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Jures,  lxxi  x.  Mécontentement  du  roi  de  France  à l égard  du  pape. 
7-XXX.  H juge  le  différend  entre  le  roi  de  Cafiille  ef  de  Navarre, 
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lxxxi.  Le  roi  rentre  dons  Us  vides  de  Picardie  cédées  du  duc  de 
Bourgogne.  lxxxi  i.  Louis  XI.  vifite  U Flandre  & fait  mettre  en 
prtjon  U fils  du  duc  de  Savoie,  lxxxi i 1.  Origine  de  la  ligue  du 
bien  public,  lxxxiv.  Le  roi  de  France  cherche  à chagriner  le  duc 
de  Bretagne,  lxxxv.  Le  roi  de  Portugal porte  laguerre  en  Afrique. 
Lxxxvi.  Affaires  du  roiaume  de  NapUs.  lxxxvii  .Fin  des  com- 
mentaires de  Pie  II.  lxxxv  ni.  Leroi  & la  reine  d Angleterre  en  r 

Ecofie.  lxxxi  x.  La  reine  d Angleterre  va  en  France  foUiciter  du 
fecours.  xc.  File  revient  e% Ecofie  avec  des  troupes,  &fon  armée  eft 
défaite,  xci.  Elle  retourne  en  France  une  fécondé  fois.  xcii.  Mort 
du  cardinal  ifidore  patriarche  de  ConfiantinopU.  xcm.  CeUe  du  car- 
dinal Alexandre  Oltva.  xci w.&  du  cardinal  Profper  Colonne,  xcv. 

Mort  de  l hifiorien  B Ion  du  s Flavius. xcv  i . De fatnt  Didace  religieux 
de  S.  François.  xcVn.  & de fainte  Catherine  de  Boulogne,  xcvi  1 1.  1464. 
Le  pape  fait  des  préparatifs  pour  laguerre  contre  les  Turcs,  xcix.  Le 
duc  fie  Bourgogne  manque  à fa  parole,  c.  Le  pape  lui  écrit  pour  le  pref 
fer  de  la  tenir,  ci.  Bulle  du  pape  qui  retraite  ce  qui!  a écrit  fùr  le 
concile  de  Bajle.  en.  Le  pape  va  à Ancône  pour  s embarquer,  cm. 
Préparatifs  à Ancône  pour  le  départ  du  pape.  civ.  Le  pape  tombe 
malade  à Ancône  & y meurt,  cv.  Les  cardinaux  s'ajjcmblent  4 
Ancône  apres  la  mort  du  pape.  cvi.  Ils  partent  d Ancône  & vont  a 
Borne  pour  faire  lélettion.  cvii-  Les  cardinaux  entrent  au  concla- 
ve. cv  11 1.  Le  cardinal  de  faint  Marc  eft  élu  pape.  cix.  Il  prend 
le  nom  de  Paul  II.  Son  car  altéré,  ex.  Loix  qu on fait  jurer  au  pape 
dans  le  conclave,  cxi.  Le  pape  refufe  dobferver  ces  loix.  cxn.  Pré- 
rogatives qu  il  accorde  aux  cardinaux,  c x 1 n . Création  de  hu  it  car- 
dinaux. exiv.  Le  pape  veut  reprendre  l'affaire  de  la  guerre  contre 
les  Turcs,  cxv.  offres  des  princes  cf  Italie  pour  cette  guerre,  cxvl 
Confiftoire  touchant  les  grâces  expectatives  & les  bénéfices  en  com- 
mende.  cxvi  1.  Sentiment  de  M.  L'abbé  Fleury  en  faveur  des  com- 
mende s.  cxvm.  Les  chanoines  de  léglife  de  faint 'Jean  de  Latran 
à Rome.  exix.  Quelques  cardinaux propofent  l aliénation  de  la  ville 
d’Avignon,  cxx.  Le  pape  Paul  IL  veut  ménager  le  roi  de  Bohême. 
cxxi.il  travaille  a le  réconcilier  avec  le  faint fiege.  cxxi  1.  L em- 
pereur rend  au  rot  de  Hongrie  la  couronne  f ocrée,  c x x 1 1 1 . Articles 
du  traité  entra  l empereur  & le  roi  de  Hongrie,  c x x 1 v . La  couronne 
facrée  est  rapportée  en  Hongrie  & Matthias  en  eft  couronné,  exxv. 
Traitement  que  le  roi  de  Hongrie fait  au  nonce  du  pape,  cxxvi.  Louis 
XI.  veut  faire  enlever  le  comte  de  Charolois.  cxxvi  I.  Le  roi  envoie 
Tome  XXIII.  b 


. Digitized  by  Google 


SOMMAIRE 

vers  le  duc  de  Bourgogne.  cxxvm.  Il  s’irrite  contre  les  ducs  de  Bre- 
ttgne  & de  Bourbon  & le  comte  de  charolois . cxxix.  il  ajjemble 
[es  états  à Tours  , contre  le  duc  de  Bretagne,  cxxx.  Le  rot  recon- 
naît le  duc  de  Milan  & lui  cede  le  droit  qui  il  a fur  Genes.  cxxxi. 
Les  grands  de  Castille  fe  fouUvent  contre  Hcnrt  leur  roi.  cxxxn. 
Mort  du  cardinal  Pierre  de  Foix.  cxxx  1 1 1.  Mort  du  cardinal  de 

1465.  0^i..cxxxiv.  Ouvrages  du  cardinal  de  Cufa.cxxx\.  Mort  de  Guil- 
laume de  Vortlong  (jr  de  Théodore  Lœlius.  cxxxvi.  Ambaffadeurs 
de  Ferdinand  rot  de  Naples  à Rome,  cjcxxvii.  Le  pape  prend  l'a- 
vis des  cardinaux  pour  répondre  a ces  amhajfadeurs.  cxxxviil. 
Les  cardinaux  font  davis  que  Ferdinand  ne  fajfe  point  d allian- 
ce avec  le  Turc,  cxxxix.  Brouüleries  entre  le  pape  & Ferdinand 
roi  de  Naples,  cxl.  Défaite  de  Scanderberg  par  les  Turcs,  cxli. 
Il  fait  lever  le  fiege  de  Croje.  cxli  1.  Les  CafitUans  dépofent  leur 
roi  & mettent  Alphonfe  en  fa  place,  cxli  1 1.  Les  conjurez  pren- 
nent Us  armes,  cxli  y.  Ligue  des  princes  en  France  pour  U bien 
public,  cxlv.  Le  comte  de  charolois  fe  met  en  campagne,  cxlvi. 
Il  arrive  à faint  Denis,  cxlv  i i.  Accommodement  du  roi  avec  le 
duc  de  Bourbon,  cxlvi  i i.  Les  deux  armées  Je  trouvent  en  pré- 
fence.  cxnx.  Bataille  de  Montlhery.  cl.  Le  comte  de  Charolois 
court  rifqut  d être  fait  prifonnier.  en.  Leroi  apres  la  bataille 
décampe  & fe  retire  à Corbeil.  clii.  Arrivée  des  ducs  de  Berry 
& de  Bretagne  à Etampes.  cliii.  Le  roi  revient  à Pans.  clit. 
L’armée  des  Liguez  prend  des  chardons  pour  des  lances,  clv.  Le 
roi  va  trouver  U comte  de  Charolois  à Confions,  clvi.  Le  duc  de 
Bourbon  Je  rend  maître  de  Rouen,  clv  1 1 . Seconde  conférence  en- 
tre U roi  & le  comte  de  charolois.  clv  ni.  Traité  de  paix  entre 
U roi  & le  comte  de  charolois.  çlix.  Infolence  des  Liégeois  pu- 
nie  par  le  comte  de  Charolois.  clx.  Le  roi  reprend  la  Normandie 
fur  fon  frere  le  duc  de  Berry,  clx  i.  Le  roi  Henri  retour- 
ne déguife  en  Angleterre  & ejl  fait  prifonnier  clx  1 1.  Brouil- 
ler ic  s entre  le  soi  Edouard  ér  Le  comte  de  Warvtk.  clx  ni.  Gcn- 

• fur  es  de  la  faculté  de  Théologie  de-Paris.  clxi  v.  Martyre  du  bien- 
heureux André  de  Chio  par  Us  Turcs,  clxv.  Mort  de  Thomas  P a- 
leologue.  clxvi.  Mort  de  Laurent  Valle.  clxvi  1.  Mort  de  Henri 

14 66.  Kalteifen.  clxvi  i i . Opiniâtreté  de  Pogtbrac  roi  de  Boheme.  CI  XIX. 
Le  pape  envoie  un  nonce  â [empereur  J'ur  Us  affaires  de  Boheme. 
clxx.  Les  grands  de  Boheme  fe  foulevent  contre  Pogebrac  qui  efi 
excommunié  par  U pape,  clxxi.  Le  pape  prononce  la  Jen tente  qui 
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le  prive  du  roïaumc.  clxxii.  Paix  entre  Us  Polonais  & Us  che- 
valiers de  Pruffe.  clxxiii.  ArticUs  principaux  de  cette  paix. 
clxxiv.  Mort  de  François  Sforce  duc  de  Milan,  clxxv.  Son  fils 
G ale  as  Marie  Sforce  lui  fuccede.  clxxv  i.  Mort  de  l évêque  de 
S.  André  gouverneur  dEcoffe.  CLXXvn.Le  pape fe  déclare  pour  Henri 
roi  de  CafiiUe.  clxxvui.  Mort  dAlphonfe  frere  du  roi  de  Cafiille. 
clxxix.  Les  Catalans  fie  révoltent  centre  leur  roi  & fie  donnent 
à René  d Anjou.  clxxx.  Ferdinand  roi  de  NapUs  refufe  Us  ens 
4 léglife  Romaine,  clxxxi.  Le  roi  de  France  (ir  U comte  de  Cha- 
roUis  fie  méfient  toujours  f un  de  l’autre,  clxxxi  i.  Affemblée  à 
Paris  pour  réformer  Us  abus  dans  lajufiice.  clxxxiii.  Le  comte  de 
Warvik  efi  mécontent  du  roi  Edouard,  clxxxiv.  Naifftncc  dE- 
rafme. 


* * LIVRE  CENT-TRE  IZIE’ME. 

I,  TV  f Ort  de  George  Cafiriot  dit  Scander  ber  g.  u.  Mort  de  Phi-  1+67. 

1V1  lippe  duc  de  Bourgogne,  ni.  Le  nouveau  duc  de  Bourgo- 
gne fait  la  guerre  aux  Ltegeois.  IV.  Il  défait  formée  des  Liegeoisy 
prend  Saint-Tron , Tongres  & Liege.  v.  Le  cardinal  d Arras  légat  en 
France  pour  abolir  la  pragmatique,  v 1.  Fermeté  du  procureur  gene- 
ral pour  s’ J oppofer.  vn.  L’univerfité  de  Paris  appelU  au  futur  con- 
ciU.  vin.  Caraftere  du  cardinal  d Arras  félon  le  cardinal  de  Pa- 
vie.  ix.  Carattcre  du  cardinal  Salué,  x.  Le  pape  achevé  U bâti- 
ment du  palais  de  faint  Marc.  xi.  Commencement  de  l'infiitut  des 
Minimes  par  François  de  Paule.  xu.  Les  Bohémiens  offrent  la  cou- 
ronne de  Bohême  au  roi  de  Pologne.  XIII.  Sur  le  refus  du  roi  de 
Pologne  le  pape  offre  la  Boheme  au  roi  de  Hongrie,  xiv.  L'empereur 
convoque  une  diete  à Nuremberg,  xv.  Guerre  des  Florentins  en 
Italie,  xvi.  Troubles  du  roiaume  de  CafiiUe.  xvn.  Gafion  de  Foix 
en  guerre  avec  le  roi  d Arragon  pourra  Navarre,  xvm.  Mort  d An- 
toine de  RofeUis.  xix.  Apologie  de  Platon  par  le  cardinal  Beffarion. 
xx.  Matthias  roi  de  Hongrie  fait  la  guerre  au  roi  de  Boheme.  xxi.  1468. 
Entrevue  de  ces  deux  princes  oh  ton  parle  de  paix.  xxu.  Le  pape 
fait  faire  la  pax  aux  princes  d Italie,  xxiil  Devoir  des  papes  & 
des  cardinaux  félon  le  cardinal  de  Pavie.  xxiv.  Voiage  de  l empe- 
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rtur  à Rome.  XXV.  Son  entrée  dans  Rome  (fi  fa  réception.  'XXVT.' 
Alefures  quon  prend  avec  lui  touchant  la  guerre  contre  les  Turcs. 
xxvii.  L’empereur  part  de,  Rome  pour  retourner  en  Allemagne. 
xxvm.  Mort  du  cardinal  de  la  Tour-brûlée,  xxix.  Ouvrages  de  ce 
cardinal,  xxx.  Etablijfement  dune  congrégation  à Rome  pour  ma- 
rier de  pauvres  filles,  xxxi.  Création  de  deux  cardinaux,  xxx  il. 
Le  comte  de  Warvik  ménage  une  révolte  en  Angleterre,  xxxii  i. 
L'armée  d Edouard  efi  battue,  xxx  I v.  Les  conjurez,  de  Cafttlle  dé- 
putent à Rome  vers  le  pape.  xxxv.  Mort  d A Iphonfe  frere  du  roi 
de  Cafiille.  xxxvi.  Alitons  du  duc  de  Calabre  en  Catalogne,  xxxv  il. 
Louis  XL  porte  la  guerre  en  Bretagne,  xxxvi  1 1.  Il  gagne  Tonne- 
gui  du  Osât  cl  qui  quitte  la  Bretagne  & vient  en  France,  xxxix. 
Traité  de  paix  entre  le  roi  de  France  (fi  le  duc  de  Bretagne.  XL- 
Le  roi  va  trouver  le  duc  de  Bourgogne  à Peronne.  xli.  Nouvelle 
(évolte  des  Liégeois  qui  s emparent  de  Tongres.  xu  i.  Inquiétudes 
du  roi  prifonnier  dans  le  château  de  Peronne.  xliiï.  Le  roi  n en 
Jort  que  par  un  accommodement  avec  le  duc.  xliv.  Les  deux  prin- 
ces courent  rifque  d'être  pris.  xlv.  On  donne  un  ajjaut  à la  ville 
de  Ltege  , (fi  le  roi  s'en  retourne  à Paris,  xlvi.  Le  duc  de  Bour- 
gogne fiait  mettre  le  feu  â la  ville  de  Liège,  xlvi  i . Le  pape  fait 
la  guêtre  à Robert  Malatefia.  xlvi  i i.  Caujes  des  brouilleries  entre 
Paul  II.  (fi  Ferdinand  roi  de  Naples,  xl  i x.  Ferdinand  fait  lever  aux 
troupes  du  pape  le  fiege  de  Rimtni.  L.  Louis  XJ.  propofé  la  Çutenne 
à fion  frere  au  lieu  de  la  Clsampagne.  l i . Le  cardinal  Balué  tra- 
vaille â défunir  les  deux  princes.  x.\\.Ses  lettres  aux  ducs  de  Berri 
de  Bourgogne,  liii.  Entrevue  du  roi  (fi  du  duc  de  Berri.  LiV. 
Le  cardinal  Balué  efi  arrêté  prifonnier  avec  l'évêque  de  Verdun. 
lv.  Le  roi  demande  au  pape  des  commijfaires  pour  lui  faire  fion 
procès,  lv  i.  Réponfie  du  pape  au  roi  fur  cette  affaire,  lvi  i.  Le  roi 
ne  fie  rend  point  aux  rai  font  du  pape  (fi  laiffe  les  coupables  enpri- 
fion.  lv  1 1 1.  Le  due  de  Berri  accepte  la  Cuienne  en  échange  de  la 
Champagne  (fi  de  la  Brie.  lix.  Le  roi  entreprend  de  détacher  It 
duc  de  Bretagne  du  duc  de  Bourgogne,  lx.  Infiitution  de  l’ordre  de 
Joint  Michel  par  Louis  XI.  lxi.  Statuts  & noms  des  premiers 
de  cet  ordre.  I.XI  I.  Le  Bohémiens  catholiques  déclarent  Matthias 
roi  de  Bohême,  lx  i i i.  Uladifias  fils  de  Cafimir  nommé  au  roiaume 
de  Bohême,  lxiv.  Mahomet  II.  fait  un  vœu  d'exterminer  tous  les 
Chrétiens,  lxv.  Le  comte  de  IVarvik  revient  en  Angleterre  (fi  en- 
levé Edouard,  lxvi.  Le  roi  Edouard  fie  fauve  de  prifion.  lxvii. 
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On  leve  des  Armées  de  part  (fi  d’autre , (fi  le  comte  de  Warvik  ejl 
battu,  lxviii.  Le  comte  de  Warvik  vient  en  France , (fi  fait 
alliance  avec  Louis  X/.  lx  i x.  Il  repajfe  en  Angleterre,  lxx.  Edouard 
travaille  à gagner  le  duc  de  Clarence  fon  frere.  lxxi.  Il  arrive 
à la  Haye  en  Hollande,  lxx  i i.  Le  comte  de  Warvik  rétablit  le  roi 
Henri  fur  le  trône,  lxxi  n.  Le  pape  refufe  de  confirmer  le  fils  du 
roi  de  Pologne  roi  de  Bobeme.  lxxiv.  Le  pape  réduit  le  jubilé  à 
tous  les  25.  ans.  lxxv.  On  punit  en  France  le  comte  A Armagnac . 
Lxxvi.  Louis  XI.  fie  détermine  à fiaire  la  guerre  au  duc  de  Bour- 
gogne. lxxv  1 1.  Il  Je  rend  maître  de  Saint-Quentin  & d Amiens. 
lxxv  ni.  Mort  de  Charles  VIII.  roi  de  Suede.  S tenon  lui  /accédé. 
lxxix.  Mahomet  affîege  (fi  prend  la  capitale  de  l'ifie  de  Negre- 
pont.  lxxx.  il  abandonne  la  ville  au  pillage  (fi  met  tout  a fieu  (fi 
a fiang.  lxxx  i . Impiété  d Adolphe  contre  le  duc  de  Gueldre fon pere. 
Lxxx  1 1.  Mort  du  duc  de  Calabre  fils  de  René  d Anjou,  lxxx;  i i. 
Ifiabelle  de  Cafiille  époufie  Ferdinand  fils  du  roi  dArragon.  lxxxiv. 
Les  Maures  font  des  incur fiions  en  Cafiille.  lxxxv.  Le  pape  (fi  le 
roi  de  Naples  envoyent  des  galeres  aux  Venitjfns.  lxxxv  i.  Con- 
jure d une  propofition  touchant  lajurifidittion  ecclefiafiique.  1 xxxv  1 1 . 
Propofition  qui  regarde  les  futurs  cont  ingens,  lxxxv  i i i . llfiage  de 
t Imprimerie  introduit  à Paris,  lxxxix.  Dicte  à Ratisbonne  pour 
la  guerre  contre  les  Turcs,  xc.  Origine  & fortune  de  l’évêque  de 
Teramo.  xci.  Difipute  touchant  la  prejjéance  entre  les  électeurs  (fi 
les  ambaffadeurs  du  duc  de  Bourgogne,  xcx  i.Difcours  de  lambafi- 
fiadeur  des  Vénitiens  à cette  die  te.  xciii.  Réjultat  de  l'afiemblée 
de  Ratisbonne.  xciv.  Mort  du  pape  Paul  II.  xcv.  Le  cardinal  de 
la  Rouer e élu  pape  fous  le  nom  de  Sixte  IV.  x c v 1.  Famille  du 
pape  Sixte  IV.  xcvi,i.  L'invefiiture  du  duché  de  Ferrare  donnée  à 
Borfio.  xcv  ni.  Mort  de  Borfio  duc  de  Ferrare.  xç  1 x.  Mort  de  Geor- 
ge Pogebrac  roi  de  Bobeme.  c.  Uladifias  fils  du  roi  de  Pologne  lui 
fiuccede.  ci.  Edouard  revient  en  Angleterre  avec  un fiecours  du  duc 
de  Bourgogne,  c 1 1.  Edouard  marche  au-devant  du  comte  de  War- 
vik pour  le  combattre,  cm.  Bataille  où  le  comte  de  Warvik  efi 
tué.  civ.  Edouard  remporte  une  fécondé  vitfotre  fur  l'armée  du 
prince  de  Galles,  cv.  La  reine  Marguerite  enfermée  dans  la  tour 
de  Londres,  (fi  Henri  tué  dans  fia  prijon.  cvi.  Le  comte  de  Pem- 
brok  (file jeune  comte  de  Richement  (c  fauve nt.  cvii.  La  tempête 
les  jette  fur  les  côtes  de  Bretagne  où  le  duc  les  retient  tomme pri- 
fionnitrs.  cvm.  Affaires  de  Cajitlle  <fi  dArragon.  ci  x.  Le  roi  de 
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Portugal  fait  la  guerre  en  Afrique,  ex.  Le  pape  reprend  t affaire 
de  la  guerre  contre  les  Turcs,  cxi.  Le  pape  fait  Je  s deux  neveux  car- 
dinaux. cxn.  Il  rétablit  les  chanoines  Jècuhers  dans  S.  Jean  de  La- 
tran.  cxm.  Le  duc  de  Bourgogne  demande  la  paix  au  rot  de  Fran- 
ce. exiv.  Il  écrit  au  roi  & réitéré  la  meme  demande,  ex  v.  Le  roi 
de  France  s'oppofe  au  mariage  du  duc  de  Guienne  avec  l'heritiere 
de  Bourgogne,  cxvi.  Il  fait  la  paix  avec  le  duc  de  Bourgogne. 
cxvu.  Mort  de  Denis  le  Chartreux,  cxvm.  Ouvrages  de  cet 
auteur  qui  regardent  la  dijetphne.  ex  i x.  Ouvrages  qui  concernent 
la  morale,  cxx.  Mort  de  Thomas  à Kempis.  cxxi.  Denis  patriar- 
che de  Conflantinople  fe  démet  de  fa  dignité,  cxx  1 1 . Légation  du 
cardinal  d' Aqutlce  en  Allemagne,  exxm.  Remontrances  que  le 
légat  devoit  faire  au  roi  de  Pologne,  exxiv.  Légation  du  cardinal 
Bejfarion  en  France  où  il  ejl  mal  reçu.  exxv.  Mort  du  cardinal 
Bejfarion  à Ravenne.  c x x V i . Ouvrages  du  cardinal  Bejfarion. 
cxxvii.  Légation  du  cardinal  Borgia  en  Efpagne  cxxvm.  Ca- 
rattcrc  de  ce  légat  félon  le  cardinal  de  Pavte.  cxxix.  Légation  du 
cardinal  Carafe  pour  commander  la  flotte,  ex  xx.  Progrès  des flottes 
du  pape  & des  Vénitiens  contre  les  Turcs,  cxxxi.  Le  légat  revient 
à Rome  ou  il  entre  en  triomphe,  cxxxn.  Conquêtes  duroidePerfe 
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hajfadeurs  au  pape.  cxlv.  Rcponfe  du  pape  aux  demandes  du  roi. 
cxlv  i . Mort  d Amedée  IX.  duc  de  Savoie,  çxlv  1 1 . Mort  de  Jean 
Gajlon  de  Foix , captai  de  Bue  h.  cxr.vi  1 1 . & de  Nicolas  fis  du  duc 
de  Çalabre.  cXlix.  Mort  de  Gilles  Char  lier. 


Digitized  by  Google 


DES  LIVRES. 


LIVRE  CENT-  QU  A T O R Z I E’M  E. 
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JL  rot  de  Perfe  vainqueur  dans  un  premier  combat , défait 
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donne  ordre  de  l'arrêter,  ucxi  1 • Ce  duc  efi  trahi  par  Campo-Baffo. 
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duchejfe  a Auvergne,  l x x x 1 1 . L’ évîque  de  Liege  ejl  majja- 
cré.  lx  xx  111.  Inquiétude  de  Louis  XI.  àl'occajion  de  J a maladie. 
Xxxxiv.  Instructions  du  roi  Louis  XI.  au  dauphin  fonfils.  lxxxv. 

Le  roi  demande  au  pape  la  canonifation  de  frere  Jean  de  Gond. 
Xxxxvi.  Canonifation  de faint  Bonaventure.  lxxxvii.  Commen- 
cement de  la  guerre  de  Grenade  contre  les  Maures,  lxxxv  1 i i . Fer- 
dinand s'empare  de  la  ville  d’ Alhama  fur  les  Alaures.  lxxxix. 

Mort  de  Alaxime , patriarche  de  Constantinople,  xc.  Ses  deux 
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ferme dans  le  château  du  PleJJis-lez-Tours.  cviii.  Il  fait  venir  à 
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exvu.  Il  conferve  tout  fon  bon  fens  ufquâfa  mort.  cxvm. 

Mort  de  Louis  XI.  exix.  Ses  deux  mariages  & fa  pofierité.  cxx. 
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APPROBATION. 


J’A  Y lu  la  continuation  de  l’Hiftoirc  Eccléfiaftiquc  depuis 
1456.  jufqu’à  1484.  & je  l’ai  jugée  également  digne  d'être 
imprimée.  A Paris  le  j.  de  Février  1727. 

Signé,  De  Villiers. 


PRIVILEGE  D V ROY. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu , Roy  de  France  & de  Navarre  : A.  nos  Amez  & 
féaux  Confeillers,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maître  des 
Requêtes  ordinairestdc  notre  Hôtel,  Grand-Confcil,  Prévôt  de  Paris,  Bail|jf$, 
Sénéchaux,  leurs  Lieuccnans  Civils  & autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra. 
Salut;  Notre  bienamé  Piérre-François  Emery  ancien  Adjoint  des  Libraires  Se 
‘ Imprimeurs  de  Paris  .Nous  ayant  très-humblement  fait  remontrer  que  Nous 
avions  accordé  à fon  perenos  Lettres  de  Piivilcgc  pourl’impreflion  deplufieurs 
Ouvrages,  8c  entr’autres  l'Hilloire  Ecdcliafliquc  du  fev  ficur  Abbé  Fleury  no- 
tre Confeflèur,  fans  avoir  achevé  ledit  Ouvrage,  & qu’on  lui  avoit  remis  un 
Manuferit  Intitulé  : Hifloire  Ecclejiafltque  des  trois  derniers  St tcle s , Quinze , 
Seize  & Dix -ftpticmc  Siècles  avec  le  commencement  du  Dix  huitième  : ce  qu’il 
ne  peut  faire  fans  que  Nous  lui  accordions  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège, 
quil  Nous  a fait  fupplicr  de  lui  vouloir  accorder,  offrant  pour  cet  effet  de  le 
faire  imprimer  en  bon  papier  & en  beaux  caraCtcres , fuivant  la  feuille  impri- 
mée & attachée  pour  modèle  fous  le  Contrc-fccl  des  Préfentes  ; A ces  Causes  > 
Voulant  favorablement  traiter  ledit  Emery  8c  l’engager  à Nous  donner  la  fuite 
de  ladite  Hifloire  Eeelefiaftique  avec  la  meme  attention  & la  même  exactitu- 
de qu’il  Nous  adonné  ci-devant  les  vingt  premiers  Volumes  dudit  feu  ficur  Ab- 
bé Fleury  notre  Confeffeur , Nous  lui  avons  permis  & accordé,  permettons  8e 
accordons  par  ces  Prcfentes,  d’imprimer  ou  faire  imprimer  la  fuite  de  l’Hi- 
ftoire  Ecclrliailiquc , àcommenccr  au  quinziéme  Siècle  jufqu’à prefent,  qui 
eft  compoféc  parle  Sieur  ***,  en  tels  Volumes,  forme , marges,  caractères,  con- 
jointement ou  fcparement, 8c  autant  de  fois  que  bon  luifemblera,  fur  papier 
8c  caraderes  conformes  à ladite  feuille  imprimée  8c  attachée  pour  modèle 
fous  le  Contre-fcel  delditcs  Préfentes,  8c  de  les  vendre , faire  vendre  & débi- 
ter partout  notre  royaume,  pendant  le  tems  de  quinze  années  confecutivcs , à 
' compter  du  jour  de  la  date  dcfdités  Préfentes.  Faifons  défenfes  à toute* 
fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  8c  condition  qu’elles  foient,  d’en  in- 
troduire d’impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéillance;  comme 
suffi  à tous  Imprimeurs,  Libraires  êc  autres,  d’imprimer,  faire  imprimer, 
vendre  .faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  ladite  Hifloire  Eeelefiaftique  ei- 
de (Tus  fpccifiée  , en  tout  ni  en  partie , ni  d’en  faire  aucuns  extraits,  fous  quel-  , 
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que  prétexte  que  ce  foit , d’augmentation , correétion,  changement  de  titre,- 
meme  de  traduébon  étrangère  ou  autrement,  fans  la  pcrmilîion  exprelfe  & 
par  écrit  dudit  Expofant , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  ;Iui , à peine  de  con- 
fifeation  des  Exemplaires  contrefaits  , de  dix  mille  livres  d’amende  contre  cha- 
cun des  contre  venans  dont  un  tiers  à nous,  un  tiers  à l’Hôtel- Dieu  de  Paris, 
l’autre  tiers  audit  Expofant,  8c  de  tous  dépens,  dommages  & interets;  à la  char- 
ge que  ces  Préfentcs  feront  enregiflrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Com- 
munauté dt  s Libraires  & Imprimeurs  de  Paris,  & ce  dans  trois  mois  de  la  date 
d’icelles  ; que  l’imprclTion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  & 
non  ailleurs  , & que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Règlement  delà 
Librairie , & notamment  à celui  du  dixiéme  Avril  dernier  ; & qu’avant  que 
de  l’expofer  en  vente  leManufcrit  ou  Imprimé,  qui  aura  fervi  de  copie  à l’im- 
preflion  de  ladite  Hiftoire,  fera  remis  dans  le  mêm  état  où  l’Approbation  y 
aura  été  donnée,  ès  mains  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux 
de  France  ,1e  Sieur  Fleuriau  d’Armenonvillc,  Commandeur  de  nos  Ordres  ; 
& qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique, 
un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,&  un  dans  celle  de  notredit  trcs- 
cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  Fleriau  d’Armenon- 
ville  Commandeur  de  nos  Ordresjle  toutà  peine  de  nullité  des  Prélentes.  Du. 
contenu  defquelles,  vous  mandons  & enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant 
on  fesaianscaulc, pleinement  & paifiblemcnt , fans  foulfrir  qu’il  leur  (oit  fait 
aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  deldites  Préfentes  qui 
fera  imprimée  tout  au  long , au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage  , foit 
tenue  pour  duementfignifiée,  & qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos 
amcz  8 1 féaux  Confeillers  foi  foit  ajoutée  comme  à l’Original.  Commandons 
au  premier  notre  Huilfitr  ou  Sergent  de  fafre  pour  l’exécution  d’icelles  tous 
Aftes  requis  & ncceffaires  fans  demander  autre  permilfion  & nonobftant 
clameur  de  Haro,  Charte  Normande  & Lettres  à ce  contraires  : Car  tel  eft 
notreplailîr.  Donne’  à Paris  le  vingtième  jour  du  mois  de  Décembre  , l’an 
de  grâce  milfept  cens  vingt-cinq,  &de  notre  Rcgne  le  onzième.  Par  le  Roi 
en  fon  Confeil , S A M S O N. 

Regifré fur  le  Regiftre  VI.  Je  la  Chambre  Royale  Je  s Libraires  & Imprimeurs  Je  Paris , N® . 
<44.  foLt-1%.  conformément  aux  aaeicas  Reglement  confirme-  par  celui  Ju  18.  Février  171J» 
A Paris  le  14-  Décembre  1715.  , 

BRUNET,  SynJicm 

J’ai  eedé  i Madame  la  Veuve  G u t R in  , & à M.  Hi  r pot  Y te  - L otns  GuerTn, 
fon  Fila  , Libraires  à Paris,  un  tiers  dans  le  prefeot  Privilège;  un  autre  tiers,  à Moniteur 
Juan  Mariette  aufli  Libraire  à Paris  reconnoisque  l’autre  fiers'apparcient  aux  Sieurs 
SaucrainSc  Martin  mes  Bcaux-frcrcs  & moi  loufligné.  A Paris  le 4. Janvier  1714. 

P.  F.  EM  ER  Y. 

Regiftre  fier  le  Rtgiflre  VL  Je  la  Communauté  Jet  Libraires  O-  Imprimeurs  Je  Paris , page 
il),  conformément  aux  Reglement  & notamment  à t Arrêt  Ju  Confeil  Ju  1 f.Aoit  170). 
A Paris  le  quatrième  Janvier  1716. 

BRUN  ET,  SjttJic. 
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EpiIis  que  C^llixce  III.  eut  etc  élevé  au  7777777 

r • • r • 1-1  r AN*I4)6# 

iouvcrain  pontihcat , il  employa  tous  les  , 
foins  pour  réünir  les  princes  Chrétiens  p»p«  °r- 

I pp  - /ri  j donne  des  pne- 

contre  les  Turcs,  & arrêter  les  progrez  de  res  contre  les 
Mahomet  II.  Pendant  qu'il  follicitoit  ainfi  toute  la  T“,cs' 
chrctientc  ale  liguer  contre  cet  empereur,  on  vu  u c*üifti m. 
au  ciel  une  comete  chevelue , qui  parbiffoit  tout  en 
feu.  Le  peuple  naturellement  crédule  , craignit  que 
ce  phénom<^c  ne  fût  le  ligne  de  quelque  grand  ac- 
cident, & le  pape  failit  ce  moment  d'effroi  pour  l’ea- 
Tome  XXUL  A 
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IL 

Mahomet  II 
vient  alîiègcr 
Belgrade. 


Saucier.  Vol 
J. gi lier.  4,9.  f. 
47 9. 

Æneas  Sylv. 
Turop.  cap.  S. {J* 
Sohim.  cap.  6 . 


III. 

JcanHuniade 
(ait  lever  le  liè- 
ge de  Belgrade. 

">  Chalccnifl. 
KSI.  des  Turcs , 
Ira.  8. 


Z Histoire  Ecclesiastique. 
gager  à lapriere  & à la  pratique  des  bonnes  oeuvres; 
afin  , difoic-il , que  s’il  y avoic  quelque  malheur  à 
craindre  , le  ciel  en  préfervât  les  Chrétiens,  il  indi- 

3ua  des  prières  &c  des  procédions  publiques;  il  or- 
onna  qu'on  fonneroit  tous  les  jours  les  cloches  vers 
le  midi  ,afin  d’avertir  les  peuples  de  prier  dans  cette 
intention,  &c  accorda  des  indulgences  à tous  ceux  qui 
reciteroient  alors  trois  fois  l’oraifon  dominicale  & la 
falutation  angelique. 

Dieu  parut  écouter  leurs  vœux.  Mahomet  aïant 
traverfe  les  montagnes  de  Thrace  avec  une  armée 
de  cent  quarante  mille  hommes , compofée  des  mê- 
mes troupes  qui  s’étoient  emparées  de  Conftantino- 
ple  en  1454.  & ayant  pénétré  jufques  au  Danube  > 
vint  mettre  le  fiége  devant  la  ville  de  Bèlgrade  au 
mois  de  Juin  1456.  Amurat  fon  pere  en  avoit  été 
honteufement  châfle  quelques  années  auparavant , 
après  un  fiége  de  fept  mois  : mais  Mahomet  avoit  tant 
de  confiance  dans  les  troupes  &c  dans  fa  propre  va- 
leur , qu’il  croïoitne  pouvoir  craindre  un  pareil  fort, 
il  comptoit  déjà  les  roïaumes  qu’il  alloit  fubjuguer 
après  la  prife  de  cette  ville.  La  Hongrie  , l’Allema- 
gne , l’Italie  dévoient  tomber  fous  l’effort  de  fes  ar- 
mes. Mais  Dieu  renverfa  en  un  moment  tous  ces 
projets  audacieux. 

Le  brave  Huniade  fe  prefenta  fur  les  bords  du  Da- 
nube pour  venir  au  fecours  de  Belgrade.  Le  Turc  lui 
en  difputa  le  paflage.On  en  vint  aux  mains.  Le  com- 
bat fut  opiniâtre  , l’infidele  fit  long-tems  balancer 
la  vi&oire , elle  fe  déclara  enfin  pour  Huniade, qui 
aïant  paffe  le  fleuve , entra  dans  la  plac$  avec  fon  ar- 
mée , & Jean  de  Capiftran  prédicateur  de  la  croifa- 
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de.  Les  afliégez  les  reçurent  avec  une  joie  qui  ne  (c 
peut  exprimer  , & chacun  promit  de  prêter  fon  bras 
a la  dérenfe  de  la  ville.  La  défaite  des  Turcs  ne  les 
empêcha  point  de  faire  battre  la  ville  par  l'artillerie, 
afin  d'y  entrer  par  les  brèches.  Quand  elles  turent 
ouvertes,  les  Turcs  dreflferent  des  échelles  en  plu- 
fieurs  endroits  pour  divifer  les  trouves  des  afliégez. 
Mais  on  lit  de  part&  d'autre  une  rcfiflance  opiniâ- 
tre. Chaque  général  animoit  fes  troupes  par  fes  pa- 
roles & par  fon  exemple,  & le  carnage  fut  grand. 
On  recommença  l’aflaac  le  iendemain  avec  plus  de 
fureur  que  le  jour  précèdent.  Le  fultan  vit  tomber 
â fes  cotez  Cazan  Pacha,  le  plus  intrépide  des  géné- 
raux Ottomans  : il  $*étoit  trop  avancé  pour  obéir 
aux  ordres  de  fon  maître  , qui  regretta  fa  perte  , & 
ui  en  fut  prefquc  au  defefpoir.  Mahomet  lui-même 
ut  bleflc  à la  cuifle  -,  mais  il  crut  fa  bleflure  legere , 
& continua  de  combattre  à la  tête  de  fes  troupes. 

Un  fi  grand  effort  de  courage  eut  pû  lui  donner 
La  vi&oire  fans  la  retraite  précipitée  des  Janiflaires 
qui  abandonnèrent  le  combat.  Mahomet  s’efforça  en 
vain  de  les  retenir  dans  leur  devoir,  ils  n’écouterent 
ni  fes  prières,  ni  fes  menaces,  & ce  prince  fut  obligé 
de  lever  le  fiége  après  y avoir  perdu  plus  de  quarante 
mille  hommes. 

Ladiflasroi  de  Hongrie  qui  ncs'étoit  point  atten- 
du à une  telle  vi&oire , & perfuadé  meme  que  les 
Chrétiens  ne  pouvoient  réfuter ,.  s’étoit  retiré  pré- 
cipitamment à Vienne  en  Autriche,  fous  le  prétexte 
d'une  partie  de  chafle , & il  put  à peine  revenir  de  fa 
furprife  , quand  il  eut  appris  l'heureux  fuccès  du 
combat. 

A ij 
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4 .Histoire  Ecclesiastique.1 

Jean  de  Capiftran  & Huniade  s’attribuèrent  cha- 
cun en  particulier  l’honneur  de  cette  viéloirc,  dans 
les  lettres  qu'ils  écrivirent  l’un  & l'autre  au*  pape 
& à l’empereur  , pour  les  informer  du  fucccs  de  cette 
croilade  : vanité  baffe  dans  deux  hommes  d’ailleurs 
également  recommandables  par  leurs  grandes  qua- 
litez.  Capiftran  y avoit  contribué  par  fes  prières  Ôc 
fes  exhortations  : Huniade  par  fa  valeur  , fon  coura- 
ge ôc  fa  prudence,  & tous  deux  euffent  mérité  plus 
de  gioirc  , fi  chacun  n’eût  pris  que  la  part  qui  lui 
étoit  due. 

Comme  Mahomet  leva  le  fiége  de  Belgrade  le  fi- 
xiémejour  d‘Août,oû  l’on  célebroitdéjadepuis  long- 
terns  dans  quelques  églifes  la  ltiémoire  de  la  trans- 
figuration de  Jcfus  Chrift  fur  le  mont  Thabor,  le  pa- 
pe Callixte  confirma  cette  fête,  la  rendit  univerfelle 
pour  toute  l’églife,  & compofaun  office  qui  lui  fût 
propre , & attacha  à cette  fête  des  indulgences  pa-, 
reilles  à celles  du  Saint-Sacrement. 

Les  deux  chefs  de  cette  expédition  ne  furvéqui- 
rent  pas  long-tems  à cette  défaite  des  Turcs.  Hunia- 
de accablé  des  travaux  qu’il  avoit  fouffertsdans  cette 
guerre,  fut  attaqué  d’une  fièvre  continue  qui  l’em- 
porta, le  dix  de  Septembre  dans  le  boutg  de  Zem- 
plcn.  U ne  voulut  jamais  permettre  qu’on  lui  appor- 
tât dans  fa  chambre  le  faint  viatique , & fe  fit  ex- 
près portera  l’églife  pour  le  recevoir,  difant  qu’il  ne 
méritoit  pas  que  le  roi  des  rois  l’honorât  ainfi  , Sc 
qu’il  étoit  indigne  que  le  maître  vînt  trouver  le  fer- 
viteur.  Toute  l’Europe  fut  affligée  de  la  perte  de  ce 
grand  capitaine.  Le  pape  Callixte  verfa  des  larmes 
en  apprenant  fa  mort,  & offrit  le  faint  Sacrifice  dans 
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l’cglife  de  faint  Pierre  pour  ce  généreux  défenfeur  de  An.i4j</. 
la  religion.  Jean  de  Capirtran  qui  ne  l'avoir  pas  quitté 
dans  (a  maladie,  fit  lui-meme  fon  oraifon  funèbre 
aux  obféques  qu’on  lui  fit  dans  l’églife  qu’il  avoir 
fait  bâtir  en  Tranfylvanie , dans  laquelle  on  tranf- 
porta  fon  corps  comme  il  l’avait  demandé  en  mou- 
rant. Il  laifla deux  fils,  Ladiflas  ôc  Matthias,  dont 
on  aura  fujet  de  parler  fouvent  dans  la  fuite.  Quel- 
ques hiftoriens  ont  rapporté  que  l’empereur  des 
Turcs  apprenant  fa  mort , dit,  en  baillant  les  yeux 
du  chagrin  qu’il  en  reflentoit,  que  ce  grand  homme 
n’avoit  eu  perfonne  avant  lui  qui  lui  fût  femblable  ; 
qu’il  s’eflimoit  malheureux  de  n’avoir  plus  de  tête  af- 
lcz  célébré  dans  l’univers,  fur  laquelle  il  pût  venger 
l’affront  qu’il  avoit  reçu  devant  Belgrade. 

Jean  de  Capiftran  âgé  de  foixante  & onze  ans , 


VIII. 


mourut  le  vingt-troifiéme  Octobre,  trois  mois  après 
Huniade  dans  le  couvent  des  Cordeliers  de  Willaih  "riD- 
près  de  Sirmich  en  Hongrie  , où  il  fut  enterré. 

Ce  faint  Religieux  fils  d’un  gentilhomme  Ange-  qJ,»  ;sdt 
vin , qui  s’étoit  marié  en  Italie  , étant  â la  fuite  de  ce 
Louis  d’Anjou  roi  de  Naples,  étoit  né  l’an  1385.  â 
Capiftran  près  d’Aquila  dans  l’Abruzze  au  roïaume 
de  Naples.  Voici  les  ouvrages  imprimez  qu’on  a de 
lui  : un  traité  de  l’autorité  du  pape  & du  concile 
contre  l’alTemblée  de  Bafle  ; un  autre  fous  ce  titre  : 

. miroir  des  clercs , ou  difeours  au  clergé  prononce 
dans  un  fynode  diocéfain  deTrcnte  ; une  inflru&ion 
pour  les  prêtres  ; une  apologie  du  tiers  ordre  de  faint 
François  jle  miroir  delà  confcience  \ un  pénitenciel-, 
un  traité  de  l’excommunication  i un  autre  du  maria- 
ge, des  ufures  &dcs  contrats  > du  jugement  univer- 

A iij 
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Tel;  de  l’antechrift  & de  la  guerre  fpirituelle.  Enfin 
quelques  trairez  du  droit  civil.  On  lui  attribue  en- 
core d’autres  ouvrages  qui  n’ont  pas  etc  imprimez  , 
comme,  de  la  dignité  eccléfiaftique  au  pape  Nicolas  ; 
des  peines  de  l’enfer  & du  purgatoire  ; des  reftitu- 
tions  & des  contrats  , un  commentaire  fur  la  réglé 
des  Freres  Mineurs  ; trois  livres  de  la  cupidité  ; un 
difeours  fur  la  conception  de  la  fainte  Vierge  ; un  au- 
tre fur  la  paflion  de  Notre-Seigneur  ; un  traité  con- 
tre les  Huflites , & un  difeours  contre  Rocquefane. 
Henri  Sedulius  cordelier  , a écrit  l’hiftoire  de  fa  vie, 
dans  laquelle  on  apprend  beaucoup  de  chofes  qui  ont 
rapport  à l’hiftoire  du  tems. 

La  mort  de  ces  deux  grands  hommes  ne  rallentit 
pas  le  zélé  du  pape  contre  les  infidèles.  Il  engagea 
Henri  roi  de  Caftille  à faire  la  guerre  aux  Maures , 
& accorda  de  grandes  indulgences  à ceux  qui  porte- 
rolent  les  armes  fous  les  ordres  de  ce  prince  , ou  qui 
contribueroient  de  leurs  aumônes  aux  frais  de  cette 
guerre.  Le  fouverain  pontife  avoir  tant  de  confiance 
dans  les  armes  dcs.François  , qu’il  avoit  coutume  de 
dire,  que  fi  le  fecours  de  la  France  ne  lui  manquoit 
pas  , il  fe  flattoit  de  détruire  entièrement  les  feétes 
de  Mahomet  & des  autres  infidèles.  Mais  l’univerfité 
de  Paris  ôc  le  clergé  de  Rouen,  fans  fc  laiffer  furpren- 
dre  par  fes  louanges , interjetterent  appel  au  futur 
concile,  de  la  bulle  de  ce  pape,  par  laquelle  il  avoit 
impofé  des  décimes  fur  les  eeelefiaftiques  de  France, 

{>our  fecourir  ceux  qui  fe  croifoient  contre  les  infide- 
es..Callixtc  fut  fiché  de  cet  appel,  & chargea  le  car- 
dinal Alain  de  fe  rendre  au  plutôt  à Paris,  pour  en- 
gager l’univerfité  à le  révoquer  ; ce  qui  lui  fut  d’au- 
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tant  plus  facile , que  le  roi  très-chrétien  8c  le  relie  de 
l’églife  Gallicane  avoicnt  déjà  confenti  à cette  im- 
pohtion  : eu  égard  au  danger  auquel  la  religion  étoit 
expoféc.  Les  oppofitions  qu'on  fit  en  Allemagne  à 
cetce  même  bulle , furent  beaucoup  plus  con  fidéra- 
bles.  Les  Allemands  feplaignoient  des  violences  avec 
lefquelles  on  exigeoit  d’eux  ces  décimes , 8c  du  pf  u 
d’attention  qu'on  apportoit  à l’obfervance  du  con- 
cordat fait  avec  la  nation.  Le  pape  en  écrivit  à l’em- 
pereur  Frédéric  , 8c  tâcha  de  juftifier  fa  conduite.  Sa 
lettre  efb  du  trente-uniéme  d'Août.  Æneas  Sylvius 
qui  p’étoit  pas  moins  porté  que  le  faint  pere  en  fa- 
veur de  la  guerre  contre  les  Turcs,  fit  voir  aulfi 
qu  on  n’avoit  aûcune  raifon  d’accufer  le  lôuverain 
pontife  de  ne  pfes  obferver  les  articles  du  concordat 
Fait  avec  les  Allemands. 

Poùr  réulfir  dans  cette  guerre,  Callixte  devoit  fe 
ménager  avec  les  princes  chrétiens.  Auffi  lesavoit-il 
prévenu,  8c  il  n’avoit  prefque  rien  à craindre  quesdu 
coté  d'Alphonfe  avec  qui  il  étoit  en  querelle,  parce 
quiL  lui  avoit  refufé  les  vicariats  deBenevent  8c  de 
Terracine,  8c  âEerdinand  fils  naturel  de  ce  prince , 
l’inveftituredu  roïaume  de  Sicile.  Alphonfe  louffroit 
ces  refus  avec  tant  d’impatience , qu’il  ne  fc  con- 
tenta pas  de  reprocher  au  pape  par  fon  ambafladeur, 
la  bafielfe  de  fon  extradion , les  obligations  qu’il  lui 
avoit,  8c  fa  grande  ambition  pour  élever  fes  neveux* 
il  follicita  encore  Henri  roi  de  Caftille  âne  lui  point 
obéir,  comme  il  avoit  autrefois  follicité  les  princes 
chrétiens  contre  les  papes  Martin  V.  8c  Eugne  IV. 
Callixte  ne  répondit  à tous  ces  reproches,  que  par  des 
bienfaits*  8c  pour  faire  connoître  à Alpnonfe  qu’il 


AN.1456, 
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AN.1456.  vouloit  lui  rendre  le  bien  pour  le  mal,  il  donna  le 
chapeau  de  cardinal  à l’archevêque  de  Naples  qui  lui 
étoit  entièrement  dévoüé,  ôc  qui  étoit  oncle  d’une 
certaine  Lucrèce  Napolitaine  que  le  roi  d’Arragon 
aimoit  éperdument,  ôc  qu’il  auroit  époufée  s’il  eût  • 
été  veuf.  On  dit  même  qu’il  tenta  de  répudier  la  reine 
J1*'  fc#  époufe  légitime,  fous  prétexte  qu’elle  étoit  ftérile, 

& quelle  ne  lui donnoit  point  d’enfans. 
xll>  U y eut  deux  promotions  de  cardinaux  dans  cette 

Création  de  année.  Dans  la  première,  le  pape  n’en  fit  que  trois, 

cardinaux  par  . c r .. . . , C T * , 

le  papcCaiiixte.  qui  furent  i.  Jean  Louis  Mila  Llpagnol , neveu  du 
j pape  du  côté  maternel , évêque  de  Segovie  , puis  de 

ht™(.mnum  Eerida,  prêtre  cardinal  du  titre  des  quatre  faints  cou- 
ronnez , & légat  de  Boulogne,  i.  Jacques  de  Portu- 
gal archevêque  de  Lifbonne,  diacre  du  titre  de  fainte 
Marie  au  portique.  j.Roderic  Lenzoli  Borgia  Efpa- 
gnol , neveu  du  pape , diacre  du  titre  de  faint  Nico- 
las tn  Carcere  , vice-chancelier  de  Péglife  Romaine  , 
eveque  de  Porto,  qui  fut  dans  la  fuite  élu  pape  fous 
le  nom  d’Alexandre  VI.  Dans  la  fécondé  promotion 
il  y en. eut  fix,  dont  le  premier  fut  Raynaud  Pifcicelli 
Napolitain,  archevêque  de  Naples,  prêtre  cardinal 
du  titre  de  fainte  Cécile  , créature  d’Alphonfe  roi 
d’Arragon  , d’ailleurs  homme  de  mérite.  Le  fécond 
Jean  deMella  Efpagnol,  auditeur  de  Rote , évêque 
de  Zamora,  & cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Aqui- 
lée  & de  fainte  Prifque.  Le  troifiéme , Jean  de  Cafti- 
glione  ouCaftillon  Milanois , évêque  de  Coutances 
en  Normandie,  puis  dePavie,  cardinal  prêtre  du  ti- 
tre de  faint  Clément.  Le  quatrième  Jacques  Thebal- 
di  Romain,  évêque  de  Montefeltro,  cardinal  prêtre 
du  titre  de  fainte  Anaftafie.  Le  cinquième , Richard 

Olivier 
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Olivier  de  Longucil  François , & évêque  de  Coutan-  An.i45<î. 
ces , e ardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Eufebe , &;  évê- 
que dePorto.  Le  fixiéme  , ÆneasSylvius  Piccolo- 
mini  Siennois,  évêque  de  Sienne,  cardinal  du  titre 
de  faint  Euftache , &:  enfuite  prêtre  du  titre  de  fainte 
Sabine , le  même  qui  peu  de  tems  après  fut  crée  pape 
fous  le  nom  de  Pie  II. 


Toute  l’Italie  avoit  joüi  depuis  quelque  tems  d’une 
paix  profonde.  Le  pape,  le  duc  de  Milan  , lesVeni- 
tiens  , les  Florentins  & leurs  alliez  donnoient  tous 
leurs  foins  pour  entretenir  ce  calme  Alphonfe  feul 
chercha  à le  troubler,  il  ne  le  fit  pas  d’abord  ouver- 
tement, il  fit  femer  la  divifion  par  Pifcinin  qui  com- 
mandoit  fes  armées.  Ce  général  tout  dévoüé  aux  in- 
juftices  de  fon  maître  , commit  pluficurs  hoftilitez , 
entra  fur  les  terres  des  Siennois,  & y fit  de  grands 
ravages.  On  en  porta  plainte  à Alphonfe  j mais  ce 
prince  foutint  fon  général,  qui  n’etoit  en  effet  que 
le  miniftre  de  fes  volontez  injufles.  Le  duc  de  Milan 
& les  Vénitiens  prirent  la  deienfe  des  Siennois , & 
contraignirent  Pifcinin  &:  fon  armée  de  fe  retirer,  il 
fe  jetta  avec  fes  troupes  dans  Caftillon  de  Pefcara,  ne 
pouvant  faire  mieux.  Mais  les  vainqueurs  les  y af- 
fiégerent , & ils  furent  réduits  à fe  nourrir  de  fruits 
Verds  qui  les  incommodèrent  beaucoup.  Dans  cette 
extrémité  ils  tentèrent  tout  pour  fe  délivrer  : ils  réüf- 
fîrent  & furprirent  Orbitelle,  où  la  faim  ne  les  per- 
fecuta  plus.  C’étoit  toujours  un  ennemi  de  moins. 
Mais  ils  fufTent  retombez  bien-tot  dans  leur  premier 
état , fi  Alphonfe  ne  leur  eût  envoie  par  mer  des  vi- 
vres & de  l’argent.  Malgré  ce  fecoursce  prince  vit 
bien  qu’il  ne  pouvoit  fauver  fon  general,  ni  fes  trou< 
, Tome  XXIII.  B 
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Le  pape  Cal- 
lixtc  confirme 
la  bulle  de  Ni- 
colas V.  en  fo- 
reur des  reli- 
gieux men- 
djans. 


10  Histoire  Ecclesiastique; 
pes  fans  un  accommodement  avec  les  Siennoîs , & 
ceux  qui  les  fecouroienc.  Pour  les  appaifer  & les  dé- 
dommager des  frais  qu’il  lesavoic  obligé  de  faire,  il 
leur  donnadeux  cens  mille  livres.  Il  auroit  bien  vou- 
lu les  engager  auffi  àdefarmer , mais  ils  ne  le  voulu- 
rent pas , ce  qui  l’obligea  à donner  fes  ordres  à Pif- 
cinin,  pour  rendre  aux  Siamois  toutes  les  places  qu’il 
leur  avoir  prifes. 

La  difpute  touchant  les  droits  des  curez  au  fujec 
delà  confeflïon  pafcale,  fut  renouvcllée  dans  cette 
année  avec  beaucoup  de  chaleur,  à l’occaflon  d’une 
bulle  du  défunt  pape  Nicolas  V.  en  faveur  des  reli- 
gieux mendians  , aufquels  fa  fainteté  accordoit  le 
pouvoir  de  confefler  dans  le  tems  de  Pâques , au  pré- 
judice du  droit  des  curez  établi  par  le  canon  Omnis 
utriufejue  fçxûs , & meme  de  la  difpofltion  de  la  clé- 
mentine Dudùm.  L’univerflté  de  Paris  informée  que 
cette  bulle  avoir  été  préfentée  à l’official  de  Paris  par 
quelques  religieux  carmes,  en  interjetta  appel, 
cita  les  mendians  à comparoître  le  lundi  vingt-qua-, 
triéme  de  Mai , pour  leur  déclarer  qu’ils  feroient  ex- 
clus de  l’univerflté,  s’ils  ne  renonçoient  à l’obten- 
tion de  cette  bulle,  & ne  promettoient  d’en  obtenir 
la  révocation  dans  un  certain  tems  qu’on  leur  limi- 
toit.  Les  mendians  aïant  comparu  , refuferent  de  fe 
foùmettre,  ôc  fur  leur  refus,  l’univerfité  les  déclara 
parjures  & exclus  de  fon  corps. 

Les  religieux  mendians  , au  lieu  de  procurer  la  ré- 
vocation de  cette  bulle, s’adreflerent  au  pape  Callix- 
te  , fe  plaignirent  du  traitement  qu’ils  avoient  reçu 
de  l’univerfité,  & obtinrent  de  fa  fainteté  une  bulle 
qui  confirmoit  celle  de  Nicolas  V.  ôc  cafloit  tout  ce 
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quel’univerficéavoit  fait  contre  eux.  Cette  conduite  An. 1456, 
au  pape  irrita  1 univerficé  , & ne  la  fit  point  chan- 
ger de  fentimens  ; ce  qui  obligea  les  religieux  à cher- 
cher quelque  voie  d’accommodement.  L'arch-vêque 
de  Reims , l cvcque*  de  Paris  8c  le  parlement  s’en  mê- 
lèrent : on  propofa  d’abord  que  les  mendians  décla* 
reroient  qu’ils  ne  prétendoient  point  acquérir  un 
nouveau  droit  par  cette  bulle  : mais  cette  propofition 
parut  captieufe  , & ne  fut  point  acceptée.  Apres  plu- 
îieurs  autres  moïens  qui  furent  encore  tous  rejettez, 
on  propofa  que  les  mendians  remettroient  l’examen 
de  cette  bulle  au  futur  concile,  8c  que  cependant  ils 
adhereroient  à la  définition  du  concile  de  Latran  , 

8c  au  fentiment  de  l’cglife  Gallicane.  Mais  les  men- 
dians peu  contens  de  cette  condition,  refuferent  ab- 
folumcnt  de  s’y  foûmettre,  ce  qui  redoubla  les  con- 
certations. 

Le  pape,  pour  les  appaifer,  ne  trouva  point  d’au-  xyi. 
trevoic,que  de  rendre  une  autre  bullequi  révoquoit  cette  bulle  pic 
pour  le  bien  de  la  paix  , tous  les  privilèges  accordez  “"J™*"  con‘ 
au  préjudice  delà  clémentine  Uuchim , à laquelle  il 
ordonna  qu’on  s’en  tiendroit.  Cette  bulle  rendue 
dans  le  mois  de  Septembre  de  cette  année  , fut  en- 
volée à l'univcrfité , 8c  lue  dans  l’afiemblée  du  troi-  • 
fiéme  de  Février  de  l’année  fuivante  : ce  qui  fit  pren- 
dre aux  mendians  la  réfolution  de  fe  foûmettre  pour 
ctre  rétablis;  8c  pour  cet  effet  ils  interpoferent  l’au- 
torité du  prince  Artus  de  Bretagne  comte  de  Riche- 
mont,  connétable  de  France  , qui  vint  avec  l’arche- 
vêque de  Reims  8c  l’évêque  de  Paris  àl’afTembléc  de 
l’univcrfité  tenue  le  dix-nuitiéme  du  même  mois,  8c 
y propofa  que  pour  rétablir  la  paix,  la  bulle  en  que- 

B ij 
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An.  1456.  fti°n  demeureroit  entre  les  mains  de  l’évêque  de  Pa- 
ris , & que  les  religieux  mendians  rentrçroient  dans 
l'univerfité  , comme  ils  y étoient  avancées difputes, 
à condition  qu'ils  obéïroient  à la  derniere  bulle  de 
Callixte  III.  qui  avoir  révoque  relie  de  Nicolas  V. 
xvii.  Le  prieur  des  Dominiquains  le  demanda  au  nom  de 
«nen”anjBfeU3t  tous  les  autres  i mais  ne  l'ayant  pas  fait  avec  affez  de 
foumcticot.  fourmilion,  le  connécable  fut  obligé  de  conduire  une 
féconde  fois  les  religieux  dans  l’alTemblée , où  ils  fe 
fournirent  plus  humblement , le  prieur  des  Augu- 
ilins  portant  la  parole.  On  les  reçut  donc  à ces  con- 
ditions, qu’ils  ne  feroient  aucun  ufage  de  la  bulle  de 
Nicolas  V.  ni  de  celle  de  Callixte  qui  la  confirmoic  ; 
que  la  première  dcmeurcroit  entre  les  mains  dcl’c- 
vcque  de  Paris  ; qu’ils  obéïroient  à la  bulle  revoca- 
toire , & la  feroient  approuver  dans  un  an  par  leurs 
généraux  , & qu’ils  n’obtiendroient  plus  à l’avenir 
de  fcmblables  bulles  fur  peine  de  la  même  exclufion. 

Mais  le  deuxième  de  Juillet  fuivant  un  religieux 
Dominiquain  vint  trouver  le  redlcur  de  l’univerfité 
de  la  part  de  fon  general,  pour  lui  déclarer  qu’il  avoit 
ordre  de  défendre  aux  freres  de  fon  ordre  de  rentrer 
dans  l’univerfité  aux  conditions  qu’on  avoit  propo- 
, fées.  Le  redteur  ne  lui  fit  point  de  réponfc  ; mais  dès 
le  lendemain  il  fie  fommer  les  religieux  Domini- 
quains de  ratifier  l’accord  dont  on  étoic  convenu , 
& d’accepter  les  conditions  propofées.  Sur  le  refus 
qu’ils  en  firent,  caufé  par  la  défenfe  de  leur  général, 
l’univerfité  les  exclut  de  fon  corps  pour  la  fécondé 
fois  , julqu’à  ce  qu’enfin  ils  la  firent  fupplier  dans 
une  a Semblée  tenue  le  huitième  d'Odobre , de  les 
vouloir  admettre , avec  promefle  d’une  entière  foû- 
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million  de  leur  parc,  ôc  d’obferver  le  traité  fait  en 
préfence  du  connétable.  Ainfi  finirent  ces  contefta- 
tions , qui  toutefois  fc  renouvelèrent  fouvent  dans 
la  fuite.. 

Il  y eut  dans  le  mois  de  Décembre  de  cette  année 
de  fi  furieux  tremblemens  de  terre  dans  le  roïaume 
de  Naples  , dans  la  terre  de  Labour  , dans  l’Abruzze 
6c  dans  la  Poüille,  ôc  avec  tant  de  violence  , qu’un 
grand  nombre  de  maifons  6c  même  d’églifes  en  fu- 
rent renverfées.  Saint  Antonin  allure  qu’il  mourut 
en  cette  occafion  plus  de  foixante  mille  perlonnes  , 

{•arrni  lefquelles  il  y en  eut  près  de  trente  mille  dans 
a feule  ville  de  Naples , fuivant  le  rapport  d'Æneas 
Sylvius.  La  terre  s’ouvrit  auprès  de  Royano  , ôc  il 
fortit  un  lac  de  ce  goufre.  Jean  Gobelin  qui  fut  fe- 
cretaire  d’Æneas  Sylvius , ïorfque  celui-ci  fut  créé 
pape,  ajoute  qu’il  parut  dans  la  mer  Egée  une  petite 
file  qu’on  n’avoit  jamais  vue,  quelle étoit  élevée  de 
quarante  coudées  au-delfus  de  l'eau,  6c  qu’elle  parut 
tout  en  feu  durant  quelques  jours.  Le  roi  Alphonfe 
fut  tellement  étonné  de  ces  phénomènes,  qu’à  cha- 
que inftantil  renouvelloit  fon  vœu  de  faire  fa  guerre 
aux  Turcs,  6c  promit  de  l’accomplir  au  plutôt  : mais 
dés  que  le  danger  fut  pafle  , il  ne  fe  reflouvint  plus 
de  fes  promettes.  L’on  vit  entre  Florence  ôc  Sienne 
des  nuées  élevées  à la  hauteur  de  vingt  coudées  de 
terre , agitées  par  des  vents  furieux  qui  emportoient 
les  couvertures  des  maifons  6c  les  rochers  , renver- 
raient les  murailles  , déracinoient  les  plus  gros  ar- 
bres , & tranfportoient  alTez  loin  dans  l’air  6c  les 
hommes  ôcles  animaux. 

Il  y avoit  déjà  quelque  tems  que  Chriftiern  II.  roi 
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XX. 

Concile  de 
Suidons. 


14  Histoire  Ecciesiastiq,uï. 
deDanncmark  avoir  un  parti  forme  pour  le  mettre 
fur  le  trône  de  laSuede,  en  la  place  de  Charles  VIII. 
que  l’envie  perfccutoit  depuis  quelques  années.  Jean 
Benoît  archevêque  de  Pfalla  conduilit  cette  intrigue 
fort  fecrettemcnt , 8c  Charles  n’en  eut  des  avis  cer- 
tains , que  lorfqu’il  ne  fut  plus  en  état  de  dilïîper  ce 
parti.  La  conjuration  éclata  cette  année.  Chriftiern 
fut  couronné  fans  prefque  aucune  oppolition  , ôc 
Charles  fe  vit  contraint  de  fe  retirer  en  Pologne,  il 
avoir  donne  lieu  à cette  conlpiration  par  fon  ambi- 
tion exceffive  qui  le  broüilla  avec  le  clergé  ôc  la  no- 
blefle.  C’étoit  d’ailleurs  un  prince  recommandable 
par  fa  prudence  ôc  fon  amour  pour  la  juftice,  ôc  il  joi- 
gnoit  à ces  vertus  de  l’érudition , & une  connoillance 
affez  étendue  de  la  philofophie  Ôc  des  mathémati- 
ques. Son  expulfion  elt  un  grand  exemple  de  l’in- 
conftance  des  chofes  humaines , ôc  en  particulier  de 
la  legereté  des  hommes:  car  ce  prince  avoit  étéchoifi 
par  le  peuple  même  d’un  confentemcnt  prefque  una- 
nime on  peut  dire  que  le  choix  étoit  très-Ioiiable, 
8c  avoic  été  fait  même  avec  connoillance  , puifque 
Charles  avoit  déjà  adminiftré  le  roïaume  après  Èr- 
ric  III.  ôc  que  Ci  on  l’avoit  dépofé  pour  mettre  en  fa 

fdace  Chriftophle  de  Bavière  , le  peuple  avoit  fenti 
ui-même  l’injuitice  de  fon  procédé  , ôc  n’avoit  con- 
fulté  que  fes  propres  intérêts  en  le  rétabliflant  fur  le 
trône  en  1448.  Nous  verrons  qu’il  y remonta  une  fé- 
condé fois  en  1464. 

Le  vendredi  onzième  de  Juillet  on  tint  un  con- 
cile àSoiflons,  où  Jean  Juvenal  desUrfins  archevê- 
que de  Reims  préfida  comme  métropolitain.  Avec 
ce  prélat  s’y  trouvèrent  aufli  Jean  évêque  de  Soif- 
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Sons,  Antoine  de  Laon,  Jean  d’Amiens  , Jean  de  An.i4j<>. 
Senlis , ôc  les  procureurs  des  autres  fuffragans  qui 
ctoient  abfens,  8c  des  églifes  cathédrales.  Ces  évê-  »»- 

ques  y reçurent , publièrent  8c  ordonnèrent  l'execu-  lmU/.m».  i>. 
tion  des  decrets  du  concile  de  Balle  confirmez  dans  'i9(' 
l’aflemblée  de  Bourges.  Les  principaux  ftatuts  qu’ils 
y firent , regardent  en  premier  lieu  la  célébration  de 
l’office  divin,  le  chant,  la  décence  dans  les  habits, 
ôc  autres  chofes  qui  regardent  le  culte  extérieur.  i.On 
y régla  la  maniéré  dont  on  doit  tenir*lcs  chapitres. 

3.  On  défendit  aux  clercs  les  jeux  de  hazard,  les  ca-  • 
barets  8c  l’y vrognerie.  4.  On  y régla  l’habillement 
des  évêques,  j On  y renouvella  le  decret  de  Bour- 
ges de  Concubinariis.  6.  On  y réforma  les  abus  quis’é- 
toient  glilTez  dans  les  quêtes  St  dans  la  prédication 
des  indulgences.  7.  On  y exhorta  les  prélats  à ufer 
de  beaucoup  de  difcrétion  dans  l’approbation  des 
confeffeurs , ôc  à ne  leur  pas  accorder,  fans  de  gran- 
des raifons,  l’abfolution  des  cas  réfervez. 

La  mauvaife  conduite  du  dauphin,  ôc  les  exactions  Lxxal’ph;„ 
infupportables  qu’il  faifoit  dans  le  Dauphiné  , prin-  de  France  r* 
cipalement  fur  les  ecclefiaftiques , irritèrent  telle-  cn  Bta’ 
ment  le  roi  Charles  VIL  fon  pere  , qu’il  fit  filer  des 
troupes  vers  cette  province  fous  la  conduite  deLoüis- 
Antoine  de  Chabannes  Seigneur  de  Dammartin,  avec 
ordre  d'arrêter  le  dauphin.  Mais  ce  prince  cn  aïant 
été  averti, le  prévint,  8c  Se  fauva  à toutes  brides  ac- 
compagné de  quelques  gentils  - hommes  , d’abord 
dans  la  principauté  d’Orange , ôc  de-là  dans  la  Fran- 
che-comté,  d’où  il  fut  conduit  en  Brabant.  Le  duc 
de  Bourgogne  étoit  alors  dans  l’évêché  d’Utrecht 
avec  des  troupes,  pour  forcer  les habitansàreccvoiï 
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XXII. 

Il  cft  bien  re- 
çu du  duc  de 
Bourgogne. 


XXIII, 

I.e  due  d' Alen- 
çon tft  arrête* 


i <i  Histoire  Ecoles  i as  tiqjje. 
en  qualité  d’éveque  David  de  Bourgogne  fon  fils  na- 
turel, que  lepapeavo'.t  pourvu  decetévêchc  au  pré- 
judice du  feigneur  deBrederode  clu  par  le  chapitre. 
L’arrivée  du  dauphiruTembarafia  fort,  il  en  écrivit 
au  roi , Sc  manda  à la  duchefle  fon  cpoule  8c  au  comte 
dcCharolois  fon  fils,  de  recevoir  le  dauphin  comme 
il  convenoit  à fa  qualité  ; 8c  que  pour  lui , il  étoit 
jélolu  de  ne  le  point  voir , qu’il  n’eût  auparavant  re- 
çu réponfc  de  la  cour  de  France. 

La  réponfe  fut  favorable  au  dauphin  : fa  majefte 
prioit  le  duc  de  le  traiter  avec  bonté , comme  lui-mê- 
me  fouhaiteroit  d'être  traité  en  France  , fi  quelque 
accident  l’y  avoir  attiré.  Sur  cette  lettre  le  duc  fe 
rendit  à Bruxelles , 8c  fidua  le  dauphin  , auquel  il  fit 
beaucoup  de  carefTes,  8c  lui  alfigna  douze  mille  écus 
de  penfion  pour  fon  entretien  , avec  le  château  de 
Genep  fur  les  frontières  du  Haynaut  à quatre  lieues 
de  Bruxelles  pour  fa  demeure.  Quelques  bons  traite- 
mens  que  le  dauphin  reçût  en  ce  pays-là,  il  n’y  fut 
pas  long-tems  fans  mettre  la  divifion  parmi  les  fei- 
gneurs  ; il  demanda  des  troupes  au  duc  de  Bourgo- 
gne, dans  le  deflein  frivole  8c  ridicule  d'aller  atta- 
quer le  roi  fon  pere  , 8c  de  l'obliger , difoit  - il , à 
chalfer  de  fon  confeil  des  j>erfonnes  qui  abufoientde 
fa  confiance.  Le  duc  lui  répondit  fagement  que  tout 
étoit  à fon  fervice,  des  qu’il  nefaudroit  pas  agir  con- 
tre les  interets  du  roi  de  France , que  ce  nàétoit  ni 
au  dauphin  , ni  à lui  à vouloir  réformer  fon  confeil , 
8c  qu’ils  ne  pouvoient  mieux  faire  l’un  8c  l’autre  que 
de  s’en  rapporter  à fa  majefté. 

Cette  meme  année  le  jour  de  la  fête  du  Saint-Sa- 
tremenp , le  comte  de  Dunois  arrêta  à Loches  par  or- 
dre 
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dre  du  roi , le  comte  d'Alençon  pair  de  France  cou-  An.i45<î, 
fin  germain  dudit  roi.  Le  prifonnier  fut  conduit  à &mise 0 Fu 
Melun  où  le  connétable  alla  l’interroger  :on  l’accu-  fo0, 
foie  d’avoir  invité  les  Anglois  à revenir  en  France  , 
ôc  d’avoir  meme  fait  un  traité  avec  le  roi  d' Angle-  uiT^chTu, 
terre,  par  lequel  il  lui  promettoit  de  lui  donner  en- 
trée  en  Normandie  par  les  places  qu’il  tenoit  fur  la 
mer.  Le  comte  ne  voulut  jpoint  répondre  au  conné- 
table, & demanda  à parortre  devant  le  roi  de  Fran- 
ce. On  l’amena  en  effet  devant  lui,  fie  ils  eurent  en- 
femble  une  longue  conférence , d’où  le  comte  ne  for- 
tit  que  pour  être  reconduit  en  prifon  : il  y demeura 
deux  ans  , pendant  lefquels  on  inftruifit  fon  procès. 

Après  ce  tems  Charles  VII.  le  fit  condamner  par  ar- 
rêt des  ducs  & pairs  à avoir  la  tête  tranchée.  La  peine 
de  mort  toutefois  fut  changée  en  une  prifon  perpé- 
tuelle dans  le  château  de  Loches. 


• La  mort  de  Jean  Huniade  caufa  quelques  révolu- 
tions  en  Hongrie  , & les  inimitiez  de  les  deux  fils  Hongre  apri» 
contre  Ulric  comte  de  Cilley  , oncle  du  jeune  Ladif-  maaè?" 
las  roi  de  Hongrie,  fe  renouvellerait  très-vivement. 

L’aîné  des  enrans  d’Huniade,  qui  avoir  l’affedtion 
des  peuples , entreprit  de  fe  défaire  d’Ulric.  Celui- 
ci  étoit  allé  à Belgrade  avec  Ladiflas  fon  neveu,  bien 
réfolu  de  fe  rendre  maître  du  gouvernement  , puif- 

au’Huniade  fon  plus  grand  ennemi  étoit  mort;  mais 
en  falloir  chaffer  les  deux  fils  d’Huniade  , qui  c- 
toient  demeurez  dans  cette  ville  avec  une  forte  gar- 
nifon.  Ulric  qui  le*s  regardoit  comme  un  grand  ob- 
ftacle  à fes  delfcins , eut  recours  à la  calomnie  , & 
chercha  à les  décrier  dans  l’efprit  du  roi  Ladiflas.  Les  n^^&hîjï. 
Hongrois  indignez  d’une  conduite  fi  honteufe,  con- 
TomeXXllI.  C 
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jurèrent  contre  ce  calomniateur  fans  ctre  arrêtez  par 
la  qualité  d’oncle  de  leur  prince  Le  jour  de  S.  Mar- 
tin onzième  de  Novembre  , Ulric  étant  avec  le  roi 
dans  l’églife  > ils  l’appellerent  dans  un  lieu  écarté  j & 
après  quelques  paroles  fâcheufes  entre  lui  ôc  le  fils 
aîné  d'Huriiade , ils  le  tuerent  à coups  d'épée.  Le  roi 
de  Hongrie  fuc  fort  irrité  de  cet  attentat  commis  ert 
fa  préfence  ; mais  la  crainte  de  quelque  fédition  lui 
fit  diflimuler  fa  colere  , & l’obligea  même  de  pro- 
mettre aux  meurtriers  de  leur  pardonner,  & de  leur 
accorder  fa  bien  veillancc  : mais  fa  promefle  ne  fut 
pas  fincere , & il cherchoit  fecretement  quelque  oc- 
cafion  favorable  dans  laquelle  il  pût  les  punir  avec 
fureté. 

bile  fepréfenta  bien-tôt  après.  Leroi  étantàBude 
dans  le  milieu  du  carême  de  1457.  fit  arrêter  Ladif- 
las  meurtrier  d'Ulric,  fon  frere  Matthias,  & quel- 
ques autres  dans  le  palais;  & trois  jours  après  il  fit 
condamner  le  premier  à perdre  la  tête  publiquement 
fur  un  échaffaur.  Ce  jeune  feigneur  qui  n’avoit  tout 
au  plus  que  vingt-quatre  ans,  alla  au  fupplice  avec 
une  contenance  hardie,  & vêtu  d’un  habit  de  drap 
d’or  dont  le  roi  lui  avoit  fait  préfent.  Etant  arrive 
au  lieu  de  l’exécution  , il  jetta  la  vue  de  tous  cotez 
fur  le  peuple  , retroufla  fes  cheveux  qui  étoient  fort 
longs,  & après  avoir  parlé  en  peu  de  mots  pour  fa 
juftification  , il  fe  mit  à genoux  avec  beaucoup  de 
fermeté  , fans  f.iire  paroître  la  moindre  émotion  , 
& préfenta  fon  col  au  bourreau  , qui  faifi  de  peur  , 
ou  par  un  fentiment  de  comp.iffion  de  voir  expirer 
fus  un  échaffaur  un  jeune  feigneur  fi  bien  fait , lui 
donna  jufqu’à  trois  coups,  fans  l’avoir  bleffé  à mort. 
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Les  hiftoriens  rapportent  qu’après  le  dernier  coup  il 
fe  leva  avec  beaucoup  de  courage,  prit  Dieu  fie  la  ju- 
fticc  à témoin  de  fon  innocence,  fie  dit  tout  haut  qu’il 
ne  devoit  plus  être  frappé  , que  le  quatrième  coup 
étoit  défendu  par  la  loi,  ôc  que  Dieu  avoir  permis 
ce  miracle  pour  marquer  à tout  le  monde  qu'il  n’c- 
toit  point  coupable.  Mais  quelques  feigneurs  prélens 
à ce  fpeétacle  avec  le  roi , firent  de  grands  repro- 
ches au  bourreau  , ôc  lui  commandèrent  d’achever 
le  criminel , 3c  de  lui  couper  la  tête  , qui  no  tomba 
qu’au  cinquième  coup.  Son  corps  qu’on  couvrit  auf- 
n-tôt  d'un  drap  noir,  fut  porté  a l’églife  de  la  Magde- 
laine  , ôc  de  là.  au  lieu  où  les  traîtres  au  roi  avoienc 
coutume  d’ctre  inhumez.  Mais  fon  oncle  le  fit  ôter 
de  cet  endroit  après  la  mort  du  roi  , pour  être  en- 
terré honorablement  dans  Albe  en  Tranfylvanie , ôc 
.mis  au  tombeau  de  fes  ancêtres.  Matthias  fon  frere 
fut  épargné  à caufc  de  fon  bas  âge  , fie  envoyé  pri- 
fonnier  à Prague,  où  il  fut  confié  à la  garde  de  Po- 
gebrac  gouverneur  de  Bohême.  On  lie  toutefois  dans 
Spondc  que  le  roi  de  Hongrie  l’amena  avec  lui  à 
Vienne  en  Autriche,  ôc  le  fit  ferrer  très-étroitement. 

Le  pape  Callixte  reçut  dans  le  même  tems  des  let- 
tres de  Hongrie , qui  lui  apprenoient  que  Maho- 
met II.  avoit  fait  alliance  avec  le  foldan  d’Egypte, 
le  caraman  de  Cilicie  ôc  lesTartaresj  qu’ils  aficm- 
bloient  tous  une  nombreufe  armée  pour  venir  une 
fécondé  fois  alfiéger  Belgrade  , bien  réfolus  de  ne 
point  fe  défifter  de  leur  entreprife,  qu’ils  n’eufient 
pris  la  place  ; dût-on  leur  enlever  pendant  le  tems 
qu’ils  en  feroient  le  fiége  , la  plus  grande  partie  des 
états  qu’ils  polfédoient  en  Afie.  Sur  ces  nouvelles 
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XXIX. 
Guerre  entre 
Alphonfc  & les 
Génois. 


2.0  Histoire  Ecclesiastique: 

Æneas  Sylvius  écrivit  à Alphonfc  pour  l’exhorter  à 
fecourir  les  Hongrois  -,  mais  c’croit  parler  à un  fourd 
qui  n’étoit  occupé  que  de  la  chafle  <Jü  il  avoit  penfc 
périr  depuis  peu  en  pourfuivant  un  fanglicr.  Il  lui 
étoit  toutefois  facile  d’accorder  le  fecours  qu’on  lui 
demandoit , aïant  une  docte  toute  équipée  de  plus 
de  trente  galères , & de  fept  grands  navires , avec 
beaucoup  d’autres  petits  batitnens.  il  publioit  qu’il 
parcoit  avec  cette  flotte  pour  1 » Catalogne , afin  d’en, 
revenir  plus  fort , ôc  agir  enluite  plus  efficacement 
contre  les  Turcs.  Mais  les  Génois,  les  Florentins, 
les  Sicnnois  appréhendoient  qu’il  ne  voulût  agir  con- 
tr’eux,  &c  la  crainte  des  premiers  étoit  bien  fondée, 
puifque  cette  flotte  s’empara  d’abord  d’un  navire  de 
Genes  richement  charge , qui  venoic  de  Chio.  La  ré- 
publique pour  s’en  venger,  envoïa  Jean-Philippe  de 
Fiefque  avec  quatre  vaifleaux  pour  brûler  ceux  du 
roi  d'Arragon  dans  le  port  de  Naples  j mais  ce  def-, 
fein  fut  fans  fuccès. 

L’armée  navale  d’AIphonfe  aïant  remis  à la  voile, 
prit  fix  navires  Génois  à la  hauteur  de  Monte-Cre- 
cclli.  Ces  commencemens  étoient  les  préludes  d’une 
plus  grande  guerre.  Les  confederez , pour  en  préve- 
nir les  fuites  , eflVïerent  d’accommoder  le  prince 
avec  la  république,  mais  ils  n’y  trouvèrent  aucune 
difpofition.  Alphonfe  follicité  par  les  bannis  de  Ge- 
nes , réfolut  d’afliéger  la  capitale  de  cet  état  ; & 
quelques  propoficions  que  lui  pût  faire  Perrin  Frego- 
fe  qui  en  étoit  alors  Doge  , il  ne  voulut  écouter  au- 
cune voie  d’accommodement , qu’auparavant  Fre- 
gofe  ne  fe  démît  de  l’autorité  fôuveraine  , & ne  la 
remît  aux  Adornes.  Le  Doge  ne  fe  voïant  pas  en  état 
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de  réfifter , fit  réfoudre  la  république  à fe  mettre 
fous  la  prote&ion  de  Charles  VII.  roi  de  France , au- 
quel elle  remit  le  château  & les  autres  places  impor- 
tantes. Ce  qui  caufa  dans  la  fuite  une  guerre  qui  du- 
ra três-long-tems. 

Le  pape  de  fon  côté  ne  négligeoit  rien  pour  la  dc- 
fenfe  de  la  religion  contre  les  Turcs , quoiqu'il  ne 
manquât  pas  d’affaires  en  Italie , aïant  à s’oppofer 
aux  vexations  de  Pifcinin  & de  quelques  autres  ; il 
ne  laifTa  pas  d’envo'ïer  en  Orient  au  cardinal  d’Aqui- 
lcc  de  l’argent  & deux  galcres , pour  fe  joindre  aux 
feize  autres  que  ce  cardinal  y avoic  déjà  conduites. 
Il  invita  tous  les  princes  chrétiens , & principale- 
ment ceux  d’Efpagne  à fe  croifer  contre  les  infidèles. 
Les  rois  de  Caftille  & de  Portugal  firent  publier  la 
croifade  dans  leurs  états.  Alphonfe  roi  d’Arragon  , 
pour  montrer  à tout  le  monde  qu’il  s’y  difpofoit,  em- 
ploïa  l’or  qui  lui  venoit  de  la  Guinée  nouvellement 
découverte  par  fon  oncle  D.  Henrique , à frapper  des 
pièces  de  monnoye  qu’il  fit  nommer  Loz  cruzados , 
comme  qui  diroit  les  croifez.  Mais  voïant  dans  la 
fuite  que  le  roi  de  Caftille  & les  autres  princes  chré- 
tiens ne  fc  difpofoicnt  pas  beaucoup  â fatisfaire  le 
pape , il  fuivit  leur  exemple , y étant  afTez  naturelle- 
ment porté  , & tourna  fes  armes  contre  les  Maures 
d’Afrique. 

Pendant  que  le  fouverain  pontife  s’emploïoit  avec 
tant  de  zele  , &c  toutefois  fi  peu  efficacement  â arrê- 
ter les  progrez  des  Turcs;  les  Allemands  continuoient 
â fe  plaindre  avec  beaucoup  d’amertume,  i.  Qu’il  les 
opprimoit  en  exigeant  beaucoup  plus  d’argent  qu’il 
ne  devoit , fous  prétexte  de  pourvoir  aux  frais  de  la 
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ÆkicasSylvius 
répond  aux 
plaintes  des  Al- 
lemands» 


12.  Histoire  Ecclesiastique. 
guerre  Sainte.  t.  Que  le  concordat  étoit  violé  dans 
les  élevions  des  évêques  & des  abbez , & dans  les  ré- 
serves des  bénéfices.  Le  pape  chargea  Æncas  ^ylvius 
de  répondre  à l'empereur  lur  ces  plaintes  , ce  qu’il 
fit.  Sa  lettre  eft  du  trentre-uniéme  Août. 

Sur  le  premier  article  il  dit,  que  le  Souverain  pon- 
cife  n’a  rien  exigé  ni  demande  en  Ion  nom  , que  les 
annates  Sont  dues  d’un  droit  fort  ancien,  qu’il  étoit 
vrai  que  le  pape  n’avoit  p3s  rcfulé  logent  qui  lui 
avoic  été  donné  pour  les  trais  de  la  guerre  contre  les 
Turcs,  mais  qu’il  ne  l’avoit  point  mis  dans  Ses  cof- 
fres , qu’il  ne  V avoit  pas  emploie  à Ses  plaifirs  , que 
l’ufage  qu’il  en  avoit  fait , étoit  pour  la  défenfe  de 
la  toi  contre  ceux  qui  la  vouloienr  ruiner  ice  qui  de- 
mandoit  des  dcpenles  exccfhves,  Soit  pour  fournir  à 
Scanderberg  les  Secours  néceflaires,  Soit  pour  l’entre- 
tien des  nonces  & des  légats  en  dilferens  pais , Soie 
pour  aider  les  Grecs  ôc  ceux  d’ Afic  à Se  défendre  con- 
tre les  invafions  de  Mahomet  ; enfin  il  reprélente 
que  cette  dépenfe  n’a  point  été  inutile;  que  le  Saint 
pere  peut  fc  glorifier  en  Jefus  - Chrift  d’avoir  beau- 
coup affoibli  la  puiflance  du  Turc , malgré  la  lâcheté 
de  prefque  tous  les  princes  chrétiens  , & rendu  Ses 
efforts  inutiles  dans  la  Hongrie  , lorfque  la  religion 
chrétienne  étoit  menacée  d’une  ruine  entière  ; que 
Sans  les  vaifTcaux  qu’il  avoit  envolez  à Rhodes , à 
Cypre,  àMitylcnc  & dans  d’autres  ifics , les  chré- 
tiens n'auroient  pû  réfifter  aux  infidèles  ; & ce  qui 
eft  â remarquer , que  Son  légat  par  Sa  bonne  con- 
duite , & j>ar  la  force  de  Ses  armes , les  avoit  non  feu- 
lement défendues  , mais  encore  avoit  converti  un 
grand  nombre  d’habitans  qui  faifoient  auparavant 
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profeffion  du  Mahometifme -,  que  l’Albanie  eût  cté 
perdue  fans  l’argent  qu’on  avoir  envoie  à Scander- 
berg.  Voilà  , dit  Enée , l'ufage  que  le  pape  a fait  de 
ces  grandes  fommes  qui  font  lefujet  des  plaintes  des 
Allemands.  Convenoit-il  de  laifler  le  Turc  fouler 
aux  pieds  le  nom  chrétien lcfaint  pere  n’y  pou- 
vant fuffire  feul , tous  les  autres  n’étoient  - ils  pas 
obligez  d’y  contribuer  & de  fournir  à la  dcfenfe  de 
la  caufe  commune  ? 

Quant  au  fécond  chef  de  plaintes , que  le  pape 
violoit  le  concordat  dans  les  élections  des  évêques, 
Enée  répond  aux  Allemands , que  le  fouverain  pon- 
tife n’étoit  pas  obligé  parce  concordat  de  confirmer 
toutes  fortes  d’éleétions , mais  celles  - là  feules  qui 
avoient  été  faites  canoniquement-,  qu’il  n’en  avoit 
refufé  aucune  epri  fût  canonique  ; &quc  s’il  y avoit 
eu  quelques  éveques  de  reculez,  c’étoit,  ou  parce 
qu’ils  n’avoient  pas  été  élus  dans  les  formes  ,ou  par- 
ce qu’ils  n’écoient  pas  des  fujets  qui  convinfTent  aux 
églifes  aufquelles  on  les  avoit  nommez.  Que  pour 
ce  qui  regarde  les  réferves  & les  provifions  des  au- 
tres bénéfices,  le  pape  ne  fçait  pas  qu’il  s’y  foit  rien 
pafTé  contre  le  concordat-,  que  quoique  fon  autorité 
fût  très-libre  , toutefois  à caufe  de  Ion  amour  pour 
la  paix,  de  l’amitié  qu’il  porte  à l’empereur  & à la 
nation  Allemande  , il  ne  fouffriroit  jamais  qu’on  vio- 
lât aucun  article  du  concordat  ; que  quand  même  il 
y auroit  quelque  chofe  à reprendre  en  la  maniéré 
dont  s’étoit  conduit  le  faint  nége  , il  ne  convenoic 
ni  aux  évêques , ni  à toute  autre  perfonne  de  vou- 
. loir  ufer  d’autorité  préférablement  au  chef  de  l’é- 
glife,  ou  de  mépnferfes  ordres  à la  deftruélion  de 
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XXXIII. 
Eciiis  d'Æucas 
Sylvius  pour  la 
dci'ciife  des 
droits  du  faint 
fitge.  , 


XXXIV. 
Reproches 
qu'il  fait  aux 
Allemands. 


14.  Histoire  Ecclesiastique; 
la  hiérarchie  ecclefiaftique  , à laconfufion  du  corps 
myftique  de  Jefus-Chriit  , & à la  perte  des  âmes  ; 
qu’il  ralloit  plutôt  avoir  recours  au  faint  fiége  , lui 
expofer  fes  griefs,  le  prier  d’appliquer  le  rcmede  au 
mal , s’il  y en  avoit , &c  que  l'cgliie  Romaine  n’au- 
roit  pas  manqué  de  déférer  aux  defirs  de  fes  enfans 
pour  ce  qui  regarde  leur  falut. 

L'on  trouve  plufieurs  lettres  du  meme  pape  8c 
d’Æneas  Sylvius  à differentes  perfonnes  fur  le  même 
fujet  ; & particulièrement  de  ce  dernier  à Martin 
Meyer  jurifconfulte  & chancelier  de  l’archevêque  de 
Maïence.  Ces  lettres  rapportant  en  termes  exprès 
les  conditions  du  concordat , font  voir  qu’on  accu- 
foit  fans  raifon  le  pape  de  l’avoir  violé  : ce  qu’Enée 
expofe  encore  plus  amplement  dans  un  traité  qu'il 
adreffa  l'année  fuivante  au  même  Meyer,  touchant 
les  moeurs  de  la  nation  Allemande  , & l’autorité  du 
faint  fiége  , de  fes  bienfaits  envers  les  princes  tant 
ecclefiaftiques  que  feculicrs  , & de  fa  puiffance.  Il  tâ- 
che d’y  réfuter  les  objections  que  les  Allemands  ti- 
roient  des  conciles  de  Confiance  & de  Baflc.  Il  y parle 
d’une  pragmatique- fanélion  établie  par  quelques 

F rinces  prélats  d’Allemagne  contre  l’intention  de 
empereur , à ce  qu’il  dit , afin  d abaiffer  l’adtorité 
du  faint  fiége.  il  reproche  à la  nation  d’avoir  réfolu 
de  ne  point  porter  d’argent  à Rome , d’en  exclure  les 
appellations , d’avoir  décidé  qu’il  falloir  renvoïer  les 
éleClions  des  prélats  aux  métropolitains,  de  réfer- 
ver  les  collations  des  bénéfices  aux  ordinaires,  & de 
défendre  l’éxa&ion  des  annates.  il  s’applique  à mon- 
trer que  c’efl  une  ingratitude  énorme  de  la  fille  en-:  . 
vers  la  mere,  ce  qui  caufe  beaucoup  de  dommage  , 
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non  feulement  au  faint  fiége , mais  à toute  la  reli- 
gion chrétienne,  & ce  qui  ôte  la  plénitude  de  puif- 
lince  au  fouverain  pontife  qu’on  veut  rendre  pau- 
vre & fans  nulle  autorité.  Les  Allemands  ne  manquè- 
rent pas  de  répliquer.  On  trouve  une  réponfe  d’un 
certain  Jacques  de  Wimphilepourladéfcnfe  de  la  na- 
tion. Jean  évêque  de  Wirtzbourg  fut  un  des  plus 
oppofez  au  pape  , il  contraignit  même  les  nonces  à 
fe  fauver  & à prendre  la  fuite , comme  le  fouverain 
pontife  s’en  plaignit  en  écrivant  à Thierry  archevê- 
que de  Maïencc  qui  s’intcrefToit  beaucoup  pour  cet 
evêque. 

Quelque  zele  qu’eût  Æneas  Sylvius  à faire  l’apo- 
logie du  faint  pere,  on  ne  peut  nier  cependant  qu’il 
ne  fe  gliflac  de  grands  abus  dans  l’emploi  de  l’argent 
deftiné  à la  guerre  contre  les  Turcs.  Le  roi  de  Ca- 
ftille  en  referva  la  moitié  dont  il  fe  fervit  dans  la 
guerre  contre  ceux  de  Grenade,qu’il  contraignit  dans 
cette  année  à lui  païer  un  tribut  a des  conditions  hon- 
teufes.  Chriftiern  roi  de  Dannemark  en  fit  autant, 
& leurra  le  nonce  Marin  , fous  prétexte  d’emploïcr 
les  levées  contre  les  fehifmatiques  qui  étoient  aux 
confins  de  fes  roïaumes.  S.  Antonin  reproche  aulfi  à 
la  France  d’avoir  fait  la  même  chofc  dans  le  befoin 
où  fe  trouvoit  Charles  VII.  de  continuer  la  guerre 
contre  les  Anglois  : ce  qui  n’eft  pas  vraifcmblable  , 
puifque  ni  Meyer  qui  n’etoit  point  du  tout  favora- 
ble à la  nation  Françoife,  ni  Æneas  Sylvius  lui-mê- 
me qui  ne  lui  vouloir  pas  beaucoup  de  bien  à caufc 
des  affaires  de  Naples , n’ont  rien  dit  de  cette  accu- 
fation.  Tout  ce  qu’on  trouve  dans  ce  dernier  auteur 
cft  , que  le  cardinal  d’Avignon  équipa  vingt-qua- 
Tome  XXIU.  ' D 
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îtf  Histoire  Ecclesiastique. 
tre  galères  de  l'argent  levé  fur  la  France  y mais  que 
Jean  fils  de  René  roi  de  Sicile  emploïa  ces  gaieres 
contre  Ferdinand  roi  de  Naples.  Un  autre  auteur 
ajoute  que  ce  cardinal  voulant  exiger  en  France  les 
décimes  pour  laguetre  fainte,  fuivant  l'ancienne  va- 
leur des  bénéfices,  & non  félon  la  taxe  du  tcms.„  le 
roi  ne  le  lui  voulut  jamais  permettre. 

Cependant  on  coutinuoit  toujours  les  levées  de 
ces  décimes  -,  8c  parce  qu'il  étoit  de  la  derniere  im-^ 
portance,  pour  défendre  laHongrie  contre  les  Turcs, 
d appaifer  les  anciennes  querelles  qui  fembloient  fe 
rcnouveller  entre  l'empereur  Frédéric  8c  Ladiflas  roi 
de  Hongrie  Sc  de  Bohême  j le  pape  fe  flattant  qu'on 
pourroit  aifément  vaincre  les  Turcs  , fi  ces  deux 
princes  ctoient  unis  8c  joignoient  leurs  armées  , en 
écrivit  exprêsau  cardinal  de  faint  Ange  fon  légat  en 
Allemagne,  afin  de  s’unir  avec  Loüis  de  Bavière  , 8c 
de  Tengager  à être  le  médiateur  de  cette  réconcilia- 
tion ; 8c  Te  chargea  en  même  tems  de  donner  de  la 
part,  de  fa  fainteté  la  bénédiction  au  mariage  que  le 
même  Ladiflas  devoit  cohtraCter  à Prague  avec  Mag- 
delaine  fille  de  France  , 8c  pour  lequel  ce  roi  avoic 
déjà  envoie  une  célébré  ambaffade  en  France  ,.  afin 
d’y  aller  prendre  laprinceffe  ton  époufe.  Leroi  Char- 
les VII.  reçut  les  ambafladeurs  de  Ladiflas  à Tours, 
8c  leur  fit  des  honneurs  extraordinaires.  Le  jeune 
prince  de  fon  coté,  âgé  feulement  de  dix-huit  ans, 
8c  l’un  des  plus  accomplis  qu’il  y eut  alors  en  Euro- 

Î»c  , partit  de  Vienne  8c  arriva  à Prague  pour  y faire 
es  préparatifs  de  fes  noces,  qui  toutefois  ne  furent 
pas  accomplies. 

Il  étoit  fur  le  point  de  faire  fon  encrée  dans  cette 
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capitale,  lorfque  Rocquefane  quifaifoicles  fondions 
d’archevcque  fans  en  avoir  obtenu  les  bulles , vint 
au-devant  de  lui  avec  un  grand  nombre  de  Huffi- 
tes  qui  l’efcortoient  , pour  féliciter  fa  majcfté  fur 
fon  heureux  retour  dans  fon  roïaume.  Ladiflas  qui 
haïfloit  les  hérétiques , reçut  l’archevêcjue  avec  un 
air  très-froid,  & qui  lui  fît  allez  connoitre  qu'il  lui 
étoit  defagréable.  Peut-être  même  que  fans  Pogebrac 
qui  gouvernoit  ce  roïaume  en  fouvcrain,  & avec  le- 
quel Ladiflas  avoir  interet  de  fe  ménager,  ce  jeune 

J >rincc  n’eût  pas  feulement  regardé  l’archevêque:  au 
ieu  qu’il  reçut  avec  bonté  &:  d’un  air  affable  les  prê- 
tres catholiques , & qu’il  ne  put  s’empêcher  de  dire 
en  les  voïant  : Voici  les  miniftres  du  Dieu  que  je 
fers , je  les  reconnois  pour  être  à lui.  Rocquefane  té- 
moin de  cette  réception  avec  fesHuflïtes , diflimu- 
loit  à peine  le  chagrin  qu’il  en  concevoir  , & il  en 
auguroit  dcs-lors  qu’on  ne  feroit  aimé  du  prince 
qu’autant  qu’on  feroit  attaché  à la  religion  orthodo- 
xe, & à la  créance  de  fes  ayeuls. 

C’étoit  en  effet  le  deflein  de  Ladiflas,  & pour  y 
réüflir  il  prit  avec  le  même  légat  les  mcfurcs  les 

;)lus  prudentes  & les  plus  chrétiennes  qu’on  avoit 
ieu  d’attendre  de  leur  fagefle  & de  leur  religion. 
Mais  la  mort  du  jeune  roi  interrompit  ces  grands 
projets.  Ce  prince  fut  empoifonné  & mourut  fur  la 
fin  de  Novembre  , n’étant  âgé  que  de  dix-huit  ans. 
On  l’enterra  dans  le  chœur  de  1 eglife  métropolitai- 
ne de  Prague  dans  le  tombeau  de  l’empereur  Char- 
les IV.  fon  bifayeul.  Cette  mort  fut  imputée  aux 
deux  chefs  de  la  faétion  des  Huflïtes , ou  à chacun  en 
particulier  : àRocqucfane  dans  la  vûë  d’affermir  fa 
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2.8  Histoire  Ecclesiastique.1 
fecte,  à Pogebrac  dans  le  defiein  d’ctablir  fa  puif- 
fance.  ils  prévoïoient  l’un  & l’autre  qu’ils  ne  pour- 
roienc  en  venir  à bout  pendant  le  régné  d'un  prince 
qui  avoit  toutes  les  quafitez  néceflaircs  pour  devenir 
un  grand  roi*,  & quifaifoit  déjà  paroître  des  difpo- 
fitions  li  peu  favorables  à leurs  fentimens.  Cette  fâ- 
cheufe  nouvelle  arriva  en  France  lorfque  la  princefle 
fe  difpofoit  à partir  pour  la  Bohême.  Les  an.bafla- 
deurs  concernez  de  même  que  toute  la  cour,  prirent 
congé  du  roi  de  France,  & paflerent  par  Paris,  où  ils 
furent  reçus  le  huit  Janvier  de  l’année  fuivante  par 
les  comtes  d'Eu  ôc  d’Armagnac.  Ils  y aflifterent  à un 
fervice  folemnel  que  le  roi  fit  faire  dans  l’églife  de 
Notre-Dame  pour  le  prince  défunt,  & continuèrent 
leur  chemin.  Les  autres  ambafladeurs  qu’on  avoit 
envoïez  en  Allemagne  pour  difpofer  l’empereur  à re- 
cevoir les  propofitions  de  paix,  & pour  concerter  le 
projet  d’une  croifade  avec  le  pape  Callixte,  furent 
obligez  d’attendre  de  nouveaux  ordres  pour  prendre 
d’autres  mefures.  Sponde  qui  croit  que  Ladiflas  avoit 
emmené  à Vienne  Matthias  fils  d’Huniade  , ajoûte 
que  le  même  jour  que  le  roi  de  Hongrie  mourut , ce 
même  Matthias  fut  conduit  de  Vienne  à Prague,  8 c 
confié  à la  garde  de  Pogebrac  gouverneur  du  roïau- 
me  de  Bohême , qui  le  retint  toujours  en  prifon  jus- 
qu’au terns  de  fon  éle&ion,qui  arriva  bicn-tôt  après. 

Jean,  coufin  germain  du  roi  de  Portugal,  & ne- 
veu du  cardinal  Jacques , mourut  aufli  cette  année.’ 
On  prétend  qu’il  fut  empoifonne  par  la  nourrice 
d’Helene  reine  de  Chypre.  Cette  princefle  , après  la 
mort  de  fon  mari , avoit  époufé  Loüis  fils  du  duc  de 
Savoy  e.  Quelques  auteurs  ont  écrit  que  le  pape  avoit 
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deflein  de  marier  avec  elle  Pi  rie  de  Borgia  fon  ne- 
veu , qui  étoit  gouverneur  du  patrimoine  de  faine 
Tietre,  emploi  dont  il  s’acquitta  fort  mal,  & que 
dans  le  deflein  de  le  voir  un  jour  roi  de  Chypre  , il 
avoit  envoie  dans  cette  Ifletun  religieux  Auguftin 
pour  négocier  cette  alliance  -,  en  quoi  il  ne  réuflit 
pas.  L’ambition  du  faintpere  pour  l’avancement  de 
fes  parens , étoit  fi  peu  convenable  à (on  âge  & à fa 
dignité  , qu’elle  lui  fit  perdre  l’eftime  d’un  chacun. 

La  république  de  Venile  fie  aulli  dans  le  même 
tems  une  pcrteconfidérabledanslaperfonncdcFran- 
çoisFofcaro  qui  avoit  été  clu  doge  en  1 413  .aprèsTho- 
mas  Mocenigo.  Pendant  fon  gouvernement  qui  fut 
de  trente-cinq  ans  , & qui  lui  fit  beaucoup  d’hon- 
neur , il  battit  pluficurs  fois  Philippe  duc  de  Milan  , 
prit  fur  lui  les  villes  de  BrelTe  & de  Bcrgame  , & fit 
beaucoup  d’augmentations  au  domaine  de  la  répu- 
blique, tant  fur  mer  , que  fur  terre.  Ce  vénérable 
vieillard  âgé  de  près  de  quatre-vingt  dix  ans,  ne 
laifloit  pas  de  jouir  d’une  fanté  aflez  forte  pour  gou- 
verner l’état  avec  application.  Cependant  la  répu- 
blique , par  une  ingratitude  fans  exemple,  le  dépofa 
fous  prétexte  que  (on  grand  âge  le  rendoit  inutile  â 
la  république.  François  ne  put  fupporter  une  vie  pri- 
vée, le  chagrin  le  fai  fit  , & il  mourut  peu  de  tems 
après  plein  d’indignation  contre  fa  patrie.  Son  fils 
aîné  fut  auffi  perfécuté  : on  l’accufa  d’avoir  tramé 
contre  l’état , & il  fut  exilé  ; mais  foit  qu’on  recon- 
nût fon  innocence,  foit  â force  de  follicitations , il 
fut  bien-tôt  rappellé.  A peine  fut-il  de  retour  qu’on 
l’accufa  de  nouveau  , il  fut  mis  â la  queftion  ; mais 
n’ aïant  rien  avoué,  on  le  bannit  dans  le  Peloponnéfe, 
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30  Histoire  Ecclesiastique. 
où  il  finit  malheureufement  Tes  jours.  Le  gendre  de 
Fofearo  gouverneur  de  l'ille  de  Crète  pour  la  répu- 
blique, Fut  révoqué  8c  condamné  à une  forte  amen- 
de avec  la  peine  de  l’exil.  Un  autre  de  fes  fils  nommé 
Pierre  le  retira  à Rome,  où  il  fut  nommé  à l’évêché 
de  Padouc , 8c  fait  enfuite  cardinal  en  fecret  par 
Paul  V. 

La  Hongrie  fut  enfin  délivrée  des  ravages  des 
Tares  qui  s’étoient  rendus  formidables  dans  ce  roïau- 
me.  Scanderberg  les  battit  en  Albanie  , 8c  le  cardi- 
nal d'Aquiléc  les  traita  de  meme  à Rhodes,  8c  fur  la 
mer  Egée.  Æneas  Sy  lvius  qui  rapporte  cette  derniere 
défaite , parle  du  courage  héroïque  d’une  fille  de 
Lelbos,  qui  voïant  que  les  Turcs  avoient  fait  brèche 
à un  des  principaux  bourgs  de  cette  ifie  qu’ils  allié- 
geoient,  8c  que  dans  cette  extrémité  les  chrétiens 
croient  fur  le  point  de  s’enfuir , elle  les  encouragea 
par  fon  exemple  i elle  fe  jetta  fur  les  infidèles  , ar- 
mée comme  un  homme,  8c  en  tua  quelques  uns  avec 
tant  de  valeur  , que  les  autres  la  (uivirent,  défirent 
un  grand  nombre  des  ennemis,  8c  les  contraigni- 
rent defe  retirer.  Les  Turcs  n’en  furent  pas  quittes 

f>ourcet  échec , ils  furent  aufli  rudement  traitez  par 
e roi  de  Perfe.  Ce  prince  que  Chalcondyle  appelle 
Cafannele  long  , d’autres  Ufon-Caflan,  Zuchazau- 
nes  félon  Phranzes,  aïanteu  pour  fon  partage  la  Cap- 
padoce  8c  l'Armenie,  fe  rendit  auflî  maître  de  la  Per- 
fe , d’où  il  chafla  les  Tartares,  8c  epoufa  la  fille  de 
l’empereur  de  Trebizonde  , quoiqu’il  fût  Mahome- 
tan.  Dans  le  deflein  d’augmenter  fes  états  par  la  con- 
quête de  laSyrie8cde  l’Egypte,  il  entreprit  àla  folli- 
citation  du  pape  8c  des  Vénitiens,  la  guerre  contre 
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lesTurcs  qu’il  défit  en  deux  combats.  Lnéc&Platine  An. 1457. 
nous  apprennent  qu'il  envoï'a  Tes  ambaflfadeurs  au  Æ„.  Sj/„.  M 
papeCallixte,  & lui  écrivit  que  c’étoit  parles  prières  AM» 
qu’il  avoic  remporté  deux  fîgnalées  victoires  , &c 
qu'il  fe  fouvienclroic  toute  fa  vie  de  ce  bienfait  qu'il 
avoir  plutôt  reçu  de  la  main  de  Dieu  , que  de  la  parc 
des  hommes.  Mais  ce  fut  Pie  II.  fuccelfeur  de  Cal- 
lixte,  qui  reçut  fes  ambafTadeurs  : ce  qui  prouve 
qu’ils  furent  envoïez  avant  que  ce  prince  eût  été  dé- 
fait par  les  Turcs  dans  une  troihéme  bataille  en 


1461. 

On  tint  cette  année  un  concile  à Avignon  par  les  Co*neIî*m,i 
foins  de  Pierre  cardinal-  de  Foix,  archevêque  d'Ar-  ATI|n°1n.pFit  le 
les  & légat  d'Avignon.  Il  étort  affilié  du  cardinal 
Alain  , de  Robert  archevêque  d’Aix,  de  Pierre  évê-  coOiR.  e»-eiu 
que  d’Apt,  de  Georges  deSenez  , Gaucher  de  Gap  , 

Nicolas  de  Marfeille,  Pierre  de  Digne  , Pierre  de 
Glandéve,  PalamedêdeCavaillon,  Ponce  deVaifon, 

Jean  de  Riez,  Ellienne  de  Saint  Paul-Trois-Châ- 
teaux  , Michel  de  Carpcntras,  & Jean  d’Orange.  Le 
cardinal  de  Foix  étoit  François  de  l'ordre  des  freres 
mineurs  , & avoir  été  promu  à cette  dignité  par  le 
pape  Martin  V.  Il  avoir  affilié  au  concile  de  Con- 
fiance. Son  but  principal,  en  affiemblant  celui  d'Avi- 
gnon , fut  de  confirmer  le  decret  du  concile  de  Balle 
touchant  la  Conception  de  la  Sainte  Vierge.  On  y 
défend  étroitement  à toutes  fortes  de  perfonnes,  fous 
peine  d’excommunication,  de  prêcher  le  contraire, 
ou  d’en  difputer  en  public;  & on  enjoint  aux  curez 
de  publier  ce  decret  &c  de  l’annoncer  à tous  les  fidè- 
les, afin  qu’aucun  ne  le  puilfe  ignorer.  Ce  concile 
fut  tenu  dans  la  cathédrale  d'Avignon  le  feptiéme  de 
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An.  1457.  Septembre  de  cette  année,  la  troifiéme  du  pontifi- 
cat de  Callixte;  & le  manuscrit  fe  voit  dans  la  biblio- 
thèque de  l'éveché  de  Vaifon , fuivant  le  pereLabbe. 
xtui.  En  France  depuisla  retraitedu  dauphin,  lerois’é- 
duroidc France  toit  allure  de  toutes  les  places  du  Dauphine  , avoir 
avec ie dauphin.  renforc£  lcs  villes  frontières  du  duc  de  Bourgogne  , 

jt»nch,rtier,  défendu  à tous  les  habitans  de  ces  quartiers-là  d'avoir 
yfû ptg.Cisi.&  aucun  commerce  avec  Ton  fils,  & de  le  recevoir  enau- 
cune  maniéré  fans  fa  permiflion.  Ces  démarches  in- 
triguèrent fort  le  duc  de  Bourgogne  , qui  craignoit 
que  le  roi  ne  voulût  faire  enlever  fon  fils  dans  les  é- 
tats;  ce  qu’il  n’auroit  jamais  fouffert.  C’eft  ce  qui  lui 
fit  prendre  le  parti  de  travailler  à la  réconciliation 
du  pere&du  fils  : Il  envoïa  pour  ce  fujetàla  cour  de 
France  Jean  de  Croy  & Simon  de  Lalain,  qui  après 
avoir  juftifié  la  conduite  du  duc  de  Bourgogne  à l’é- 
gard du  dauphin  , & loiié  beaucoup  la  bonté  du  roi 
pour  recevoir  fon  fils  en  grâce  , lui  reprefenterent  le 
delTein  que  le  dauphin  méditoit  d'aller  en  Hongrie 
rontre  les  Turcs  , & demandèrent  les  troupes  ôc  l'ar- 
gent nécelTaires  pour  ce  voïage.  Le  roi  leur  répondit 
qu’il  avoir  approuvé  la  conduite  du  duc  de  Bourgo- 
gne , qu’il  étoit  prêt  à recevoir  fon  fils  , quand  il 
youdroit  rentrer  dans  fon  devoir  , pourvu  qu’il  n’eûc 
pas  certaines  perfonnes  à fon  fervicc;  qu'enfin  pour 
ce  qui  concerne  le  voïage  de  Hongrie  , la  fituation 
des  affaires  du  roïaume  nepermettoit  pas  que  le  dau- 
phin le  fît,  attendu  que  les  Anglois  ennemis  du  roïau- 
me, profiteroient  de  l’abfence  de  la  noblefTc  & des 
troupes  qui  devroient  accompagner  fon  fils  , à qui  il 
convenoit  de  faire  ce  voïage  avec  un  équipage  & une 
fuite  proportionnée  à fa  qualité  d’héritier  préfomptif 
, de 
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de  la  couronne.  Cette  réponfe  du  roi  fi  bien  fondée  An  1457. 
ne  laifla  pas  de  déconcerter  le  dauphin , qui  aulfi- 
tôt  prix  la  réfolution  de  demeurer  dans  les  Païs-bas, 

& de  faire  venir  deSavoye  fon  époufe  qu’il  n'avoic 
pas  encore  vûë.  C croit  Charlotte  de  Savoye,  qui  ar- 
riva en  efïtt.  Le  mariage  fut  confommé  ; & trois 
ans  apres  ils  (eurent  un  fils  qui  mourut  fort  jeune. 

Le  dauphin  ne  fut  pas  long-tems  en  Brabant  fans 
mettre  la  divifion  entre  le  duc  de  Bourgogne  2c  fon 
fils,  ayant  gagné  les  feigneurs  de  lamaifon  deCroy, 
qui  gouvernoient  le  pere  , & les  foutenant  contre  le 
nis  qui  ne  les  pouyoit  fouffrir. 

En  Anglcterre/Rdchard  ducd’YorcK,  après  la  dé- 
faite de  l’armée  roïale,  tenoit  toujours  le  roi  en  tu- 
tele  , de  gouvernoit  abfolument  l'état.  Il  obligea 
Henri  de  convoquer  un  parlement  à Londres.On  pa- 
rut d’abord  y ménager  le  roi  en  rejettant  toutes*  les 
malverfations  du  gouvernement  fur  les  miniftres  -, 
mais  bien- tôt  après  on  déclara  le  prince  incapable 
de  gouverner  , ôc  on  lui  donna  des  tuteurs.  Le  duc 
d’Yorck  en  fit  nommer  trois , dont  il  fut  le  premier 
avec  la  qualité  de  protecteur  du  roïauyie.  Le  fé- 
cond fut  le  comte  de  Salilberi  avec  la  charge  de 
chancelier  d’Angleterre.  Et  le  troifiéme  fut  le  comte 
de  Warvick  qui  eut  le  gouvernement  de  Calais  alors 
-le  plus  riche  2c  le  plus  beau  du  roïaume.  Toutes  les 
créatures  du  duc  d’Yorck  furent  avancées  à propor- 
tion du  rang  qu’elles  tenoient  auprès  de  lui.  Ainfi 
fans  courir  les  rifqucs  de  la  guerre , ce  prince  s’ou- 
vroit  infenfiblement  le  chemin  au  trône,  ôc  n’avoit 
plus  qu’un  pas  à faire  pour  joüir  de  tout.  Mais  il  at- 
ccndoit  que  la  voix  publique  l’excitât  à faire  cette 
Tome  XXUl.  E 
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démarche,  voulant  avoir,  avec  la  couronne,  la  gloire 
detre  contraint  à la  prendre. 

Mais  la  reine  qui  avoit  autant  de  prudence  & de 
fermeté,  que  le  roi  fon  époux  avoit  d’indolence  6c  de 
molefle , refolut  de  s’y  oppofer.  Elle  s’étoit  fait  un 
parti  conhdcrable  de  concert  avec  Hefiri  nouveau 
duc  de  Sommerfet,le  duc  de  Buckingham  fie  d’autres: 
-&  le  fecret  avoit  été  fi  inviolablement  garde,  que  Ri- 
chard n’en  fut  inftruit  que  quand  le  roi  aïant  convo- 
qué a Granvick  un  parlement  choifi  par  la  reine, on 
y déclara  que  le  prince  n’avoit  pas  befoin  de  prote- 
cteur , qu’on  déchargeoit  le  duc  Yorcic  du  loin  de 
gouverner  l’état,  &c  qu’on  remettroit  inceflamment 
le  grand  fceau  entre  les  mains  du  roi , qui  leconfie- 
roit  à celui  de  fes  fujets  qu’il  jugeroit  le  plus  capa- 
ble. Ce  coup  étourdit  le  duc  , mais  il  fallut  plier  -,  fie 
provoïam  le  danger  qui  le  menaçoit , il  fe  retira  de 
la  cour  avec  les  comtes  de  Salilberi  & de  WarvicK. 
Par  cette  retraite  le  roi  recouvra  fon  autorité  , mais 
ce  ne  fut  pas  pour  long-tcms  : car  au  lieu  de  pour- 
fuivre  le  duc  & les  deux  comtes,  jufqu’à  ce  qu’il  fe 
fût  défait  4e  ces  trois  rebelles,  comme  s’il  eût  obtenu 
un  grand  avantage  , en  les  obligeant  de  quitter  la 
cour , il  retourna  à fà  première  indolence  , d’où  les 
confeils  rigoureux  de  la  reine  6c  de  fes  principaux 
minières  ne  purent  jamais  le  retirer. 

Apres  la  mort  du  jeune  Ladiflas  roi  de  Hongrie  fi c 
de  Bohême , ces  deux  roïaumes  devinrent  l’objet  de 
l’ambition  d’un  grand  nombre  deprétendans.  L’Au- 
triche fut  long-tcms  difputéc  par  l’empereur  Frédé- 
ric , par  fon  frère  Albert  IV.  furnomme  le  débonnai- 
re , ôcpar  Sigifmond  comte  de  Tirol  leur  coufin  g err 
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main.  Mais  ce  dernier  s'étant  relâché  de  fon  droit 
ou  prétendu  ou  réel,  les  deux  freres  demeurèrent  en- 
core quelque  tems  aux  prifes,  jufqu’à  ce  qu’après 
beaucoup  d’événemens  dont  nous  ne  toucherons  ici 
que  les  plus  considérables , ils  Te  réconcilièrent  enfin 
par  un  traité  fait  à Fribourg. 

La  Hongrie  avoit  aufli  plusieurs  concurrens,  mais 
la  mémoire  des  fervices  qu’Huniade  avoit  rendus , 
eéünii  prefquc  tous  les  fuffrages  en  faveur  de  Mat- 
thias fon  fils.  Ce  prince  étoit  prifonnier  en  Bohême; 
mais  Michel  Zilagïlis  fon  oncle  voïant  quelesefprits 
ctoient  déjà  difpofez  en  fa  faveur  , fçu’t  les  ménager 
adroitement;  & tant  par  fon  indufttie  que  par  fes 
intrigues  , il  fit  fi  bien,  que  Matthias  fut  proclamé 
hautement  roi  de  Hongrie. 

Le  cardinal  de  Saint  Ange  qui  étoit  légat  en  Bo- 
hême auprès  de  Ladiflas , ne  s’attacha  pas  feulement 
à faire  valoir  les  mérites  du  pere  pour  l’établifTement 
du  fils  , mais  il  étendit  encore  fon  zélé  à fe  rendre 
foliieiteur  de  fon  élargiflemenr,  auprès  de  Pogcbrac, 
qui  fut  charmé  de  trouver  uneoccafion  dans  laquelle 
il  pût  donner  des  marques  de  fa  genérofité  , à con- 
dition toutefois  que  Matthias  epouferoit  fa  fille.  L’af- 
faire réüflit  félon  fes  projets  , & Matthias  fut  élu  roi 
de  Hongrie.  Pogebraceut  encore  pour  farécompenfe 
foixante  mille  écus  d’or. 

-•  L’empereur  Frédéric  prétendant  qu’il  lui  apparte- 
ôoic  dedifpofer  de  la  couronne  de  Bohême,  parce 
que  Ladillas  avoit  négligé  d’en  rendre  hommage 
avec  les  cérémonies’ordinaires,  la  deftinoit  déjà  pour 
lui,  ou  pour  quelqu'un  des  fiens.  Cafimir  beau-rrere 
de  Ladifias  faifoic  valoir  la  raifon  en  quelque  ma- 
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AN.1458.  nierc  apparente  d’avoir  époufé  la  feeurdu  dernier  roi 
de  Bohême;  8c  par  cette  même  railon  Guillaume  duc 
de  Saxe  qui  avoit  époulé  l’aînée  , prétendoit  avoir 
Iji  préférence.  Albert  8c  Sigifmond  ducs  d’Autriche 
fe  fondoienc  fur  l’ancienneté  de  l’alliance  depuis 
long-tems  contractée  entre  les  maifons  d’Autriche 
8c  de  Bohême  , touchant  leur  fucceffion  réciproque 
faute  de  mâles.  Pogebrac  de  fon  côté  faifoit  valoir 
fon  droit  qui  confiltoic  en  ce  que  depuis  long-tems  . 
il  gouvernoit  le  roïaume,  8c  que  d’ailleurs  il  n’étoit 
point  étranger  : 8c  quoique  cetre  railon  ne  fût  pas 
d’un  grand  poids,  les  états  néanmoins  y eurent  beau- 
coup d’égard,  parce  que  Rocquefane,  qui  étoit  com- 
me le  moteur  de  cette  élection  , n'ignoroit  pas.  que 
le  prétendant  n’étoit  point  ennemi  de  fa  fe&e  ; &C 
cette  confédération  prévalut  fur  toutes  les  autres. 
Pügebracciû  Pogebrac  fut  proclamé  roi  de  Bohême  le  cinquième 
roi  de  Bohême.  p^ars  1458.  8c  facré  par  deux  évêques  Hongrois  le 

CcihUe  jour  del’Afcenfion  : 8c  quoiqu’il  fut  fecretemcnt  im- 
j ^es  crreurs  JeanHus,  il  ne  lailTapas  de  ména-; 

30.  " ' ger  le  pape , 8c  de  déclarer  je  jour  de  ton  couronne-; 
tafiiui  ub- (•  ment  ^ qUq|  fe  foumettroit  à fon  autorité  fpirituellè 
touchant  la  foi  de  l’cglife. 

Son  éle&ion  fe  fît  fans  prefque  aucune  oppofi- 
tion.  La  pluralité  des  voix  fut  pour  lui.  Ceux  des  Ca- 
tholiques qui  craignans  que  ce  nouveau  roi  n’abolît 
la  véritable  religion  , lui  avoient  refufé  leurs  fuffra-i 
ges,  fe  trompèrent  néanmoins,  parce  que  Pogebrac 
étoit  perfuadé  qu’il  ne  pouvoit  regner  en  paixqu’ea 
fe  réconciliant  avec  l’églife.  il  eft  vrai  qu’il  ne  laifia 
pas  de  pourfuivre  les  rebelles;  mais  il  ne  les  eut  pas 
plutôt  fournis  , que  pour  témoigner  un  plus  grand 
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dcfir  de  rentrer  dans  la  communion  de  l’églife , il 
extermina  lesThaborites  par  cet  artifice.  Leur  divi- 
fion  avec  les  Orphelins  avoit  celle  par  la  défaite  de 
leur  armée  : mais  la.réiinion  de  ces  deux  fcdtes  n’a- 
voit  point  empêché  que  lesHulfitcsne  fe  féparaflenc 
les  uns  des  autres  une  fécondé  fois.  Ceux  qui  n’a- 
voient  pas  voulu  fe  retrancher  à la  communion  fous 
les  deux  efpeces , fe  trouvant  les  plus  forts,  s’étoient 
faifis  par  adrefle  delà  ville  deThabor,où  ils  profef- 
foicnt  en  toute  liberté  les  quarante-cinq  articles  de 
leur  créance,  lorfque  Pogebrac  défefperant  de  les  ré- 
duire , s’en  défit  par  ce  moïen. 

Il  gagna  Rocquefane  ,.qui  feignant  d’être  encore 
de  leur  parti , leur  perfuadade  fe  foumettre  fans  ap- 
pel à ce  qui  feroit  réfolu  dans  l’aflemblcc  générale 
des  Huflites,  &d’y  envoïer  leurs  députez.  Ils  y fu- 
rent condamnez , & fur  le  refus  qu’ils  firent  de  fe  fou- 
mettre, Pogebrac  marcha  contre  eux  avec  toutes  fes 
forces.  Il  les  alïiégea  dans  Thabor,  où  ils  fe  défendi- 
rent avec  beaucoup  de  valeur  & d’opiniâtretc.  Mais 
après  un  an  de  réliftance  , ils  furent  emportez  d’af-, 
faut,  &tuez  avec  tant  d’exa&itude  , qu'il  n’en  relia 
pas  un  feul.  Pogebrac  ne  voulut  pas  même  confer- 
ver  la  ville  de  Thabor  qu’ils  avoient  fi  régulièrement 
fortifiée,  de  peur  qu’il  ne  reliât  quelques  marques  de 
rébellion  dans  un  roïaume  où  il  prétendoit  jouir  dé- 
formais d’un  profond  repos  ; il  y fit  mettre  le  feu , & 
ordonna  qu’on  démolît  les  remparts  jufqu’aux  fon- 
demens. 

Alphonfe  roi  de  Portugal  s’embarqua  cette  année 
avec  fon  frere,  dom  Fernand  deVillo  fon  oncle  , 
dom  Henriquc  grand-maître  de  l’ordre  de  Chrifl , 
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& l’élite  de  lanobleflc  de  fon  roïaume:  il  fit  voile  en 
Afrique  , 8c  alla  mouiller  devant  Alaccr-Segucr  ou 
Alcaçar  à fix  lieuës  de  Ccuta.  Il  mit  pied  à terre  non- 
obftant  la  vigourcufc  réfiftance  des  Maures  qui  bor- 
doient  le  rivage.  Il  attaqua  aulfi-tôt  la  place,  8c  l’em- 
porta des  le  premier  aflaut.  Le  mercredi  dix- huitiè- 
me O&obre  , fctc  de  faint  Luc , il  y fie  fou  entrée  , 
6c  y aïant  laide  pour  gouverneur  Edoüard  de  Mene- 
zès  fils  naturel  de  D.  Pedrede  Menezès  comte  de  Va- 
lence , il  alla  à Ceuta.  A peine  fut- il  parti  que  le  roi 
de  Fez  inveftit  Alacer-Seguer  avec  trente  mille  che- 
vaux 8c  une  tres-nombreufe  infanterie  j il  fit  battre 
en  même  tems  la  place  avec  plus  de  cinquante  piè- 
ces d’artillerie  , dont  il  y en  avoit  qui  portoient  juf- 
qu’à  quatre  cent  livres  de  baie.  Lesaflïcgcz  fe  défen- 
dirent avec  une  valeur  extraordinaire  \ les  vivres  leur 
niant  manqué , ils  tuerent  leurs  chevaux  pour  leur 
fervir  de  nourriture,  à la  réferve  de  trente,  avec  lef- 
quels  trente  Portugais  commandez  parD.  Henrique 
de  Menezès  fils  du  gouverneur,  firent  une  fortie  , 
nettoïcrent la  tranchée , encloüerent le  canon,  8c  fi- 
rent des  avions  dignes  d’une  éternelle  mémoire. 
Martin  de  Tavora  lauva  la  vie  à Gonfalo  Vas-Con- 
tinho  fon  plus  grand  ennemi,  fans  vouloir  Toutefois 
fe  réconcilier  avec  lui.  Les  Maures  après  avoir  con- 
tinué le  fiege  tout  le  refte  de  l'année,  vo'iant  que  les 
Portugaisne  marquoient  aucune  envie  de  capituler, 
prirent  le  parti  de  fe  retirer  apres  avoir  perdu  plus 
de  cent  mille  hommes , 8c  abandonnèrent  aux  afïié- 
gez  une  partie  de  leurs  canons  8c  de  leur  bagage. 

L’autre  Alphonfe  roi  d’Arragon  8c  de  Naples  fut 
encore  plus  malheureux  devant  Genes , que  n’avoit 
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etc  le  roi  de  Fez  devant  Alacer-  Segucr.  Il  aflîégea 
cette  fuperbe  ville  par  mer  ôc  par  terre.  Bernard  de 
Villa- Major  Ton  amiral  s’étoit  avance  jufquaPorto- 
Fino  avec  vingt  navires  & dix  galeafles.  Il  lui  donna 
ordre  de  venir  bloquer  le  port  de  Genes,  pendant 
que  Palerme Napolitain s’approchoit  avec  l’arméede 
terre.  Il  ferma  fi  bien  les  avenues  de  tous  cotez,  qu’il 
reduifit  la  ville  à la  derniere  extrémité,  ôc  l’auroit 
infailliblement  obligé  de  fe  rendre,  fi  une  fiévrema- 
ligne  n’eût  réduit  .Alphonfe  au  tombeau  le  vingt- 
feptiéme  de  Juin  1458.  lorfqu’il  étoit  encore  à Na- 
ples. Ce  prince  fut  vaillant , allez  dévot,  libéral  ôc 
protc&eur  des  gens  de  lettres  : Il  étoit  fçavant , ôc 
entendoit  allez  bien  la  théologie.  Il  fit  du  bien  à Bar- 
thelemi  deFaccio  qui  a écrit  i’hiftoire  de  fon  tems, 
à George  deTrebizonde,àLaurens  Valle,ôc  à Antoi- 
ne Panorme  Boulonnois , tous  illuftres  par  leur  pro- 
fonde érudition.  Il  étoit  âgé  de  foixante-fix  ans  lors- 
qu'il mourut  ; ôc  dom  Juan  fon  frere  lui  fucceda  aux 
roïaumes  d’Arragon  ôc  de  Sicile,  parce  qu’Alphonfe 
n’avoit  point  d’enfans.  Ce  dom  Juan  étoit  déjà  roi 
de  Navarre, 

Alphonfe  avant  fà  mort  avoit  difpofé  du  roïau- 
me  de  Naples  en  faveur  de  Ferdinand  Ion  fils  natu- 
rel , auquel  il  recommanda  trois  chofes  en  mourant. 
La  première  , de  chaiTer  les  Arragonois  ôc  les  Cata- 
lans, comme  fort  haïs  dans  le  pais,  s’il  vouloit  ré- 
gner en  paix-  La  fécondé , d’oter  les  taxes  ôc  les  im- 
pôts. La  troifiéme,  de  conferver  la  paix  avec  l’égli- 
fe,  les  communautez  ôc  les  feigneurs  d’Italie.  Le  pape 
Callixte  qui  avoit  toujours  eu  beaucoup  d’averfion, 
quoiqu’en  fccrct , contre  Alphonfe  , n’ofant  le  té- 
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40  Histoire  Ecclesiastique. 
moigner  ouvertement,  parce  qu’il  craignoit  fa  puif- 
fance , fit  éclater  aufli-tôt  apres  fa  mort  fa  haine 
contre  Ferdinand.  A peine  fon  pere  eut-il  les  yeux 
fermez  , qu’il  conféra  tous  les  évéchcz  que  le  défunt 
lui  avoit  empêche  de  donner,  Sc  déclara  le  rofaume 
de  Naples  vacant.  En  confequence  il  refufa  l’invcfti- 
turc  à Ferdinand,  prétendant  qu’Alphonfe  étant  dé- 
cédé fans  enfans  légitimes  , le  roïaume  de  Naples 
comme  fief  du  faint  fiége , étoit  dévolu  à l’églife.  Il 
défendit  donc  à Ferdinand  de  prendre  la  qualité  de 
roi  de  Naples,  fous  peine  d’excommunication  , Sc 
avertit  les  princes  Sc  les  villes  fous  les  memes  pei- 
nes de  ne  lui  point  obéir.  Il  tâcha  fecretement  de 
faire  révolter  les  fujets  contre  lui , publiant  par  fes 
lettres*  qu’il  étoit  fils  fuppofé  d'Alphonfe  , Sc  non 
pas  fon  véritable  enfant.  Quelques  hiftoriens  ont 
avancé  que  le  deflein  du  pape  étoit  de  faire  Borgia 
fils  de  fa  fœur,  roi  de  Naples,  après  l’avoir  déjà  créé 
duc  de  Spolete,  quoiqu’il  fût  adonné  à beaucoup  de 
vices.  Cette  conduite  du  faint  pere  ne  fervit  qu’à 
irriter  Ferdinand  , qui  fe  difpofa  à lever  une  armée 
pour  venir  à Rome , dans  le  deflein  d’appcller  du 
îouverain  pontife  au  concile.  Il  publia  par-tout  qu’il 
refpeéloit  la  dignité  de  Callixte  Sc  non  pas  fa  per- 
fonne;  qu’il  tenoit  de  Dieu  fon  roïaume  de  Naples 
par  le  bienfait  de  fon  pere  , par  la  conceflion  des 
papes  Eugene  Sc  Nicolas,  & par  le  confentement  des 
feigneurs , des  villes  ôc  des  peuples  ; que  les  raifons 
de  Callixte,  pour  s’emparer  de  fes  états  , étoient 
frivoles  ; qu’il  ne  craignoit  ni  fes  menaces , ni  fes 
armes,  ni  fes  cenfurcs.  Cependant  avant  que  d’en 
venir  à ces  extrémicez  , il  eflaïa  par  fes  lettres  Sc  par 
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fcs  ambafladeurs  d’adoucir  l’efprit  aigri  de  Callixte, 
{ans  en  pouvoir  venir  à bout. 

Ferdinand  eue  encore  d’autres  ennemis  qui  tra- 
vaillèrent à faire  tomber  le  roïaume  de  Naples  en 
d’autres  mains.  Quelques-uns  agilToient  pour  Char- 
les prince  de  Viane,  héritier  du  roïaume  de  Navarre, 
comme  fils  légitime  du  frere  d'Alphonfe  , qui  faute 
de  puiflance  plutôt  que  de  bonne  volonté , fe  retira 
de  Naples  pour  ne  donner  aucun  foupçon  , ôc  pour 
attendre  quel  feroit  l’événement  de  tous  ces  troubles. 
D’autres  prétendoient  que  ce  roïaume  appartenoit  à 
dom  Juan  roi  d’ Arragon , ôc  frere  d’Alphonfe , qui 
s’en  mit  fort  peu  en  peine , étant  aflez  bien  partagé, 
& fe  contentant  des  états  d’Efpagne  qui  lui  étoienc 
plus  aflurez.  Jean  d’Anjou  fils  de  René  compé- 
titeur d’Alphonfe  , faifoit  aulfi  valoir  fes  droits. 
Charles  VII.  roi  de  France  l’avoit  envoie  à Gcnes, 
apres  que  les  Génois  s’étoient  mis  lous  la  protection 
de  la  France,  pour  s’oppofer  aux  vexations  d’Al- 
phonfe. Ce  prince  fe  comporta  d’abord  avec  allez  de 
valeur  ôc  de  prudence  , s’étant  rendu  maître  d’une 
bonne  partie  du  roïaume  de  Naples;  mais  la  fin  fut 
malheureufe,  parce  qu’il  fut  entièrement  chaflc  de 
toute  l’Italie  fix  ans  apres  fon  arrivée. 

La  mort  de  Callixte  délivra  Ferdinand  de  beau- 
coup d'inquiétudes,  ôc  il  relia  paifiblc  poffelTeur  de 
la  couronne.  Ce  pape  mourut  à Rome  lefixiéme  du 
mois  d’Août  de  cette  année  , âgé  de  quatre  - vingt 
ans , apres  avoir  occupé  le  faint  fiége  trois  ans  5c 
quatre  mois  moins  trois  jours.  Sa  maladie  avoit  dure 
quarante  jours.  Jean- Antoine  Campanus  Italien-ôc 
évêque  de  Texamo  dans  l’Abruzzc  fit  fon  or  ai  fon  fu- 
Tome  XXÜL  .F 
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4L  Histoire  Ecclesiastique. 
n.bre  qu’on  trouve  parmi  fes  ouvrages.  Il  avoit  etc 
fecretairede  ce  pape,  qui  laiil'a  en  mourant  cinquante 
mille  écus  d'or , lelon  Platine  , quoique  faine  Anto- 
nin  fallc  monter  la  fomme  jufqu’à  cent  cinquante 
mille.  Les  cardinaux  voïant  que  le  fouverain  pon- 
tife alloit  bien-tot  expirer,  tirèrent  le  château  Saint- 
Ange  des  mains  des  Catalans  , moïennant  quelques 
milliers  d’écus  s & les  Romains  maltraitèrent  fort 
ceux  de  cette  nation  qui  s’étoient  comportez  durant 
la  vie  du  pape  avec  beaucoup  de  violence.  Pierre  ne- 
veu de  fa  faintetc  fe  retira  dans  la  vieille  ville  , crai- 
gnant lesUrfins  : mais  il  mourut  peu  de  tems  après. 

Les  funérailles  de  Callixtc  étant  faites  dans  l’églife 
de  faint  Pierre,  Sc  fon  corps  pofé  dans  un  tombeau 
de  marbre,  les  cardinaux  qui  étoient  à Rome  au  nom- 
bre de  vingt-un  , entrèrent  dans  le  conclave  dix 
jours  apres  les  oblcques,  félon  la  coutume. 

On  tint  ce  conclave  dans  le  palais  de  faint  Pierre, 
où  l’on  avoit  préparé  deux  falles  ôc  deux  chapelles.. 
Dans  la  plus  grande  des  falles  on  avoit  conftruit  des 
cellules  pour  le  logement  des  cardinaux.  L’aflemblee 
fe  tint  dans  la  plus  petite  qu’on  appelloit  la  chapelle 
de  faint  Nicolas,  le  relie  des  appartenons  étant  de- 
meuré commun  pour  la  promenade  des  conclavilles. 
On  ne  fit  rien  la  première  journée  : la  leconde  fut 
cmploïée  à rcgler  certains  articles  qui  dévoient  être 
obfervez  par  le  nouveau  pape  qui  feroit  élù  ; &tous 
les  cardinaux  firent  ferment  de  s’y  conformer.  Dans 
le  troificmc  jour  on  alla  aux  ferutins , après  la  méfié 
du  Saint-Efprit.  Les  cardinaux  de  Boulogne  & de 
Sienne  ( ce  dernier  étoit  ÆneasSylvius  ) furent  ceux 
qui  eurent  le  plus  grand  nombre  de  voix.  Tous  les 
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antres  n’en  curent  pas  plus  de  trois.  Guillaume  car- 
dinal de  Roüen  n’en  eut  aucune  , foit  qu’il  ne  fût 
pas  aime  , foit  qu’on  ne  le  jugeât  pas  capable  de  bien 
gouverner  l’eglife. 

Quoique  les  cardinaux  aient  coutume  de  confé- 
rer enfemble  apres  les  ferutins  pour  voir  H quelqu’un 
veut  changer  de  fentiment , ce  qu'on  appelle  aller  à 
l'acctjjit, on  n’en  ufa  pas  ainfice  jour-là: ce  qui  donna 
beaucoup  de  chagrin  à ceux  qui  croïoient  avoir  le 
plus  de  part  à l’élcdHon.  Après  le  dîné  on  fit  des  con- 
venticules  où  les  plus  puiflans  briguèrent  des  voix 
pour  leurs  amis , & cmploïercnc  les  prières  , les  pro- 
melTes  , 5 c même  les  menaces.  Enfin  les  cardinaux 
agifloient  avec  tant  de  chaleur  , qu’ils  ne  fe  don- 
noient  aucun  repos.  Le  cardinal  de  Roüen  qui  crai- 
gnoit  celui  de  Sienne  plus  que  les  autres  , difoit  à 
chacun  en  particulier  : “ A quoi  penfez-vous^de  “ 
vouloir  élever  au  fouverain  pontificat  Enée  Picco-  ** 
lomini  ? Ne  voiez  -vous  pas  qu’il  eft  pauvre  , ôc  “ 
goutteux  ?Sa  fanté  pourra- t-ellcfupportcr  le  poids  “ 
de  cette  charge  ? Que  fçavons-  nous  il  l’inclination  *f 
qu’il  a pour  l’Allemagne,  d’où  il  n’eft  revenu  que  * 
depuis  peu  de  jours , neTobligera  point  d’y  trans-  <c 
ferer  le  hége  de  faint  Pierre  ? Peut  - on  dire  que  <( 
cet  homme  ait  la  moindre  teinture  des  belles  let-  “ 
très  & du  droit  canon  ? Un  pocte  comme  lui  eft- te 
il  propre  à gouverner  l’églife  ? Il  voudra  la  régir <f 
fuivant  les  loix  des  gentils.  Voudriez  - vous  don-  *c 
ncr  auffi  votre  voix  au  cardinal  de  Boulogne  qui  n’a  <f 
pas  allez  d’efprit  pour  gouverner  fa  propre  églile, <f 
&c  qui  manque  de  la  docilité  néceflaire  pour  luivre  “ 
un  bon  confeil  ? <c  . 

Fij 


A^î.  1458. 


Lvnr. 

Le  caidiiui 
'de  Roiicn  fc 
d clare  contre 
Æncas  Sytviu». 


Digitized  by  Google 


1 


An.  1 458. 


LIX. 

On  pcnfc  à é- 
lirc  pape  le  car- 
dinal de  Roüen. 


LX. 

Sentiment  <TE- 
nec  Piccolomini 
fur  cette  éle- 
ction. 


44  Histoirs  Ecclesiastique. 

Ce  cardinal  avoit  attire  dans  fon  parti  celui  d’A- 
vignon , homme  entreprenant  fie  interefTé,  qui  agif- 
foit  fortement  en  fa  faveur , tant  parce  qu’il  croit 
François , que  parce  qu’il  cfperoit  gagner  par  cette 
élection  , l’archevcché  de  Roüen  , le  palais  que  ce 
cardinal  avoit  à Rome,  ôc  la  charge  de  vice-chance- 
lier qu’il  pofTcdoit.  il  avoit  aufli  mis  de  fon  côté  les 
cardinaux  deGenes  ôc  de  faint  Sixte,  qui  tous  deux 
avoient  été  de  l’églife Grecque.  Profper  Colonne, 
les  cardinaux  de  Pavie,  de  Boulogne,  des  Urfins  fie 
de  faint  Anaflafe  ne  s’étoient  pas  encore  déclarez. 
Ainfi  il  étoit  affûté  d’onze  voix  , ôc  il  étoit  à préfu- 
mer qu’il  s’en  joindroit  quelqu’autre  pour  faire  la 
douzième.  La  veille  du  ferutin  le  cardinal  de  Bou* 
logne  alla  trouver  Enée  Piccolomini  à minuit , fie  lui 
dit  : “ Sçavez-vous  que  le  cardinal  de  Roüen  va  être 
„ pape?  Sa  brigue  efî  faite , il  n’attend  plus  que  le 
„ jour  du  ferutin  ; je  vous  confcille  de  vous  lever 
„ promtement,  ôc  de  l’aller  trouver  pour  lui  offrir 
„ votre  voix , de  peur  qu’il  ne  conferve  quelque  ref- 
„ fentiment  de  ce  que  vous  avez  été  fon  concur- 
„ rent.  Pour  moi  je  veux  éviter  le  malheur  qui  m’ar- 
„ riva  au  dernier  conclave."  Callixte  III.  ne  m’a  ja- 
„ mais  regardé  de  bon  oeil,  parce  que  je  ne  lui  avois 
,,  pas  été  favorable  ; je  yous  donne  aujourd’hui  le 
„ meme  confeil  que  je  veux  fuivre.  ** 

Piccolomini  lui  répondit , qu’il  pouvoit  faire  ce 
qu’il  voudroit , mais  que  pour  lui  il  ne  vouloit  pas 
donner  fon  fuffrage  à un  nomme  qu’il  trouvoit  fi  in- 
digne de  ce  facré  carattere.  “ Dieu  me  garde,  con- 
,,  tinua-t-il  , de  commettre  un  fi  grand  jîéché  ;•  fi 
„ d’autres  lui  donnent  leurs  voix,  ce  fera  a eux  à en 


Digitizêd  bÿ  Google 


Livre  Cent-Onzie’me.  4j  

rendre  compte  : pour  moi  je  n’en  veux  pas  char-  “ ^ 

ger  maconlciencc.  Vous  dites  qu’il  eft  fâcheux  de  “ 
ne  point  avoir  le  pape  pour  ami  j j’en  conviens:  ** 
mais  que  me  fera-t-il  ? il  ne  me  tuera  pas  pour  lui  « 
avoir  refufé  ma  voix  ; il  ne  me  fera  pas  de  bien  , il  «« 
ne  me  donnera  ni  penfion,  ni  le  plat  des  cardinaux  «« 
pauvres  , & il  m’abandonnera  dans  ma  mifere  ; *« 
voilà  tout  ce  que  j’ai  à craindre.  La  pauvreté  n’eft  “ 
pas  difficile  à fupporter  quand  on  s’y  eft  accoûtu-  tf 
me  , j’ai  vécu  pauvre , & je  mourrai  pauvre  -,  il  ne  « 
m'empêchera  pas  le  commerce  des  mufes  qui  me  “ 
fervent  de  confolation  dans  ma  mauvaife  fortune. “ 

Au  refte  je  ne  puis  pas  croire  que  Dieu  veuille  per-  « 
mettre  que  fon  époufe  bien-aimée  ait  un  chef  fi  " 
indigne  d’elle  , 8c  qu’un  homme  convaincu  de  fi-  <r 
monie  devienne  fon  vicaire  fur  terre  : Il  ne  permet-  “ 
tra  pas  que  ce  palais  qui  a été  la  demeure  de  tant  “ 
de  laints  papes , ferve  de  logement  à un  ambitieux  “ 
qui  ne  penfc  qu’aux  honneurs  & aux  biens  tempo-  » 
rels;  C’eft  Dieu  qui  donne  le  pontificat  ôc  non  pas  “ 
les  hommes  : il  détruira  ces  brigues  injuftes;  de-  “ 
main  on  verra  clairement  que  c’eft  lui  qui  fait  les  w 
papes  ; fi  vous  êtes  Véritablement  chrétien , vous  “ 
ne  donnerez  pas  votre  voix  à un  homme  fi  indigne  “ 
de  ce  rang.  “ 

Ces  paroles  firent  un  fi  grand  effet  fur  l’efprit  du  tchc 

cardinal  de  Boulogne  , qu’il  changea  auffi  tôt  de  fen  - Qü*on  nechoi~ 

• 0 • t • j r • «fle  le  cardinal 

timent,  & promit  de  ne  point  donner  la  voix  au  car-  de  Roüen. 
dinal  de  Roüen.  Le  lendemain  de  grand  matin  Picco-  * 

lomini  alla  trouver  le  vice-chancelier,  & lui  deman- 
da s’il  étoit  auffi  engagé  dans  le  parti  de  l’archevc- 
que  de  Roüen  > ce  cardinal  lui  répondit  qu’il  n'a- 

F uj 
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4<r  Histoire  Ecclesi  astiq^u  e. 
voie  pu  s’en  défendre  , parce  que  la  brigue  croit  fi 
force,  qu’il  n’y  avoit  point  à douter  de  Ion  élection  ; 
que  s’il  la  traverfoit  mal-à-propos  , il  ne  feroit  que 
s'attirer  la  haine  du  nouveau  pape  , & perdroit  la 
charge  de  vice  - chancelier  dont  il  étoit  allure  par 
écrit,  en  donnant  fa  voix  au  cardinal  de  Roüen. 
„ Vous  n’avez  guercs  de  pénétration,  lui  repartit 
s,  Enée,  de  vous  fier  à l’écrit  d’un  homme  qui  n’a  ni 
„ foi  ni  religion  : gardez  votre  promclTe  , & le  car- 
„ dinal  d’Avignon  aura  la  chancellerie  qui  lui  eft 
,,  promife  aulli  bien  qu’à  vous , il  y a apparence  qu’il 
,,  manquera  bien  plutôt  de  parole  à un  Efpagnol , 
,,  qu’à  un  homme  de  fon  pais.  Seriez-vous  aflez  fou 
,,  pour  donner  votre  voix  à un  jeune  homme  qui  eft 
„ d’une  nation  ennemie  de  la  vôtre  ? Si  vous  n’avez 
,,  aucun  égard  au  bien  de  l’églife  & de  la  chrétienté, 
„ confidérez  votre  interet  particulier,  & voïez  ce 
„ que  vous  avez  à craindre  fous  le  pontificat  d’un 
,,  pape  François. tc 

Le  vice  - chancelier  écouta  aflez  patiemment  la 
remontrance  de  fon  ami  , fans  lui  rien  répliquer:  &c 
Piccolomini  voïant  que  le  cardinal  de  Pavie  l’avoit 
écouté  avec  beaucoup  d’attention  , lui  dit  qu’il  con- 
noiflbic  bien  qu’il  éroic  tellement  engagé  avec  le  car- 
dinal de  Roüen  , qu’il  ne  pouvoit  plus  s’en  dédire. 
,,  Il  eft  vrai , lui  répondit  ce  cardinal , que  j’ai  pro- 
„ mis  de  donner  ma  voix  pour  n'être  pas  feul  de 
,,  mon  parti,  étant  afliiré  que  l’archevêque  de  Roüen 
„ fera  pape.  Je  croïois , réprit  Piccolomini , que 
,,  vous  aviez  un  efprit  plus  lolide  , vous  dégénérez 
,,  des  vertus  de  vos  ancêtres;  votre  oncle.  Martin 
,,  Brando  cardinal  de  Plaifance  , voïant  que  le  pape 
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Jean  XXIII.  avoic  pnflc  les  Monts,  ôc  retourne  en  *? 
Allemagne,  où  il  avoir  voulu  transférer  le  faint ,c 
fié ge  fous  prétexte  du  concile  aflemblc  à Con-  “ 
fiance,  ufade  tantd’adreffe,  qu’il  le  fit  revenir  en  tf 
Italie,  en  clevant  au  pontificat  le  cardinal  Colonne  “ 
qui  prit  le  nom  de  Martin  V.  De  forte  que  pour  “ 
combattre  les  fentimens  de  votre  oncle  qui  rame-  t( 
11a  le  pape  d'Allemagne  en  Italie , vous  voulez  d’i-  <f 
talie  le  Faire  palier  en  France  : vous  qui  êtes  Ita-  “ 
lien  , vous  voulez  prendre  le  parti  des  François  " 
contre  ceux  de  votre  nation.  Efpcrez  - vous  qu’il ce 
vous  favorifera  plutôt  que  ceux  de  fon  pais?  Vous  “ 
me  direz  peut-être  qu’il  a promis  de  ne  point  for-  “ 
tir  d’Italie  fans  le  confencement  du  facré  college , “ 
& qu’il  ne  pourra  obtenir  ce  confentement.  Mais,  “ 
dites-moi  de  grâce , quand  il  voudra  fortir  d’Italie,  “ 
y aura-t-il  un  cardinal  alTtz  hardi  pour  combattre  “ 
fes  fentimens  ? Vous  ferez  le  premier  qui  après  te 
en  avoir  reçu  quelques  grâces,  lui  dira  : Saint  pere,  ,f 
allez  où  il  vous  plaira.  Qu’eft  ce  que  l’Italie  quand  “ 
un  pape  en  cil  abfent?  Elle  perd  tout  fon  lullre  en  tc 
perdant  le  pape:  6c  cependant  vous  confentirez  à <ç 
ce  qui  doic  ruiner  votre  patrie  : ou  le  pape  ira  en  “ 
France,  ôc  l’Italie  demeurera  fans  chef  ôc  fans  pa-  c< 
lleur  :ou  s’il  demeure  à Rome , nous  aurons  le  ena- ,e 
grin  de  voir  cette  ville  autrefois  la  maîtrefle  du  “ 
monde  foumife  à un  etranger  : nous  deviendrons  *f 
les  efclaves  des  François  qui  s’empareront  de  la  Si-  “ 
cile  ôc  de  toutes  les  places  du  patrimoine  de  l’é-  “ 
glife.  Vous  avez  vù  que  fous  le  pontificat  de  Cal-  “ 
lixte  ,lcsCatalans  croient  maîtres  de  tout.  Apres  “ 
avoir  éprouve  la  tyrannie  des  Efpagnols  , vous  " 
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AK.1458.  » voulez  vous  foumettre  aux  François:  Vous  vous 
„ repentirez  bicn-tôt  de  leur  avoir  donne  entrée  en 
,,  Italie.  Vous  verrez  le  collège  des  cardinaux  rem- 
„ pli  de  François  ; ils  s'y  rendront  fi  puiflans , qu’il 
„ n’y  aura  plus  de  papes  que  de  leur  nation.  Vous 
„ voulez  donc  donner  des  fers  à votre  patrie  ? A 
„ quoi  fongez-vous  de  vouloir  établir  vicaire  de  Je- 
,,  lus-Chrift  , un  homme  comme  l'archevêque  de 
„ Roüen  ? Eli  ce  avoir  de  la  confcience,  6c  le  moin- 
„ dre  fentiment  de  piété  6c  de  juftice  ? N'elt-ce  pas 
„ manquer  de  prudence  6c  de  jugement?  N’avez- 
,,  vous  pas  dit  plufieurs  fois  que  l’églife  de  Dieu  fe- 
„ roit  ruinée,  (1  elle  étoit  gouvernée  par  ce  cardi-- 
„ nal,  ôc  que  vous  aimeriez  mieux  mourir  que  de 
,,  confentir  à fonéle&ion  ? Pourquoi  donc  avez-vous 
,,  li-tôt  changé  de  fentiment  ? Eft-cc  que  dans  un 
,,  inftant  de  démon  qu’il  étoit , il  eft  devenu  un  an- 
„ ge?  ou  vous-même  d’ange  de  lumiere.ête-svousdc- 
» ,,  venu  ange  des  ténèbres  ? il  faut  que  ce  changement 
,,  fc  foit  fait  en  vous  , puifque  vous  approuvez  l’a- 
„ varice  & l’ambition  de  cet  homme.  Qu’eft  devenu 
„ l'amour  que  vous  aviez  pour  votre  patrie  , que 
„ vous  préferiez  autrefois  à toutes  les  nations  delà 
,,  terre  ? J'aurois  crû  que  vous  ne  l’auriez  jamais 
,,  abandonnée  , quand  même  vous  auriez  vû  vos 
,,  plus  chers  amis  fc  révolter  contre  elle.  Vous  m'a- 
„ vez  bien  trompé  , ou  plutôt  vous  vous  trompez 
„ vous-même.  Se  vous  trompez  votre  patrie.  Ci  vous 
v „ ne  fortez  de  cette  erreur.  “ ' 

L^cuâinai  Le  cardinal  de  Pavie  fut  fi  touché  de  ces  paroles , 
Ar  Pavie  fc  dé-  qU*il  ne  put  s'empêcher  de  répandre  des  larmes  : &c 
ch"c<nL  de  après  quelques  loupirs  : Vous  me  rendez  confus» 
Roü*0-  dit  il. 
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dit-il,  mais  que  puis-je  faire  ? j'ai  donne  ma  parole,  “ An. 1458 
fi  j’y  manque,  je  pallerai  pour  un  homme  (ans  foi.  “ 

Hé  bien  , reprit  Piccolomini,  aimez-vous  mieux  “ 
trahir  votre  patrie  que  le  cardinal  de  Rouen  “ ? Ces 
paroles  achevèrent  de  convaincre  le  cardinal  de  Pa- 
vie  , 8c  il  promit  de  fe  départir  de  la  brigue  des  Fran- 
çois. Celui  de  Sainte  Marie  hNeuveaïant  appris  les 
brigues  qu'on  faifoit  pour  le  cardinal  de  Roüei» , 
qu’il  haïlfoit  extrêmement,  8c  n’efpérant  pas  d’être 
clevé  au  fouverain  pontificat , fit  aflembler  tous  les 
cardinaux  Italiens , à la  réferve  de  Profper  Colonne, 
dans  la  chambre  du  cardinal  de  Genes.  Après  leur 
avoir  fait  encendre  les  maux  que  l’on  avoit  à crain- 
dre , fi  l'on  élifoit  le  cardinal  de  Rouen  , il  les  ex- 


horta à faire paroître  de  la  fermeté,  à s’attacher  plu- 
tôt au  bien  de  l’églife  8c  de  l’Italie  , qu’à  leurs  inte-  v 

rets  particuliers,  8c  leur  jiropofa  Enée  Piccolomini  Le  cardinal  île 
cardinal  de  Sienne  , qui  étant  Italien  8c  homme  de  NcuvV^opofc 
mérite, étoit  plus  capable  qu’aucun  autre  de  remplir  p‘ct0,o‘ 
cette  place.  De  fept  cardinaux  qui  étoient  préfens  , 
il  n’y  eut  que  Piccolomini  qui  combattit  cette  pro- 
pofition,  fe  confefTant  abfolument  indigne  d’un  rang 

n/ 1 / 

eleve. 


Peu  de  tems  apres  on  commença  la  meffe  , 8c 
quand  elle  fut  achevée  on  alla  au  ferutin.  On  mit 
un  calice  d’or  fur  l’autel , 8c  les  cardinaux  de  Rimini, 
de  Rouen  8c  Colonne  s’en  approchèrent  pour  exami- 
ner fi  tout  fe  palTeroit  dans  l’ordre.  Les  autres  car- 
dinaux prirent  leurs  places , 8c  fe  levèrent  les  uns 
après  les  autres  fuivant  leur  rang  d’ancienneté,  pour 
aller  mettre  dans  le  calice  le  bulletin  fur  lequel  ils 
avoient  écrit  le  nom  de  celui  à qui  ils  donnoient 
Tome  XXIII . G 
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jo  Histoire  Ecclesiastique. 
leur  voix.  Piccolomini  y étant  allé  à Ton  tour  , le 
cardinal  de  Rouen  qui  içavoit  bien  qu’il  lui  étoic 
contraire,  ne  put  s’empccher  de  lui  dire  : Souvenez- 
vous  de  moi  dans  cette  occalîon.  Ce  qui  marquoit 
Ton  imprudence,  puifque  dans  ce  moment  on  ne  pou- 
voir changer  ce  qui  étoit  écrit.  Piccolomini  ne  lui 
répondit  que  ces  paroles  : Quoi  ! vous,  vous  adref- 
fej  à moi  qui  ne  luis  qu’un  petit  ver  de  terre.  En- 
fuite  il  reprit  fa  place.  Le  ferutin  étant  achevé,  on 
mit  la  table  au  milieu  de  la  chambre,  & les  trois  car- 
dinaux qui  étoient  auprès  de  l'autel  , prirent  le  ca- 
lice , &:  le  renverferent  fur  cette  table.  En  même 
cems  on  lut  tout  haut  les  noms  de  ceux  qui  étoienc 
écrits  dans  les  bulletins  , afin  qu’il  n’y  eût  point  de 
tromperie  i & l’on  trouva  que  le  cardinal  de  Sienne 
avoit  neuf  voix  , celui  de  Rouen  fix  , & les  autres 
beaucoup  moins. 

Mais  comme  aucun  n’avoit  le  nombre  fuffifant, 
tous  les  cardinaux  reprirent  leurs  places,  pour  voir 
û à Yacajjit  ils  pourroient  s’accorder  , ce  qui  donna 
quelque  efpérance  au  cardinal  de  Roüen , quoique 
dans  la  fuite  il  n’en  tirât  aucun  avantage,  ils  gar- 
doient  tous  un  profond  filencc  ; les  plus  jeunes  at- 
tendant que  les  anciens  parlafient.  Enfin  le  vice- 
chancelicr  fe  leva,  &dit  qu’il  donnoit  fa  voix-à Pic- 
colomini -,  ce  qui  fut  un  coup  de  foudre  pour  le  car- 
dinal de  Roüen.  LeTalence  recommença  encore  pen- 
dant quelque  rems , les  cardinaux  ne  faifant  connoî- 
tre  leurs  penfées  que  par  le  mouvement  de  leurs 
yeux.  Ceux  qui  avoient  quelque  prétention  , voïant 
qu’on  alloitciire  Piccolomini, fortirent  fousdifferens 
prétextes.  Dans  le  meme  tems  Jacques  cardinal  de 
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faine  Anaftafe  fe  déclara  encore  pour  lui  : ccqui  con- 
fterna  beaucoup  ceux  du  parti  contraire  , parce  qu’il 
ne  lui  falloir  plus  qu’une  voix.  ProfperColonne  vou- 
lant avoir  la  gloire  de  le  taire  pape  , fc  leva  pour  lui 
donner  la  fienne.  Mais  les  cardinaux  de  Nice  & de 
Rouen  l’arrêterent , lui  reprochant  qu’il  leur  man- 
quoit  de  parole,  parce  qu’il  avoic  déjà  donné  (a  voix 
au  cardinal  deRoücn.  Ce  reproche  ne  lui  fit  pas  chan- 
ger d’avis , il  dit  hautement  qu’il  fe  déclaroit  pour 
Piccolomini , & en  même  tems  tous  les  autres  le  fa- 
luerent  en  qualité  de  pape.  Ils  reprirent  enfuite  leurs 
places  , &c  confirmèrent  fon  élection  d’un  commun 
confentement.  Piccolomini  qui  n’avoic  que  cin- 
quante-trois ans  , fuc  ainfi  élu  le  vingt-feptiéme  du 
mois  d’Août  de  cette  même  année  , &c  prit  le  nom 
de  Pie  II. 

Quelques  momens  apres,  le  cardinal  Beflar ion  pre- 
nant la  parole  tant  pour  lui  que  pour  les  autres  par- 
tifans  du  cardinal  de  Roüen  , s’adrelTa  au  nouveau 
pape,  & lui  parla  en  ces  termes:  “ Saint  pere,  “ 
nous  reflentons  tous  une  joie  parfaite  de  votre  ** 
exaltation  j ôc  il  eft  aifé  de  voir  par  le  choix  qu’on  '* 
vient  de  faire  de  votre  perfonne,  que  c’eft:  le  Saint-  ** 
Efprit  qui  préfide  dans  tous  les  conclaves  , & qui  ** 
conduit  les  fentimens  des  cardinaux  fuivant  le  but  “ 
qu’il  s’eft  propofé  dans  le  gouvernement  de  fon  “ 
eglife.  Si  d’abord  nous  avons  eu  des  penfées  diffé-  ** 
rentes , c’étoit  dans  la  crainte  que  vous  ne  pulliez  ** 
réfifter  aux  fatigues  qui  accompagnent  cette  di-  ** 
gnité.aïant  une  fantépeu  allurée,  & étant  fouvent  “ 
incommodé  de  la  goutte,  il  nous  fembloit  que  dans  ** 
les  périls  dont  l’églifceft  menacée  pendant  la  guerre** 
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,,  qu’011  va  faire  aux  infidèles  , il  falloir  en  la  place 
„ que  vous  allez  remplir  , un  homme  plus  jeune  , 
„ plus  agiflant , & qui  pût  fans  s’incommoder,  s’ex- 
„ pofer  à de  grands  voïages.  Ce  ne  font  que  vos 
,,  infirmiez  qui  nous  ont  empêche  de  vous  donner 
„ nos  fuffrages  j mais  puifque  Dieu  en  a difpofc 
„ contre  nos  lcntimens , il  donnera  à votre  fainteté 
,,  les  forces  néceflaires  pour  bien  remplir  tous  les  de- 
„ voirs  de  cette  charge  : & comme  nous  n’avons 
,,  manque  que  par  ignorance  , nous  tâcherons  par 
,,  notre  fidelité  , & par  l'exactitude  de  nos  fervices , 
„ de  réparer  la  faute  que  nous  avons  faite  en  vou- 
r lant  vous  préférer  le  cardinal  de  Rouen. 

Le  nouveau  pape  répondit  : <f  Vous  avez  jugé 
,,  plus  favorablement  de  ma  perfonne  que  moi-mê- 
„ me  , puifque  vous  ne  trouvez  en  moi  d’autre  dé- 
,,  faut  que  celui  de  ma  mauvaife  fanté  & de  ma 
,,  goûte.  Je  me  connois  tout^à  fait  indigne  du  rang 
,,  auquel  on  vient  de  m’élever  , & je  puis  vous  aflu- 
,,  rcr  que  je  l’aurois  refufé  , fi  je  n’avois  craint  de 
,,  condamner  le  jugement  de  ceux  qui  m’ont  donné 
,,  leurs  voix  , ôc  de  m'attirer  la  colère  du  ciel  qui  a 
,,  fait  déclarer  pour  moi  les  deux  tiers  du  facré  col- 
„ lége.  Quoique  je  vcüille  me  conformer  à la  voca- 
„ tion  divine,  je  ne  laifie  pas  d’approuver  le  procédé 
„ de  ceux  qui  ont  nommé  le  cardinal  de  Rouen,  puif- 
,,  qu’après  avoir  fuivi , en  donnant  leurs  voix  , les 
„ mouvemens  fecrets  de  leur  confidence,  ils  n’ont 
„ pas  laifle  de  confirmer  mon  élection,  lorfqu’ils 
,,  Vont  regardée  comme  l’ouvrage  du  Saint-Efprit. 
„ Je  vous  traiterai  tous  également  comme  mes  fre- 
„ res , puifque  vous  avez  tous  fait  votre  devoir,  quoi 
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u’avec  une  conduite  différente  **.  tnfuite  il  quitta  An.  1458 
es  habits,  ôc  prit  la  tunique  blanche,  apres  avoir  ju- 
re d’obferver  les  deliberations  que  le  facré  collège 
avoit  faites  trois  jours  auparavant,  Il  s’alfit  fur  l'au- 
tel, & y fut  adoré  de  tous  les  cardinaux  qui  allèrent 
l’un  après  l’autre  lui  baifer  les  pieds , les  mains  ôc  la 
bouche.  Aufli-tôt  après  on  annonça  au  peuple  pirla 
fenêtre,  que  le  cardinal  de  Sienne  avoit  été  élu  pape, 
ôc  qu’il  avoit  pris  le  nom  de  Pie  II. 

Aufli-tôt  que  les  domefliques  furent  informez  de 
l’éledtion  , ils  allèrent  piller  la  cellule  du  cardinal 
de  Sienne  , fes  livres  ôc  fa  vaiffelle  d’argent.  L’info- 
lcnce  du  menu  peuple  alla  plus  avant  -,  les  premiers 
qui  entrèrent  dans  cette  cellule  en  abattirent  les  mu- 
railles, ôeen  emportèrent  les  marbres  dont  elle  étoit 
bâtie  ; ils  pafferent  même  aux  cellules  des  autres  car- 
dinaux, où  ils  firent  les  mêmes  défordres,  n’étant  pas 
bien  informez  du  nom  du  pape.  Ils  s’arrêtèrent  long- 
tems  dans  celle  du  cardinal  de  Genes  dont  ils  con- 
fondirent le  nom  avec  celui  du  cardinal  de  Sienne, 
mais  quand  l’éledtion  fut  vérifiée,  la  joie  fut  univer- 
felle,  on  entendoit  par-  tout  retentir  le  nom  de  Sienne; 
le  peuple  qui  peu  de  tems  auparavant  avoit  pris  les 
armes  , les  quitta  aufli-tôt  qu’il  apprit  que  Piccolo- 
mini  avoit  été  fait  pape.  Rome  qui  quelques  momens 
auparavant  fembloit  une  place  de  guerre , devint 
tranquille  dans  un  inflant  ; ôc  l’on  ne  vit  dans  toutes 
les  rues  que  des  tables  drefTées  ôc  des  feux  d’artifice. 

Le  pape  fut  conduit  dans  l’églife  de  faint  Pierre  , 
ôc  après  être  monté  fur  le  grand  autel , aux  pieds  du- 
uel  font  les  tombeaux  des  faints  Apôtres  , il  s’aflit 
ur  le  trône  qu’on  lui  ayoit  préparé  , ôc  y fut  adore 
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des  cardinaux , enfuite  des  évêques,  & enfin  de  tout 
Le  peuple  qui  vint  en  foule  lui  baifer  les  pieds.  Pen- 
dant la  nuit  on  mit  des  lanternes  à toutes  les  fenê- 
tres, & des  flambeaux  au  haut  des  tours  -,  on  n’en- 
tendoit  dans  toutes  lçs  rues  que  le  bruit  des  tambours 
& des  trompettes  accompagne  de  cris  de  joie.  Enfin 
les’réjoüiflances  furent  fi  grandes,  que  les  plus  âgez 
avoüoient  qu’ils  n’en  avoient  jamais  vu  de  pareilles. 
Les  principaux  barons  de  Rome  montèrent  fur  des  * 
chevaux  blancs  , & fe  rendirent  fur  le  foir  au  palais 
avec  des  flambeaux  allumez  pour  faluer  le  nouveau 
pape.  Ils  étoient  en  fi  grand  nombre,  que  les  premiers 
étoient  déjà  arrivez  à l’églife  de  faint  Pierre,  qu’il  y 
en  avoic  encore  un  grand  nombre  au  château  Saine-  . 
Ange  , d’où  ils  étoient  partis.  Cette  joie  fe  répandit 
dans  les  autres  villes  d'Italie,  fur-tout  à Sienne  dont 
les  habitans  fe  diflinguerent  par  leur  magnificence, 
quôique  les  principaux  feigneurs  de  cette  républi- 
que euflent  été  les  ennemis  du  nouveau  pape  étant 
evêque  de  leur  ville  & cardinal. 

Pie  II.  étoitné  àCorfigny  petite  ville  à dix  milles 
de  Sienne,  où  croit  la  maifon  de  fes  prédecefTcurs. 
Son  pere  fe  nommoit  Sylvius  Piccolomini,  & famere 
Vidloirc  Forteguerra  , d'une  bonne  famille , qui  tou- 
tefois n’etoit  pas  ancienne.  Mr.  Dupin  dit  que  ce 
fut  à Pienza  qu  il  vint  au  monde  l’an  1405.  dans  le 
territoire  de  Sienne  où  fon  pere  croit  en  éxil  ; mais 
cela  n’efl:  pas  contraire  à ce  que  l'on  vient  de  dire; 
parce  que  Pie  II.  pour  illuftrer  le  lieu  de  fa  naiffance 
qui  s’appelloit  auparavant  Corfigny  ou  Corfîgnana, 
l’érigea  enfuite  en  ville  épifcopale  à laquelle  ildonna 
le  nom  de  Pienza,  de  fon  nom  de  Pie.  Victoire  Forte-i 
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guerra  fa  mere  étant  enceinte  de  lui , a^oit  fongé 
qu’elle  accouchoit  d’un  enfant  mitr-é  ; & comme  c’é- 
toic  alors  la  coutume  de  dégrader  les  clercs  en  leur 
mettant  une  mitfe  de  papier  fur  la  tcte  , elle  crut 
qu’Enée  feroit  la  honte  6c  le  deshonneur  de  fa  fa- 
mille : mais  la  fuite  juftifialc  contraire. ‘Il  fut  élevé 
avec  alTez  de  foin , & fit  beaucoup  de  progrès  dans 
les  belles  lettres.  Après  avoir  fait  les  études  à Sienne 
il  alla  en  1431.  au  concile  de  Balle  avec  le  cardinal 
Dominique  Capranica  qu’on  appelloit  de  Fermo , 
parce  qu'il  étoit  adminiftrateur  de  cette  églife.  Enée 
fut  fon  fecretaire,  ôcn’avoit  alors  que  vingt  fix  ans. 
Enfuite  il  exerça  la  même  fonction  auprès  de  quel- 
ques autres,  6c  du  cardinal  Albergati  qui  l’envoïa  en 
EcolTe.  A fon  retour  il  fut  honoré  par  le  concile  de 
Balle  des  charges  de  référendaire , d’abbreviateur , 
de  chancelier , d’agent  général,  fut  envoie  plufieurs 
fois  à Stralbourg  , à Francfort,  à Confiance  ,en  Sa- 
voye  , chez  les  Grifons , 6c  fut  pourvu  de  la  prévôté 
de  l’eglife  collégiale  de  Saint  Laurent  de  Milan.  Au 
milieu  de  ces  négociations  il  puSlioit  toûjours  quel- 
que ouvrage  ; ce  fut  alors  qu’il  compofa  ceux  qui 
étoient  favorables  au  concile  de  Balle,  & defavanta- 
geux  au  pape  Eugene  IV.  U changea  de  fentiment 
dans  la  fuite , Iorfqu’il  fut  devenu  pape  , comme  on 
le  voit  par  fa  bulle  du  vingt-quatrième  d’Avril  1463. 
qui  eft  au  commencement  du  recueil  defes  œuvres, 
& dans  laquelle  il  rétraéte  .tout  ce  qu’il  avoir  écrit 
autrefois  en  faveur  de  ce  concile,  ôc  fait  défenled’ap- 
pcller  des  jugemens  du  pape  à aucun  concile. 

Félix  V.  voulut  l’avoir  pour  lecrctaire  ; & l’empe- 
reur Frédéric  l appclla  en  1442..  polir  exercer  le  même 
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emploi  autres  de  fa  majefté  impériale,  qui  l’honora 
de  la  couronne  poétique,  &c  l’emploïa  en  différentes 
ambaffades  , à Rome,  à Milan  , à Naples  , en  Bohê- 
me & ailleurs.  Le  pape  Eugene  rV.  donc  il  avoit 
combattu  les  intérêts  dans  les  écrits  , fit  neanmoins 
beaucoup  d’eftime  de  (on  génie-,  &.  le  pape  Nicolas  V. 
lui  conféra  l’évêché  de  Trieffc  qu’il  quitta  quelque 
tems  après  pour  celui  de  tienne.  Le  meme  pape  fe 
fervit  de  lui  en  qualité  de  nonce  dans  l’ Autriche,  la 
Hongrie,  la  Moravie,  la  Bohême  8c  la  Silefie  , où  il 
réüllic  très-bien,  & fit  des  merveilles  dans  les  diettes 
de  Ratifbonne  8c  de  Francfort  qu’il  fit  afl'embler  pour 
former  une  ligue  contre  les  Turcs.  La  mort  de  Ni- 
colas V.  fit  échouer  ce  projet.  Callixte  111.  qui  fut 
fou  fucccffeur , arrêta  à Rome  l’évêque  de  Sienne.qui 
vouloit  s’en  retourner  en  Allemagne  , 8t  le  fit  car-  v 
dînai  en  1456  Enfin  lorfque  ce. pape  fut  mort, on  le 
choifit  pour  remplir  fa  place,  comme  on  vient  de  le 
rapporter.  Nous  avons  les  œuvres  en  un  volume  im- 
primé à Bafle  en  1 j 5 1.  Le  recueil  de  fes  lettres  a été 
aufli  imprime  à Ntfrcmbcrg,  à Louvain  8c  à Lyon. 
Son  fecretaire  Jean  Gobelin  Perfona  a écrit  fon  hi-: 
ffoire  en  douze  livres , ou,  félon  les  meilleurs  criti- 
ques , a prêté  fon  nom  à ce  pape,  qui  lui-même  l’a 
compofée.  Elle  a été  imprimée  à Rome  tn- 40.  en 
1584.  Sc  1589.  8c  à Francfort  in-Jol.  en  1614. 

Quoique  fon  élection  ne  fût  pas  également  ap- 
prouvée de  tous  les  princes,  toutefois  ils  en  parurent 
à l’extérieur  affez  contens-  Ferdinand  roi  de  Naples 
en  témoigna  beaucoup  de  joie  ; Alphonfe  fon  pré-; 
deceflfeur  8c  fon  pere  aïant  été  intime  ami  du  cardi- 
nal de  Sienne,  Quoique  François  Sforcc  duc  de  Mi- 
lan 
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laneûtdefiréqu’unautreeùt  etc  clevé  à cette  dignité, 
il  ne  lailTa  pas  d’ordonner  des  réjoüifl'ances  publi- 

3ues  dans  tous  Tes  états  au  fujet  de  cette  éle&ion.  Le 
uc  de  Modenc  qui  avoit  de  l’obligation  à Piccolo- 
mini,  parce  qu'il  s’étoit  emploie  auprès  de  l’empe- 
reur Frédéric  pour  lui  faire  donner  l’inveftiturcdc  ce 
duché  , ne  voulut  pas  Le  montrer  ingrat  de  fes  bien- 
faits, afin  qu’il  lui  continuât  fa  protection  dans  un 
tems  où  il  étoit  plus  en  état  de  lui  faire  du  bien.  Il 
fit  faire  un  feu  d’artifice  àFerrare  , enfuite  un  tour- 
nois magnifique,  & n’oublia  rien  pour  marquer  fa 
joie  ôc  fa  reconnoiflance.  Les  marquis  de  Mantouc, 
dcMontferrat  &deSaluces  qui  étçient  aufli  amis  du 
pape,  firent  leur  devoir  en  cette  occafion.  Les  Vé- 
nitiens & les  Florentins  ne  furent  pas  contens,  parce 
qu’ils  étoient  anciens  ennemis  des  Sicnnois  -,  & ils 
furent  fi  peu  maîtres  de  leur  refTentiment , que  li 
quelqu’un  de  Sienne  leur  difoit  dans  les  rues  en  les  fa- 
luant , Dieu  vous  conferve,  ils  répondoient  par  des 
injures.  Ils  ne  laificrent  pas  toutefois  d’envoïer  des 
ambaffadeurs  à Rome  pour  féliciter  le  nouveau  pape. 
L’empereur  Frédéric  qui  avoit  fait  donner  à Piccolo- 
mini  le  chapeau  de  cardinal,  apprit  fon  élection  avec 
plaifir.  Le  roi  d’Efpagne  en  reüentit  auflï  beaucoup 
de  joie.  Mais  ceux  de  France  , d’EcofTe  , de  Danne- 
marcK,  de  Pologne  , de  Hongrie  & de  Chypre  n’en 
parurent  pas  fort  fatisfaits. 

Dans  le  tems  qu’on  faifoit  les  obféques  du  pape 
Callixte,  le  cardinalt)ominique  Capranica  mourut. 
Il  fut  beaucoup  eftimépour  fon  érudition,  pour  fon 
expérience  dans  les  affaires,  &pour  fes  mœurs  i on 
penfa  même  à lui  pour  le  faire  fucceder  à Callixte  , 
Tome  XXUL  H 
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58  Hijtoirï  Ecclesiastique. 
félon  quelques  hiftoriens.  Tous  les  gens  de  bien,  le 
pleurèrent  ; ôc  Gobclin  dit  que  ç’eûc  etc  un  modèle 
achevé  de  vertu  , s’il  eût  été  moins  fujet  àlacolere. 
Il  a compofé  quelques  ouvrages , qui  font  une  intro- 
duction pour  legouvernement  du  pontificat,  un  trai- 
té de  l’art  de  bien  mourir  , un  difeours  à Alphonfo 
roi  de  Naples , ôc  quelques  autres. 

Dans  la  même  année  mourut  encore  Maphée  Ve- 
gius  de  la  ville  de  Lodi  proche  Milan  , dataire  de 
MartinV.il  eft  des  auteurs  defonfiécle,dit  Mr.  Du- 
pin , celui  qui  a écritle  plus  utilement,  leplus  agréa- 
blement ôc  le  plus  élégamment.  Le  meilleur  & le  plus 
travaillé  de  fes  ouvrages  eft  un  traité  de  l'éducation 
chrétienne  des  enfans,  dans  lequel  il  parle  avec  beau- 
coup de  folidité  des  devoirs  des  peres  ôc  meres,des 
études  des  enfans , ôc  des  vertus  qu’on  doit  leur  inf- 
pirer.  Il  eft  plein  d’une  morale  très  - chrétienne  ôc 
d'une  fageffe  peu  commune.  Les  fix  livres  du  même 
auteur,  de  la  perfevérance  dans  la  religion  , con- 
tiennent une  piété  tres-folide,  ôc  des  inftrudions 
très-utiles  pour  y faire  de  grands  progrez  , ôc  pour 
entretenir  ôc  conferver  des  fentimens  de  piété  ôc  de 
religion  ; aufli-bien  que  les  difeours  des  quatre  der- 
nières fins  de  l'homme , qu’il  traite  avec  beaucoup 
de  noblefle.  Le  dialogue  de  la  vérité  exilée  eft  un  jeu 
d’efprit.  On  a encore  de  lui  un  fupplément  du  dou- 
zième livre  de  l’Eneïde  de  Virgile  , ôc  quelques  piè- 
ces de  poëfie  ôc  d'éloquence. 

Pic  II.  s’étant  fait  couronner  à Rome  le  troifiéme 
de  Septembre,  donna  avis  de  fon  élection  à tous  les 
princes  chrétiens , ôc  demanda  humblement  leurs 
prières.  Il  écrivit  de  meme  à l’univerfité  de  Paris.  Sa 
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lettre  cfl:  du  quatrième  du  mois  de  Décembre.  Comme  An.  1458' 
il  croit  perluadé  que  les  Turcs  feroient  toujours  de  Æ„. 
grands  progrez  , tant  que  les  princes  chrétiens  fe- 
roient  divilez , il  s’appliqua  à les  réunir  ; & comme 
il  étoit  très  - difpofé  à recevoir  les  confeils  de  eaux 
qui  dévoient  contribuer  au  fecours  de  la  religion 
chrétienne  contre  les  infidèles , il  convoqua  une  af- 
femblée  à Mantouc  , comme  en  un  lieu  fort  com- 
mode, Sc  il  y invitatous  les  princes  chrétiens , pour 
délibérer  des  moïens  d’empêcher  les  conquêtes  des  France- 
Turcs.  Quoiqu’il  ne  fût  pas  bien  intentionné  pour  Æ"’ 
la  France  , à caufe  de  la  pragmatique-fandlion  dont 
ilavoitété  toutefois  un  des  principaux  auteurs,  lorf- 
qu’il  étoit  au  concile  de  Balle  tout-a-fait  déclaré  con- 
tre Eugène  IV.  il  ne  lailTa  pas  d’écrire  au  roi  Char- 
les VIL  pour  le  prier  de  le  trouver  à Mantouë  en 
perfonne  dans  le  mois  de  Juin  de  l’année  fuivante , 
auquel  tems  elle  étoit  indiquée.  Sa  lettre  eft  dutroi- 
fiéme  du  mois  d’Oélobre. 

Il  exhorte  le  roi  comme  le  prince  le  plus  pieux  Ôc 
le  principal  défenfeur  de  la  religion  chrétienne,  à 
honorer  cette  alTemblcc  de  fa  préfence,  parce  qu’on 
tireroit  de  grands  avantages  de  fes  fages  confeils  dans 
une  affaire  de  11  grande  importance  ; & que  les  autres* 
princes , les  nations  ôc  les  roïaumes  voïant  le  fils  aî- 
né de  l’églife  fe  trouver  en  perfonne  à cette  aflém- 
blée  pour  la  défenfe  de  la  caufe  commune  , auroient 
honte  de  ne  pas  fuivre  fon  exemple.  Il  ajoute  que  fi 
fa  majefté  n’y  peut  venir  elle-meme,  elle  y envole 
du  moins  fes  ambalTadeurs  avec  un  plein-pouvoir , 
non-feulement  touchant  l’affaire  pour  laquelle  on 
devoit  s’alfembler , mais  aulll  pour  ce  qui  regarde  la 
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paix  ou  la  trêve  avec  ceux  qui  étoienc  en  différend 
avec  la  France}  afin  que  tous  les  fidcles  jouifTant  d’une 
paix  confiante  3c  folide,  on  pût  confommer  l'ouvrage 
dans  une  parfaite  union,  il  repréfentc  au  roi  qu’il  a 
juftement  hérité  de  fes  prédecefleurs  le  nom  de  très- 
chrétien  , pour  avoir  dignement  défendu  la  religion 
de  Jefus-Cnrift  , & que  Dieu  ne  lui  adonné  une  por- 
tion de  fa  puiflancc,  que  pour  être  le  protecteur  de 
fon  troupeau  dans  ces  fâcheufes  conjonctures.  Enfin 
il  lui  fait  fçavoir  qu’on  a exprès  choifi  Mantouc  , 
afin  qu’il  y pût  venir  plus  commodément , ou  du 
moins  quelque  prince  du  fang  en  fa  place.  Dans  la  ré- 
ponfe que  le  roi  fit  à cette  lettre,  il  loue  le  pape  de 
les  pieux  defieins,  3c  promet  d’afTcmbler  les  prélats, 
les  grands  feigneurs  3c  autres  perfonnes  confidéra- 
bles  de  fon  roïaume,  pour  traiter  plus  mûrement  de 
cette  affaire,  lll’afiure  auffi  qu’il  lui  fera  fçavoir  ce 
qu’on  auroit  déterminé  , par  fes  ambaffadeurs  auf- 
qucls  il  donneroit  des  pleins-pouvoirs. 

Pie  II.  écrivit  aufii  aux  autres  princes  en  des  ter- 
mes conformes  à leur  état  & à leur  condition:  Il  in- 
vita pareillement  Pogebrac  à cette  aflemblée,  3c  ne 
fit  point  difficulté  de  lui  donner  la  qualité  de  roi  de 
Bohême,  à l’exemple  de  CallixteUI.  parce  qu’il  avoir 
abjuré  au  moins  extérieurement  fon  héréfie.  Poge- 
brac répondit  au  pape  qu’il  ne  pouvoit  pas  fe  trou- 
ver en  per  fon  ne  à l’afTemblée  de  Manrouë  , aïant  à 
réduire  les  Silefiens  qui  perfevéroient  dans  leur  ré- 
volte: mais  il  promit  d’y  envoïer  fes  ambafTadeurs. 

Comme  l’empereur  étoit  par  fa  qualité  celui  qui 
devoir  faire  le  premier  pas  3c  le  plus  grand  éclat , le 
cardinal  Beflarion  lui  fut  envoie  par  le  pape , de  mc- 
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me  que  vers  tous  les  autres  princes  d’Allemagne, 
pour  les  folliciter  tous  enfemble  à concourir  unani- 
mement pour  un  fi  noble  deflcin  : Mais  il  y trouva 
les  affaires  tellement  embarafTccs  par  la  méfintelli- 
gence  de  ces  princes  , &c  par  les  difpofitions  qu'il  y 
avoir  déjà  à une  rupture  ouverte,  qu'on  n’eut  pas  feu- 
lement le  loifir  de  lui  donner  audience.  Matthias  roi 
de  Hongrie  étoit  irrite  contre  l’empereur,  de  ce  qu’il 
refufoit  de  lui  rendre  la  couronne  facrée  dont  fa  ma- 
jefté  impériale  s’étoit  emparée,  & fans  laquelle  nean- 
moins,fuivaot  une  coutume  fuperftitieufe  de  cet  état, 
il  n’avoit  que  le  nom  de  roi , la  poffeflion  du  roïau- 
me  ne  lui  pouvant  être  juftement  acquife  que  par 
l’impofition  de  cette  couronne.  Pogebrac  fenfîble  aux 
oppofirions  ouvertes  & fecretes  que  l’empereur  for- 
moit  tous  les  jours,  & qu’il  continuoit  de  fomenter 
contre  fon  établifTement  dans  le  roïaume  de  Bohê- 
me, s’ouvroit  de  bon  cœur  à toutes  les  propofitions 
qu’on  lui  fai  foi  t pour  détrôner  Frédéric.  Albert  IV. 
& Sigifmond  I.  duc  d’Autriche , l’un  frere,  S c l’autre 
coufin  germain  de  fa  majefté  impériale,  leprince  de 
Bavière  , les  électeurs  de  Maïence  , 6 c palatin  du 
Rhin  , & prefque  toute  l’Allemagne , étoient  de  la 
partie  -,  tellement  que  la  tempête  grofTifToit  tous  les 
jours  par  le  concours  des  puiftancesqui  venoient  en 
foule.  L’orage  étoit  prêt  à tomber  fur  Frédéric,  fi 
fon  bonheur  & l’amitié  du  marquis  de  Brandebourg, 
qui  s’y  oppofa  fortement,  ne  lui  euffent  épargné  cette 
difgrace,  en  le  garantifTant  d’une  chute  prefqu’in- 
failhble. 

Il  efl  vrai  qu’il  appaifa  Matthias  ôc  Pogebrac  par 
les  affurances  fecretes  qu’il  leur  fit  donner  , au  pre- 
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mier , de  lui  rendre  la  couronne  de  Bohême  : au  fé- 
cond , de  cefler  déformais  de  rraverfer  fon  étabiifTe- 
ment  par  aucune  voie  dire&c  ou  indirede,  ôc  d’ap- 
puïer  encore  fes  interets  auprès  du  pape  qu’il  fçavoic 
lui  être  contraire,  & de  ménager  (1  adroitement  les 
difpofitions  du  faint  fiége  , qu’il  empêcheroit  tou- 
jours qu’on  y procédât  au  préjudice  de  la  couronne. 
Ces  mefures  étant  prifes  pir  1 empereur,  il  fallut  né- 
celfairement  que  la  conspiration  échoüât  , & que 
ceux  qui  s’y  trouvoient  encore  engagez,  efluïalTenc 
tous  les  reflentimens  de  Frédéric  , qui  n’ofant  atta- 
quer les  éledeurs  qui  fembloient  avoir  confenti  au 
projet  de  fa  difgracc  ; ou  peut-être  ne  voulant  pas 
tout  à la  fois  s'attirer  tant  de  puilfances  , s’attacha 
feulement  à agir  contre  les  deux  princes  de  fa  mai- 
ion  Albert  & Sigifmond,  comme  aux  deux  princi- 
paux mobiles  de  la  confpiration  qui  s’étoit  tramée 
contre  fon  autorité.  Tous  ces  troubles  lui  fervirenc 
d’exeufe  auprès  du  pape  , pour  ne  fe  point  trouver  x 
l’alfemblce  de  Mantouë’ 

La  more  du  pape  Callixte  aïant  fini  toutes  lés  dif- 
ficultez  qui  empêchoient  l’inveftiture  & le  couron- 
nement de  Ferdinand  pour  le  roïaurrre  de  Naples , 
Pie  II.  qui  lui  fucceda,  futbien-aife  d’avoir  la  pro- 
tection de  ce  prince,  pour  retirer  des  mains  de  Pif- 
cinin  les  villes  d’Alfife,  deGueldo&deNiccra,  dont 
il  s’étoit  emparé  avec  les  troupes  du  feu  roi  Alphonfe 
qu’il  commandoit.  Ferdinand  lui  fit  rendre  ces  pla- 
ces, 5c  lui  céda  Benevent  &c  Terracinc  que  fon  pere 
avoit  retenues , & que  le  pape  pretendoit  être  du 
domaine  de  l’églife.  Pie  II.  par  rcconnoiflance  lui  en- 
voïa  à Naples  le  cardinal  des  Urfins  pour  le  couron- 
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ner  & le  mettre  en  poflelfion  du  roïaume,  fans  avoir  g 

egard  aux  oppofitions  de  René  d'Anjou  & de  Jean 
duc  de  Calabre  fon  iîls  ,aqui  étoit  alors  à Gènes  dont 
on  l’avoic  fait  gouverneur  , pour  s’oppofer  à Al- 
phonfe.  Cependant  en  faveur  de  ces  deux  princes  , 
on  ajouta  dans  l’a&e  d’inveftiture , fans  préjudice 
du  droic  d'autrui , outre  les  autres  conditions  qu’on 
avoir  coûtume  de  mettre  dans  l’inféodation  du  roïau-  1. 1. 

me.  Ferdinand  de  fon  côté  , pour  ne  pas  paroître 
ingrat  envers  le  pape,  maria  une  de  fes  fœurs  avec 
Antoine  Piccolorriini  neveu  de  fa  fainteté  , fie  lui 
donna  le  duché  d'Amalti  pour  fa  dot,  avec  une  gran- 
de fomrne  d'argent  que  Meyer  fait  monter  à fixeent 
mille  écus  d'or;  fon  perc  Alphonle  , à ce  qu’on  di- 
foit,  lui  aïant  laiffé  plus  de  fix  millions.  Piccolomini 
fut  fait  intendant  de  juftice  dans  tout  le  roïaume 
de  Naples.  Par  cet  accord  Ferdinand  devint  paifiblc 
poflellcur  de  ces  états. 

Tout  n’étoit  pas  fi  tranquille  en  Orient.  Maho-  rxxxn. 

* , 1 . Mahomet  II. 

met  II.  empereur  desTurcs  semparadans  cette  an-  ptendCoiiiuhe 
née  de  Corinthe  qu’il  prit  par  force  , fie  rendit  tout  ^okTfcKibuuû 
le  Peloponéfe  tributaire  , pendant  que  les  deux  frè- 
res Paleologucs  Demetritfs  fie  Thomas  fe  taifoient  la 
guerre,  travailloient  à leur  propre  ruine,  & follici- 
toient  les  Latins  à les  fecourir.  Phranzès  déplore  ici  phran^m,  5. 
l’aveuglement  de  ces  princes  fur  qui  la  colcre  de  ch*h  }1 
Dieu  éclatoit  d’une  maniéré  fi  vifible  ; fie  Chalcon- 
dyle  ajoute  , qu’il  ne  fe  pafloit  point  d’année  que 
les  infidèles  n’enlevaflent  quelque  chofe  aux  chré- 
tiens. Il  compte  deux  empires,  douze  roïaumes, un 
grand  nombre  de  provinces,  deux  cens  villes  con- 
fidérables;  deforte  que  fi  Dieu  n’eût  abrégé  les  jours- 
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AN.145S.  de  Mahomet  ; il  fe  feroit  peut-être  rendu  maître  de 
toute  l’Italie,  lur  laquelle  il  avoit  déjà  gagné  beau- 
coup de  terrain.  9 

Gennadius  qui  avoit  été  élu  patriarche  de  Con- 
ftantinople,  ôc  inftalé  par  Mahomet  apres  la  prife  de 
cette  ville , alTembla  les  évêques  , le  clergé  ôc  les 
principaux  du  peuple,  ôc  renonça  en  leur  préfence 
? t au  patriarchat  qu’il  avoit  pofTedé  durant  cinq  ans  ôc 
tontin.  de  cette  quelques  mois.  Il  fe  retira  au  monaftere  de  S.  Jean 
Prodrome  en  Macedoine  , où  il  finit  fes  jours  en 
paix,  quelques  inftances  qu’on  lui  fift  pour  l’arrêter 
a Conllantinople.  On  lui  donna  pour  fuccelfeur  un 
certain  Ifidore  homme  fimple  ôc  de  mœurs  réglées; 
mais  il  ne  joüit  pas  long-tems  de  cette  dignité.  Joa- 
faf  fut  mis  en  fa  place  , homme  fort  pailible,  ôc  qui 
haïfToit  les  difputcs. 

En  France  le  roi  Charles  VII.  fouffroit  avec  peine 

3ue  les  Anglois  fulTent  encore  maitres  de  Calais  Ôc 
eGuines  en  Picardie.  Dans  le  deflein  de  retirer  ces 
places  de  leur  domination , il  fit  un  traité  avec  Chri- 
ftiern  I.  roi  de  Danncmarck  , par  lequel  ce  dernier 
s’obligeoit  de  fournir  à la  France  quarante  vaifleaux 
ôc  fix  à fept  mille  homme*  à la  folde  du  roi  Charles, 
ôc  qui  feroient  emploïez  contre  l Angletcrre.  Ce 
traité  avoit  été  conclu  dès  l’an  145(1.  fans  qu’on  voie 
qu’il  ait  été  exécuté  , fans  doute  parce  que  le  roi  de 
Danncmarck  étoit  broiiillc  avec  le  roi  d’Ecofle  allié 
de  la  France.  Cela  n’empêcha  pas  le  roi  d’attaquer 
les  Anglois  , il  le  fit  même  à la  follicitation  de  la 
reine  d’Angleterre,  qui  voïant  que  Richard  duc 
d’Yorck  vouloit  fe  rendre  maitre  abfolu  des  affaires, 
& ufurper  la  roïautc  fur  la  maifon  de  Lancaftre,  pour 
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la  faire  entrer  dans  la  Sienne,  emploïa  le  crédit  de 
René  d’Anjou  Ton  pere  , pour  engager  le  roi  de 
France  à s’oppofer  aux  defleins  du  duc  d’Yorck. 
Charles  VII.  y’confcntit,  & chargea  le  fenéchal  de 
Brezé  de  cette  entreprife.  Le  fenéchal  équipa  une 
flotte  à Honfleur  , qui  fit  voile  le  vingtième  d’Août 
de  l’année  précédente  avec  quatre  mille  hommes  , 
& arrivale  vingt-huitième  fur  les  côtes  d'Angleterre 
vers  Sandwick. 

Ladefcente  fe  fit  fans  opposition  du  côté  de  ta  mer, 
& Pierre  de  Louvain  fe  rendit  maître  du  port;  mais 
il  n’en  fut  pas  de  même  du  côté  de  la  terre  ferme, 
ou  Brezé  avoir  envoie  dix- huit  cens  hommes  avec 
de  braves  officiers.  Les  François  forcèrent  unboule- 
vart  entouré  d’un  fofle  plein  d’eau  , d’où  ils  chafTe- 
rent  les  Anglois  qu’ils  pourfuivircm  l’cpée  à la  main 
jufques  dans  la  ville  où  ils  encrèrent  pêle-mêle  avec 
leurs  ennemis.  On  s’y  battit  vigoureufement  de  part 
& d’autre  ; mais  les  Anglois  furent  contraints  décé- 
der & de  fortir  de  la  ville  qui  fut  pillée  par  ceux  qui 
y étoient  entrez  ; pendant  que  le  bailli  d'Evreux 
croit  dehors  avec  Ses  troupes,  pour  empêcher  les  mi- 
lices Angloifes  qui  accouroient  de  routes  parts,  de 
s’emparer  des  portes  II  foutint  leurs  attaques  pen- 
dant dix  heures:  & cette  réfiftance  fut  caufe  que  le 
fenéchal  de  Brezé  prit  le  parti  d’abandonner  la  ville , 
& de  faire  embarquer  fes  foldats  fur  les  cinq  heures 
du  foir  ; ce  qui  fe  fit  avec  beaucoup  d’ordre.  L’on 
fut  à l’ancre  à la  vûë  de  la  ville  encore  trois  jours , 
apres  lefqucls  on  mit  à la  voile  , & l’on  arriva  heu- 
reufement  à Honfleur  avec  tout  le  butin  qu’on  avoit 
fait  pendant  l’action  , & un  grand  nombre  dep'rifon- 
Tome  XXIU.  1 
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niers  dont  les  François  tirèrent  de  grofles  rançons.' 
Mais  cet  avantage  ne  rétablit  pas  les  affaires  de 
Henri , Ôc  n’empêcha  pas  que  le  duc  d Yorck  ne  con- 
tinuât toujours  fes  pourfuites  pour  chafTer  le  roi  lé- 
gitime , ôc  s’emparer  de  la  roïauté. 

Le  roi  d’Angleterre,  pour  réunir  les  Lancaftres 
ôc  les  Yorcks , avoit  pris  occafion  de  la  defeente  des 
François  , ôc  leur  avoir  repréfenté  l’interet  qu’ils 
avoient  tous  de  s’oppofer  à l’ennemi  commun  , qub 
profitant  de  leurs  divifions  , les  venoic  inlulter  juf- 
ques  chez  eux  , après  leur  avoir  enlevé  tant  de  belles, 
provinces  au-delà  de  la  mer.  Il  dépêcha  diflerenscou- 
riers  à tous  les  princes  de  l’une  ôc  l’autre  maifon , ôc 
fit  dire  en  particulier  au  duc  d’YorcK  ôc  à Tes  amis ,, 
qu’ils  pouvoient  tout  efperer  de  lui.  Chacun  fe  trou- 
va à une  aflemblée  convoquée  à ce  fujet  \ mais  les 
partis  étoient  fcparez  : celui  de  Lancaftre  qu’on  ap- 
pelloit  de  la  Rôle- rouge  , occupoit  les  maifons  des 
fauxbourgsi.  ôc  celui  d'Yorck,  de  la  Rofe-blanche 
logeoit  dans  la  ville  ; le  roi  au  milieu  demeurant 
dans  l’évêché,  pour  fervir  de  barrière  aux  deux  fa- 
ctions, Les  Lancaftres  tenoient  leur  aflemblée  dans 
le  chapitre  de  Weftminfter  , ôc  ceux  de  la  faCtion 
d’Yorck  dans  le  couvent  des  moines  noirs.  Après 
quelques  conteftations  , on  fe  trouva  d’accord  , on 
le  promit  folcmnellement  un  oubli  entier  du  pafle 
ôc  une  union  confiante  pour  l’avenir.  On  fit  même 
des  procédions  dans  lefquellcs  la  reine  étoit  conduite 
par  le  duc  d’Yorck  fon  plus  mortel  ennemi. 

Mais  peu  de  jours  après  l’on  s’apperçut  aifément 
que  l’antipathie  n’étoit  pas  éteinte.  Un  jour  que  le 
comte  de  WarvicK  fortoit  du  conleil  du  roi , un  da 
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fes  gens  prie  querelle  avec  un  domeftique  du  roi , le 
tua  brufquement,  8c  prit  la  fuite.  Les  gardes  n’aïant 
pu  l'arrêter  , s’en  prirent  au  comte  fon  maître , 8c 
le  maltraitèrent  de  paroles.  Ç’en  fut  aflez  pour  re- 
commencer la  guerre:  le  duc  d’YorcK  publia  par- 
tout que  la  reine  avoit  violé  la  paix.  Il  commanda 
au  comte  deSalilbcri  de  s’avancer  vers  Londres  avec 
cinq  mille  hommes , d’aller  demander  juftice  au  roi 
contre  la  reine  meme  , 8c  en  cas  de  refus  d’entrer  en 
action  , pendant  qu’il  lui  préparerait  du  fccours.  La 
Teine  le  prévint , 5c  envoïa  au-devant  de  Salilbcri  le 
baron  d’Andelay  qui  fut  défait  8c  tue  fur  la  place. 
Le  duc  d’YorcK  après  cet  avantage  croïoit  pouvoir 
aller  jufqu’à  Londres  avec  d’autant  plus  de  facilité  , 
que  le  comte  deWarvicklui  avoic  amené  des  trou- 
pes de  Calais.  Mais  la  reine  qui  avoit  des  efpions  par- 
tout , aïant  été  avertie  de  les  delfeins  , lui  débau- 
cha André  Trolop  le  plus  expérimenté  de  fes  capi- 
taines, qui  avoit  fait  la  guerre  en  France  avec  beau- 
coup de  réputation  j & Trolop  eut  alTez  de  crédit 
pourfe  faire  fuivre  des  meilleures  troupes  du  duc.  Il 
fe  rendit  avec  elles  à l’armée  roïale.  Le  duc  étonné 
de  cette  défertion  , 8c  appréhendant  quelque  nou- 
velle trahifon,  fut  oblige  de  fe  retirer  en  Irlande  Les 
comtes  debalilberi  & de  Warvick  paflerent  la  mer, 
& s’en  allèrent  a Calais  : ce  qui  rendit  la  paix  à l’An- 
gleterre pour  quelque  tems. 

La  France  fur  la  fin  de  cette  année  perdit  un  de 
fes  alliez  en  la  perfonne  d’Artus  IlL  duc  de  Breta- 
gne & connétable  de  France.  Il  étoit  fécond  fils  de 
Jean  V.  8c  de  Jeanne  de  Navarre  , 8c  étoit  né  le 
vingt-quatrième  d’ Août  1393.  Il  portoit  le  titre.de 
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An-,  1458.  comte  de  Richemont , & c’efl:  fous  ce  nom  qu'il  prît 
le  parti  de  la  maifon  d'Orléans , & qu’il  donna  Ibu»- 
vent  des  marques  de  fa  valeur,  fur-toux  à la  bataille- 
d’Azincourt  en  1 4 1 $.  où  toutefoisil  fut  fait  prifon- 
nier  par  les  Anglois  jufqu’en  141Q.  Il  eut  toujours  le 
coeur  très-françois,. quoique  durant  les  divilionsde 
la, maifon  roïale  de  France,  il  eût  fuivi  le  parti  des 
Anglois,  parce  que  le  roi  & la  reine  de  France  sæ- 
toient  livrez  à eux  contre  le  dauphin  leur  propre 
fils.  A fon  retour  d’Angleterre  il  le  joignit  au  duc 
de  Bourgogne  : mais  le  dauphin  étant  devenu  roi 
fous  le  nom  de  Charles  VII.  le  mit  dans  fes  interets, 
le  fit  connétable  de  France  le  feptiéme  Mars  1414.. 
& lui  aflura  la  pofleflion  du  duché  de  Touraine  que 
Charles  VI.  fon  pere  lui  avoit  déjà  donné,  il  battit 
en  Normandie  & en  Poitou  les  Anglois,  & gagnala 
bataille  de  Patay  enBeaufleen  1419.  Il  s'emploïa  pour 
la  réconciliation  du  duc  de  Bourgogne  avec  le  roi,  &c 
ménagea  adroitement  la  rédudlion  de  la  viLlc  de  Pa- 
ris,où  il  entra  en  1437;  llfuccedaau  duché  de  Bre- 
tagne par  la  mort  de  Jean  VI.  fon  frere  ôc  de  fes  ne- 
veux François  I.  & Pierre  II.  Mais  il  ne  le  garda  pas 
long  tems  , étant  alors  âgé  de  foixante-quatre  ans. 
Quoique  duc  de  Brctagpe  il  conferva  toujours  la 
charge  de  connétable,  difanc  qu’il  vouloir  honorer 
dans  fa  vieillcfie  une  charge  qui  l’avoit  honoré  luir- 
même  dans  un  âçc  moins  avancé.  Il  mourut  à Nan- 
tes  le  vingt  - fixiéme  Décembre  1458.  François  de: 
Bref  igné,  il.  duc  de  ce  nom,  qu’on  nomnaoitle  conu® 
des  Vertus,  & qui  étpit  filsdeRichad  de  Bretagne 
lui  fucceda  , ôt  fit  hommage  au  roi  à Montbafon  \c- 
vingt-huitième  Février  dp  Tannée  fuivance  145?. . 
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Au  commencement  de  cetce  année  le  pape  fie 
tous  les  préparatifs  ncceflaires  pour  l’affemblée  qu’il 
avoit  convoquée  à Mantouë  : il  partit  de  Rome  le 
dix  huitième. de  Février,  & y laifl'a  le  cardinal  Nico- 
colas  de  Gufa  foniégat  >.le  prince  de  Colonne  en  qua- 
lité de  gouverneur  , avec  quelques  cardinaux  , audi- 
teurs. de  Rote  ôc  avocats,  afin  d’y  tenir  la  cour , com- 
me s’il  eût  été  préfent.  Il  fit  même  un  decret  du 
confentement  du  facrc  collège  , qui  portoit ,.  que  fl 
Dieu  difpofoit  de  lui  , & qu’il  vînt  à mourir  hors  de 
Rome  ; on  ne  pourroit  élire  fon  fuccelfeur  ailleurs 
que  dans  cette  même  ville.  Il  fit  fon  voïage  à peth 
tes  journées , s’arrêtant  dans  les  villes  plus  ou  moins 
félon  le  befoin  des  affaires..  Il  célébra  le  vingt-deu- 
xième de  Février  la  fête  de  la  chaire  de  faintPierreà 
Gorfîgnana  lieu  de  fa  naiflance,  où  il  fit  bâtir  une 
ville  qu'il  nomma  Pienza.  De-là  il  vint  à Sienne* 
qu’il  érigea  en  archevêché  , fous  la  jurifdi&ion  du- 
quel il  mit  les  quatre  évêchez  voifins  par  une  bulle 
expreflê  du  vingt-troifiéme  d’Avril  , & en  fit  An- 
toine Piccolomini  fon  neveu  Je  premier  archevêque* 
l’aiant  déjà  nommé  évêque  de  . cette  ville  dès  le  pre- 
mier jour  qu’il  fut  élu  pape.  Cefut  à Sienne  qu’il  re- 
çut les  ambaffadeurs  de  l’empereur  Frédéric  , & des 
rois  de  Caftille,  de  Hongrie,  de  Portugal,  de  Bohê*- 
me,  des  ducs  Philippe  de  Bourgogne  & Albert  d’Au- 
triche , des  marquis  de  Brandebourg  Frederic&  Al- 
bert. Comme  les  Allemands  fupportoient  avec  pei- 
ne que  le  pape  donnât  à Matthias  la  qualité  de  roi 
de  Hongrie,  parce  que  les  barons  du  pais,  à ce  qu’ils 
difoient,  avoient  élu  l’empereur  pour  leur  roi  j il  leur 
répondit.,  que  leurs  plaintes  n’étoient  pas  juftes, 
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qu’il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  d’appeller  rois  ceux  qui 
occupoient  les  roïaumes,  que  c’étoic  lacoûrume  du 
faint  liège,  8c  que  Callixte  ion  prédecefleur  en  avoit 
ufé  de  meme  envers  Pogebrac  roi  de  Bohême. 

Tous  ces  ambafladeurs  aïant  rendu  publiquement 
leurs  devoirs  8c  leur  obéïffance  au  pape  dans  l’églife, 
celui  du  roi  de  Bohême  voulut  faire  (es  foumiflions 
dans  un  confifloire  fecrec , dans  l’appréhenfion  de 
faire  perdre  à fon  maître  une  partie  de  fon  roïaume 
s’il  fe  (oumettoit  entièrement  au  faint  (îége.  Il  eft 
vrai  que  Pogebrac  avoit  abjuré  fon  héréfic  l’année 
précédente  ; mais  chacun  étoit  perfuadé  que  cette 
abjuration  n’étoit  pas  fïncere , 8c  que  ce  prince  vou- 
loir faire  lervir  les  chofes  les  plus  faintes  au  deflein 
qu’il  avoit  de  demeurer  paifible  poflefleur  de  la  Bo- 
hême. C’efl:  pourquoi  les  députez  des  Sleficns  protc- 
fterent  qu’ils  ne  vouloient  point  reconnoître  Poge- 
brac pour  leur  roi,  fe  plaignirent  que  le  pape  l’eût 
ainfi  qualifié  dans  fes  lettres,  ôc  demandèrent  du  fe- 
cours  pour  fe  garantir  du  péril  où  la  religion  catholi- 
que fe  trouvoit  dans  leur  pais.  Sur  cela  le  pape  leur 

fjromit  d’écrire  au  roi  de  Bohême,  de  l’exhorter  à ne 
es  point  troubler  , 8c  de  l’avertir  de  renvoïer  au  faint 
fiege  tous  les  différends  qui  naîtroient  à ce  fujet  ; 8c 
il  ajouta  , que  fi  le  roi  n’obéifioit , il  y pourvoirait 
autrement.  Pour  commencer  à exécuter  fa  promefTe, 
il  envoïa  en  Bohême  Jérôme  archevêque  de  Crète, 
8c  François  deTolede  archi  Jiacre  de  Séville.  Ils  arri- 
vèrent à Prague  fur  la  fin  du  mois  .d'Ocfobre  , Sc 
après  avoir  porté  le  roi  à la  piix , ils  pafierent  à Bref- 
law  pour  en  conférer  avec  les  principaux  de  la  ville 
& du  clergé.  Ils  retournèrent  à Prague  à la  fin  de 


Digitized  by  Google 


* 

Livre  C ent-On z i e’me.  71 

Décembre  avec  des  envoïez  de  Brcflaw,  ôc  après  tou- 
tes ces  négociations,  on  conclut  à la  paix  qui  fut  faite 
à ces  conditions  : Que  le  roi  ne  conlerveroit  plus  de 
haine  ni  d’animofiré  contre  la  ville  6c  le  clergé  de 
Brcflaw,  ni  aucune  autre  de  celles  qui  avoient  entré 
dans  leur  parti , ôc  qui  l'avoient  favorilé  : Qu'il  con- 
ferveroit  tous  les  privilèges  : Qu’il  défendroit  les 
droits  ôc  la  liberté  des  églites  : Qu’il  feroic  refpcéfer 
6c  garder  les  cenfures  ecclcflalliqucs  dans  tous  fes 
états  : Qu’il  les  protegeroit  contre  tous  ceux  qui  vou- 
droicnt  introduire  des  héréfies  dans  la  ville  ôc  le  dio- 
céfe  de  Brcflaw  Ôc  ailleurs  : Qu’il  accorderoit  à ladite 
ville  trois  années  de  trêve  avant  que  de  lui  prêter 
hommage  -,  que  cependant  ils  promettoicnt  de  lui 
obéir  comme  des  fidèles  fujets , 6c  de  confirmer  cette 
promefle  par  l’engagement  ordinaire  après  ce  terme 
de  trois  années.  Le  roi  de  Bohême  admit  toutes  ces 
conditions,  ôc  promit  obéiflance  au  laint  fiége,  Scdc 
défendre  avec  zèle  la  foi  orthodoxe.  Ce  fut  ainfi  que 
la  paiafuc  conclue  , ôc  l'adfe  fcellé  le  treiziéme  de 
Janvier  1460.  ôc  le  dix- huitième  les  envoïez  fereti-- 
rcrenc  de  Prague,  ôc  le  roi  s’achemina  le  meme  jour: 
vers  la  Moravie.  La  Bohême  eût  pu  être  heureufc  en 
effet  fous  le  régné  de  Pogebrac,ü  Rocquefane  ne  luf 
eût  pas  infpiré  fes  erreurs  des  fon  enfance,  en  ne  lui 
débitant  que  des  calomnies  contre  l’églife  Romaine,, 
ôc  lui  failant  accroire  qu’il  vivoit  dans  fa.  religion 
fuivant  le  concordat  du  concile  de  Bafle,  que  les  Huf- 
fires  n'obfervoient  cependant  en  aucune  maniéré. 
C’cfl:  ce  qui  fit  que  ce  prince  aima  mieux  s’expofer  à? 
toutes  fortes  de  périls , que  de  quitter  fes  premiers» 
Cencimeus. 
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Ce  qui  excita  de  nouveaux  troubles  dans  ceroïau- 
mc,  fut  que  le  pape  y envoi.»  Venceflas  doreur  en 
droit  canon  , 8c  déjà  doien  de  l'égide  catholique  de 
Prague,  pour  être  adminiltraceur  de  l'archevêché.  Ce 
doïen  partit  de  Rome  8c  vint  à Prague  ; il  y fit  lire 
publiquement  les  lettres  apoftoliques  par  lesquelles 
il  ctoit  pourvu  de  cette  dignité.  Le  premier  magi- 
ftrat  de  la  ville  , Se  les  partilans  de  Rocquelane  s’y 
oppoferent  fortement  , parce  qu’ils  prétendoient 
que  l’archevêché  aïant  etc  promis  au  même  Roc- 
quefane  dès  le  tems  de  l’empereur  Sigifmond , ils  ne 
vouloient  point  d’autre  administrateur  que  lui  feul. 
Les  deux  partis  eurent  recours  au  roi , qui  fe  trou- 
vant également  prelTc  par  les  uns  8c  par  les  autres , 
promic  de  les  protéger  tous  , 8c  tailla  néanmoins  l’af- 
faire indécije  j enlorte  qu’il  y eut  pendant  pluficurs 
années  deux  adminiltrateurs , l’un  Catholique,  8c 
l’autre  Hulhtc.  Ce  fut  alors  que  Rocquelane  fit  un 
long  traité  des  facremens  de  l'églife  félon  la  foi  uni- 
verlelle  contre  la  fcdtc  desThaborites,  afin  dc»fe  ju- 
ftifier  dans  l’elprit  des  Catholiques,  de  la  doctrine 
defquels  il  paroilfoit  ne  fe  pas  beaucoup  éloigner. 
Mais  pour  revenir  au  voïagcdu  pape, fa  fainteté  par- 
tit de  Sienne  pour  fe  rendre  à Florence,  où  le  fa- 
meux Cofmc  de  Medicis  qui  gouvernoit  abfolumcnt 
cette  république  , 8c  qui  pulfoitpour  le  plus  riche 
particulier  dei'Europe,  le  re-çut  avec  beaucoup  d hon- 
neur 8c  de  magnificence,  il  étoir  né  le  vingt- frpcic- 
me  de  Septembre  1399.  fut  gonfalonnier  de  Floren- 
ce , Sc  mourut  l’an  1464.  âgé  de  loixante-cinq  ans 
trois  mois  8c  vingt  jours , am.ilL  des  tréfors  immen- 
fes  par  fon  commerce  dans  tous  les  païs  d’Europe  ôc 

d’Afie. 
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<T  Afie.  Son  bonheur  lui  fufcita  beaucoup  d'envieux 
par  les  intrigues  dcfqucls  il  fut  exilé  avec  fon  frere. 
Il  fe  retira  à Vcnife  où  il  fut  reçu  comme  un  fouve- 
rain  , & quelque  tems  après  les  Florentins  le  rappel- 
lcrcnt  avec  beaucoup  d’honneur,  le  reçurent  avec  un 
applaudiflement  univerfel , &c  l’honorerent  du  titre 
de  pere  du  peuple,  8c  de  libérateur  de  la  patrie.  Com- 
me il  aimoit  les  fcicnces  & les  fçavans , il  en  attira  par 
fe»libéralitez  à Florence  plufieuiÿ.qui  travaillèrent  à 
rendre  fon  nom  immortel  par  leurs  ouvrages,  il  fit 
une  très  - belle  bibliothèque  enrichie  de  manuferits 
rares  & de  bons  livres  que  Catherine  de  Medicis  par- 
tagea depuis  avec  fon  rrerelc  duc  de  Tofcane.  Quel- 
ques-uns de  ces  manuferits  grecs  & latins  ont  été  ap- 
portez en  France.  Enfin  le  pouvoir  de  Cofme  de  Me- 
dicis fut  fi  grand,  qu’il  ne  lui  manquoit  que  le  titre 
& le  nom  de  roi , & que  la  plupart  des  villes  &c  des 
fouverains  d’Italie  fuivoient  fes  confeils , parce  qu’il 
ctoit  exa&ement  informé  de  tout  ce  qui  fe  palfoit 
dans  l’univers,  par  fes  correfpondances  avec  les  mar- 
chands de  tous  les  pais. 

Pendant  que  le  pape  étoit  à Florence,  faint  Anro- 
nin  fon  archevêque  mourut  le  deuxième  jour  de  Mai 
un  mercredi  veille  de  l’Afcenfion  , à l’âge  d’environ 
foixante-dix  ans.  il  étoit  religieux  de  faint  Domini- 
que, & étoit  né  à Florence  en  1389.  de  Nicolas  Pier- 
rozzi , fecretairc  public  de  la  ville  , & deThomafie 
fon  époufe.  Il  pafla  avec  honneur  par  toutes  les  char- 
ges de  fon  ordre.  Cofme  de  Medicis  lui  donna  dans 
toutes  les  occafions  des  marques  d’eftimeôc  de  bien-* 
veillance.  «La  république  de  Florence  l'cmploïa  auffi 
en  diverfes  ambaffades,  auprès  des  papes  Nicolas  V'. 

Tome  XXIII.  , K 
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Callixte  III.  & Pic  II.  Il  étoit  fçavant  dans  la  jurif-* 
prudence  civile  fie  canonique  , & dans  l’hiftoire  ec- 
clefiaftique.  Le  pape  Eugcne  IV.  le  nomma  en  1446. 
à l’archevêché  de  Florence  qu’il  remplit  après  Zaba- 
rella  de  Padouë.  Pie  II.  qui  l’eftimpit  beaucoup  , ve- 
noit  de  le  charger  avec  plufieurs  autres  de  travailler 
à la  reforme  des  ecclefiaftiques  & des  laïques.  Pie  IL 
voulue  être  prcfent  à fes  funérailles.  On  porta  le 
corps  .du  Saine  de  I4  cathédrale  au  couvent  des  Do- 
miniquains  ,où  il  avoitchoih  le  lieu  de  fa  fépulture,, 
que  Dieu  honora  bien- tôt  d’un  grand  nombre  de  mi- 
racles qui  s’y  opererent  par  l’interceflion  de  ce  faint 
archevêque. 

Il  nous  relie  de  lui  quelques  ouvrages  , dont  le 
principal  elt  la  fomme  hiltorique  ou  chroniquettri- 
partite  , depuis  le  commencement  du  monde  jufqu’à 
l’année  de  fa  mort  1459  Il  eft  divifé  en  trois  parties.. 
La  première  s’étend  depuis  la  création  du  monde 
jufqu’au  pontificat  de  faint  Sylveftre  , fit  l’empire  de 
ConftaBtin  La  fécondé  contient  ce  qui  s’eft  paffé 
depuis  ce  prince  jufqu’en  1198.  fous  Innocent  III. 
pape  fi c Henri  VI.  empereur.  Et  la  derniere  finit  dans 
cette  année.  C’ell  une  compilation  tirée  de  plufieurs 
hiftoriensfans  beaucoup  de  choix  > dans  laquelle  on 
voit  clairement  , fur-tout  dans  les  chofes  éloignées 
du  temsde  l'auteur,  que  fon  application  ou  plutôt 
fon  loifir  n’a  pas  toujours  également  répondu  à l’a- 
mour qu*tl  avoit  pour  la  vérité  , ni  à l’engagement 
où  le  mettoit  la  qualité  d’hiftorien  , pour  difeerner 
ie  vrai  d’avec  le  faux  > ou  démêler  la  certain  d'avec 
le  douteux.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  à Venifepour 
la  première  fois  en  1480.  à Nuremberg  en  1484.  à 
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Bade  en  1491.  & à Lyon  en  ij8c.  Sa  fomme  théolo-  An.  145p. 
gique  imprimée  pluiïcurs  fois  en  Allemagne  , eft  le 
plus  considérable  ôc  le  plus  travaillé  de  cous,  ôc  il 
n’y  mit  laderniere  main  que  peu  de  tems  avant  fa 
mort  ; elle  eft  diviSce  en  quatre  parties.  Il  a fait  en- 
core une  fomme  fur  la  confcffion  , un  traité  de  l’ex- 
communication , ôc  des  autres  cenfures  eccleftafti- 
ques , un  écrit  fur  les  difciples  allant  à Emmaiis,  un 
traité  des  vertus , ôc  des  notes  fur  la  donation  de 
Conftancin. 

Le  pape,  après  les obféques  de  faint  Antonin  , 


XCVII. 


1 B, ntm  M.  j. 

km.  ru. 


quitta  Florence  , ôc  vint  à Boulogne  ville  du  domai-  dA'orcn«T 
ne  de  l’églife,  qui  fouvenc  fc  révoltoit  contre  fon  ®“ulo|ne & * 
fouverain,  5c  qui  même  alors  n’étoit  pas  encore  dans 
une  parfaite  foumiftion.  Aufti  fa  fainteté  n’y  fuc- 
clle  pas  long-tems , ôc  fe  rendit  bien-tôt  à Ferrare, 
où  elle  fut  reçue  très-magnifiquemenc  par  le  mar- 
quis d’Eft  qu’on  appelloic  Bâtard  Borfio,  ôc  qui  avoir 
ufurpe  la  principauté  fur  Hercule  fon  f^pre  à qui  elle 
appartenoit,  dans  la  réfolution  toutefois  de  ne  fc  point 
marier,  afin  de  la  rendre  à fon  héritier  légitime.  Ce 
prince  s’étoit  flatté  que  le  pape  lui  accorderoit  le  ti- 
tre de  duc  de  Ferrare  , ôc  le  reconnoîtroiç  pour  tel 
fans  païer  aucun  tribut:  mais  il  fe  trompa,  ôc  fut 
obligé,  pour  avoir  ce  titre  , d’attendre  le  pontificat 
de  Paul  11.  Pie II.  fut  harangué  par  beaucoup  de  (ça- 
vans  qui  étoienc  alors  à Ferrare , par  le  Guarini  de 
Vcrone  , qui  avoir  enfeigné  long-tems  les  langue* 
grecque  ôc  latine  avec  beaucoup  de  réputation  , par 
Jean  Aurifpe  Sicilien  très  - fçavanr,  âgé  de  près  de 
quatre-vingt  dix  ans , ôc  par  d’autres.  Pogge  Brac- 
ciolini  né  à Terra-nuova  au  territoire  de  Florence 
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7<î  Histoire  Ecclesiast  rojoi: 
l’an  1380.  mourut  le  vingt-neuvième  d’Oétobre  de 
cette  année  1439.  à Florence,  où  Cofme  de  Medf- 
cis  l’avoit  appelle.  On  a de  lui  une  defeription  delà 
mort  de  Jerome  de  Prague  adreflee  à Leonard-  Are- 
tin,  ôc  qu’on  trouve  dans  le  recueil  de  Gratius,  dans 
Vonder-Hart , ôc  ailleurs,  lia  aufli  laiffé  les  o rations 
funèbres,  des  cardinaux  Zabarelle,  Albergat  ôc  de 
Laurent  de  Medicis  ; quatre  livres  de  la  variété  de 
la  fortune , adreffez  à Nicolas  V.  un  difcours  de  l’au- 
torité ôc  de  la  puiffance  du  pape  ôc  du  concile  •*  un 
traité  de  la  noblefle , Ôc  un  autre  de  la  mifere  hu- 
maine ; làns  parler  d’autres  ouvrages  profanes  rem- 
plis d’un  grand  nombre  de  plaisanteries  plus  hon- 
teufes  que  dtvertiflàntes. 

Enfin  le  pape  arriva  a Mantouë,  ôcy  fit  fon  en- 
trée le  vingt-leptiéme  de  Mai.  Louis  de  Gonzague 
qui  en.  croit  gouverneur,  l’y  reçut  avec  beaucoup 
d’honneur  -,  ôc  le  premier  jour  de  Juin  on  commença 
l’ouverture  jje  l’aflëmblée  -,  le  fouverain  pontife  des- 
cendit du  palais  à l’é-glife  avec  les  cardinaux  de  fa  fui- 
te , les  évêques  , le  clergé  ,.  ôc  tous  les  religieux  da 
chaque  ordre.  On  célébra  folemnellement  la  melTc», 
après  laquelle  révoque  de  Coronne  fit  un  difcours 
fur  les  pieux  defleins  du  pape , le  fujet  de  cette  con- 
vocation Ôc  la  néceflitc  des  affaires  préfentes.,  A pei* 
ne  eut-il  fini , que  le  pape  de  deffus  fon  trône  prit  la 
parole  ,ôc  dit  en  peu  de  mots,  qu’il  avoir  efperé  trou- 
ver dans  la  ville  à fon  arrivée  les  ambaffadeurs  des 
rois  ôc  des  princes  qui  dévoient  le  précéder,  que  le 
petit  nombre  qu’il  y voïoic  étoit  une  preuve  que  les 
chrétiens  ne  prenoient  pas  fort  à cœur  les  intérêts  do 
Irréligion,  qu’on  ne  pouvoir  s’en  prendre  ni-à  la  bric» 
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veté  du  tems  qu'il  avoit  donné  , ni  à l’incommodité 
des  chemins,  puifqu’on  croit  convenu  duconrraire. 
Que  pour  lui,  quoique  malade  & accablé  d’infirmi- 
tez  , il  avoit  méprilé  ôc  les  fatigues  du  Mont- Apen- 
nin, & les  rigueurs  de  l’hyvcr,  {ans  que  les  agrémens 
de  Rome  euflfent  pû  l'arrêter  dans  un  tems  où  cette 
ville  avoit  befoin  de  fa  préfencc.  Qu’il  avoit  aban- 
donné le  patrimoine  de  l'cglife,  non  fans  danger, 
pour  venir  au  fecours  de  la  foi  catholique  opprimée 
par  les  Turcs  Qu’on  voïoit  leurpuiflance  s’augmen- 
ter de  jour  en  jour:  qu’ils  avoient  porté  leurs  armes 
dans  la  Grèce  & l’illyrie,  qu’ils  avoient- ravagé  la 
Hongrie.  Que  pour  obvier  à tous  ces  maux  il  avoit 
convoqué  cette  affemblée,  à laquelle  il  avoit  invité 
les  princes  &.  les-  peuples,  afin  qu’unis  enfemble  ils 
concoururent  à la  défenle  de  la  religion.  Qu’il  étoit 
venu  à Mancouë  plein  de  cette  efpérance  , & qu’il 
voïoit  avec  douleur  qu’on  ne  répondoit  pas  à fon  zélé.. 
Qj’il  étoit  honteux  de  voir  une  fi  grande  négligen- 
ce parmi  les  chrétiens , les  uns  ne  s’adonnant  qu’au 
plaifir  , & les  autres  étant  retenus  par  leur  avarice. 
c<  Le$*Turcs,  dit-il,  s’expofent  volontiers  à la  mort  «®* 
pour  le  foûtien  de  leur  damnable  feéte  ; & nous 
autres  nous  ne  pouvons  rien  foufFrir  , ni  faiie  la 
moindre  dépente  pour  l’évangile  M.  Le  pape  foc 
écouté  avec  beaucoup  d’attention  , & chacun  ap- 
plaudit à fon  zélé,  fur-tout  lorfqu’il  protefta  qu’il 
ne  forcirait  point  de  Mantou£,  qu’il  n’eût  des  preu- 
ves du  courage  & de  l’affeéfion  des  princes , afin  de 
travailler  de  concert  avec  eux  au  bien  dë  la  chré- 
tiènté  : que  s’il  étoit  obligé  de  s’en  retourner,  il  ne 
quktero.it  jamais  le  deflein  de  défendre  la  religion  . 
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ôc  qu’il  expoferoit  volontiers  fa  vie  pour  les  peuple* 
que  Dieu  lui  avoit  confiez  , s'il  étoit  néceflairc. 

Le  premier  foin  du  (ouverain  pontife  après  l’ou- 
verture de  cette  aflemblée , fut  d’ccrire  a l’empe- 
reur, au  roi  de  France  , aux  ducs  de  Savoye  ôc  de 
Bavière,  aux  Vénitiens , aux  Florentins  ôc  à d'au- 
tres, pour  les  exhorter  à venir  eux  - mêmes  à Man- 
touë , ou  du  moins  à y envoïer  leurs  ambafladeurs. 
Sur  ces  entrefaites  on  vit  arriver  les  députez  de  Tho- 
mas prince  du  Peloponéfe,  un  des  freres  du  défunt 
empereur  des  Grecs  Conllantin  , ôc  qui  avoit  prive 
fon  autre  frere  Demetrius  d’une  grande  partie  de  fes 
états,  6c  mis  en  fuite  les  Turcs.  Ils  venoient  pour 
demander  au  pape  du  fccours , aflurant  àfafainteté 
qu’avec  trois  cens  hommes  ils  chalferoient  les  Turcs 
de  l’Ifthme.  Comme  ce  qu’ils  demandoient  n’étoit 
pas  de  confcquence  , on  le  leur  accorda  fans  peine. 
Ils  partirent  avec  ces  trois  cens  hommes  d’infanterie, 
ôe  s’emparèrent  d’abord  de  la  ville  de  Patras  ; mais  la 
divifion  s’étant  mife  parmi  eux  , ils  lurent  aulfi-tôc 
difperfez  : ce  qui  fut  un  mauvais  préfage  pour  la 
fuite.  Quant  au  prince  Demetrius,  il  fe  retirai  La- 
cédémone , 6c  fut  oblige  de  fe  foumettreà  Mahomet 
qui  prit  fa  fille  pour  la  mettre  au  nombre  des  fem- 
mes. Thomas  fon  frere  aïant  tout  perdu  , s’en  alla 
dans  l’ille  de  Corfe , 6c  de-là  il  vint  trouver  le  pape. 

L’affcmblée  de  Mantouë  augmemoit  tous  les  jours 
par  l’arrivée  de  plufieurs  ambalTadeurs.  On  y vit 
ceux  des  ifles  de  Chypre  , de  Rhodes  6c  de  Lelbos  , 
d’Albanie,  de  l’Epire,  delà  Bofuie,  6c  de  tous  les 
confins  de  lTlly rie  qui  venoient  demander  du  ft- 
cours.  Mais  il  n’y  eut  que  les  peuples  de  Ragufe  qui 
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promirent  d’aflïfter  tous  ces  états  contre  les  Turcs,  AN.1459. 
iuivant  leurs  facultez.  Quoique  le  roi  de  Bohême  eût 
fecrerement  fait  alliance  avec  Mahomet , il  ne  laifla 
pas  auflï  d’envoïer  fes  ambafladeurs  à Mantouë  ; le 
prince  étant  allé  peu  de  tems  auparavant  trouver 
Matthias  roi  de  Hongrie , l’engagea  fous  l’apparence 
de  belles  promefles  à le  fecourir  contre  lesTurcs,  à 
permettre  que  fon  fils  entrât  dans  Synderonc  bourg 
très  bien  fortifié  fur  les  bords  du  Danube.  Mais  quel- 
ques mois  après  il  livra  la  place  à Mahomet,  moïen- 
nant  une  fomme  d’argent  considérable  ; ce  qui  cha- 
grina plus  les  Hongrois  que  la  prife  de  Conftanti- 
nople  , parce  que  ce  bourg  étoit  le  paflagede  laRaf- 
cie  en  Valachic,  par  lequel  on  pouvoir  ailément  por- 
ter la  guerre  chez  les  infidèles. 

Sur  une  difpute  qui  s’éleva  dans  cette  aflemblée 
entre  les  ambafladeurs  des  rois  , & ceux  des  ducs  , «*  1?b*r- 

■ ■ , / 1 1 „ (idem»  lot  la 

les  uns  ne  voulant  pas  ccder  le  pas  aux  autres , & predéance. 
chacun  prétendant  s’attribuer  les  premières  places  ; 
le  pape  ht  un  decret  par  lequel  il  ordonnoit  que  les 
prefleances  ne  feroient  aucun  tort  à ceux  qui  fe- 
roient  dans  un  rang  plus  bas  , & que  ceux  qui  fe- 
roient dans  les  premières  places  ne  fe  prévaudroient 
point  contre  les  autres  : mais  ce  réglement  ne  réta- 
blit pas  la  paix.  L’ordre  épifcopal  fouffroit  auflï  avec 
.beaucoup  de  peine  de  voir  qu’on  leur  préferoit  les 
notaires  apoftoliques  qui  étoient  placez  entre  les  évê- 
ques, fuivant  la  coutume  de  la  cour  Romaine.  Le  pa- 
pe eut  égard  aux  plaintes  qu’on  lui  enfit,  & fans  écou- 
ter les  remontrances  des  notaires  qui  prétendoient 
que  la  prefleance  dont  ils  joüifloient  étoit  une  loi  la- 
ctée à laquelle  on  ne  pouvoir  apporter  aucun'chSn- 
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SL>  Histoire  Ecclesiastique. 
gemenc  fans  {caudale;  il  jugea  que  c’étoit  un  abus 
ôc  non  pas  une  coûtume,  que  les  notaires  biffent  mê- 
lez avec  les  évcques,  6c  défendit  ce  mélange  par  une 
bulle  datée  de  Mantouc  le  trente-uniéme  de  Mai , à 
laquelle  tout  le  monde  applaudit.  Les  notaires  mai- 
gre eux  fe  fournirent  a cette  loi.  Cette  bulle  précéda 
le  decret  touchant  laprefleance,quincfutrcnduquc 
le  quinziéme  du  mois  d'Août. 

Tout  aïant  été  ainfi  réglé  , on  indiqua  la  pre- 
mière féancede  cette  aflemblée  au  neuvième  de  Sep- 
tembre , comme  on  le  voit  dans  les  lettres  du  pape 
à Jean  deCarvajal  fon  légat  en  Hongrie  , datées  de 
la  veille.  La  raifon  qu’en  rend  fa  lainteté , eft  que 
prefque  tous  les  ambafifadeurs  des  princes  chrétiens 
étoient  arrivez  , qu’on  attendoit  inceflammcnt  les 
ducs  de  Milan  6c  de  Modene qui avoient  promis  d’ar- 
river vers  le  milieu  du  mois  ; que  dans  peu  l’on  ver- 
roit  les  ambafladeurs  de  France  , d’Angleterre  5c  de 
Bretagne.  Cependant  quelques  - uns  manquèrent. 
Philippe  duc  de  Bourgogne  ne  pouvant  s’y  trouver 
en  perforine,  quoiqu’il  l'eût  promis,  envoïa  en  fa  pla- 
ce le  duc  de  Clcves  fils  de  fa  fœur  , avec  un  célébré 
cortège  de  feigueurs.  Le  pape  envoïa  au  devant  de 
lui  deux  cardinaux  qui  d’abord  refuferent , préten- 
dant que  c’étoit  abaiffer  leur  dignité , qui  égaloit , 
difoient-ils , celle  des  rois.  Mais  le  faint  pere  leur 
aïant  remontré  que  l’empereur  qui  n’étoit  pas  moins 
qu’eux  , alloit  fouvent  lui-même  au-devant  des  ducs 
8c  des  marquis , ils  fe  rendirent.  Cet  ambafladeur  ar- 
riva donc  accompagné  de  ces  deux  cardinaux,  ôc  fut 
admis  dans  l’aflemblée.  H y prit  féance  , 8c  dit  que 
le  4uc«de  Bourgogne  loiioit  fort  les  grands  ddTeins 


Digitized  by 


L I V R B C E N T - O N 2 I E*  M i;  . 


8 1 


di^ipe  j mais  qu’il  en  cro'ioit  l’exécution  impoffible,  An.  1459. 

Î>arce  qu’on  avoit  befoin  de  grandes  forces  pour  faire 
a guerre  à un  ennemi  auffi  puiiTant  que  le’ Turc;  que 
l’Allemagne , la  France  & l'Angleterre  étoient  divi- 
fées  , 8c  qu’il  falloir  les  réunir  avant  que  de  penfer  à 
cette  guerre.  • 

Quelques  fpécieufes  que  fulTentles  raifons  du  duc 
de  Cléves , elles  if  arrêtèrent  point  le  zélé  du  pape. 

Ü répondit  qu’il  étoit  vrai  qu’on  avoit  fait.raremenc  • 
la  guerre  en  Orient  fans  les  François  qui  s’étoienc  Dc^'aM(j, 
toujours  diftinguez  dans  les  faintes  entreprifes  pour  P*Pe  p°ut  '• 
la  religion,  qu’il  travailleroit  à établir  une  paix  lo-  TurcT*”* 
lide  entre  eux  Scies  Anglois  : qu’il  n’étoit  pas  fi  aifç 
de  pacifier  l’Allemagne;  que  cette  affaire demandoic 
du  tems  ; mais  qu’il  ne  defefperoit  pas  d’y  réüflir, 
pour  peu  qu’on  fût  bien  intentionné  ; que  fi  l’on  dif- 
reroit  davantage , la  Hongrie  périroit  entièrement;  • 

que  les  Turcs  une  fois  maîtres  de  ce  roïaume  ne 
trouveroient  plus  d’obftacles  pour  entrer  en  Allema- 
gne, de- là  en  Italie , en  France  8c  en  Efpagne , com-  cemnunt.  rn 
me  autrefois  les  Barbares  avoient  fait  ; que  les  fe-  5' 
cours  qu’on  demandoit  ne  pouvoient  pas  épuifer  les  . 
princes;  qu’on  exigeoit  d’eux  feulemeqt  que  chacun  # 
contribuât  à compofer  une  armée  de  cinquante  à foi- 
xantc  jnille  hommes;  qu’un  plus  grand  nombre  fc- 
roit  inutile  ; que  les  rois  pourroient  prendre  avec 
eux  l’argent  nécelTaire  pour  l’entretien  8c  la  folde  des 
troupes  de  Hongrie  , d’Allemagne , de  BohcmeJSc  de 
Pologne  , qui  fous  la  corvchiite  du  légat  dufaint  fiége 
défendroient  la  Hongrie  8c  les  provinces  voifines , 
julqu’à  ce  qu’on  eût  raflemblé  toutes  les  forces. 

Que  le  duc  de  Bourgogne  étant  un  des  plus  puifians 
Tome  XXIU.  * L 
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it Histoire  Ecclesiastique,' 
princes , dévoie  y contribuer  davantage,  qu’illffbit 
fait  voeu  d’aller  à cette  guerre  en  peiLunne  , & que 
c’ctoit  une'occafion  favorable  pour  lui , de  tir çr  ven- 
géance  des  Turcs  qui  avoient  retenu  fi  long  - tems 
Ion  pere  en  prifon.  Toutes  ces  raifons  du  pape  n c- 
branlerent  pas  le  duc  de  Gléves  , qui  IçaVoit  bien, 
que  le  duc.de  Bourgogne  n’étoit  pas  dilpofé  à con- 
tribuer aux  frais  de  cette  guerre.  Mais  la  fainteté  fit 
de  fi  forte;  inftances  , qU’enfin  le  duc  promit  deux, 
mille  hommes  d’infanterie  &c  autant  de  cavalerie  * 
qui  feroient  entretenus  aux  dépens  de  ce  prince  au- 
tant de  terns  que  dureroit  la  guerre  qu  on  alloit  en- 
treprendre. 

Peu  de  jours  après  l’arrivée  du  duc  de  Cléves,, 
François  Sforce  duc  de  Milan  le  rendit  à Mantouc  ,, 
& deux  cardimux  allèrent  au-devant,  de  lui.  Le  cé- 
lébré François  Philelphe  gendre  d'Lmanuel  Chryfo- 
lore  le  harangua  avec  tant  d’éloquence  , que  le  pape 
furnomma  cet  orateur  la  mufe  d’Athènes.  Le  duc 
fut  loüé  fur  fon  courage,  fur  fon  zélé  à défendre  là 
foi  -,  & il  méritoft  ces  éloges-,  aïant  toutes  les  quali- 
tez  qui  font  un  grand  prince.  Borfeduc  de  Modene 
arrêté  par  une  maladie  , envoïad  Mantouc  fon frere 
qui  promit  au  nom  du  duc  trois  cens  mille  écus  d’or. 
Les  ambafladeurs  de  Florence,  de  Sienne  & de  Boulo- 
gne , firent  auffi  leurs  offres  de  meme  que  les  Gé- 
nois ; mais  ceux-ci  nepftmiirent  qu’en  fecret,  aïane 
des  ménagemens  d garder  avec  le  roi  de  France  ,aur 
quel  ils  s’éroient  fournis  depuis  peu.  Ferdinand  roi  de 
Naples  offiit  plus  que  les  autres , Sc  s’engagea  me- 
me par  vœu  d cette  guerre.  Les  ambalfadeurs  de  Ca? 
fimir  roi  de  Pologne  s’y  trouvèrent  avec  beaucoup  , 
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d’appareil  j ceux  du  duc  de  Savoyc  , & beaucoup  Aïf.1459 
d'autres.  Les  Vénitiens  furent  les  derniers  de  toute 
l’Italie.  Informez  que  tant  de  princes  avoienc  envoie 
leurs  ambafladeurs  , & qu'on  attendait  au  premier 
j<$ur  ceux  de  France  , ils  fê piquèrent  d’honneur,  & 
fj^cntdes  offres  fortgenéreufes  ; mais  ils  mirent  cette 
condition , que  tous  les  princes  chrétiens  feroient  • 

unis  dans  cette  entreprife. 

L'afTemblce  étant  devenue  par  là  fortnombreufe,  cyiii.^ 
quoique  les  François  ne  fuflént  pas  encore  arrivez  3 femb'.c  les  pun- 
ie pape  les  convoqua  tous  dans  leglife  cathédrale  le  bln^cein  J»*™ 
vingtième  deScptembre,  parce  que  la  première  fé an-  ulU' 

ce  indiquée  le  neuvième , avoi*  été  différée  jufqu’à  » * 
ce  jour , comme  le  prouve  La  date  du  difeours  du  pape 
rapporté  parmi  fes  lettres.  Il  voulut  leur  parlera  tous 
avant  le  départ  du  duc  de  Milan,  qui  ne  pouvoir  pas 
• faire  un  plus  long  féjour  à Mantouë  , & les  exhorter 
à l’exécution  de  la  bonne  œuvre  pour  laquelle  ils 
croient  afTemblcz.  On  commença  par  la  célébration  Æn.  Sfhiiut, 
de  la  meffe,  après  laquelle  il  y eut  encore  de  nou-  5 17' 
Velles  difputes  fur  la  prcffcancc  entre  les  Vénitiens  & 
les  Savoyards.  Ceux-là  vantoient  beaucoup  leur  puif- 
fance  &e  l’antiquité  de  leur  feigneurie  i ceux  - ci  fe  ^ 
fbndoient  fur  leur  noblcflè  le  fur  la  coutume.  Le 
■ pape  votant  que  l’affaire  ’devenoit  férieufe , & qu’on 
étoit  mêmearenu  aux  querelles,  qu’Ur face  Juftinien 
ambaffadeur  de  la  république  prenoit  la  choie  avec 
beaucoup  de  chaleur,  fit  affeoir  les  Vénitiens  après 
les  ambàfïadeurs  du  duc  de  Bourgogne , le  les  Sa- 
voyards au  pied  de  (on trône.'  ' * ' , 

Apres  avoir  ainfi  appaifé  ce  différend  , if  impofa  cix. 
fîlence , le  parla  pendant  trois  heures.  Il  fit  voir  que  courTâu  P^,a 

Li# 
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8+  Histoire  Ecclesiastique: 
cette  guerre  à laquelle  il  exliortoit  tous  les  princes  ^ 
croit  non  feulement  avantageufe,  mais  encore  facile* 
j.uftc  ôc  nécelfairc.  Il  offroit  pour  l’entreprendre  ôc  fa 
pertonneôc  tout  ce  qui  lui  appartenoit.  Il  afl’uraqu’iL 
ne  refuferoit  rien  de  tout  ce  qu’on  jugeroit  à propos 
qu’il  fit , & ne  demanda  poyr  le  préfenc  aux  princ^ 
qu’une  volonté  ferme  Sc  confiante  de  fervir  la  reli- 
gion , 5c  de  garantir  la  foi  du  péril , promettant  de 

{>rcndre  dans  la  fuite  les.  mefures  néceffuires  pour  la 
evée  de  l’argent,  pour  le  choix  des  generaux  , pout 
l'équipage  des  flottes,  & pour  le  tems  de  l’expédi- 
tion. Ce  qui  ne  lui  feroit  pas  difficile  , ajoûta-t-il , 
puifqu’on  ne  manqug  ni  d’armes  , nidc  chevaux  , ni 
d’argent,  ni  de  vaifleaux  , ni.  de  bons  foldats , ni  de 
chefs  expérimentez.  Tout  ce()ui  manquera  fan»dou- 
te , fera  la  bonne  volonté.  Le  fouverain  pontife  fut 
écouté  avec  une  fi  grande  attention,  qù’on  ne  perdit 
pas  un  mot  de  fon  aifeours. 

Apres  que  le  ,pape  eut  parlé,  le  cardinal  Beflarion 
prit  la  parole  au  nom  du  facré  collège  , ôc  fon  dif- 
cours  fut  prefque  aufli  long,  il,  s’étendit  beaucoup 
fur  les  grandes  perces  que  les  chrétiens  avoient  fau- 
tes à la  prife  de  Conftantinople  , ôc  fur  les.maux.qui 
en  arriveroient  infailliblement,  fi  l’on,  ne  s’oppofoic 
aux  progrez  des  Turcs.  Il  dit  que  la  victoire  étoit 
facile,  ôc  qu’il  ne  trouvoit  dcdifficulté^juedans  l’en- 
treprife  pour  concilier  tous  les  efprits.  11,  alTura  que 
le  facré  collège  appro.uvoit  tout  ce  qui  avoir  été 
avancé  par  fa  fainteré.JEnfuite  on  vint  aux  délibéra- 
tions , ôefavis  du  pape  fut  fuivi  d’un  confentemcnt 
unanime  de  tous  les  autres.  Le  duc  de  Milan  qui; 
siexprima. en  véritable  homme  de  guerre  offrit.  ùl 
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perfbnnc  ôc  tout  ce  qufdcpendoit  de  lui.  Les  am-  An.  1459, 
tulli deurs  de  Hongrie  Le  plaignant  des  troubles  que 
l’empereur  cxcitoit  dansleur  pais,  fans  avoir  égard 
à la  peine  que  les  Turcs  leur  faifoient  -,  le  pape  leur 
répondit  que  cette  aflembléc  n’ctoit  pas  faite  pour 
fe  plaindre , qu'il  penferoit  à établir  la  paix  de  ce  cô- 
te-là  , ôc  qu'ils  feroientcontens.  Ce  qui  fut  caufe  que 
tous  conciureat  à la  guerre..  » 

Quant  aux  moïens,  il  y eut  plufieurs  pcrfonnes  0n^ Lut  u 
qui  furent  d'avis  d’équipper  une  armée  navale  de  guerre  contre 

1 . j 1 l 1 • • rr  Turcs» 

quarante  galeres  fie  de  nuit  gros  vailieaux  ; une  au- 
tre armée  fiir  terre  de  cinquante  mille  hommes  au 
moins ».  le  plus  grand  nombre  d’infanterie  fit  le  re-  • 
fte  de  cavalerie,,  à condition  que  le  clergé  d'Italie 
fourniroit  la  dixmede  tous  les  biens  ccclehaftiques , 
les  laïques  la  trentième  partie,  fie  les  Juifs  la  vîngticj- 
mc  de  tout  ce  qu’ils  poflédoient.  Sur  quoi  les  Véni- 
tiens aïant  faic  beaucoup  de  difficultcz  , le  pape  fe 
facha  contre  eux  , 6c  leur  reprocha  le  peu  de  zélé 
qu’ils  faifoient  paroüre  pour  la  confervation  ’ de  la 
foi  catholique  fie  pour  ladéfenfe  de  la  religion.  Les 
ambafladeurs  de  l’empereur  ne  parlèrent  point  dans 
cette  féance  parce  que  Jean  Itiderbach  qui  portent 
la  parole  éroit  malade,  ôc  qu’ Antoine  évêque  de 
Triefte  ne  fçavoit  pas  s’énoncer. 

il  fe  répandit  un  bruit  dans  l’aflemblée  que  les  cxir; 
ambafladeurs  de  France  étoient  fur  le  point  d’arri*  ambrfJfcun* 
ver , ôc  ils  arrivèrent  en  effet  dans  la  ville  le  feiziér  sku”* dc’B^! 
me  de  Novembre  au  nombre  de  quatre  , l’archevê.-  ,aR,c* 
que  deTours  qui  étoit  uiv  vénérable  vieillard,,  l'évâ-  # 
que  de  Paris,,  Thomas  de  Courcelles  célébré  théol- 
ogien,, ôclc  bailli  de  Roiicn.  ils.  étoient.  accampa* 

L ii b 
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Av.  1459.  gnez  l'évêque  de  Marfeillc  ambaffadeur  de  René 
coiua.toneii.  roi  de  Sicile  , de  l'évoque  de  Saint-Malo  ambafla- 
* J deur  du  duc  de  Bretagne,  des  députez  deGenes,  &c 
de  beaucoup  defeigneurss  un  grand  nombre  depré- 
lats  étoient  allez  au  devant  d’eux  , jufqu’à  près  de 
deux  lieues , à l’abbaïe  de  Notre  Dame  de  Grâce.  Le 
marquis  deMantouc  vint  aulh  au-devant  d’eux  j &c 
les  joignit  en  chemin  avec  fes  enfans  i il  s ctoit  fait 
accompagner  de  fes  cicoïcns  qui  avoient  à leur  tctc 
des  tambours  8c  des  trompettes.  Le  marquis  falua 
les  ambalTadeurs  avec  beaucoup  de  politeffe  , & le 
joignit  au  premier  pendant  que  fon  frere  & fes  en- 
» fans  accompagnoient  les  autres.  Les  évêques  & les 
domeftiques  des  cardinaux  étoient  à cheval.  Tous 
les  autres  amballadeurs  vinrent  aulli  4 ôclc  pape  leur 
•envoïa  fes  officiers. 

•ex ni.  Auffi-tôt  que  les  ambaffadeurs  François  furent  en- 
viique  *qucPie  trez  dans  la  ville  , la  m.irquifc  de  Mantouë  avec  fes 
fape  îcui  aon.  fiUes  Cc  renJit  au  logis  de  l'archevêque  de'Tours  pour 
le  laluer  : Se  le  pape  indiqua  un  jour  dans  lequel  il 
Ktrr»tiosîcoi.  leur  donneroit  une  audience  publique  St  iolemnelle: 
’cntfu  Mais  fa  fainterc  s’étant  trouvée  indifpofée  ce  jour- 
^ > l'audience  fut  renvoïée  au  mercredi  fuivant  ,qui 
ctoit  le  vingt -unième  de  Novembre.  L'évêque  de 
Paris  porta  la  parole  , Sc  harangua  prèsdedeux  heu- 
les.  U divifr  fon  difeours  en  deux  parties,  il  dit  beau- 
coup de  chofes  à la  loüange  du  .roi  de  France  &c  de  fes 
ancêtres,  il  loiia  leur  zélé  & leur  attachement  à l'c- 
glife,  leurs  travaux  pour  éteindre  le  fchifme ; ver- 
* tus  qui  leur  avoient  acquis  à jufte  titre  la  qualité  de 
rois  très-chrctiens.  Dans  le  relie  de  fon  difeours  il 
toucha  1 affaire  du  roïaume  de  Naples , 8c  cc  qui con- 
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eernoit  les  Génois.  Enfin  il  finit  par  l’obéiflance  qu’il  An.i-jj?-. 
rendit  au  pape  au  nom  de  Charles  VII.  félon  la  cou- 
tume obtervée  dans  tous  les  tems  par  les  rois  de 
France. 

Le  faint  pere  après  l'avoir  écouté  avec  beaucoup  cxiv. 

t.  . 1 t . ‘ 1.  _ . t r 1.  y Le  pape  ré- 

el attention  , lui  répondit  en  moins  de  mots.  Son  d il  - p0nd  au  dir. 

cours  roula  lur  fix  arricles.  Il  parla  en  premier  lieu  quc‘dcdpi^.,c” 
de  lui- même,  mais  en  peu  de  paroles  , pour  répon- 
dre feulement  à l'eloge  que  l’évêque  de  Pari?  en  avoit 
faic.  Enfuice  il  releva  beaucoup  le  liège  apoftolique, 
en. ajoutant  qu’il  croïoit  que  rous  les  princes  chré- 
tiens dévoient  s’y  foumettre.  Entroifiéme  lieu  il  s’e-  • • 
tendit  fort  lur  la  bonne  volonté  du  roi  de  France,  & c*ntR.  nnefh, 
lur  Ion  zcle  pour  prendre  les  interets  de  reglifc  Ro-  &■ 

ruaine,  fur-tout  dans  là  conjon&ure  préfente  ; & ce  ,7<ï* 
fut  en  cet  endroit  qu’il  loua  les  grandes  adions  des 
rois  de  France,  remontant  jufqu’aux  tems  de  Char- 
lemagne & même  de  Clovis  , & faifant  voir  combien 
cette  même  églife  avoit  été  honorée  de  l’appui  & de 
la  prtftcdion  des  rois  trcs-chrctiens,  & fur- tout  du  ‘ 
prince  qui  regnoit  préfentement , fans  lequel  il  étoit 
impofiible  d'an  cter  les  progrez  des  Turcs.  Il  fit  aulfi 
l’éloge  du  roïaume  de  France,  de  l’univerfité  de  Pa- 
ris , de  fes  églifes  & de  les  monafteres.  Le  quatrième 
a£cle  concernoit  le  roi ^e Sicile;  & ce  qu’il  dit  en. 
fWeur  de  René  d’Anjou  , irrita  fi  fort  ceux  qui  te*- 
noient  le  parti  de  Ferdinand,  qu’ils  voulurent  rom- 
pre l’alTemblée:  mais  le  pape  leur  impofa  lilence,  Sc 
refufa  de  les  écouter.  En  cinquième  lieu  il  répondit: 
à l’article  des  Génois,  qu’ilf^oiia  lui  être  fort  recom- 
mandables, puilque  leur  affaire  regardoit  le  patri»  * 
moine  de  l’églifc.  Enfin  le  fixiéme  article  ne  roula. 
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que  fur  l’obéiflance  que  l'évêque  de  Paris  lui  avoic 
rendue  au  nom  du  roi  très- chrétien  , dont  le  fouve- 
rain  pontife  rendit  de  grandes  allions  de  grâces,  de 
meme  que  les  cardinaux. 

Après  ce  difeours  du  pape,  les  ambafladeurs  du 
roi  de  Sicile  , affiliez  des  ambafladeurs  de  France, 
lui  promirent  auffi  obéiffiance.  Ceux  de  la  république 
de  Gcnes,  comme  fidèles  fujets  du  roi  Charles  VU. 
en  firent*de  meme.  On  lut  les  lettres  patentes  des 
François , qui  furent  traduites  en  latin  par  leconfeil 
dés  cardinaux  d’Ellouteville  &c  d'Avignon  ; le  pape, 
en  entendit  la  lêélure  avec  beaucoup  de  plaifir  : & la 
féance  finit  par  l’audience  que  fa  fainteté  donna  au 
duc  d'Autriche  qui  voulut  affilier  à ce  confilloire, 
& combla  d'honnêtetez  les  ambafladeurs  de  France, 
à qui  il  offrit  fon  palais  pour  demeure. 

Quelques  jours  après  cette  féance  , les  ambafla- 
deurs  François  allèrent  trouver  le  pape  , & le  priè- 
rent de  leur  accorder  une  nouvelle  audience  , dans 
laquelle  ils  lui  propoleroient  quelques  affaires  qui 
concernoient  le  roïaume  de  Sicile^,  & qu’ils  ne  vou- 
loicnt  lui  expofer  qu’en  préfence  de  certains  ambaf- 
fadeurs  & non  pas  de  tous.  Sa  fâîntetc  y confentit, 
& leur  promit  d'y  appeller  ceux  qu’ils  voudroient. 
Et  comme  de  nouveaux  ambafladeurs  de  l'emperau: 
Frédéric  étoient  arrivez  depuis  peu  -,  fçavoir  l'évr- 
que  deTrente  , le  marquisde  Bade  & un  autre,  eu’il 
y avoit  un  évêque  &un  cordelier  de  la  part  du  roi 
dcCallille,  & les  ambafladeurs  d’Alphonfe  roi  de 
Portugal  ; les  François  l^prierent  tous  de  fe  trouver 
à l’audience  que  le  pape  devoit  leur  donner  : & tous 
enfemble  fe  rendirent  auprès  du  fouverain  pontife 
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à qui  le  bailli  de  Roücn  adreffa  la  parole.  Il  loiia  fore 
les  grandes  actions  des  François  pour  ladéfenfe  delà 
religion  , & les  fervics  qu’ils  avoient  rendus  au  faine 
fiége.  Il  expofa  de  quelle  maniéré  le  roïaume  de  Si- 
cile écoic  échu  â la  France,  & combien  il  avoir  coûte 
de  fang  pour  le  conquérir.  Il  ajoûca  que  fi  Alphonfe 
s’en  écoic  rendu  maîcre  , c’étoic  par*la  force  de  fes  ar- 
mes fans  y avoir  aucun  droic  ; que  le  pape  s’étoic 
comporcé  d’une  maniéré  indigne  en  chaffant  les 
François  , pour  meccre  en  leur  place  le  bâtard  d’Al- 
phonfe  qui  ne  méritoic  pas  un  fi  grand  roïaume  i 
Qje  c’éroic  avoir  agi  conrre  touce  juftice  que  d’a- 
voir méprifé  Renc  véritable  roi  de  Sicile  j ce  que  le 
pape  Callixte  n’avoie  jamais  voulu  faire , quoiqu’A- 
ragonnois.  Ils  demandoienc  en  concluanc  leur  dis- 
cours, que  puifque  les  François  avoient  fouffert  cette 
injure  , le  pape  révoquâc  avec  délibération  ce  qu’il 
avoic  fait  lans  avoir  confulté  perfonne,  qu’il  accor- 
dât ce  roïaume  â René,  & qu’il  en  chalTàc  Ferdi- 
nand. 

Ce  difeours  releva  le  courage  des  amis  de  la  France , 
qui  ne  croïoient  pas  que  le  pape  osât  y répondre. 
Mais  le  faint  pere  , fans  s’étonner,  dit  en  peu  de 
mots  , qu’il  avoic  compris  les  reproches  qu'on  lui 
avoit  faits  au  travers  de  tout  ce  qu’on  venoit  de  dire 
en  faveur  de  René  d’Anjou  : Qu’il  ne  croïoic  pas 
les  mériter  n’aïant  rien  fait  dans  l’affaire  du  roïau- 
me de  Sicile,  qu’après  avoir  confulté  les  cardinaux. 
Que  fi  l’on  exigeoit  qu’il  révoquât  ce  qui  avoit  été 
fait  , il  croit  jufte  de  demander  auparavant  le  con- 
feil  des  mêmes  cardinaux  ; & que  quand  il  les  au- 
roic  confultez  , il  répondroic  â leurs  plaintes  & â 
Tome  XXül.  M 
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leurs  demandes.  Après  ces  paroles  il  congédia  l’af-- 
femblée , parce  qu'il  étoic  incommodé  d'une  toux, 
violente  & <lc  grands  maux  d’eftomach.  Mais  les 
François  aïanc  publié  que  la  maladie  du  pape  étoic 
une  maladie  feinte,  ôc  qu’il  n’agilToit  ainfi  que  pour, 
ne  leur  pas  répondre,  parce  qu’il  étoit  dans  l’im- 

fmiflance  de  le  (Arc  ; le  pape  informé  de  ces  bruits , 
eur  fit  dire  qu'il  leur  répondroit , quand  il  devroic 
mourir  au  milieu  de  l’affemblce,  que  la  douleur  ne 
diminueroit  rien  de  fon  courage , &,  que  fes  infirmi- 
tez  ne  l’en  empêcheroient  pas. 

Il  tint  en  effet  fa  parole  i il  affctnbla  d’abord  les  . 
cardinaux  aufqucls  il  communiqua  la  réponfe  qu’il 
dévoie  faire  aux  ambaffadeurs  de  France  , il  fie  en- 
fuite  venir  tous  les  ambaffadeurs  des  autres  princes; 
& le  fouverain  pontife  , quoique  languiffant  & foufr 
frant  meme  de  violentes  douleurs,  fortit  de  fa  cham- 
bre , fc  rendit  dans  une  grande  falle  où  l’on  avoic 
élevé  un  trône  fur  lequel  il  monta  , & aïant  prié 
qu’on  l’écoutât  fans  l’interrompre  , il  parla  près  de 
trois  heures.  Il  parut  au  commencement  fi  pâle  & fi 
inquiet,  qua  peine  pouvoit-il  ouvrir  la  bouche;, 
mais  quand  il  fut  un  peu  animé  , les  expreffions  fe 
préfentoient  d’elles-mêmes.  Le  pape  fe  juftifia  d’a- 
bord fur- la  conduite  qu’il  avoir  tenue  .à  Pégard  du 
roïaume  de  Sicile  ; il  le  plaignit  de  la  maniéré  peu 
mefurée  dont  ils  l’avoient  traité,  fans  aucun  égard  à 
fa  qualité  de  fouverain  pontife  & de  chef  de  l’églife. 

Il  releva  beaucoup  la  gloire  des  François , & ajoûta 
qu’il  avoir  eu  de  bonnes  raifons  pour  inveftir  Ferdi- 
nand , que  ce  prince  étoit  prêt  â fondre  fur  le  patri- 
moine de  l’églife,  ôcque  les  François  étoient  trop 
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•éloignez  pour  le  défendre  j que  d’ailleurs  il  avoir  An.i45?. 
fait  mectre  dans  l'adle  d’itivelfiture  ces  mots , fauf 
le  droic  d'autrui  -,  ce  qui  mettoit  le  droic  de  René 
d'Anjou  en  fureté.  En  effet  dans  la  réponfe  qu'il 
avoit  faite  publiquement  à ces  mêmes  ambafladeurs, 
ce  prince  avoir  etc  qualifié  roi  deSicile,  eequiavoie 
fort  choqué  les  ambafladeurs  de  Ferdinand  qui  s’en 
ctoient  plaints. 

En  adreflant  la  parole  en  particulier  aux  ambaf-  „ de 
fadeurs  de  France  , & de  René  d’Anjou  , il  leur  dit  •»  pr^muque 
qu'il  étoit  furpris  que  la  France  attendît  de  lui  une 
Ci  grande  grâce  que  celle  de  l’inveftiture  d’un  roïau- 
me  pour  un  prince  François  , tandis  qu’on  conti- 
nuoit  d’y  foutenir  la  pragmatique-fancf ion , 5c  qu’on 
fuivoit  dans  la  pratique  une  u damnable  .réglé  , & 
qu’on  regardoit  comme  une  ordonnance  de  i’églife 
l’adle  le  plus  injurieux  à l’autorité  pontificale  qui  eût 
jamais  écé  fait.  Les  François  pouvoient  répondre  à 
ces  plaintes  du  pape,  comme  ils  le  firent  fans  doute, 
que  cette  pragmatique- fan&ion  avoit  été  reçue  & 
approuvée  par  lui  - même  dans  le  concile  de  Bafle  , 
dont  il  fut  un  des  plus  zélez  défenfeurs  & des  plus 
forts  appuis  ; 5c  qu’elle  étoit  l’ouvrage  de  ce  concile. 

Mais  Æneas  Sylvius  élevé  lur  la  chaire  de  S.  Pierre 
changea  de  fentiment  en  changeant  d état  &c  de 
nom.  il  n’étoit  plus  fimple  particulier  fecretaire  du 
concile  deBafle  j c’eftce  qui  fut  caufe  fans  doute  que 
parlant  de  la  pragmatique  dans  ce  difeours;  il  aflura 
qu'il  ne  pouvoit  dire  des  François  , ce  que  S.  Paul  dit 
des  Chrétiens  : Je  vous  ai  fiancé  à cet  unique  époux  *•»■ 
qui  eft  Jefus-Chrift  , pour  vous  préfenter  à lui  com- 
me une  Vierge  toute  pure , tant  qu’ils  porteraient 

M ij 
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arlant- 
ajouta 

que  ce  n’avoit  été  ni  par  l’autorité  d'un  concile  gé- 
néral , ni  par  aucun  decret  des  pontifes  Romains. 
On  verra  bien-tôt  comme  ce  dilcours  du  pape  fuc 
reçu  en  France. 

Dans  la  réponfe  que  les  ambafiadeurs  François  lui 

ambtirade'urj"  firent , lils  ne  manquèrent  pas  rde  relever  ce  qu’il 

de  France  *u  avoit  die  Je  la  pragmatique.  On  reprend  notre  roi, 
d,rcoun  du Pa-  -i  1 r r 6-  n , v ..  / 

pc.  dirent-ils , de  loutenir  cette  loi  dans  ion  roiaume , fie 

auta.tomi.  l’on  prétend  qu’elle  déroge  aux  privilèges  du  fiége 
furu  L*bbi  apoftolique  , ce  qui  eft  une  tache  fie  une  foiiillure 

tom,  1 J»  mdcMl-  * 1 ..  1 _ r ...  . 

itmp.  i7>s-  pour  ce  roiaume.  Comme  nous  lommes  obligez  de 
défendre  l’honneur,  la  réputation  fie  l’innocence  du 
roi,  nous  vous  dirons  que  les  decrets  du  concile  ge- 
neral de  Balle  ont  été  autrefois  préfentez  à notre  roi 
très-chrétien  , fie  qu’en  préfencc  des  plus  confidéra- 
bles  perfonnes  de  ion  roïaume , après  avoir  pris  le 
confeil  des  archevêques  fie  évêques , des  univerfitez 
Se  des  plus  fçavans  doélcurs,  il  connut  que  la  pra- 
gmatique étoit  le  réglement  d’un  concile  qui  n’a- 
voit été  alTemblé  que  félon  les  ftatuts  des  deux  pre- 
cedens  conciles  de  Confiance  fie  de  Sienne  , & par 
l’ordre  de  deux  fouverains  pontifes  Martin  V.  &:  Eu- 
gène I V.  pour  la  réformation  de  l’églife  dans  fon 
chef  & dans  fes  membres.  Le  roi  connut  encore  que 
•ces  decrets  étoient  confirmez  par  les  canons  des  an- 
ciens conciles  fie  les  ftatuts  des  fouverains  pontifes. 
Toutes  ces  raifons  le  portèrent  à accepter  ces  me- 
mes decrets  avec  quelques  additions  fie  modifications 
qui  ne  femblent  déroger  en  aucune  maniéré  aux  pri- 
vilèges du  fiége  apoftolique.. 
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Comme  ils  avoient  repréfenté  au  pape  qu’il  n’é- 
toit  pas  poflîble  que  le  roi  leur  maître  envoïât  des 
troupes  contre  les  Turcs,  tant  qu’il  n’y  auroit  point 
de  paix  entre  la  France  & l’Angleterre,  le  fouverain 
pontife  voulut  y travailler.  Il  y avoit  déjà  long- 
tcms  qu’on  traitoit  de  paix  entre  ces  deux  couronnes, 
Ôc  la  conteftatioti  rouloit  fur  le  lieu  des  conférences 
Le  roi  d'Angleterre  vouloir  opiniâtrement  qu’on  les 
tînr,  comme  autrefois,  dans  le  voifinage  de  Calais, 
&c  le  roi  de  France  prétendoit  qu’il  étoit  de  fon  hon- 
neur de  ne  pas  recevoir  fur  ce  préliminaire  la  loi  du 
roi  d’Angletîrre.  Le  pape  pouroter  cet  obftacle  , fit 
inftance  auprès  des  deux  rois,  pour  le  choix  d'Avi- 
gnon,de  Metz,  de  Cologne,ou  de  quelque  autre  place 
hors  de  leurs  domaines,  où  leurs  ambafladeurs  feren- 
droient  à la  Saint-Jean  prochaine.  Mais  comme  ce 

{>oint  ne  pouvoit  le  décider  à Mantouc,  parce  que 
es  ambafladeurs  de  France  n’avoient  rien  là-deflus 
dans  leurs  inftrudkions-,  fa  faintetc  fut  obligée  d’en- 
voïer  un  légat  en  France , &c  un  autre  en  Angle- 
terre pour  faire  accepter  l’une  de  ces  places  aux  deux 
rois. 

Le  pape  convaincu  que  le  roi  de  France  ne  pou- 
voit lui  fournir  des  troupes  contre  les  Turcs  julqu’à 
ce  qu’il  eut  fait  Lipaix  avec  le  roi  d’Angleterre,  n’in- 
(Ifta  pas  plus  long-tems  fur  cette  demande,  il  fc 
contenta  de  propofer  qu’il  lui  fût  permis  de  lever 
une  taxe  fur  le  clergé  de  France , pour  les  frais  de  la 
guerre  contre  les  Turcs.  Les  ambafladeurs  lui  répon- 
dirent que  non  feulement  ils  n’avoient  point  d’or- 
dre là-dcflùs , mais  que  fa  (ainteté  ne  devoir  point 
compter  fur  un  tel  fond,  qu’on  avoit  fait  déjà  de- 
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puis  peu  de  tems  une  pareille  levée  d’argent , 8c 
qu’aflurément  on  ne  luhen  accordcroit  pas  une  nou- 
velle. Toutes  ces  reponfes  jointes  à la  prévention 
où  le  pape  écoit  déjà  contre  la  France  à caufc  de  la 
pragmatique^fandtion  , firent  qu’il  ne  cclfa  de  cha- 
griner les  ambafladeurs , & qu’il  affe&a  dans  toutes 
les  occafions  où  s’agit  des  démêlez  du  roi  avec  le 
duc  de  Bourgogne,  de  prendre  toujours  les  interets 
du  dernier , dans  les  vues  qu'il  avoit  d’empêcher  que 
les  François  ne  fe  rendirent  trop  pu i flans  en  Italie., 
où  ils  pofledoient  l’état  de  Genes  , & où  le  duc  de 
Modeneleur  ctoit  dévoué,  &:  les  Florentins  attachez 
depuis  long  - tems  à leurs  intérêts,  il  appréhendoic 
pour  la  liberté  de  Sienne  qui  ctoit  fa  patrie  , s'ils 
ctoient  maîtres  du  roïaume  de  Naples.  Peu  s’en  fal- 
lut neanmoins  qu’il  ne  vît  arriver  ce  que  fa  politique 
appréhendoit  fi  fort. 

Pic  II.  avant  que  de  partir  de  Rome  pour  fe  ren- 
dre à Mantouë,  avoit  envoie  l’évêque  deTerny  en 
Angleterre  pour  appailerles  troubles  de  ce  roïaume, 
&c  demander  du  lecours  au  roi  contre  les  Turcs.  Ce 
prince  avoit  defigné  quelques  princes  &:  barons  pour 
les  ambafladeurs  à Mantouë.  Mais  comme  on  ne 
faifoit  aucun  cas  de  fes  ordres,  tant  il  ctoit meprife, 
il  fut  contraint  de  charger  de  cette  commilfion  deux 
fimples  prêtres,  que  le  pape  voïant  leurs  patentes 
fcellées  du  fccau  du  roïaume  , qui  n’avoient  point 
d’autre  fignature  que  ces  mors  : Henri  moi-même 
étant  témoin  : reçut  aflez  mal  ô l ne  voulut  pas  les 
voir  davantage;  ce  qui  ne  paroît  pas  vraifemblable, 
d’autant  que  le  roi  d’Angleterre  informoit  le  pape 
des  raifons  qu’il  avoit  pour  ne  lui  point  ënvoïcr  une 
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ambaflade  plus  confidérable  ; St  que  Pie  II.  fçavoit 
trop  bien  lou  devoir  pour  en  agir  ainfi  avec  une  tête 
couronnée  , dans  un  tems  où  il  avoit  befoin  de  mé- 
nager ce  prince  pour  réulïir  dans  l’exécution  de  fes 
delleins. 

L’évêque  de  Terny  Ton  légat  ne  contribua  pas 
peu  à fomenter  les  broüilleries  St  les  divifions  des 
Anglois.  Comme  elles  ne  vcnoienc  que  de  l’antipa- 
,thic  qui  écoic  entre  les  deux  maifons  d’Yorck  St  de 
Lancallre  , dont  les  premiers , comme  on  l’a  déjà 
dit,  étoient  appeliez  de  la  Role-blanche,  St  les  fé- 
conds de  la  Rofe-rouge,  parce  qu’ils  avoient  choifi 
ces  deux  couleurs  pour  fymbolc  , le  légat  fe  rangea 
du  coté  du  duc  d'Yorck,  St  des  comtes  de  Salifbcri 
&deWarvicK  ennemis  du  roi , & fe  conduifit  com- 
me s’il  eût  été  queition  d’une  guerre  contre  les  infi- 
dèles , promettant  des  indulgences  plcnicres àceux 
qyi  prendroient  les  armes  contre  Henri  leur  roi  légi- 
time , St  excommuniant  ceux  qui  foutiendroient  fon 
parti,  &fe  mettroient  en  état  de  le  défendre  : con- 
duite indigne  d’un  légat  du  faim  fiége  , qui  devoir 
ctre  plûtôc  un  ange  de  paix  qu’un  homme  de  trou- 
ble 8c  de  divifion.  Le  pape  s’exeufa  envers  le  roi 
d’Angleterre  des  indignitez  de  fon  légat  , St  lui  fit 
dire  par  l’cvcque  de  Pavie , que  tout  s’étoit  fait  à fon 
infçu:  ce  qui  étoit  vrai,  puifqu’il  ordonna  à ce  mê- 
me légat  de  quitter  l’Angleterre  , & qu’à  fon  re- 
tour il  le  fit  mettre  en  prifon  , & lui  fit  faire  fon 
procès. 

La  retraite  du  duc  d’YorcK  en  Irlande  , & celle 
des  comtes  de  Salifbcri  St  de  WarvicK  à Calais , ren- 
dirent pour  quelque  tems  la  paix  à l’Angleterre. 
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Ak.i4J?.  Mais  bien-tôt  après  on  reconnut  l’afcendant  queccs 
princes  avoient  fur  l'efprit  du  peuple.  Le  roi  aïanc 
* déclare  rebelles  les  ducs  & tous  Tes  partifans  , avoic 
envoïé  à Calais  le  nouveau  duc  de  Sommerfet  en 
qualité  de  gouverneur  avec  des  troupes  , pour  forti- 
fier la  garnifon , & obliger  le  comte  de  Warvick  à 
quitter  la  place.  Mais  s étant  préfenté  au  port , on 
tira  le  canon  fur  lui  ; ce  qui  l’obligea  de  fe  retirer  à 
Guines,  où  il  apprit  avec  chagrin  qu’en  fon  abfence 
les  vaifleaux  lur  lesquels  il  ctoit  venu  , s’étoient  li- 
vrez aux  ennemis , ôc  que  le  comte  de  Warvick  avoic 
aflemblé  les  débris  de  la  faction  d'YorcK  , pour  al- 
ler recommencer  la  guerre  en  Angleterre  avec  le  ba- 
ron Cobham  &c  d'autres  de  Tes  partifans  qui  l’y  at- 
tendoient  en  grand  nombre.  En  effet  ce  comte  avec 
le  fils  du  duc  d’YorcK  , qu’on  nommoit  le  comte  de 
Rolhand  , Sc  le  comte  de  Salifberi  repafla  fecrete- 
ment  en  Angleterre  -,  &:  tous  fçurent  fi  bien  animer 
ceux  de  leur  parti , qu’ils  remirent  fur  pied  une  nou- 
velle armée  plus  nombreufe  que  les  précédentes. 

Le  duc  de  Sommerfet  étoit  revenu  joindre  la 
cour  ; & la  reine  s’étoit  repolée  fur  les  barons  Scales 
& Louvel  de  la  confervation  de  Londres.  Mais  quel- 
que bien  intentionnez  <jue  hifient  ces  deux  feigneurs, 
le  maire  s’étant  déclare  pour  la  Rofe-blanche,  c’eft- 
à-dire,  pour  la  faction  d'Yorcic,  les  obligea  de  fe  re- 
tirer dans  la  tour,  &c  reçut  dans  la  ville  peu  de  tems 
après  les  trois  comtes  avec  leurs  troupes.  Le  comte 
de  Salifberi  fut  charge  de  refter  à Londres  pour  con- 
feçver  cette  ville  à lafaétion  i ôc  les  deux autresavec 
leur  armée  allèrent  chercher  celle  du  roi,  que  la  reine 
affidée  des  ducs  de  Sommerfet  & de  Buckinham  avoic 

raffomblée 
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raflembléc  à Convencry.  On  fut  impatient  d’en  ve-  An.  1459. 
nir  aux  mains , onie  chercha,  &on  fe  trouvabien-  cxxv. 
tôt;  on  combattit  de  part  & d’autre  pendant  cinq  Bataille  don- 
heures  , lans  qu  on  put  déterminer  de  quel  cote  tour-  deux  faaions. 
neroit  la  victoire. .Mais  les  comtes  qui  croient  grands 
capitaines,  fe  conduifirent  àla  fin  avec  tant  d’adrefle  ^^Angu. 
& de  diligence  , que  l'armée  du  roi  fut  enveloppée,  lii- l8* 
avant  qu’elle  fe  fût  apperçuë  qu’on  avoit  defiein  de« 
le  faire.  Henri,  après  avoir  perdu  dix  mille  hommes, 

& vu  tuer  à les  cotez  le  duc  de  Buckingham  avec 
plufieurs  autres  de  (es  plus  fidèles  ferviteurs,  tomba 
pqur  comble  de  difgrace  entre  les  mains  de  fes  en- 
nemis qui  le  menèrent  en  triomphe  à Londres,  pen- 
dant que  la  reine  avertie  de  la  perte  de  la  bataille 
fauva  fe  prince  Edouard  fon  fils , & fe  retira  avec  lui 
& le  duc  de  Sommerfet  vers  Durham. 


Le  duc  d’Yorck  qui  étoit  alors  en  Irlande  , n’eut 
pas  plutôt  appris  cette  nouvelle , qu’il  en  partit  , ÔC 
arriva  à proposa  Londres,  pour  afblter  au  parlement 
qu’on  y avoit  convoqué.  Il  entra  en  roi  dans  la  ca- 
pitale au  fon  des  trompettes , environné  de  foldats, 
fiefaifant  porter  devant  thi  l’épée  nuë.  Il  (e  logea  à 
Vellminfter  dans  l'appartement  du  roi  meme  qui 
étoit  retenu  prifonnier  dans  celui  de  la  reine.  Il  pa- 
rut au  parlement  fans  avoir  voulu  faluer  Henri  au- 
paravant , & y fit  une  déclaration  qui  convainquit 
tout  le  monde,  que  ce  duc  vouloit  être  roi.  “Vous  “ 
fçavez  allez,  dit-il,  qu’on  a ufurpe  fur  mes  ancêf  ** 
très  le  trône  où  ja  viens  ici  m’afTeoir,  & vous  “ 
n’ignorez  pas  par  quels  crimes  ceux  qui  l’occupent  “ 
depuis  foixante  ans , s’en  font  mis  en  poflellion.  “ 
Henri  IV.  trempa  fes  mains  dans  le  fang  de  Ri- 
Tome  XX///.  N . 


c x x v 1. 
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„ chard  II.  Henri  V.  fie  mourir  mon  pere.  Epargnons- 
„ nous  des  fouvenirs  qui  pourraient  rallumer  dans 
,,  un  cœur  fenfible  des  defirs  mal  éteints  d’uneven- 
„ geance  que  j’ai  facrifiée  au  bien  public.  Pendant 
,,  que  la  mailon  dj  Lanca(ire  n’a/ait  tort  qu’à  moi 
„ ôc  aux  miens , je  m’en  fuis  cru  dédommagé  par 
„ l’honneur  qu’elle  a fait  à la  nation , ôc  par  les  belles 
„ ôc  grandes  provinces  qu’elle  a (oumifes  au  feeptre 
,,  Anglois.  J’ai  peu  regretté  de  hêtre  pas  roi,  tan- 
,,  dis  que  vous  en  avez  eu  un  i au  droit  pi  es,  mc- 
„ ritoit  de  l’être.  Mais  aujourd’hui  qu’un  loible  hé- 
„ ritier  de  cet  heureux  ufurpateur  me  retient  une 
,,  couronne,  5c  perd  des  conquêtes  qui  vous  ont 
„ coûté  tant  de  lang,  je  ferois  indign-e  de  celui  de 
,,  tant  de  rois  qui  coule  dans  mes  veines,  fi  pour  re- 
„ commencer  leurs  conquêtes , je  ne  prenois  enfin 
„ la  couronne.  Aidez-moi  à en  foutenir  le  poids  ,. 
,,  j’en  partagerai  avec  vous  les  douceurs  “.  il  eft  ajfé 
de  connoître  que  tout  ce  difeours  ne  tendoit  qu’à 
faire  détrôner  Henri  par  le  parlement , ôc  à mettre 
le  duc  en  fa  place. 

On  délibéra  long-tems  ïiir  le  parti  qu’on  devoit 
prendre  ; ôc  comme  on  étoit  fur  le  point  de  déclarer 
Henri  IV.  ufurpateur  de  la  couronne  fur  la  maifon 
d’Yorck  , ôc  de  dégrader  Henri  VI.  fon  petit-fils,  un 
refte  de  compaflion  ou  de  refpeét  pour  la  Majcftc 
roïale  fit  adoucir  la  fentence.  Un  de  l’aflemblée  pro- 
pofa  un  tempérament  que  le  duc  d’Yorcx  tout  vain- 
queur qu’il  étoit , ne  crut  pas  devoir  rejetter,  ôc  que 
le  roi  captif  regarda  comme  une  faveur.  Ce' fut  de 
conferver  à Henri  la  couronne  pendant  fa  vie  , i 
condition  qu’à  fa  mort  elle  pafferoit  à Richard  duc 
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d’Yorck  & à Tes  enfans  , à l’exclufion  d'Edoüard 
prince  de  Galles.  Cec  article  étant  conclu  , on  s'ac- 
commoda bien- tôt  fur  toutlerefte,  & chacun  paroif- 
fant  fatisfait,  on  Ht  une  proceflion  folemnelle  où  le 
roi  porta  le  manteau  roïal  &:  la  couronne  fur  la  tête, 
aïant  le  duc  d’YorcK  près  de  lui  comme  fon  heritier 
préfomptif.  La  reine  refufa  abfolument  de  ratifier 
ce  traité,  &prit  le  parti  de  fe  retirer , dans  le*dcf- 
fein  de  réprimer  l’ambition  du  duc. 

. Le  pape  étoit  toujours  à Mantouë,où  il  ne  cefïbic 
de  foliieiter  l'union  des  princes  pour  l’exécution  de 
Tes  devins  contre  les  Turcs.  Mais  voïant  qu’il  ne 
pouvoir  rien  attendre  ni  des  François  ni  des  Anglois, 
il  eut  recours  aux  Allemands;  & n’y  trouvant  pas 
moins  de  difficultez  à caufexles  différends  furvenus 
entre  les  ambadadeurs  de  l’empereur  & ceux  des  au- 
tres princes;  à peine  put -il  leur  faire  promettre  , 
après  leur  avoir  parlé  à tous  en  général,  qu’ils  fourni- 
roient  le  meme  nonibre'de  foldats  qu’il*  avoient  au- 
trefois promis  à l’aflemblée  de  Francfort  , fçavoir 
trente-deux  mille  hommes  d'infanterie  , & dix  mille 
de  cavalerie,  avec  cette  claufe  toutefois  , qu’ils  tien- 
droient  encore  deux  dietes  à ce  fujet  , l’une  à Nu- 
remberg, &.  l’autre  auprès  de  l’empereur,  où |e  pape 
envoïeroit  exprès  un  légat  a laiere  : ce  que  la  lain- 
teté  accorda.  Le  cardinal  Beflarion  fut  choifi  pour 
cette  légation  , & l’empereur  Frédéric  fut  établi  ge- 
néraliffime  de  l’armée  chrétienne  , avec  pouvoir  de 
mettrequelque  prince  à fa  place  s’il  ne  pouvoit  com- 
mander en  perfonne.  Comme  on  étoit  alors  dans  le 
mois  de  Décembre,  on  attendit  à l’annce  fuivante  à 
prendre  encore  des  mefures.  Pendant  cet  intervalle 
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100  Histoire*  E cclesi àstiqjji. 
le  pape  donnaune  bulle  datée  de  Mantouë  du  trente- 
uniéme  Décembre  pour  l'établiflcment  de  l’univcr- 
fîte  de  Balle  , qui  a toûjours  eu  d'habiles  profefleurs, 
tels  qu  Erafme  , Amerbach  , Buxtorf,  Buuhin  & di- 
vers autres. 

On  voïoit  toûjours  arriver  de  nouveaux  ambaf- 
fadeurs  à Mantouë.  Deux  cardinaux  allèrent  au-de- 
van*  de  Sigifmond  duc  d'Autriche.  Le  cardinal  de 
Sainte-Croix  alla  recevoir  Albert  marquis  de  Bran- 
debourg , qu’on  furnommoit  l’Achille  d’Allemagne. 
Le  pape  le-  reçut  avec  beaucoup  d’honneur  , & lui 
donna  l’épée  & la  toque  qu’il  avoit  benies  fuivant  la 
coutume  a la  mede  du  jour  de  l’Epiphanie.  Gobelin 

3ui  rapporte  tous  ces  faits  , ne  dit  rien  de  1 arrivée 
es  ambadadeurs  de  Caiimir  roi  de  Pologne  , ni  de 
leur  entrée  magnifique  à Mantouë  : Mais  d’autres 
hilloricns  nous  apprennent  que  ces  députez  aïant 
rendu  leurs  devoirs , & promis  obéiflance  au  pape, 
obtinrent  de»lui  l’abfolution  de  l’excommunication 
que  les  Pruflicns  avoient  encourue  pour  n’avoir  pas 
voulu  obéir  aux  chevaliers.  Cependant  ils  ne  purent 
obtenir,  quelques  follicitations qu’emploïafTent  tous 
les  autres  ambadadeurs , que  ces  mêmes  chevaliers 
fuflent  tranfportez  en  l’ide  de  Tenedos  dans  l’Ar- 
chipel , parce  que  Mahomet  II.  s’étoit  emparé  depuis 
peu  de  Corinthe. 

Charlotte  femme  de  Jean  roi  de  Portugal,. aïant 
confenti  que  l'on  empoiionnât  fon  mari,  à quoi  elle 
avoit  été  follicitée  par  Hcléne  fa  propre  mere  , on 
lui  fitépoufer  Loiiisde  Savoye.  Hcléne  mourut  quel- 
que tems  après  dans  le  mois  -d’Avril  1458.  & Jean 
roi  de  Chypre  pere  de  Charlotte  ne  luifurvequit  que 
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trois  mois.  Parla  mort  de  l’un  & de  l’autre  , Char-  An.  1455» 
lotte  fe  vit  unique  héritière  du  roïaume  de  Chypre. 

Comme  Ton  droit  ctoit  incomeftable  , & que  d'ail- 
leurs elle  fe  croïoit  bien  appuïée  t elle  n’héfita  pas 
à fe  faire  couronner  reine  de  Chypre,  de  Jérufalem 
& d'Arménie.  La  cérémonie  fe  Ht  le  premier  de  Se- 
ptembre de  la  meme  année.  Mais  elle  fut  bien-tôt 
troublée  dans  fa  polfeflion.  Jacques  archevêque  de 
Nicolie  fon  frere  bâtard  , agé’d  environ  vingt  ans, 
jeune  homme  hardi  &:  entreprenant,  moins  fâché 
de  la  voir  reine  , quoiqu’il  eût  beaucoup  d'ambition , 
qu'irrité  de  de  qu’il  n’avoit  pas  fait  la  cérémonie  du 
couronnement,  fe  retira  vers  le  foudan. d'Egypte, 
fur  ce  qu'il  apprit  que  les  grands  du  roïaume  avaient 
dclTein  de  l’arrêter,  parce  qu’il  ne  celîoit  de  brouil- 
ler, & de  répandre  la  divifion  dans  l’état.  Cette  re- 
traite intrigua  Loiiis  de  Savoye  époux  de  Charlotte, 
qui  arriva  en  Chypte  fur  ces  entrefaites  au  com- 
mencement de  cette  année  1459.  La  première  choaf 
à laquelle  il  s’appliqua  après  fon  couronnement  fut 
d'envoïer  des  ambalTadeurs  au  foudàn  avec  des  pré- 
fens,  & le  tribut  que  l’on  avoir  coutume  de  païer  de- 
puis la  prife  de  l’aïeule  de  Charlotte  i avec  ordre  def 
Soutenir  les  droits  de  la  reine  fon  époufe  contre  Jac- 
ques qui  a\fc)it  déjà  obtenu  le  roïaume  de  Chypre  du 
loudan  d’Egypte. 

Ces  ambalTadeurs  étant  arrivez  en  Egypte  , fi- 
rent fi  bien  valoir  les  droits  de  leur  reine  auprès  du  donne  Icroïau- 
foudan  , que  Jacques  fut  fur  le  point  de  fe  voir  fru- 
ftrç  de  routes  fes  clpérarîces.  Mais  les  ambalTadeurs 
de  Mahomet  U.  qui  furvinrent , raccommodèrent 
tout.  Jacques  fçut  fi  bien  les  gagner , qu’ils  mena- 
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An  r 459.  cerent  le  foudan  de"  la  parc  de  leur  maure  d'une 
guerre  fanglante,  s'il  ne  le  laiifoit  pailibie  poffef- 

, lpur  d'un  roïaume  qu'il  lui  avoic  dcja  donné  , & s’il 

nff  rompoic  l'alliance  qu'il  avoic  faice  avec  les  Fran- 
çois. te  ils  lui  dirent  au  contraire  que  s’il  tenoit  la 
promelîe  qu’il  avoic  faite  à Jacques,  de  l’envojer  en 
Chypre  avec  une  flotte  , il  pouvoit  «’aflurer  que  Ma- 
homet de  fon  côté  en  cquipperoit  une  autre  contre 
les  chevaliers  de  Rhodes  dont  l'ifle  refteroit  au  lou- 
dan.  En  quoi  ils  fe  trompoient  fort , ou  vouloienc  le 
tromper  , parce  que  le  lultan  ppfledant  tout  le  pais 
qui  ctoic  autour  de  cette  ifle  , ne  l’auroît  pas  cédée  à 
un  autre  s’il  s’en  fût  rendu  maître,  comme  il  le  louhai- 
toit  avec  beaucoup  d'ardeur. 

cxxxii.  Le  foudan  flatté  par  les  oftres  des  ambaffadeurs 
le  foud^n'd  e!  Turcs,  confirma  le  roïaume  de  Chypre  à Jacques, 
eypte  exige  de  ^ pv  renvoïa  avec  une  armée  confidérable , après 

Jacques.  '/il  r _ . 1 

„ „ , . avoir  exige  de  lui  ce  termenr.-"  Je  jure  & promets 

XmtuSjhtut,  O . j'  / • r 

*■  c.  97.  & ,,  par  le  grand  Dieu  que  je  prends  a témoin  , crea- 
lit.  7.  ,,  teur  du  ciel  8c  de  la  terre  , ôc  de  tout  ce  qui  y eft 

,,  contenu,  par  les  faints  évangiles  , par  laine  Jean-, 
„ Bapcifle,  par  tous  les  Saints.,  ôc  par  la  foi  chré- 
' f>  tienne,  que  je  ferai  fçavoir  tout  ce  qui  viendra  à 
,,  ma  connoiffance  , à monfeigneur  le  très-haut  fou- 
,,  dan  d’Egypce  6c  empereur  de  toute  l’Arabie,  priant 
„ Dieu  qu’il  procege  fon  roïaume;  que  je  ferai  ami 
,,  de  fes  amis , &c  ennemi  de  fes  ennemis  ; que  je  ne 
* ,,  lui  cacherai  rien  ; que  je  ne  louffrirai  point  en 

,,  mon  roïaume  de  Corfiircs  *,  que  j’acheterai  tous 
,,  les  Egyptiens  qui  feront ‘dans  mes  états  ,.ôt  leur 
,,  donnerai  la  liberté  ; que  j'offrirai  .tous  les  ans  le 
,,  premier  de  Septembre  ou  d'O&obre  cinq  mille 
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écus  d’or  de  tribut  au  temple  très-haut  de  Jerufa-  “ 
lem  & à la  Mecque  ; que  j’empêcherai  ceux  de  Co-  “ 
lolles  de  fournir  des  armes  aux  Pirates  -y  & que  H " 
je  manque  à quelqu’une  de  ces  choPes,  on  me  regar- 
dera  comme  un  apoftat  & un  prévaricateur  des 
faints  évangiles.  Je  dijai  que  l’évangilt?  eft  faux,1* 
je  nierai  que  Jefus  - Chrill  vive  , & que  Marie  fa  “ 
merc  foit  Vierge  ; je  tuërsi  un  chameau  fur  les  “ 
fonts  du  baptême  ; je  maudirai  les  prêtres  dcl’au-  <e 
tel  ; je  nierai  la  diviiiité  , & recevrai  fur  moi  tdU  M 
tes  les  malédictions  des  faints  pères  **.  Ce  ferment 
fut  traduit  de  l'arabe  en  Latin  , & apporté  au  pape 
Pie  H. 

Le  pape  malgré  fa  politique,  vit  arriver  dans 
cette  année  ce  qu'il  appréhendoit  tant  de  la  part  de 
René  d'Anjou.  Le  duc  de  Calabre  fon  fils  qui  avoir 
été  fait  gouverneur  de  Genes  , étant  parti  de  cette 
ville  avec  une  bonne  flotte  , fit  une  defeente  dans  le 
roïaume  de  Naples , où  prefque  toute  la  noblefle  fc 
déclara  pour  lui,  & plufieurs  villes  embraflerent  fon 
j)arti.  Ce  duc  qu’on  nommoit  Jean  ^voit  été  engagé 
a cette  entreprife  par  Antoine  Centiglia  marquis  de 
Coterone  , qui  lui  avoir  promis  de  le  rendre  maître 
du  duché  de  Calabre  , ôc  de  lui  aider  à conquérir 
tout  le  roïaume  de  Naples.  Mais  Jean  fut  obligé  de 
différer  pour  quelque  tems  l’exécution  de  ce  deflein , 
parce  que  Pierre  Fregofc  avoir  déjà  fait  plufieurs  ten- 
tatives pour  recouvrer  la  fouveraine  autorité  dans 
Genes  , & pour  en  chaffer  les  François.  Lorfque  le 
duc  crut  avoir  diflîpé  cetre  faCtion  , les  Génois  Con- 
tribuèrent autant  qu’il  leur  fut  poflîble  à l’aider  dans 
le  recouvrement  de  la  couronne  que  fon  pere  avoit 
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perdue,  ils  lui  donnèrent  dix  galeafles  & trois  vaif- 
leaux  païez  pour  trois  mois  avec  foixante  mille  écus 
pour  fournir  aux  trais  de  la  guerre  ; il  joignit  à cette 
flotte  douze  galeafles  que  René  d’Anjou  fon  pere 
avoir  équippces  à Marfeille;  & aïant  mis  à la  voile 
avec  cette  flette  aflez  conlidérable  , il  alla  mobilier 
devant  Gaïette. 

Jean  voulut  de  là  paflfcr  en  Calabre  fur  les  terres 
du  marquis  de  Coterone  ; mais  il  apprit  que  Ferdi- 
nand l avoit  fait  arrêter,  il  tourna  vers  Raie  que  le 
duc  de  Sefla  lui  remit , quoiqu'il  eût  époufé  Leonore 
focur  du  roideNaples.  Il  delcendk  enfuite  à Caftel- 
lamar , d'où  il  alla  à Sefla  , ôc  courut  toute  13  terre 
de  Labour,  pendant  que  le  duc  de  Sefla  prit  Calvi, 

& invita  par  fon  exemple  plufieurs  feigneurs  Napo- 
litains à prendre  les  armes  en  faveur  du  duc  de  Ca- 
labre. Ce  prince  voïant  fon  armée  grolfir  cônfidéra- 
blement,  pafla  dans  l’Abruzze,  & le  rendit  maître 
d’Aquilée.  De-là  il  entra  dans  la  Poüille  , où  Her- 
cule marquis  d'Efl  le  vint  joindre  avec  quelques 
troupes  : ce  qui  donna  lieu  aux  villes  de  Licceria  , 

Foggio , Saint  Severe  , Troia  & Manfredonia  d'em- 
brafler  Ion  parti.  Ferdinand  qui  s'étoit  avancé  juf- 
qu'à  Calvi  , voïant  une  fi  promte  révolution  , s’en 
retourna  àNapJes?  il  y apprit  que  Daniel  desUrfins 
comte  de  Samo',  Jourdain  comte  deTripaldo , & Fé- 
lix prince  deSalerne  tous  trois  freres  , étoient  furie 
point  defc  déclarer  en  faveur  de  fon  ennemi.  Pour 
parer  le  coup  , il  fit  époufer  au  dernier  Marie  fa  fille 
naturelle  , Sc  par  ce  moïen  il  l’arrêta  ôde  retint  dans 
fon  parti. 

Le  duc  de  Sefla  qui  haïfloit  extrêmement  Ferdi- 
nand , 

1 
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n*nd  , réfolutdel’afTaflîner  ; & pour  y réüflir,  il  lui 
fit  propofer  une  entrevûë  par  Grégoire  de  Cariglia 
qui  avoic  beaucoup  de  part  dans  Ta  confidence.  On 
choifit  pour  fe  voir  & conférer  enfemblc,  une  cam- 
pagne écartée  prés  d’une  petite  églifc  à deux  millçs 
de  Theano,  qui  étoit  au  pouvoir  des  François.  Il  fut 
arreté  que  chacun  de  fon  côté  menetoit  deux  hom- 
mes : Ferdinand  fc  fit  accompagner  du  mémeCarir 
glia  & de  Jean  de  Ventimillc  , tous  deux  plus  pro- 
pres pour  le  confeil  que  pour  la  défenfe  \ mais  pour 
plus  grande  précaution  il  prit  fes  armes.  Le  duc  me- 
na avec  lui  Phoebus  de  l’Anguillara  & Jacques  de 
Montagnano,  tous  deux  braves  &bicrtarmeï.  Lors- 
qu'ils furent  arrivez  au  rendez-vous,  le  roi  & le  duc 
s’écartèrent  de  leurs  gens , pour  être  plus  en  liberté* 
de  s’entretenir  ; & leurs  gentilshommes  fe  retirèrent 
auprès  de  l’églife.  Apres  quelques  paroles  qui  ne 
concluoient  rien,  Phoebus  dit  aux  trois  autres,  le 
duc  a fait  fon  accommodement , il  eft  j ufte  que  j’aille 
faire  le  mien,  ôc  s’avança  au  petit  galop  vers  Ferdi- 
nand , qui  s’étant  apperçu  que  ce  traître  avoit  un 
poignard  à la  main  , tira  aum-tôc  fon  épée  , en  vint 
aux  mains  , & fe  défendit  avec  beaucoup  de  courage 
& de  valeur.  Montagnano  ferma  le  paflage  à Cari- 
glia  & à Ventimilie,  qui  ne  fe  mirent  pas  trop  en 
devoir  de  le  forcer  : mais  les  gens  du  roi  qui  n’é- 
toient  pas  loin  , étant  accourus  au  bruit , le  duc  de 
SelTa  & fes  deux  compagnons  s’enfuirent  à toutes 
biides. 

Ferdinand  -,  pour  fe  vanger  de  cette  trahifon  , en- 
tra dès  le  lendemain  dans  le  territoire  de  Stcllato,  & c 
fitlcdcgâtdepuisBagni  jufqu’àSefla.  Quelques  jours 
Tume  XXUI.  O 
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apres  aïant  appris  que  l’armée  du  pape,  commandée 
par  Simonolto,  le  venoit  joindre  , il  alla  au-devant 
dtllc  , & après  l’avoir  joint,, il  afiiégea  Sarno.  Pen- 
dant le  fiége  il  fut  averti  que  le  pape  avoir  change 
de  fentiment , & avoir  mandé  à fon  général  de  s’en, 
revenir.  Ces  ordres  étoient  trop  précis  pour  ne  pas 
obéir  ; mais  Ferdinand  aïant  levé  le  fiége  pour  lui- 
Yre'Simonolto , tous  deux  furent  attaquez  dans  leur 
retraite  par  l’armée  du  duc  de  Calabre  , & battus  L 
platte  couture  auprès  de  Sarno.  Le  general  de  l’ar- 
mée du  pape  y fut  tué  le  duc  de  Calabre  fit  dans, 
cette  action  un  grand  nombre  de  prifonniers  qu’iL 
envoïa  à Marfeillet  II  y a beaucoup  d’apparence  qu’iL 
fe  feroit  rendu  maître  de  Naples  où  Ferdinand  s’é- 
'toit  réfugié  , s’il  eût  fuivi  fon  propre  avis  qui  ctoic 
d'en  aller  faire  le  fiége  fins  différer.  M"ais  le  prince 
deTarente  lui  perfuada  qu’il  valoir  mieux  s’afTurer 
des  places  des.environs  , que  de  fe  hazarder  à une  fit 
grande  entreprife  i ce  qui  donna  le  tems  à Ferdinand^ 
de  rétablir  fes  affaires , & de  recevoir- les  fccoursque 
le  pape  & Sforce  duc  de  Milan  lui  envoïerent  : de 
forte  qu’il  obligea  dans  la  fuite  le  duc  de  Calabre  à; 
abandonner  entièrement  ledeffein  qu’il  avoit  d'aller, 
affiéger  Naples. 

Il  eft  furprenant  que  le  pape  qui  prenoit  un  fi: 
grand  foin  d’appaifer  les  troubles  des  autres  princes 
d’Italie  qu’il  menaçoit  même  de  la  colere  & de  lai 
vengeance  de  Dieu,  s’ils  nes’accordoient,  ait  toute- 
fois fi  opiniâtrement  entretenu  les  divifions  entre 
Ferdinand  &c  René  d’Anjou  , jufqu’à  appcllcren  Ita- 
lie au  fccours  du  premier  Scanderberg  qui  croit  la. 
terreur  des  Turcs.  L’amitic  que  le  faint  perc  avolcr 
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J >our  Ferdinand  étoit  fi  grande,  qu‘ctant  cardinal  il  AN.1459. 
e difoit  fon  ferviceur.On  a touché  ailleurs  quelques- 
unes  des  raifons  de  cette  forte  inclination  , ou  plu- 
tôt de  la  haine  qu’il  portoit  aux  François  : nation  , 
félon  lui , trop  fiere,  & qui  lui  étoit  un  grand  ob- 
it acle  aux  defieins  qu’il  avoit  de  faire  la  guerre  aux 
Turcs.  Mais  nos  interets  particuliers  d’ordinaire 
nous  touchent  beaucoup  plus  que  ceux  du  public  , â 
quelque  dignité  que  nous  foïons  élevez.  René  d’An- 
jou étoit  le  véritable  & légitime  héritier  de  la  Sicile, 

& fon  fils  Jean  avoit  toutes  les  raifons  du  monde  de 
pourfuivre  un  droit  que  le  faint  fiége  avoit  confir- 
mé tant  de  fois  à fon  pere  contre  le  bâtard  de  Fer- 
dinand qui  en  avoit  été  déclaré  injufte  ufurpateur 
parCallixte  III.  Pie  il  lui-meme  regardoit  le  droit 
de  ce  dernier , comme  douteux  , puifquc  dans  l’adc 
d’inveftiture  qu’il  lui  en  donna , il  mit  en  termes  ex- 
près: Sauf  le  droit  d’autrui.  Preuve  qu’il  reconnoif- 
foit  que  d autres  y avoient  droit  aufli-bicn  que  Fer- 
dinand. 

Pendant  que  Jean  duc  de  Calabre  étoit  appliqué  £XXXI^; 
à la  conquête  du  roïaume  de  Naples,  les  factions  troubles  dans 
qu’il  croïoit  avoir  diflipées  à Genes  avant  fon  dé- 
part , s’y  renouvellerent.  Quelques  feigneurs  peu  îoil- 
fatisfaits  du  gouvernement  des  François  , réfolurent 
de  les  en  chaÜer.  Pierre  Fregofe  ,qui  lui-même  avoit 
traité  avec  le  roi  Charles  VII.  pour  lui  foumettre 
cette  république,  avoit  quitté  la  ville  , & s’étoit  re- 
tiré dans  une  de  fes  terres , pour  méditer  plus  à loi- 
fir  fut  les  moïens  de  faire  réüffir  fon  entreprife.  il 
traita  fecretement  avec  Ferdinand  d’ Arragon  & avec 
le  duc  de  Milan,  &fc  réunit  avec  les  Fiefques.  Quand 
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la  partie  fut  lice  , il  fe  mit  en  campagne  avec  des 
troupes,  & parut  devant  Genes,  dans  l’elpérance  d’y 
exciter  quelque  révolte.  Mais  aïant  cette  première 
fois  manque  (on  coup  , il  revint  à la  charge  dans  le 
tems  que  le  duc  de  Calabre  avoit  envoie  fa  flotte 
attaquer  celle  de  Ferdinand;  il  furpric  la  ville,  il  y 
fît  entrer  par  le  mbrcn  des  échelles  une  grande  par- 
tie de  fes  foldats.  Par  bonheur  le  duc  de  Calabre  y 
ctoit  encore,  car  ceci  arriva  avant  la  bataille  de  Sar- 
no.  A la  première  allarme  il  fe  faifit  des  avenues ,, 
repoufla  les  ennemis  ; & Fregofe  périt  dans  cette  oc- 
cafion.  Mais*  les  révoltes  recommencèrent  l’année 
fui  vante. 

Le  roi  de  Portugal  étoit  toujours  en  guerre  avec 
Le  roi  de  Fez.  Cdui-ci  tenta  encore  une  fois  Alcacer- 
Seguer  ; mais  le  gouverneur  averti  de  fon  deflein  , 
fit  venir  du  fecours  de  Portugal,  & fe  défendit  fv 
courageufement , que  les  Maures  Rirent  contraints- 
de  fe  retirer  avec  beaucoup  de  perte  après  cinquan- 
te-trois jours  de  fiége.  Le  gouverneur  Edouard  de 
Mcnezès  alla  enfuite  à Lifbonne  rendre  compte  au- 
roi  du  fûcccs  de  cette  campagne,  il  en  fut  très  bien- 
reçu  , &fa  majefté  Portugaise  le  fit  comte  deViana 
pour  récompenfcr  fes  fervices. 

Le  roi  de  Caflille  ne  fut  pas  fi  heureux  dans  la 
guerre  contre  les  infidèles , que  roi  de  Portugal  le 
Rit  dans  fon  entreprife-  Le  marquis  de  Caftagneda 
à qui  il  avoit  donné  le  commandement  des  armées 
du  côté  du  roïaume  de  Grenade , donna  dans*  une 
ambufeade  , & y demeura  prifonnier.  Henri  envoiâ. 
une  autre  perfonne  en  fa  place , & païa  fa  rançon, 
finfuite  voulant  fe  précautionner  contre  les  fourdes^ 
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pratiques  des  grands  de  Ton  roïaume  , il  diftribuales 
principales  charges  de  l’état  à tes  créatures  II  donner 
celle  de  connétable  de  Caftille  vacante  par  la  mort 
d’ Alvarez  de  Lune  à D.  Miguel  Doranzoja  maîtrife 
d'Alcantara  à ELGomez  de  Caeerès  Ton  majordome* 
& la  charge  de  majordome  à D.  Bertrand  de  la  Cue- 
va.  Après  toutes  ces  précautions  il  alla  à Madrid  , fie 
de  là  à Segovie  , pour  prendre  le  plaifir  de  la  chatte. 
A'ûnt  appris  queD.  Juan  deLurieétoiten  poflîtflîon 
de  Soria,  des  trois  villes -d’Infantafgo,  & du  comté 
de  San-Eftevan  , comme  tuteur  delà  fille  deD.  Al- 
varez , il  eut  peur  qu’il  n’entreprît  quelque  chofe 
contre  Ton  fervicc.  Il  alla  donc  1 Agallonou  D.  Juan 
le  reçut  très-bien  : Mais  le  lendemain  le  roi  ‘le  fit- 
arrêter  r 5c  lui  fit  dire  que  s’il  ne  lui  rendait  toutes- 
les  places  fortes  dont  il  a’étoit  empare  , il  lui  feroiü 
trancher  la  tête.  EL  Juan  , pour  lauver  (a  vie  , le* 
rendît , & le  roi  en  même  rems  les  donna  à Pachecœ 
dont  le  fils  époufala  fille  de  D.  Alvarez,  fclcnri  re- 
couvra autti  les  villes  de  Canhagene  , de  Laurea,  fie 
plufieurs autres  dépendantes  tant  delà  maîtrife  de 
Saint  Jacques,  que  du  marquifat  dcVillene,  ou  do 
la Çoiogne  , dont  Alphonfe  Fachardo  gentilhomme- 
de  Murcie  s’etoit  emparé  pendant  les  dernières  guér- 
ies civiles.  : : - v: 

te  pape  Pic II.  étoit  toujours  à Mantouë;  & com- 
me il  s’etoie  imaginé  que  les  appels  des  jugemens. 
du  faim  fiége  au  concile  > qui-  étoient  en  ufage  de«- 
puis  longi-tems  , fie  dont  la  jufttce  & en  bien  dcs< 
cas  la  nécefîité  étôient  inconteftables,  ne  tendoienc 
qu’à  ruiner  fon  autorité*  la  première  chofe  qu’il  fie 
au  commencement  de  cette  année  1460.  fut  de  cou- 
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damner  ces  appels  «Rttriê  erronez , déteftables,  nuis 
■âe-eontraires  aux  laines  canons.,  nuifibles  à la  chré- 
tienté, 8c  meme  ridicules.  Voici  les  propres  paroles 
de  Ton  decret  qu'il  fit  apres  avoir  coofulté  les  cardi- 
naux 8c  les  évêques  qur  fe  trouvoient  alors  à Man- 
roué,  8c  qu'il  publia  le  dix-huitiéme  de  Janvier.  La 
bulle  commence  par  ces  mots  : Execrabilis  , O'prijhnts 
temporibus  ihvuIuhs.  “ Il  s’efl:  glilTc  de  notre  tems,  dic- 
,,  il,  un  ahus  déreftable  8c  inoüi  dans  l’antiquité, 
„ que  quclques-uqs  pouffez  par  un  efpric  de  rébel- 
,,  lion  plutôt  que  par  un  fain  jugement , autorifent, 
,,  en  prélumant , pour  éviter  la  punition  de  leurs  pé- 
„ chez,  d'appeller  du  pontife  ae  Rome  vicaire  de 
„ Jefas-Chriil,  à qui  il  a été  dit  en  la  perfonne  de 
„ faint  Pierre  : Paiflez  mes  brebis  ; 8c  : Tout  ce  que 
,,  vous  lierez  fur  la  terre  fera  lié  dans  le  ciel:  d’ap- 
,,  peller , dis-je  , de  fes  jugemens  au  concile  futur  : 
,,  ce  que  tout  homme  inftruic  des  réglés  du  droit,  doit 
„ regarder  comme  contraire  aux  laints  canons  , 8e 
préjudiciable  à la  république  chrétienne.  Car  pour 
„ ne  rieu  dire  de  tout  ce  qui  en  peut  montrer  l'abus, 
„ qui  ne  voit  le  ridicule  d'appeller  à ce  qui  n'exifte 
pas  , 8c  qu’on  ne  fçait  pas  s’il  exiftera  ? Par  ces  ap- 
„ pelsles  pauvres  font  opprimez  en  plufieurs  manie- 
,,  res  par  les  grands:  les  crimes  demeurent  impunis, 
,,  on  entretient  la  rébellion  contre  le  premier  liège  : 
,,  tout  le  monde  a la  liberté  de  pécher  ; en  un  mot 
„ toute  la  difeipline  de  lcglile  8c  l’ordre  hierarchi- 
„ que  tombent  dans  le  défordre  8c  la  confufion.  Vou- 
,,  lant  donc  éloigner  de  l’églife  un  poilbn  fi  dange- 
reux,  8c  pourvoir  au  falut  des  brebis  qui  ont  été 
„ commifcs  à nqs foins,  en  élqignant  toute  occafioa 
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<fe  fcandale  du  bercail  de  notre  Sauveur  ; de  l’avis  “ An.  146a.. 
ôc  du  contentement  de  nos  vénérables  freres  les  ‘ 
cardinaux  de  la  fainte  eglife  Romaine  , de  tous  les  “ 
prélats  & dodteurs  en  droit  qui  fuivent  notre  cour,  “ 

Ôc  de  notre  fcience  certaine  , nous  condamnons  te 
ces  appels  , nous  les  réprouvons  comme  erronez  , tc 
nous  les  déclarons  inutiles  , dangereux  ôc  de  nulle  M 
valeur  *,  ordonnant  qu’à  l’avenir  perfonne  n’ofe  , ** 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , inter  jetter  de  u 
femblables  appels  de  nos  jugemens,  ordonnances, te 
de  même  que  de  ceux  de  nos  fuccelTeurs , ou  y ad-  “ 
herer , ou  en  faire  ufage.  Que  fi  quelqu’un  fait  le  , 
contraire  depuis  le  jour  de  la  publication  de  ces  pré- u 
fentes  dans  notre  chancellerie  apoftolique  , apres  “ 
deux  mois , de  quelque  état , ordre  6c  dignité  qu’il  u- 
foit , même  impériale  , roïale  & pontificale  , il  en- u 
courra  de  fait  lafentence  d’excommunication  dont  “ 
il  ne  pourra  être  abfous  que  par  le  fouverain  pon-“- 
tife,  fi  ce  n’cft  à l'article  de  la  mort.  Les  mêmes  “ ^ 

peines  5e  cenfures  feront  aufli  encourues  parles  uni 
verfitez  , collèges,  notaires , témoins  qui  alTifte- 
ront  àccs  adtcs , 5c  généralement  tous  ceux  qui  au-  “ 
ront  confeillé  5c  favorifé  ces  fortes  d’appels  ct. 

Peu  de  jours  après  que  le  pape  eut  donné  un  de-  cxliil. 
peu  conforme  aux  véritables  réglés  du  droit  Pr«d  le  püpe 
canon  , 5 c fi  contraire  à la  pratique  ancienne  ôc  unU  comrè?e»^uu"cI 
ÿerfelle  de  l’églife  , aïant  aflemblé  dans  l’églife  de 
faint  Pierre  à Mantouë  les  cardinaux,  les  prélats  ôc  cl”c“it0‘,u,£i' 
tous  les  amoaffadeurs  des  princes  , il  leur  expofa  ce  />.  1*01. 
qui  s’étoit  fait  dans  cette  aflemblée  depuis  huit  mois 
qu’on  y étoit,  ôc  ce  qu’on  en  pouvoir  efperen  “ Si  “• 
les  Hongrois, dit-il, /ont  fecourus,  ilsattaqueront.*^ 
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An.  1450.  »les  Turcs  de  toutes  leurs  forces.  Les  Allemands 
„ promettent  une  armée  de  quarante  - deux  mille 
„ hommes,  le  duc  de  Bourgogne  iix  mille,  le  cierge 
,,  d'Italie  , à l'exception  des  Vénitiens  & des  Génois, 
„ accordera  la  dixme  de  fes  biens,  les  laïques  letren- 
,,  tiéme  de  leur  revenu  , & les  Juifs  le  vingtième  ; 
,,  ce  qui  fuSira  pour  entretenir  l'armée  navale.  Jean 
• ,,  roid’Arragon  fera  la  même  chofe , ceux  de  Ra- 

,,  gufe  offrent  deux  galeres,  ceux  de  l’ifle  de  Rhodes 
,,  quatre.  Tout  cela  a été  folemnellement  promis 
,,  par  les  princes  ou  par  leurs  ambaffadeurs.  Quoique 
„ les  Vénitiens  n'aïent  rien  promis  en  public  , je  me 
,,  flate  qu’ils  ne  manqueront  pas  au  befoin  , quand 
. ils  verront  les  autres  tout  difpofez  à le  faire;  & 

„ que  les  François , les  Caftillans  & les  Portugais  fui- 
„ vront  leur  exemple.  Une  faut  rien  efperer  dci’An- 
„ gleterre  à caulê  des  troubles  qui  divifentee  roïau- 
,,  me  , ni  de  l'Ecoffe  cachée  dans  le  fond  de  l'Océan. 
,,  LeDannemarck  , laSuede  & la  Norvège  font  trop 
,,  éloigrfées  pour  pouvoir  envoïer  des  gens  de  guerre, 
„ 8c  contens  de  leurs  poiffons , ils  ne  peuvent  four- 
,,  nir  aucun  argent.  Les  Polonois  étant  voilîns  des 
„ Turcs  parla  Moldavie,  craindront  d'expofer  leur 
„ pais  en  le  dénuant.  Les  Bohémiens  ne  pouvant 
,,  pas  combattre  à leurs  frais  hors  de  leur  roïaume, 
„ leront  entretenus  & païez.  Les  Hongrois  armeront 
„ vingt  mille  hommes  de  cavalerie  ôtautant  d'infan- 
,,  tcric  ; ôc  par  la  jonûion  des  Allemands  ôc  des  Bour- 
„ guignons , ils  feront  une  armée  de  quatre-vingt 
„ huit  mille  hommes.  Qui  doute  qu’on  ne  puiffe 
„ vaincre  ôc  abattre  les  Turcs  avec  toutes  ces  trou- 
,,  pes  ? Ajoutez  que  Scanderberg  viendra  avec  une 

armée 
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armcc'choifie  de  Tes  Albanois , que  plufieurs  dans fC 
la  Grèce  quitteront  le  parti  des  infidèles,  qu’en  Afie‘f 
le  prince  de  Caramanie  & les  Arméniens  charge- 
rontlesTurcsparderriere.  Ne  défefperons  donc  pas  “ 
de  la  viétoire  , & prions  le  Seigneur  qu’il  veüille  fe-  “ 
condér  nos  dcfleins.  Portez  & racontez  dans  vos (t 
pais  ce  qui  s’efi:  fait  ici , afin  que  vos  feigncurs  & “ 
maîtres  exécutent  fidcllement  leurs  promettes  cf. 

Ap  rès  ce  difcours , tous  ceux  qui  avoient  fait  des 
avances  ou  des  promelfes  au  nom  de  leurs  maîtres, 
en  confirmèrent  l’accomplittement,  &c  les  autres  gar- 
dèrent le  fîlence.  Les  ambattadeurs  de  Borfe  marquis 
d’Eft,  pour  montrer  que  leur  maître  pouvoit  faire 
plus  qu’on  n’attendoit  de  lui , promirent  de  fa  part 
trois  cens  mille  écus  d’or  ; ce  qui  étonna  tous  les  afii- 
ftans.  Enfin  le  pape  donna  ordre  aux  cardinaux,  aux 
évêques,  aux  abbez  & autresqui  étoient  préfens,  de 
fc  revêtir  de  leurs  habitsde  cérémoniepour  conclure 
cette  attemblée.  ils  le  firent , 5c  fa  fainteté  defeen- 
dant  de  fon  trône  fe  tourna  vers  les  degrczdu  grand 
autel  , fe  mit  à genoux,  fit  fa  priere  accompagnée 
de  larmes  & de  foupirs , récita  plufieurs  v^fets  choi- 
fis  des  pfeaumes,  &c  propres  à laconjonélure.où  l’on 
fe  trouvoit.  Les  prélats  5c  le  clergé  lui  repondoienr, 
& reçurent  à la  fin  la  bénédi&ion  que  le  pape  leur 
donna  folemnellemcnt.  Telle  fut  la  fin  de  l’aflem- 
blée  de  Mantouë  , où  il  fut  aifé  .de  prendre  des  con- 
feils,  & d’établir  des  réglemens  ; mais  fi  difficile  de 
les  exécuter , qu’on  fe  fépara  fans  avoir  pris  aucunes 
mefures  efficaces  pour  le  fecours  des  chrétiens  con- 
tre les  Turcs,  il  eft  pourtant  vrai  que  le  p.’pe  avoic 
beaucoup  de  zéW  , & qu’on  ne  peut  trop  louer  fes 
Tome  XXIII.  P 


An.  1460. 


CXLIV. 

Fin  de  l'if, 
fcmbléc  de 
Mantouü. 

Sponi.  *i  lunt 
mnn.  ».  i.  {$• 
RaynM.  Annal, 

teelef.  hcc  «n». 
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An.  1460.  pieux  deflcins  : mais  voïant  toute  l’Italie  troufclceSc 
i.’S  peuples  divifcz  , n’eut-il  pas  été  plus  louable  &c 
plus  digne  du  titre  de  pere  des  fidèles , de  rétablir  la 
paix  parmi  Tes  enfans , avant  que  de  porter  la  guerre 
chez  les  ennemis  de  la  religion. 

^cxlv.  Il  partit  donc  de  Mantouc  au  commencement  du 
de M»DtoucP,a&  carcme,  & vint  à Sienne,  où,  voulant  faire  une  pro- 
»icm  a sienne.  motjon  cardinaux, il  confultaen  particulier  lefa- 

cré  collège  qui  approuva  fon  deflein  ; & deux  jqyrs 
après  qui  étoit  un  mercredi,  il  aflembla  un  conG- 
ftoire  (ecret  pour  propoferceux  qu’on  lui  avoit  nom- 
mez, & prier  les  anciens  cardinaux  d’examiner  s’ils 
croient  dignes  de  cette  élévation.  Les  cardinaux  aïant 
• confcnti  à la  nomination  de  cinq  , parmi  lefquels 

étoit  François  Piccolomini  neveu  de  Pie  IL  qui  fut 
enfuite  pape  fous  le  nom  de  Pic  III.  & qui  étudioic 
alors  à Peroufe  j le  faint  pere  en  demanda  un  fixié- 
mc  qui  n’avoit  pas  été  propofé  •,  c’étoit  Alexandre 
Oliva  général  de  l’ordre  des  Auguftins  , né  à Saxo- 
ferrato  de  parens  pauvres  , mais  recommandable  par 
fa  piété  ôc  par  fon  érudition  , il  fut  admis  par  les  car- 
dinaux ; ^ le  pape  , fans  attendre  le  vendredi  au- 
quel jour  on  avoit  coutume  de  publier  les  promo- 
tions des  cardinaux  , publia  ceux-ci  dès  le  jour  mê- 
me qu’ils  furent  choifis  ; ce  qui  délivra  les  anciens 
cardinaux  de  beaucoup  de  follicitations. 

Le  premier  fut  Ange  Capranica  Romain  , prêtre 
cardinal  du  titre  de  Sainte -Croix  de  Jerufalem,  & 
évêque  de  Paleftrine.  Pie  IL  avoit  été  autrefois  foa 
domeftiquey  il  aimoit  les  lettres  & les  fçavans  , 8c 
avoit  beaucoup  de  vertu.  Le  fécond  ,Berard  Herulo 
de  Narni  auditeur  deRote  , évêqusdeSpolete,  prê- 


CXLVI. 
Promotion 
uc  fait  le  pape 
fix  cardi- 


Gobelin  in 
Cemmtnt  Pli  II. 
bb.  1. 
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tre  cardinal  du  titre  de  Sainte-Sabine.  Le  troifiéme, 
Nicolas  Fortc-guerra  dePilloye,  cvêque  de  Thea- 
no  , prêtre  cardinal  du  titre  de  Sainte  - Cecile.  Il 
étoit  parent  du  pape  du  côte  de  fa  mere  qui  fenom- 
moic  Vi&oire  Forte  guerra.  Le  quatrième.  Brocard 
de  Weifpriach  Allemand  , du  titre  de  Saint  Ncrcc 
& Saint-Achilléc  , ôc  archevêque  de  Saltzbourg.  Le 
cinquième  , Alexandre  Oliva  général  de  l'ordre  des 
Freres  Hermites  de  Saint- Auguftin,  prêtre  cardinal 
du  titre  de  Sainte-Suzanne  , fie  évêque  de  Cameri- 
no.  Le  ftxiéme,  François  Piccolomini  neveu  du  pape, 
Siennois,  archevêque  de  Sienne,  diacre  cardinal  du 
titre  de  Saint-Eullachc. 

Le  famedi  fuivant  il  y eut  encore  un  confiftoire 
dans  l'églife  cathédrale  , où  l'on  fit  venir  les  nou- 
veaux cardinaux.  Le  pape,  en  les  attendant,  parla 
de  chacun  d'eux  en  particulier*  ÔC  comme  ils  s’ap- 
prochoient,  il  les  fît  tous  arrêter  devant  le  baluflre, 
pour  leur  repréfênter  en  peu  de  mots  l’excellence  de 
la  dignicc  à laquelle  ils  venoient  d'etre  élevez  ; l'in- 
tégrité de  moeurs  que  demandait  la  place  qu’ils  oc- 
cupaient, 6c  les  fomma  de  juger  eux -mêmes  s’ils 
étoient  tels  que  dévoient  être  des  perfonnes  dignes 
d'un  fi  grand  honneur.  Enfuitc  il  les  appella  au  bai- 
fer  du  pied  , de  la  main  ôc  de  la  bouche,  les  anciens 
cardinaux  les  reçurent  auffi  au  baifer , ôc  les  firent 
afleoir  parmi  eux.  Tous  étant  affis  , on  jugea  quel- 
ques caufes  , après  lefquellcs  les  anciens  fe  tinrent 
debout  en  cercle  devant  le  pape  , fie  les  nouveaux  fe 
mirent  à genoux  pour  faire  le  ferment  aux  pieds  de 
fa  fainteté  qui  leur  donna  enfuite  le  bonnet  * ôc  le 
chœur  chanta  le  />  Deum.  Cette  cérémonie  achevée, 

Pij 


An.  1460. 

Aubery  , hifl, 
det  cjirdintiix t. 


CXLVII. 

Le  pape  reçoit 
ces  nouveaux 
cardinaux  dans 
un  confiftoire. 

Gobtlin  in 
Ctmmtnt.  Pii  IU 
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An. 1460.  les  cardinaux  nouvellement  clus  furent  menez  par 
les  anciens  à l’autel  de  la  fainte  Vierge  où  le  doïen 
pria  fur  eux  : apres  quoi  ils  s’en  retournèrent  vers  le 

{>ape  qui  finit  le  conliftoire  , & s’en  alla  dans  le  pa- 
ais.  Jean  Gobelin  rapporte  toutes  ces  circonftances, 
pour  faire  voir , dit- il  , que  les  papes  ne  créoient 
point  alors  de  nouveaux  cardinaux , qu’ils  ne  fuf- 
fent  auparavant  propofez  aux  anciens , ôc  approu- 
vez par  eux. 

Les  expreflions  dont  fa  fainteté  s’etoit  fervie  dans 
fa  réponle  aux  ambafladeurs  de  France  en  parlant  de 
la  pragmatique  - fanùlion  , & exagérant  beaucoup 
tous  les  maux  qu’elle  pouvoit  caufer  au  fiege  apofto- 
lique,  choquèrent  le  parlement  de  Paris.  Le  procu- 
curcurgenéral  Dauvcrinformc  du  difeours  de  Pie  IL 
qui  ne  tendoit  pas  moins  ',  difoit-  on , qu’à  divifer 
l’églife  de  France  du  corps  de  l'églife  univerfelle  , fit 
dans  cette  année  une  proteftation  très-forte  contre 
tout  ce  que  le  pape  avoir  dit , & forma  fon  appel  au 
prochain  concile  gençral , fans  avoir  égard  a ladé- 
« fenle  que  fa  fainteté*  avoit  faite  depuis  peu  d’appel- 
ler  de  les  jugemens  au  concile.  Voici  les  termes  de 
cxLvni.  ce  fameux  appel  fait  par  l’ordre  même  du  roi  Char- 
cot eu*'  gcnérii  les  VII.  " Puifque  notre  faint  pere  le  pape,  à qui  la 


£ 


cureur  ^ 

du  parlement  toute- pui  fiance  a été  donnée  pour  l’édification  de 

eue,  pour  ta  dé-  „ 1 eglue  , & non  pas  pour  la  deltruchon  , veut  in* 
matique - Sin-  „ quiéter  & accabler  le  roi  notre  feigneur,  les  ec- 
on*  ,,  clefialliques  de  fon  roïaume,&  même  les  féculiers 
TMfseui  p-  » fesfujets  ; je  protefte,  moi  Jean  Dauvet  procureur 
ujiMtUuenin  général  du  roi , & établi  fpécialement  en  fon  nom 
„oninJtitr«-  „ par  les  notaires  qui  ont  loulcrit , de  la  nullité  de 
sunmrotrt»-  „ tcjs  jUgcmeas  ou  cenfures  y félon  les  decrets  des 
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faints  canons  qui  déclarent  en  plufieurs  cas , nulles  “ 
ces  fortes  de  fentences  & de  cenfures  émanées  des ,c 
pafteurs  &c  des  juges,  en  foumett3nt  néanmoins  *« 
toutes  chofes  au  jugement  du  concile  univerfel (C 
auquel  notre  roi  très-chrétien  prétend  avoir  re- 
cours,  & auquel  j’appeLle  en  fon  nom  «.  Cet  appel 
mortifia  d'autant  plus  le  pape  , que  , comme  on  a 
dit , le  procureur  général  le  fit  après  la  bulLequi  dc- 
fendoit  ces  fortes  d’appellations. 

Le  faint  pere  eut  encore  un  autre  fujet  de  mortifr- 
cation  de  la  pfert  de  Sigifmond  duc  d’Autriche,  qui  trc  Sigiûnond” 
avoir  affilié  à l’aflcmblée  de  Man  tou  ë.  Comme  ce 
prince  croit  depuis  long-temsen  différend  avec  Ni-  Cufa’ 
colas  de  Cufa  cardinal  de  Saint-  Picrrc-aux-liens , à 
l’occafion  du  fief  & de  la  jurifdiëtion  de  1 eglife  de 
Brixen  en  Allemagne  dont  il  étoit  évêque,  qu’il 
vouloit  conferver  en  commande  avec  la  permiffion 
du  pape  , fans- y réfider  : Sigifmond  ne  voulut  fa-  wtf.njhm 
mais  le  fbuffrir  , & s’oppofa  avec  force  à l’ctablifTe-  **"*  ■*«»« 
ment  des  commandes  qui  n croient  point  d’ufage  en 
Allemagne,  quoique  très -communes  en  Italie  , en 
. France , en  Elpagne  Sc  en  Angleterre.  Cette  affaire 
fut  propoféc  à Mantouë,  fans  que  les  cardinaux  ni 
le  pape  même  euffent  pû  la  terminer.  De  Cufa  vou- 
lant faire  valoir  fon  droit  à force  ouverte , &c  le  duc 
s’y  oppofant  toujours , la  conteftation  alla  fi  loin  Ntmcltr.  ehrt- 
que  Sigifmond  fit  arrêter  prifonnier  le  cardinal  le  ral.  if.fiLifO.- 
propre  jour  de  Pâques,  & ne  lui  accorda  la  liberté: 
que  quelque  tems  après , qu’à  condition  qu’il  feroit 
ferment  qu’il  ne  fe  fouviendroit  jamais  de  cette  in- 
jure, qu’il  lui  ménageroit  fon  abfolution  auprès  du 
pape,  qu’il  laifferoit  l’églife  de  Brixen  en  repos,  ôs 

Piij- 
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qu'il  lui  païeroic  une  Tomme  confidérable  pour  fa 

rançon. 

Naucler  dit  que  l’cglife  de  Brixen  fut  donnée  en 
commande  à ce  cardinal  par  Nicolas  V.  &c  que  le  duc 
d'Autriche  s’y  oppola  des  le  commencement  com- 
me comte  de  Tirol,  ne  voulant  pas  qu’on  introdui- 
sît dans  Tes  états  l’ufage  des  bénéfices  en  commande 
pour  les  cardinaux,  comme  on  faifoit  dans  d’autres 
roïaumes  audefavantage  de  lcglife.  Que  dans  la  lui- 
re ce  même  cardinal  voulant  établir  la  reforme  dans 
un  monaftere,  Sigifmond  s’y  oppofa  Encore,  6c  ne 
voulut  pas  reconnoître  fa  jurifdidbion  touchant  quel- 
ques fiets  qui  relevoicnt  de  Ton  évêché,  quelques 
raifons  <ju’on  pût  alléguer  à ce  prince.  Le  même  au- 
teur ajoute  que  de-là  vinrent  les  diflenfions  entre  le 
duc  8c  le  cardinal , 8c  qu’elles  augmentèrent  telle- 
ment dans  la  fuite , que  l'évêque  fut  contraint  de  , 
quitter  Ton  évêché  , 8c  d'aller  trouver  le  pape  Cal- 
lixte  qui  vivoit  alors , ôc  qui , après  avoir  averti  inu- 
tilement Sigifmond,  l'excommunia, 6c  mit  un  inter- 
dit fur  Tes  états.  L'affaire  en  étoit  là  , quand  Pie  IL 
fut  élevé  au  fouverain  pontificat.  Il  travailla  à ré- 
concilier les  deux  parties  , fans  pouvoir  y réülfir  \ le 
cardinal  ne  laifl’a  pas  de  retourner  à Ton  églife  fur 
une  lettre  que  lui  écrivit  le  duc  d’Autriche , 6c  dans 
laquelle  il  lui  promettoit  delclaiffer  vivre  en  paix, 
ôc  de  ne  lui  faire  aucune  peine.  Mais  Sigifmond  ne 
tint  pas  fa  pafolc  , puifque  le  jour  de  Pâques  il  força 
le  bourg  , ôc  afhégea  la  forterelfe  où  le  cardinal  s’e- 
toit  retiré  ; ôc  quoiqu’il  fe  fût  rendu  àcompofition, 
il  fut  toutefois  mis  honteufement  dans  une  étroite 
prifon,  fans  pouvoir  recouvrer  fa  liberté  qu’en  rc- 
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mettant  au  due  un  château  de  l'cglife  , avec  une 
Gamme  conGdcrable  d argent. 

: Pie  II.  aïant  appris  ce  traitement,  & voïant  que 
toutes  les  remontrances  avoient  etc  jufqu’alors  inu- 
tiles, excommunia  le  duc  d’Autriche  , comme  on  le 
voit  par  la  lettre  que  fa  fainteté  écrivit  â l'cvcque 
de  Balle,  datée  de  Rome  le  dixiéme  Janvier  1461. 
pour  fc  plaindre  de  ce  que  ce  prélat  communiquant 
toujours  avec  Sigifmond,  comme  s’il  ne  l’eût  pas  tenu 
pour  excommunié  ,faifoit  paroître  peu  d’égard  pour 
les  ccnfurcs  du  hége  apoftolique;  car  on  ne  trouve 
pas  la  bulle  d’excommunication  qui  fut  publiée  à 
Sienne  le  huitième  du  mois  d’Août  de  cette  année 
1-460.  Grégoire  de  Heimbourg  doéleur  en  droit,  qui 
avoit  parlé  à l’aflemblée  de  Mantouë , félon  Gobelin, 
pour  l'empereur  Frédéric,  Albert  duc  d’Autriche  & 
pour  Sigifmond,  drefla  l’aéfe  d’appel  de  ce  dernier 
au  futur  concile  : ce  qui  obligea  le  pane  d’envoïer 
publier  fa  bulle  en  Allemagne  , & particulièrement 
à Nuremberg  où  deHeimbourg  étoit  lindic  depuis 
près  de  trente  années.  La  lettre  du  pape  à ceux  de 
Nuremberg  cft  datée  de  Rome  le  dix  - huitième 
d’Oétobre  de  cette  an'née.  Il  ordonna  aux  bourgue- 
miîtres  ôc  magiltrats  de  cette  ville  de  fuir  Hcim- 
bourg  comme  un  hérétique  & un  criminel  de  léze- 
majeftré  , d’avoir  ainfi  ofé  appcller  au  concile , & 
rompre  l’unité  de  l’églife  , après  la  défenfe  exprelfe 
qu’il  en  avoit  faite  par  une  bulle  du  confente- 
ment  de  fes  vénérables  freres  les  cardinaux.  Il  veuc 
qu’on  confifque  tous  fes  biens , & qu’on  n’ait  aucun 
commerce  avec  lui.  Il  leur  envoie  avec  cette  lettre 
la  bulle  d'excommunication  contre  Grégoire  de 
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110  Histoire  Ecclesiastique. 
Heimbourg  , datée  du  même  jour  dix  - huitième 
d’Oclobrc.  Ce  doCteur  fie  des  noces  & un  aile  d'ap- 
pel contre  cccte  bulle.  Théodore  Lxlius  évêque  de 
Feltri,  prie  la  défenfe  de  Pie  II.  & fit  une  réplique 
courre  ce c appel,  très-bien  écrite,  en  vingt-fept  pa- 
gesL,  à laquelle  Grégoire  oppofa  une  apologie  allez 
longue,  remplie,  d'injures:  Il  fie  aufli  une  inventi- 
ve encore  plus  emportée  contre  le  cardinal  deCufa. 
Toutes  ces  pièces  ont  été  recueillies  dans  un  volu- 
me in-  40.  imprimé  à Francfort  en  1607.  fous  ce  ti- 
tre : Appels  & con traditions  de  l’excommunication 
injufte  prononcée  contre  Sigifmond  duc  d’Autriche, 
comte  de  Tirol , & Grégoire  de  Heimbourg , &c.  & 
ont  été  données  enfuite  par  Goldftat  dans  fon  pre- 
mier & fécond  tome  de  la  Monarchie.  De  Heim- 
bourg compofa  aulfi  un  traité  contre  la  puiffancc 
temporelle  que  les  papes  prétendent  avoir  fur  les 
princes,  dans  lequel  il  s’écarte  beaucoup  pour  inve- 
ctiver contre  les  papes  dont  il  fe  déclare  l’ennemi 
le  plus  violent  & le  plus  emporté  que  ce  fiécle  ait  eu; 

Pendant  que  le  pape  étoit  encore  à Sienne  , I’é- 
vcque  de  Leon  le  vint  trouver  de  la  part  de  Hen- 
ri IV.  roi  de  Callille;  mais  il  n’apporta  que  de  belles 
paroles  fans  effet , &:  fans  aucune  prômefTe  pofitivc 
de  contribuer  aux  dépenfes  de  la  guerre  contre  les 
Turcs.  Ce  même  évêque  étant  mort  peu  de  tems 
après  fon  arrivée  dans  la  même  ville  , le  pape  lui 
donna  pour  fuccefTeur  le  cardinal  de  la  Tour-brû- 
lée religieux  de  l’ordre  de  faint  Dominique:  mais 
Henri  n’aïant  voulu  ni  le  recevoir  , ni  le  reconnoî- 
tre  , fon  refus  excita  de  grandes  difputes  entre  lui  ~ 
ôc  le  fouverain  pontife.  Pie  II.  eut  auffi  un  différend 

avec 
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avec  Cafimir  roi  de  Pologne  ; touchant  l'évêché  de  N',4<JO* 
Cracovic  , auquel  fa  Sainteté  avoit  nommé  un  ne- 
veu du  cardmai  Sbignée  , quoique  le  roi  eût  déjà 
fait  nommer  fou  chancelier  par  le  chapitre.  La  dif-  cliii.  . 

i « s*  |*  / * * Difrcrcndsae 

pute  alla  li  avant  , que  maigre  les  remontrances , quelques  rois 
les  menaces  & les  excommunications  prononcées  “cuciiimbeoi- 
contre  Cafimir  &:  fes  partifans,  le  neveu  du  cardinal  ” dcs bcni* 
fut  contraint  de  céder  ; le  roi  proteftant  toûjours 
qu'il  perdroit  plutôt  fon  roïaume , que  de  fouffrir 
qu'il  y eût  dans  fes  états  un  évêque  malgré  lui  ; ce 
qui  ne  fut  pas  une  petite  mortification  pour  le  faint 
pere. 

U ne  fut  pas  plus  tranquille  du  coté  de  la  France,  cromer.  ». 

T*'  A L'  J-r  • N I • M- Mitbn. A*. 

L cveche  de  lournai  étant  venu  a vaquer,  le  roi  c.u. 
Charles  VII.  voulut  y faire  nommer  le  cardinal  de 
Coutance  ; & le  pape  l’avoit  donné  à l'évêque  de  w 
Toul  créature  du  duc  de  Bourgogne  , quoique  cette 
ville  appartînt  à la  France.  Nous  avons  encore  les 
lettres  que  Pie  II.  en  écrivit  au  roi  de  France.  Nous 
y voïons  que  le  fouverain  pontife  eut  en  quelque  fa- 
çon le  delîus  dans  cette  difpute;  & que  fi  l'évêque 
de  Toul  ne  fut  pas  évêque  de  Tournai,  le  cardinal 
de  Coutance  en  fut  aulh  privé  ; que  le  pape  en  eut 
la  nomination  , & conféra  de  plein  droit  le  bénéfice 
àGuillaume  Phclafius  religieux  Bénédidin  chance- 
lier de  l’ordre  de  latoilon,  & homme  d’un  vrai  mé- 


rite. Par-là  le  fouverain  pontife  obtint  en  France  ce 
qu’on  lui  avoit  opiniâtrement  refufé  en  Efpagne 
en  Pologne. 

Comme  le  pape  fit  un  alTez  long  féjour  à Sienne, 
il  y reçut  beaucoup  d’ambalTadeurs  qui  ne  s’étoient  <J«  patriarche» 
pas  trouvez  à l’alfemblée  de  Mantouc.  Il  en  vint  des  peinc“  aup‘ 
■Tome  XXIU.  ' CL 
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An.  1460.  pJtri,1rchcs  d'Oricnc.  • Le  chef  de  leur  députation 
ctoit  uu  archidiacre  d'Autriche  appelle  Moite,  hom- 
me fort  fçavanc  dans  les  langues  grecque  &c  lyiia- 
qoe  , 6c  d’une  grande  réputation.  Il  parut  devant  le 
pape  au  nom  des  patriarches  d’Antioche, d'Alexan- 
drie 6c  de  Jerufalem , 6c  lui  dit , que  celui  qui  terne 
la  zizanie  les  aïant  empêche  jufqu’à  prefent  de  re- 
cevoir le  decrec  du  concile  de  Florence  touchant  l’u- 
nion de  1 églife  grecque  avec  la  latine  , Dieu  leur 
avoit  enfin  infpiré  de  fe  foumettreàce  decret;  qu’il 
avoir  écé  accepté  folemnellement  dans  une  atTem- 
blée  convoquée  à ce  fujet , ôcqu’à  l'avenir  ils  vou- 
loient  tous  être  fournis  au  pape  comme  au  vicaire 
de  Jefus-Chrift.  Lelaint  pere  lui  répondit  avec  beau- 
coup de  bonté,  loüa  fort  les  patriarches  de  leur  obéif- 
fance,  fit  traduire  en  latin  ledifeoursde  Moïfe,ôe 
commanda  qu’on  le  mît  dans  les  archives  del’églife 
Romaine. 

clv.  On  vit  auffi  arriver  peu  de  jours  apres  des  am- 
dj  Pcloponéfc  batTadeurs  d’une  ville  du  Peloponéfe  fituée  fur  une 
auP»P'*  montagne  proche  la  mer,  6c  qu’on  appclloit  Mono- 
phr  ; bafle  ou  Monembaifle,  une  des  trois  anciennes  Epi- 
t4f.  t4.  daures.  Le  fujet  de  leur  ambatTade  étoit  pour  prier 
nT™*!'  F‘‘  le  pape  de  les  recevoir  fous  fa  protection  eux  6c  leur 
ville.  Ils  lui  repréfenterent  qu’ils  n’avoient  pas  voulu 
fc  rendre  à Mahomet  II.  comme  Demetrius  Paleolo- 
gue  leur  feigneur  avoit  fait;  que  Thomas  fon  frere 
auquel  ils  vouloient  obéir , ne  fc  trouvant  pas  atfez 
fort  pour  les  défendre  de  l’opprcflion  des  Turcs  , il 
les  avoit  exhortez  à reconnoître  le  pape  pour  leur 
fouverain,  6c  que  là-defius  ils  venoient  s’offrir  à fa 
fainteté  , & lui  rendre  leur  obéilfance.  Le  pape  les 
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reçue  avec  joie  au  nom  de  l’égiite  Romaine  , & leur 
envoïa  un  gouverneur  3c  des  vivres. 

La  longue  abfcncc  du  pape  avoir  caufé  beaucoup 
de  maux  a Rome.  Tiburce  hls  d'un  nommé  Mafiian 
que  le  pape  Nicolas  V.  avoit  fait  pendre  aux  fenê- 
tres du  Capitole,  pour  avoir  trempé  dans  la  conju- 
ration d'Etienne  Porcario  , avoit  excité  de  grands 
troubles  dans  cette  ville.  A la  tète  d’un  grand  nom- 
bre de  jeunes  gens  qui  l’avoient  choili  pour  leur 
chef,  il  commettoit  impunément  une  infinité  de 
crimes,  ôcs’étoit  déjà  fai  h de  l’églife  du  Panthéon, 
publiant  qu’il  vouloir  délivrer  Rome  du  joug  des 
prêtres,  fans  que  les  magiftrats  ofaffent  lui  rélifter. 
Sur  les  nouvelles  que  le  louverain  pontife  en  reçut, 
il  prit  aulli-tôt  la  réfolution  de  partir  de  Sienne,  & 
arriva  à Rome  le  feptiéme  d Octobre  au  grand  con- 
tentement des  Romains.  Quelques  jours  après  il  fit 
arrêter  ce  Tiburce  qui  fut  puni  de  fes  crimes,  & 
pendu  avec  les  principaux  de  la  conjuration. 

Lefaint  pere  dès  le  commencement  de  Ion  ponti- 
ficat avoit  envoie  vers  les  rois  chrétiens  d’Arme- 
nie  & de  Mefopotamie  un  certain  Loüis  Cordelier 
natif  de  Boulogne  , pour  engager  ces  princes  à pren- 
dre les  armes  contre  les  Turcs  en  Afie,  pendant  qu’on 
les  attaqueroit  du  côté  de  l’Europe.  Loüis  arriva  de 
fa  légation  fort  peu  de  tems  après  que  le  pape  fut 
de  retour  de  Mantouë.  Il  étoit  accompagné  des  am- 
bafladeurs  de  David  empereur  de  Trebifonde  , de 
ceux  de  George  roi  de  Perfe , des  princes  des  deux 
Armenics  , ôc  de  ceux  de  plufieurs  adirés  princes 
d’Orient.  Ils  avoient  pris  leur  route  par  la  Colchide 
àclaScythie,  ils  avoient  palTé  leTanaïs  S c le  Da- 
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nube  , traverlant  la  Hongrie  6c  l’Allemagne  , où  ils 
faluerent  l’empereur  Frédéric  , & avoienc  été  reçus 
avec  beaucoup  d’honueur  à Venife.  -Lorfqu’ils  ap- 
prochèrent de  Rome,  quelques  prélats  allèrent  au- 
devant  d’eux,  & lorfqu'ils  y furent  arrivez  le  pape 
leur  donna  audience  dans  un  confiftoire.  ils  promi- 
rent à fa  fainteté  de  répondre  à fcs  vœux  , ils  lui  di- 
rent que  les  princes  qui  croient  en  guerre,  avoient 
polé  les  armes  aux  premiers  ordres  du  fouverain 
pontife,  qu’ils  étoient  tout  prêts  à attaquer  les  Turcs 
en  Afie , qu’ils  s’avanceroient  jufqu’i  l’Hellefponc  , 
la  Thrace  &c  le  Bofphore  , avec  une  armée  de  douze 
mille  hommes , pendant  que  ceux  de  l’Europe  les 
attaqueroient  de  leur  côté  ; que  leur  légation  n’a- 
voit  point  d’autre  motif  que  d’informer  fa  faintetc 
de  ces  difpofitions,  & de  lui  rendrç  leurs  devoirs  , 
comme  au  vicaire  de  Dieu  en  terre.  Qu’ils  avoient 
pour  alliez  Bendis  roi  de  Mingrelie  & d’Arabie  , 
Pancrace  roi  des  Iberiens  qu’on  nomme  Géorgiens, 
Moüic  marquis  daGorie,  Ilmacl  feigneur  de  Sinope 
&c  de  Cafatine,  Fabie  prince  de  Caramanie,  & fei- 
gneur de  Cilicie,  dont  on  obtiendroic  de  grands  fc- 
cours  : & qu’ils  demandoient  feulement  que  le  re- 
ligieux qui  les  avoit conduits  à Rome,  fût  établi  par 
le  pape  patriarche  fur  tous  les  Catholiques  d’Orient. 
Pie  II.  loua  beaucoup  leur  zcle  , accepta  leurs  offres, 
& leur  dit  qu’il  étoit  à propos  qu’ils  allafTcnt  trouver 
le  roi  de  France  6c  le  duc  de  Bourgogne  , parce  qu’il 
étoit  fort  difficile  ôc  même  impoflible  d’entreprendre 
quelque  chofe  fans  eux-,  parce  que  c’étoit  la  nation, 
qui  avoit  combattu  avec  plus  de  gloire  contre  les  in- 
fidèles , & qui  étoit  la  plus  formidable  aux  Turcs, 
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Sur  ces  avis  les  Orientaux  fe  mirent  en  chemin  , on  N,14<>o. 
le'ur  fournit  la  dépenfe  de  leur  voïage;  le  religieux 
fut  nommé  patriarche,  à condition  qu’il  n’en  pren- 
droit  point  le  titre , &c  qu’il  n’en  feroit  aucune  fon- 
ction qu’il  ne  fût  de  retour;  mais  toute  cette  dépu- 
tation ne  produisit  aucun  effet. 

La  mort  de. Jacques  II.  roi  d’Ecoffe  , qui  fut  tué  MoJdc  j«- 
d’un  éclat  d’arquebufe  le  troifiéme  du  mois  d’ Août  ^1I’ro‘dE' 
en  fai  Tant  lefiége  du  château  de  Rofeberg,  caufa  quel- 
que changement  dans  ce  roïaume.  La  reine  Marie 
Ion  épouie,  fille  du  duc  de  Gucldres  ; arrivée  au  camp 
le  meme  jour , pourfuivit  fi  vivement  l’attaque  de 
cette  place,  qu’elle  contraignit  les  Anglois  de  fe  ren- 
dre , & elle  n’en  eut  pas  plûtôt  pris  poffelfion 
qu’elle  la  fit  rafer,  afin  qu’elle  ne  fût  plus  i’occafion 
d'une  nouvelle  guerre.  Le  roi  d'Ecoffe  fut  extrême- 
ment regretté  de  tous  fes  fujets,  & chacun  plaignoix 
le  fort  de  ce  jeune  prince,  qui  aïant  évité  tant  de  pé- 
rils en  differentes  guerres  qu’il  avoir  foutenuës  avec 
beaucoup  de  valeur  , fuccomboit  fi  malheureufement 
à l’àge  de  trente  - neuf  ans , après  en  avoir  régné 
vingt-quatre.  Jacques  l’aîné  de  fes  trois  fils  qui  n’a- 
voit  encore  que  fept  ans  , lui  fucceda  : mais  il  y eut 
de  grandes  contcftations  pour  l’emploi  de  gouver- 
neur du  jeune  roi  & de  fon  roïaume.  La  reine  vou- 
loit  avoir  l’un  & l’autre  , & étoit  appuyée  du  crédit 
de  plufieurs  barons.  Après  avoir  long-tems  difputc, 
l’on  convint  qu’elle  auroit  feulement  la  tutelle  du  roi 
& de  fes  autres  enfans , & que  deux  de  chaque  parti 
avec  deux  évêques  gouverneroient  le  roïaume.  Mais 
la  reine  étant  morte  trois  ans  après  fon  époux  , &c 
Jacques  Kenneth  évêque  de  faint  André  prélat  d’une 
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tare  prudence  & de  mœurs  édifiantes,  étant  auffi 
mort  trois  annéesaprês  la  reine , la  paix  dont  le  roïa'u- 
me  avoir  joui  pendant  lix  années  s’évanouit  : les  au- 
tres gouverneurs  ne  s'accordèrent  plus,&  le  roïau- 
me  fut  livré  à de  grands  troubles.  . 

Comme  le  pape  étoit  fort  irrité  contre  Pogebrac 
roi  de  Bohcme  , qui  avoit  remis  entre  les  mains  des 
Turcs  la  ville  de  bynderone  ufurpée  fur  Matthias 
roi  de  Hongrie  i ce  prince  pour  fc  reconcilier  avec 
fafainteté,  voulut  lui  donner  des  preuves  de  fon 
zcle  en  faveur  de  la  religion,  en  contraignant  tous 
les  Manichéens  qui  étoient  dans  fes  étars , & qui  ne 
vouloient  pas  recevoir  le  baptême  , à en  iortir  fans 
rien  emporter  ni  vendre  de  leurs  biens.  Il  y en  eut 
environ  deux  mille  qui  fe  firent  baptiler,  mais  plus 
de  quatre  cent  mille  attachez  opiniâtrement  à leurs 
erreurs  fe  retirèrent  dans  les  états  d'htienne  duc  de 
Bofnie  Manichéen  comme  eux  L’évêque  de  Nonne 
envoia  les  trois  principaux  chefs  de  cette  fcéfe  liez 
fie  enchaînez , au  pape  qui  les  mit  dans  des  monafte- 
res,  afin  qu’on  lesinftruisît  de  la  religion  catholique, 
fie  les  renvoïa  enfuite  à leur  roi. 
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LE  cardinal  Beflarion  que  le  pape  avoir  nomme 
Ton  légat  en  Allemagne  pour  exhorter  les  prin- 
ces à la  guerre  contre  les  Turcs  , y arriva  dans  cette 
année , & n’y  trouva  que  des  troubles  & des  divi- 
fioris  qui  arrêtèrent  fa  négociation.  L’empereur  avoir 
les  Hongrois  fur  les  bras  , il  étoit  én  guerre  avec 
Albert  Ion  frere  duc  d’Auttiche  au  fujet  delcur  par- 
tage ; le  roi  de  Bohême  cherchoit  aufh  à le  fupplan- 
ter,  aïant  déjà  gagné  à force  de  promefles  les  élec- 
teurs de  Maïence  & du  Palatinat  , qui  toutefois  ne 

Purent  rien  faire  étant  arrêtez  par  les  obllaclcs  que 
électeur  de  Brandebourg  leuroppofa.  Tous  ces  con- 
tre-tems  firent  que  le  cardinal  ne  trouva  perfonne 
en  Allemagne  qui  fût  dans  la  difpofition  d’executer 
les  belles  promefTes  qu’on  avoit  faites  à Mantouë  : 
on  s’y  plaignoit  au  contraire  de  la  dixme  que  le 
pape  avoit  impofée  fur  le  clergé,  de  ce  que  le 
légat  accordoit  des  lettres  de  referve.  Pourfejufti- 
fier  de  ces  reproches , le  faint  pere  fut  obligé  de  faire 
fon  apologie , comme  on  l’apprend  par  une  de  fes 
lettres  au  cardinal  de  Pavie. 

Les  fecours  que  le  pape  attendoit  du  roi  de  France 
ne  fut  pas  plus  eificacev  l'affaire  de  Genes  occupoit 
affez  fa  majelté  très-chrérienne  pour  ne  pas  penfer 
' au  relie.  Le  duc  de  Calabre  en  partant  pour  leroïau- 
me  de  Naples , avoit  confie  le  gouvernement  de  Ge- 
nes à un  François  nommé  Thomas  Vallée  qui  n’a- 
voit  pas  alfez  de  bien  pour  gagner  le  peuple,  & qui 
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par  cefeul  endroit  dégoûta  les  Génois  du  gouverne- 
ment de  France.  On  fe  plaignoit  hautement  ; on  mé- 
prifoit  fes  ordres;  on  publioit  par  tout  que  le  duc  de 
Calabre  n’épuifoit  le  tréfor  public,  que  pour  fournir 
aux  frais  de  la  guerre  de  Naples;  qu’il  avoit  ruine  la 
ville  ; ôc  qu’il  n’y  avoit  plus  de  commerce  faute  d’ar- 
gent. Les  Ficfques , les  Fregofes  ôc  les  autres  feigneurs 
exilez  profitèrent  de  ces  mouvemens;  ils  infpirerenc 
au  peuple  par  leurs  émifïaircs  , qu’on  méprifoit  les 
bourgeois,  pour  n’accorder  les  faveurs  qu’à  la  noblef- 
fe  : ôc  le  roi  fur  ces  entrefaites  aïant  envoie  fes  ordres 
dans  cette  ville  pour  taire  cquiper  quelques  vaifieaux 
dont  il  avoit  befoin  contre  les  Anglois , on  n’y  eut 
aucun  égard  , fous  prétexte  que  les  marchands  Gé- 
nois aïant  beaucoup  d’effets  en  Angleterre,  on  ne 
vouloir  pas  s’expoier  à les  perdre  , en  fe  déclarant 
ainficontrecette  nation.  Enfin  la  révolte  éclata,  elle 
commença  par  les  fauxbourgs,  d’où  elle  pénétra  dans 
la  ville  ; on  prit  les  armes,  ôc  le  commandant  fut  con- 
traint de  fe  réfugier  dans  le  château. 

Les  Frcgofes  ôc  les  Adorncs , quoiqu’oppofez  & 
ennemis,  le  réunirent  pour  favorifer  la  (édition.  Paul 
Frcgofe  archevêque  de  la  ville , Ôc  Profper  Adome  fc 
mirent  chacun  à la  tête  de  leurs  amis  , ôc  entrèrent 
dans  Genes  avec  beaucoup  de  gens  armez  ; le  duc  de 
Milan  qui  voïoit  avec  chagrin  les  François  (i  proches 
de  fes  états , ôc  qui  n’ignoroitpas  les  prétentions  que 
la  mailoti  d’Orléans  avoit  fur  fon  duché  , concou- 
roit  avec  les  révoltez  dans  le  deffein  de  fe  défaire  des 
François , ôc  fit  fi  bien  par  les  intrigues  des  gens  affi- 
dez  qu’il  avoit  dans  la  ville,  qu’il  réconcilia  les  Fre- 
a;o(es  avec  les  Adornes  & avec  le  peuple,  fous  pré- 
texte 
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texte  du  bien  commun.  Ils  commencèrent  à établir  An.  1460. 
une  nouvelle  maniéré  de  gouvernement , ils  y*  fi- 
rent entrer  le  peuple  qui  jufqu’alors  en  avoir  été  ex- 
clu. On  choifit  huit  hommes,  un  de  chaque  corps  de 
métier  pour  être  admis  dans  le  confeil,  &l’on  penfa 
à l’éledion  d’un  doge  qui  fut  Profper  Adorne.  il  ne 
s’agifloit  plus  que  d'affiéger  le  château  où  le  comman- 
dant s’étoit  retire.  Le  duc  de  Milan  fournit  des  trou- 
pes , & le  fiége  fut  commencé  dans  les  formes. 

Comme  le  duc  de  Calabre  étoit  occupé  dans  le 
roïaume  de  Naples,  qu’il  n’ofoit  abandonner  fes  con- 
quêtes , ni  fe  fier  à la  flotte  Genoife  pour  fon  retour  ; 
le  commandant  de  Genes  ne  pouvoir  compter  que 
fur  le  fecours  qu’on  avoit  fait  partir  de  France,  aulli- 
tôt  qu’on  avoit  appris  la  nouvelle  de  la  révolté.  René 
d'Anjou  commandoit  la  flotte  fur  laquelle  on  avoit 
embarqué  mille  bonsfoldats,  outre  fix  mille  hom- 
mes qu’on  avoit  tiré  du  Dauphine  , & qu’on  avoit 
tranfportc  à Savone.  La  defeente  fe  fit  à lâint  Pierre 
des  Arènes  à la  vue  des  troupes  Genoifes  qui  ne  s'y 
oppoferent  pas  : &c  dès  le  lendemain  on  en  vint  à 
une  bataille.  Les  François  combattirent  avec  beau-  iv. 
coup  de  valeur,  & auroient  été  infailliblement  vido-  ront*b«™Çd°i! 
rieux  fans  un  ftratagéme  dont  s’avifa  l’archevcque  Ta”‘Genc«&fe 
Fregofe  qui  commandoit  les  troupes  Genoifes,  & qui 
luiréuflit.  Il  répandit  dans  Ion  armée  le  bruit  qu’il 
attendoit  un  fecours  confiderable  du  duc  de  Milan  ; 

& trois  officiers  de  ce  duc  étant  arrivez  durant  le 
combat,  il  les  fit  monter  fur  une  hauteur  d’où  ils  fi- 
rent ligne  que  le  fecours  venoit.  Cette  rufe  ranima 
la  valeur  des  Génois,  & les  François  perdirent  cou- 
rage. Dans  l’apprehenfion  d’être  taillez  en  pièces  par 
Tome  XX///.  R 
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ces  nouvelles  troupes,  ils  lâchèrent  le  pied  , nepen- 
fant  qu’à  gagner  les  galeres  pour  fe  lauver,  après 
avoir  laifTc  fur  la  place  un  grand  nombre  des  leurs. 
René  d’Anjou  alla  aborder  à Savone,  &:  abandonna 
le  gouvernement  au  commandant  de  Genes  : ce  fuc 
pour  la  troifiéme  fois  que  les  François  furent  hon- 
teufement  chalTez  de  Genes. 

Cet  échec  ne  changea  rienâ  la  situation  des  affai- 
res du  roïaumede  France.  Le  duc  de  Bourgogne  étoic 
toujours  dans  de  continuelles  allarmes,  craignant 
que  Charles  VII.  ne  lui  déclarât  la  guerre.  En  effet  la 
plus  grande  partie  du  confeil  du  roi  étoit  de  cet  avis  -r 
mais  fa  majefté  toujours  portée  â la  paix  n’y  défe- 
roit  point.  Le  ducenvoïaau  roi  Jean  deCroy  & Lan- 
noy  gouverneur  de  Hollande  , pour  lui  expofer  les 
inquiétudes  fie  les  fujets  de  plaintes  qu’il  croïoit  avoir 
encore  des defTcins qu’on  formoit  contre  lui.  Ilsrepré- 
fenrerent  au  roi  l’attachement  de  leur  maître  , qui 
avoit  abandonne  le  parti  des  Anglois  â la  paix  d'Ar- 
ras, où  il  avoit  facrifié  tous  les  juftes  reflentimens 
qu’il  devoit  avoir  pour  l’indigne  mort  du  duc  fon 
pere  ; qu’il  avoit  fecouru  fa  majefté  pour  la  conquê- 
te de  la  Normandie  ; que  le  bruit  s'étoit  répandu 
qu’elle  vouloit  faire  une  trêve  avec  les  Anglois  pour 
venir  enfuite  fondre  fur  fes  états  ; que  la  France  avoit 
viole  beaucoup  d’articles  du  traité  d’Arras,  fans  qu’il 
s’en  fût  plaint  : qu’on  lui  avoit  fait  entendre  que  le  roi 
ctoit  mécontent  de  lui  pour  avoir  reçu  le  dauphin 
en  Brabant;  mais  que  n’aïant  eu  de  fi  majefté  aucun 
ordre  lâ-deffus  , il  n’avoit  pù  moins  faire  que  d’ac- 
corder une  retraite  â celui  qui  feroit  un  jour  fon  fei- 
gneur  , comme  heritier  prefomtif  de  la  couronne. 
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Enfin  les  ambafl'adeurs  demandèrent  au  roi  Tes  bon- 
nes grâces  pour  leur  maître,  & l’aflurerent  qu’il  le 
trouveroit  toujours  bon  parent  & fidèle  ferviteur. 

Le  roi  répondit  avec  allez  de  hauteur  à toutes  ces 
plaintes;  il  juftifia  fon  procédé  à l’égard  du  duc  de 
Bourgogne,  & réfuta  à fon  avantage  tout  ce  que  ce 
duc  avoit  fait  dire  par  fes  ambafl'adeurs.  Cette  ré- 
ponfe  leur  fut  donnée  en  préfence  du  roi  même , des 
ducs  d’Orléans  & de  Bretagne  , du  comtedu  Maine, 
d’autres  feigneurs  ôc  de  tout  le  confeil.  Mais  le  len- 
demain ils  prefenterent  un  nouveau  mémoire  qu’ils 
reduifoient  à deux  chefs.  Le  premier  regardoit  les 
difpofitions  préfentes  & pafTées  du  duc  envers  le  roi. 
Par  le  fécond  on  prioit  le  roi  d’expofer  les  fujets  de 
mécontentement  qu’il  pouvoit  avoir  du  duc,  & de 
les  marquer  en  détail.  On  leur  répliqua  que  le  roi 
s’étoit  fuffifamment  expliqué  dans  fareponfe , & que 
s’il  étoit  befoin,  il  feroit  fçavoir  dans  la  fuite  fes  in- 
tentions plus  en  détail.  Tout  cela  paroifToit  tendre 
à une  prochaine  rupture,  d’autant  qu’il  y avoit  treize 
ans  que  le  dauphin  étoit  éloigné  de  la  cour  , que  le 
roi  l’avoit  mandé  fouvent  fans  cju’il  eût  voulu  obéir, 
qu’il  avoit  plufieurs  fois  fomme  le  duc  de  Bourgo- 
gne de  le  lui  renvoïer  , l’avertifTant  qu’il  nourrifloit 
un  ferpent  qui  lui  feroit  quelque  jour  reflentir  fes  pi- 
quûres  mortelles , qu’il  en  étoit  venu  aux  menaces 
en  fufeitant  divers  affaires  au  duc , & que  le  roi  avoit 
deflfein  d’avancer  Charles  fon  fécond  fils  dans  les 
droits  d’aîneffe , pour  punir  l’aîné  de  fa  défobéifTan- 
ce.  Mais  la  mort  du  jeune  prince  renverfa  tous  ces 
projets,  ôc  fit  revenir  le  dauphin  pour  jouir  d’un 
raïaume  qui  lui  appartenoit  de  droit. 
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En  Angleterre  la  reine  ne  pouvant  fouffrir  que  le 
duc  d'Yorck  eût  toute  l’autorité , 8c  qu’Henri  Ton 
époux  ne  portât  que  le  nom  de  roi,  afiembla  une  ar- 
mée de  dix-huit  mille  hommes , 8c  fut  jointe  par  les 
ducs  de  Sommerfet  8c  d’Exceftre , les  comtes  de  Wil- 
chire  8c  de  Devonshire , le  baron  Clifford,  8c  une 
partie  de  la  noblefTe  du  Nord  d’Angleterre.  Le  duc 
d’Yorck  informé  de  ces  préparatifs  fe  mit  en  cam- 
pagne, 8c  vint  avec  le  comte  de  Salifbery  jufqu’à 
Wakfeid  à quinze  milles  d x orck.  Avant  que  dépar- 
tir il  laifla  la  garde  du  roi  au  comte  de  Warvick  8c  au 
duc  de  Nor  foie , 8c  donna  ordre  au  comte  de  la  Mar- 
che de  lui  lever  de  nouvelles  troupes  pour  le  venir 
joindre  au  plutôt.  La  reine  ne  lui  en  donna  pas  le 
tems,  elle  parut  à la  tête  de  fon  armée  qu’elle  com- 
mandoit  en  perfonne.  Le  duc  contre  l’avis  du  com- 
te de  Salifbcri , voulut  hazarder  la  bataille , afin 
qu’on  ne  lui  reprochât  pas  d’avoir  évité  de  fe  battre 
contre  une  femme  ; mais  il  eut  lieu  de  s’en  repentir: 
il  voulut  commander  fes  troupes,  8c  quelecomtede 
Rothland  fon  fécond  fils  combattit  â fes  cotez  pen- 
dant que  le  comte  de  la  Marche  fon  aîné  étoit  avec 
d’autres  troupes  du  côté  d’Herford.  La  bataille  fe 
donna  près  d Yorck,  8c  fut  fort  fanglante  , quoique 
de  peu  de  durée.  En  moins  de  demi-heure  la  reine 
mit  en  défordre  l’armée  du  duc  qui  demeura  fur  la 
place  avec  près  de  trois  mille  des  fiens.  Le  comte  de 
Rothland  ton  fils , jeune  prince  d’environ  douze 
ans , y fut  tué  par  le  baron  de  Clifford  d’une  maniéré 
brutale  8c  barbare.  La  tête^du  duc  fut  expofée  aune 
des  portes  de  la  ville  d’Yorck  avec  celle  du  comte 
de  Salifbery  , qui  aïant  été  fait  prifonnier  , futcon- 
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dan%né  comme  rebelle  à perdre  la  vie  fur  un  échaf- 
faut. 

La  reine  fans  perdre  le  tems  à gourer  les  douceurs 
de  fa  victoire,  ne  penfa  qu'à  délivrer  le  roi  , ôc  à 
faire  cafTer  dans  un  nouveau  parlement  le  mauvais 
traire  conclu  dans  le  dernier,  entre  Henri  ôcles  prin- 
ces de  la  maifon  d'Yorck.  Dans  ce  deffein  elle  prit 
le  chemin  de  Londres , & y conduifit  fon  armée, 
pendant  que  Gafpard  Teuders  comte  de  Pembrok 
arrêtoic  le  comte  de  la  Marche.  En  chemin  elle  ap- 
prit que  le  comte  de  Waryick  ôc  le  duc  de  Norfolc, 
marenoient  contre  elle  avec  une  armée  levée  dans 
Londres,  ôc  menoient  le  roi  avec  eux.  La  reine  ne 
les  attendit  pas,  elle  alla  les  chercher , les  atteignit 
à faint  Albans , leur  livra  une  féconde  bataille  , ôc 
les  défit  entièrement.  Warvick  auquel  on  avoit  con- 
fié la  garde  du  roi , trouva  fon  falut  dans  la  fuite, 
ôc  fe  lauva  de  cette  grande  défaite  \ mais  le  roi  fut 
délivré,  ôc  eut  la  confolation  de  recouvrer  touc-à- 
la  fois  la  liberté,  fa  femme,  fon  fils  unique  ôc  fa 
couronne.  La  reine  enfuite  marcha  droit  à Londres 
avec  fon  armée  vi&orieufe,  ôc  y entra  en  triomphe: 
elle  y reçut  les  foumiffions  des  habitans,  ôc  rétablit 
l’autorité  roïale.  La  maifon  d’Yorck  effrayée  de  taîit 
de  fucccs , ne  penfa  plus  qu’à  fe  bannir  elle-même  de 
l’Angleterre  i mais  quelques  démarches  à contre- 
tems  de  la  part  du  roi  rétablirent  bien-tôt  après  fes 
cfperances. 

Peu  s’en  fallut  qu’il  n’y  eut  auffi  guerre  dans  cette 
année  , entre  le  roi  de  Caflille  ôc  celui  de  Navarre. 
Ce  dernier  fc  voïant  puiflànt  ôc  maître  de  plufieurs 
rqïaumes , crut  qu’il  lui  feroit  honteux  de  laiffer  en- 
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tre  les  mains  du  premier  les  places  qu’il  lui  avoit 
ufurpées.  Mais  afin  d’être  plus  en  état  de  foûtenir  la 
guerre  qu’il  lui  vouloir  déclarer  , il  réfolut  de  faire 
une  alliance  avec  le  roi  de  Portugal , que  fes  nou- 
velles conquêtes  rendoient  redoutable,  en  faifant 
époufer  à Charles  fon  fils,  Catherine  fille  du  roi  de 
Portugal.  Henri  roi  de  Caftille  aïant  découvert  cette 
négociation,  refolut  de  latraverfer,  Sx  fie  propofer 
fous  main  à Charles  de  lui  donner  en  mariage  fa 
fœur  Ifabelle.  Le  prince  en  fut  d’autant  plus  joïeux, 
qu’il  comptoit  avec  le  fecours  d’Henri , le  mettre  en 
polTeiTion  du  roïaume  de  Navarre  , que  fon  pere  Jean 
lui  rctenoit  avec  quelque  injuftice , parce  que  c’c- 
toit  le  bien  de  fa  mere  , Sx  que  fon  pere  avoit  allez 
d’autres  états.  Flatté  de  Pefpcrance  de  s’ouvrir  un 
chemin  au  trône,  il  réveilla  les  fa&ions  des  mai- 
ions  de  Beaumont  & de  Gramonr,  afin  que  fous  pré- 
texte d’appaifer  ces  troubles  il  pût  entrer  avec  une 
armée  dans  laNavarre.  D.  Juan  averti  de  fes  defleins, 
le  fit  arrêter  : mais  les  Navarrois  Sx.  les  Catalans  de- 
mandèrent fa  liberté  avec  tant  d’emprelTemcnt,  qu'il 
fut  obligé  de  le  relâcher  pour  prévenir  une  guerre 
civile.  Enfin  ennuïéde  la  conduite  turbulente  de  ce 
fils , & pour  s’en  délivrer  une  bonne  fois,  il  le  fit  cm- 
poifonner  à la  follicitation  de  la  reine  Jeanne  fon 
époufe,  fille  de  l’Amirantc  de  Caftille. 

Dans  ce  même  tems  D.  Hcnrique  de  Portugal 
grand  maître  de  l’ordre  de  Chrift , demanda  permif- 
lion  au  roi  fon  neveu  de  peupler  les  ifles  du  Cap  verd 
ou  Canaries , que  l’on  appclloit  Fortunées  , décou- 
vertes depuis  peu  par  Antoine  de  Noie  Génois.  Aufifi- 
tôt  qu’on  le  lui  eut  permis,  il  fit  bâtir  un  fort  dans 
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l’idc  d’Arguin,  pour  faciliter  le  commerce  delà  pou-  An.  1460. 
dre  d’or  : il  obtint  du  pape  l’inveftiturc  des  pais  dé- 
couverts. Il  envoïa  des  colonies  aurifies  Açores,  ôc 
mourut  peu  de  tems  apres  , extrêmement  regretté  Morl'dc  d. 
de  tous  les  Portugais.  D’un  autre  côté  Edouard  de  pocr"rjn“c  dc 
Menezcs  voïant  .qu’un  fort  qui  croit  entre  Alcacer- 
Seguer  & la  mer  , donnoit  aux  Maures  la  facilité  dc 


furprendre  les  Portugais,  ôc-rendoit  la  navigation  peu 
aflurce , le  fît  rafer,  ôc  fît  faire  quelques  fortifications 
qui  en  empêchoient  l’approche. 

Antoine  Centiglia,  que  Ferdinand  avoit  fait  pri- 
fonnier,  aîant  trouvé  le  moïendc  fe  fauverde  fa  pri- 
fon  , retourna  dans  la  Calabre  , qu’il  remit  prelquc 
toute  entière  fous  l’obéiffancc  du  prince  Jean  fils  de 
René  d’Anjou.  Ces  conquêtes  ne  firent  point  per- 
dre courage  à Ferdinand  , il  emploïa  tout  l’hyver  à 
lever  des  troupes.  Les  Napolitains  firent  voir  l’af- 
feétion  qu’ils  avoient  pour  lui;  chacun  l’aflîfta  félon 
fon  pouvoir;  les  femmes  mêmes  lui  apportèrent  leurs 
pierreries.  Le  pape  & le  duc  de  Milan  lui  envoïerenc 
un  fecours  de  foldats  aflfez  confiderablc,  & la  répu- 
blique de  Lucques  fe  déclara  en  fa  faveur  : ce  qui  lui 
facilita  la  conquête  des  états  que  le  duc  de  Calabre 


xin. 

Affaires  du 
roïaume  de  Nè- 
fles. 


lui  difputoit. 

Le  roïaume  d’Angleterre  ne  jouit  pas  long- tems  la*™'d.An 
du  fruit  de  la  victoire  que  la  reine  venoic  de  rem-  §i«merCrdiî 

t f 1 1 . n-  r \ Fruit  de  (es  sic- 

porter.  Deux  démarchés  que  cette  princefle  ht  a con-  toires. 
tre-tems,le  lui  enlevèrent  affez  promptement.  La 
première  fut  qu’elle  défarma  trop-tôt  ; & la  fécondé, 
que  n’aïant  pas  afiez  de  troupes  pour  fe  faire  obéir, 
elle  s’obftina  mal- à-propos  à vouloir  que  les  habi- 
tans  de  Londres  lui  livraflent  tous  les  rebelles  pour 
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136  Histoire  Ecclesiastique. 
les  punir.  Cette  princerte  , avant  que  d’entrer  dans 
la  ville  , avoit  envoie  demander  des  vivres  donc 
'fon  armée  avoit  befoin  , ôc  y fit  mener  des  charois 
pour  les  tranfoorter.  Le  maire  à qui  l’on  s’adrefia  , 
n’ofant  les  refufer,  fc  mit  en  devoir  dt  faire  fournir 
aux  gens  de  la  reine  ce  qu’ils  demandoienc  ; mais  il 
n’en  fut  pas  le  maître.  Le  peuple  attaché  â la  fa&ion 
d'Yorck,  s’y  oppofa  opiniâtrement,  ôc empêcha  les 
charois  d’entrer.  La  reine  en  aïant  été  avertie,  fe 
préparoic  à faire  un  exemple  de  cette  populace  mu- 
tine : mais  les  femmes  de  qualité  follicitces  par  les 
magiftrats , l’allerent  trouver,  l’appaiferent , & l'en- 
gagèrent à confentir  que  quatre  cent  foldats  entraf- 
lent  dans  la  ville  avant  elle , à la  fuite  de  quelques 
feigneurs  qui  partie  par  leurs  remontrances  , partie 
par  leur  autorité  , dilfiperoient  les  ombrages  du  peu- 
ple que  fon  armée  effarouchoit , 6c  difpoleroicnc  les 
efprits  à une  foumiflïon  volontaire. 

La  chofe  alloit  s’exécuter  , lorfqu’on  apprit  à faine 
Albans  ôc  à Londres  que  le  comte  de  la  Marche  fils 
aîné  du  duc  d’Yorck , avoit  défait  le  comte  de  Pem- 
brok  près  d’Herfort,  que  le  comte  de  Warvick  l’a- 
voit  joint,  6c qu’ils  marchoient  vers  la  capitale.  La 
reine  ne  jugeant  pas  à propos  d’en  venir  à un  com- 
bat décifif  (1  près  d’une  ville  ennemie  qui  pouvoir 
fournir  de  fecours  au  parti  oppofé  , ramena  fon  ar- 
mée du  côté  d’Yorck.  Le  comte  de  la  Marche  qui 
depuis  la  mort  de  fon  pere  le  faifoit  nommer  duc 
d’Yorck,  accompagné  du  comte  de  Warvick  , l’y 
pourfuivit,  ôc  l’atteignit  â Turiburge.  On  en  vint 
aux  mains , la  bataille  dura  dix  heures  ; ôc  l’on  com- 
battit de  part  ôc  d’autre  avec  tant  de  fureur  , qu’il 

refta 
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refta  trente  mille  hommes  lur  la  place.  La  victoire 
fut  long-  tems  difputée  ; mais  enfin  elle  fc  déclara  en 
faveur  du  duc  d'Yorck,  qui  contraignit  le  roi  ôc  la 
reine  de  fe  retirer  en  Ecolfe.  Cette  bataille  fe  donna 
le  dimanche  des  rameaux  vingt-neuvième  de  Mars, 
ôc  l’on  n’y  fit  que  mille  prifonniers.  Le  duc  n’aïant 
plus  d'ennemis  alla  droit  à Londres , s’y  fit  couron- 
ner , 5c  prit  le  nom  d’Edouard  IV.  le  vingt-neuviè- 
me Juin  , parce  qu’il  alla  auparavant  à Yorck  pour 
s’affurer  de  ce  pais  depuis  long-cems  attaché  à Henri. 
Il  y trouva  encore  les  têtes  du  duc  d’Yorck  fon  pere 
ôc  du  comte  de  Saliffiery  expofées  ; il  les  fit  oter  fie 
mettre  en  leurs  places  celles  du  comte  de  Devonshirc, 
qui  avoit  quitté  fon  parti  ôc  des  plus  qualifiez  de  ceux 
qui  n’avoient  point  été  enveloppez  dans  la  défaite  de 
l’armée  roïale.  Georges  &c  Ricnard  tous  deux  freres 
d’Edouard*,  furent  faics  le  premier  duc  dcClarence, 
le  fécond  duc  de  Gloceftre  ; le  comte  de  Warvick  fur 
recompenfé  à proportion  de  fes  fervices,  8c  pour  l’at- 
tacher conftamment  à la  mai  fon  d’Yorck  , Edouard 
fit  époufer  la  fille  aînée  de  ce  comte  au  duc  de  Cla- 
rence  fon  frere,  alors  heritier  préfomptif  de  la  cour 
ronne. 

Cet  Edouard  que  Philippe  de  Comines  dit  avoir 
été  le  mieux  faic  ôc  le  plus  beau  prince  de  l’Eu- 
rope , étoit  adore  dans  Londres , ôc  s’attiroit  l’affec- 
tion de  tous  les  peuples  ; pendant  que  le  roi  Henri  Sc 
la  reine  fon  époule  réfugiez  en  Eçoffe,  y follicitoicnt 
par  eux-mêmes  un  fecours  fuffifant  pour  les  rétablir. 
Leurs  envoïez  faifoient  aufiî  en  France  les  mêmes 
follicirations.  Mais  près  deux  ans  fc  pafferenc  avant 
qu’ils  puffent  l’obtenir.  Edouard  paffa l’année  fuivam 
Tome  XXIII.  ■ S 
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An.  146-1.  tc  afpc2  tranquillement , jouiflant  en  paix  de  fa  vie* 
toire  t mais  celle  d'après  ne  fuc  pas  de  même  : La 
France  Si  l'Ecofic  armèrent  en  faveur  de  Hmri , qui 
éprouva  beaucoup  de  viciflitudes,  tantôt  en  prifon, 
tantôt  fur  le  trône , comme  on  verra  dans  la  Lu  i tc. 
XVII\  ^-e  Pr*ncc  Thomas  Paleologue  vint  dans  cette  an* 
Thoma  Paieo-  née  de  Corfou  à Rome  , où  le  pape  le  reçut  avec 
îoguca Rome.  beaucoup  jc  [-,onté  , lui  afligna  une  penfion  de  trois 
cens  écus  d’or  par  mois -r  les  cardinaux  en  ajoûteri  nt 
comment,  p a deux  cens.  Pie  IL  lui  fit  prefent  de  la  rofe  d’or  qu’il 
nj*  « & * avoit  benie  félon  la  coutume  le  quatrième  dimanche 
w a*.  de  careme.  Comme  ce  prince  avoir  apporte  de  Fa- 
tras à Ancône , où  il  avoit  aborde , la  relique  du  chef 
de  faine  André  apôtre  , le  pape  l’envqïa  chercher 
l’année  futvante  avec  beaucoup  de  folemnitc,  Si  la 
fit  mettre  dans  l’églifè  de  faint  Pierre.  Cette  cranfla- 
tion  n’eft  fondée  que  fur  le  témoignage  de  Gobe- 
lin  Si  du  cardinal  Baronius  , qui  dit  que  le  chef 
de  cet  apôtre  fut  apporté  à Rome  du  tems  du  pa- 
xix.  pe  Pie  II.  dans  le  quinziéme  fiécle.  M.  Baillée  mar- 
au  chef  de  s.  quequon  voîc  la  rcce  de  cette  trallation  hxee  au 
fepciémedf  Avril.,  dans  quelques  martyrologes,  com- 
mnrtyroi.  mc  dans  Bollandus  ; mais  on  ne  dit  point , ajoùte-t’il. 

V.f.Mml.  v r V 1 1 . i. 

BotUnj,,,  tom.  don  Ion  ht  venir  cette  importante  relique,  Selon-. 
**'  ne  produit  aucun  titre  capable  de  la  rendre  auten- 
tique  Si  certaine 

. Il  y avoit  près  de  quatre-vingt  ans  que  fainteCa- 
wjittut.'t.tom.  therine  de  Sienne  religieufede  L'ordre  de  laintDomi- 
nique,  étoit  morte  à Rome  eh  odeur  de  faintetc  le 
vingt- neuvième dî Avril  1 380  âgée  d’environ  trente- 
trois  ans.  Son  corps  y avoit  été  enterré  folcmnellè- 
ment  dans  l’églifc  de  la  Minerve,  où  Dieu  aïanttouv 
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joars  confirme  par  de  nouveaux  miracles  l’opinion 
<ju'on  avoir  de  fa  fainteté  dès  fon  vivant , on  penfà 
•à  fa  canonifation.  Albert  duc  d’Autriche  & Sigifmond 
roi  de  Hongrie  , qui  tous  deux  furent  depuis  fuccef 
fivement  empereurs , la  firent  folliciter  à Rome  dès 
le  commencement  de  ce  fiecle , premièrement  au- 
près du  pape  Innocent  V 1 1.  & enfuite  auprès  de 
Grégoire  XII.  mais  l’abdication  du  dernier  qui  fe  fit 
en  1415.  rompic  tellement  les  mefures  qu’on  avoit 
prifes  pour  y procéder  , que  les  troubles  du  faint  fié- 
ge  furvenus  durant  les  conciles  de  Pife,  de  Confian- 
ce , de  Bâle  &:  de  Florence  , firent  reculer  l’affaire 
jufqu’au  pontificat  de  Pie  II.  fous  lequel  elle  fut  ter- 
minée. il  en  fit  la  canonifation  dans  cette  année,  &c 
en  publia  la  bulle  le  vingt-neuvième  de  Juin  , or- 
donnant que  la  fête  feroit  celebrée  tous  les  ans  le  pre- 
mier dimanche  du  mois  de  Mai.  Mais  Urbain  VIH. 
la  fixa  au  trentième  du  mois  d’ Avril,  auquel  jour  on 
en  fait  la  fête  dans  le  bréviaire  Romain  avec  l’office 
.double. 

Les  deux  Sigifmonds,  l’un  duc  d’Autriche,  & l’au- 
tre furnommé  Mdatefta,  furent  excommuniez  par 
le  pape  le  jeudi-fiint  de  cettearitjéc  j le  premier  pour 
les  violences  qu’il  avoit  exercées  contre  le  cardinal 
de  Cufaj  ce  qui  n’étoir  qu’un  renouvellement  de  l'ex- 
communication prononcée  l’année  précédente  pen- 
dant le  fejour  du  fouverain  pontife  à Sienne.  Le  fé- 
cond , à caufe  du  refus  qu’il  faifoit  de  païer  les  cens 
de  l’églife  Romaine.  Ce  Malarefta  étoit  homme  de 
guerre,  &.  l’un  des  plus  grands  capitaines  de  fon  temsj 
mais  ces  qualitez  étoient  obfcurcies  par  d’autres  très- 
mauvaifes  ;•  car  il  étoit  impie,  fans  religion  , nioit 

Si) 
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l'immortalité  de  l'ame,  ic  violoit  les  droits  les  plus 
facri.^  pour  fatisfaire  Ton  ambition.  Cette  conduite 
lui  attira  beaucoup  d’affaires  affez  lâcheufes  de  la 
part  des  papes  , &c  entre  autres  l’excommunication 
dont  on  vient  de  parler.  Il' lut  general  des  armées 
des  Siennois  Sc  des  Florentins , & prit  les  armes 
contre  le  fouverain  pontife  -,  mais  ce  fut  fans  fucccs. 
Il  ne  mourut  quefix  ans  apres  en  1467. 

Il  y eut  une  autre  fentence  d'excommunication 
prononcée  contre  un  certain  Diether  archevêque  de 
Maïence.  Apres  fûn  élection  faite  en  i459.il  avoic 
envoie  fes  députez  à Mantouë,  pour  être  confirme 
félon  la  coutume  par  le  fouverain  pontife  , qui  lui 
accorda  fa  confirmation  , pourvu  qu’il  vînt  le  pre- 
fenter  devant  fa  fainteté,  & qu’il  païàt  l’annate:  ce 
qu’il  promit  de  faire  dans  l’année.  Mais  aïant  man- 
qué d’accomplir  ces  conditions,  il  fut  dénoncé  par 
l’auditeur  de  la  chambre  apoftolique  , & publique- 
ment excommunié.  L’archevêque  lut  fi  vivement 
piqué  de  cette  conduite  qu’il  regardoit  comme  un© 
injure  outrée  , qu’il  en  appella  au  futur  concile  , &c 
follicitales  princes  d Allemagne  à le  foutenir  dans 
fon  appel.  Sur  fes  remontrances  les  princes  s’aflem- 
blerent  à Maïence  en  prefence  de  deux  nonces  du 
pape  , Rodulphe  doïen  de  Douvrc,  & François  cha- 
noine de  Tolede.  Les  plaintes  de  l’archevêque  y fu- 
rent écoutées , il  les  fondoit  fur  la  perfecution  que 
le  pape  fufeitoit  contre  lui  fans  aucun  fujet  -,  fur  les 
fommes.  exorbitantes  qu’il  demandoit  pour  confir- 
mer fon  élection  i fur  le  ferment  extraordinaire  qu’on 
vouloir  exiger  de  lui  avec  les  décimes,  & d’autres 
griefs  qui  opprimoient  la  nation  Allemande  , afin 
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d’en  tirer  de  l'argent,  fous  pretextede  la  guerre  con- 
tre les  Turcs , Sc  qu'on  emploïoit  à d’autres  ufages. 

Rodulphe  un  des  nonces  répondit  à tous  ces  griefs, 
& dit  qu'on  avoit  ordonne  à l'archevêque  de  venir 
en  cour  de  Rome  félon  l’ancienne  coutume  ; qu’on 
ne  lui  avoit  demandé  pour  être  confirmé  dans  fon 
bénéfice  que  la  fomme  taxée  par  la  chambre  apolto- 
lique,  quiétoit  de  dix  mille  ccuspour  la  taxe  princi- 

Fale,  &:  quatre  mille  écus  pour  les  menus  fervices, 
expédition  des  lettres , & les  frais  des  orateurs  ; qu’il 
avoit  offert  de  fon  plein  gré  d'ordonner  la  publica- 
tion des  indulgences  & la  levée  des  décimes  dans 
fon  éledtorat  ; mais  qu’il  vouloit  en  appliquer  üne 
partie  à fon  profit;  ce  que  Je  pape  lui  avoit  refufe, 
fe  faifant  un  fcrupulc  de  confcience  bien  fondé,  de 
lui  faire  part  d’un  argent  qui  devoit  être  emploie 
pour  la  défenfe  de  la  religion  ; qu’il  avoit  injurieu- 
fement  appelle  du  juge  qui  n’a  point  de  fuperieur  en 
terre,  à celui  qui  n’eft  en  aucun  endroit,  & qu’il 
avoit  eu  recours  à une  invention  qui  ne  tendoit 
qu’à  établir  l’impunité  des  crimes  , & contre  laquelle 
on  avoit  fait  une  loi  dans  l’afTcmbléc  de  Mantouc; 
qu’à  l’égard  des  indulgences  qu’on  publioit , on  en 
étoit  convenu  dans  la  même  alïcmblée,  afin  de  trou- 
ver des  fonds  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  con- 
tre les  Turcs.  Qj’au  relie  on  n’ufoit  point  de  vio- 
lence pour  exiger  les  aumônes  des  fidèles  malgré 
eux;  qu’il  étoit  libre  aux.  Allemands  d’y  contribuer 
ou  non  ; mais  qu’il  ne  croïoit  pas  qu’ils  pulfent  cm- 
ploier  d’autre  moïen  pour  fc  défendre  contre  cet  enne- 
mi commun.  Le  difeours  de  Rodulphe  fit  tant  d’im- 
preflion  fur  l’efprit  des  princes , qu'ils  fc  feparerenc 

S iij 
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fans  rien  conclure,  8c  rompirent  l’aflcmblée. 

L’archevêque  n’aïant  pas  eu  la  fatisfa-dlion  <qu’il 
efpcroit,  prit  le  parti  de  s'accommoder  avec  les  non- 
ces du  pape,  8c  de  révoquer  ion  appel  devant  un  No- 
taire, 8:  quelques  témoins,  non  uns  marquer  plus 
de  peine  8c  de  confufion  d’y  renoncer , que  de  l'avoir 
fait.  Frédéric  comte  palatin  du  Rhin  avoit  fait  la 
même  chofe  quelques  jours  auparavant}  mais  tous 
deux  manquèrent  à leur  parole , 8c  n’execurerenc 
rien  de  ce  qu’ils  avoient  promis-  L’archevêque  fans 
être  abfous  de  foti  excommunication,  fit  fes  fondions, 
8c  mirqua qu’il  fe  loucioit  peu  descenfures  ecclefiaf- 
tiques.  Le  pape  averti  d'une  conduite  fi  irreguliere, 
envoïa  un  de  fes  cameriers  à Maïencc,  pour  enga- 
ger les  chanoines  à nommer  un  autre  archevêque  - 
qui  fût  en  ét  at  de  lui  tenir  tête.  Le  chapi  re  s'aiTem- 
bla  8c  élut  Adolphe  de  l’illuilre  St  ancienne  famille 
de  Naflau  dont  quelques  empereurs  éroient  fortis. 
Cette  élection  ne  manqua  pas  de  caufer  la  guerre 
entre  les  deux  contcndans  } mais  comme  Adolphe  fe 
trouvoit  le  plus  tort,  on  parla  de  paix,  8c  l'on  en 
vint  à un  accommodement,  aux  conditions  que  le 
nouvel  élu  demeureioit  archevêque, 8c  que  l'ancien 
jouiroit  feulement  de  quelques  terres  8c  de  quelques 
revenus  pour  fon  entretien.  Cet  accord  ne  dura  pas 
long-tems.  Frédéric  comte  palatin  étant  venu  à la 
traverfe  , renouvella  U guerre  qui  dura  jufqu’en  1463. 
que  Rodolphe  ennuyé  deçesdivifions,  8c  convaincu 
que  Frédéric  ne  cherchoit  que  la  ruine  de  Péglife  de 
Maïence  , céda  fon  droit  à Adolphe  , reçut  l'ubfolu- 
tion  du  nonce  du  pape,  8c  vécut  en  homme  prive 
j.ufqu’en  1481.  Quelques  auteurs  difent  qu’ Adolphe 
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étant  mort  en  1475.  les  chanoines  élurent  une  fécon- 
de fois  Dicth.cr  , & qu’il  gouverna  encore  lix  ans  l’é- 
gl Lie  de  Maïence,  après  lefquels  il  mourut  en  paix. 

Les  ambaffadeurs  d’Oricncque  le  pape  avoit  en- 
voyez en  France  auprès  de  Charles  Vil.  pour  l’enga- 
ger à prendre  les  armes  contre  les  Turcs  , y arrivè- 
rent dans  le  mois  de  Mai  de  cette  année  avec  le  pré- 
lat Cordelier,qui  fe  difoit  patriarche  d’Antioche,  Sc 
l’ambaffadeur  du  prêtre  Jean.  En  faluant  ce  prince 
ils  lui  donnèrent  le  titre  de  roi  très  chrétien  , & lui 
demandèrent  humblement  du  fecours  contre  le  infi- 
dèles quiétoient  iar  le  point  de  s’emparer  de  tout 
leur  païs»affurant  fa  majefté  que  deux  officiers  Fran- 
çois feulement , feroienc  plus  d’effet  qu’une  nom- 
breufe  armée  d’autres  nations.  Mais  la  maladie  du 
roi  qui  furvint,.  fut  caufe  qu’ils  n’eurent  pas  de  ré- 
ponle  favorable.  Le  pape  aïant  été  informé  par  des 
voïes  fùres  que  ce  Cordelier  étoitun  impofteur  au  Aï- 
bien  que  tous  ceux  qui  l’accompagnoient,lereçut  affez 
mal  à leur  retour  Ce  religieux  fut  ordonné  prêtre 
& facré  évêque  à.  Venifc  par  quelques  prélats  qui- 
ignoroient  les  impoftures  ; ce  que  le  pape  n’eut  pas 
plû.ôr  appris,  qu’il  écrivit  au  patriarche  de  Venife 
qu’on  arrêtâr  ce  tourbe  , & qu’on  le  lui  amenât  mais 
il  évita  parla  luire  la  punition  de  les  crimes-,  de  me- 
me que  fes  compagnons.  Ce  qui  rendit- le  fouverairv 
po.itife  plus  circonfpeét  y & plus  refervé  à ajouter- 
fbi  fi  facilement  à ceux  qui  venoient  d'Orient. 

Le  roi  écant  â Meun  fur  Yeure  en  Berry  , on  lur 
vint  dire  que  fes  domeftiques  avoient  réfolu  de  le 
faire  mourir  par  le  poifon.  Cette  nouvelle  lui  ren- 
yerfa  tellement  l’imagination  > qu’il  ne  croïoitvoir. 
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que  poignards  & poifon  , &c  il  y ajouta  d’autant  plus 
de  foi , que  cet  avis  lui  fut  donné  par  un  de  fes  offi- 
ciers dont  il  croïoit  être  aimé  , &c  dont  il  avoit  éprou- 
vé l'attachement  5c  la  fidelité.  Le  parti  qu'il  prit  pour 
fe  garantir  de  ce  danger , fut  des  plus  extraordinaires  : 
ne  fçaehant  de  quelle  maniéré  prendre  fa  nourriture 
avec  quelque  fureté,  il  s’abffint  de  manger  pendant 
fept  ou  huit  jours,  quelques  bonnes  railons  que  fes 
médecins  puflent  lui  alléguer  pour  le  guérir  de  cette 
cfpece  de  phrencfic.  Enfin  ces  mêm^s  médecins  lui 
aïant  reprefenté  que  voulant  éviter  la  mort , il  fe  la 
procuroit  fûrement  en  ne  mangeant  point  du  tout  ÿ 
il  prit  la  réfolutior.  de  prendre  quelque  nourriture  : 
mais  l’eftomach  &c  les  intellins  s’étoient  tellement 
refferrez  par  une  auffi  longue  5c  auffi  opiniâtre  ab- 
ftinence , qu’il  lui  fut  impofiible  d’avaler  quelque 
chofe.  La  fièvre  le  prit,  5c  le  mal  augmenta  fi  con- 
fiderablement  qu’il  mourut  le  vingt-deuxième  de 
Juillet  jour  de  fiiinte  Magdelaine  , après  s’être  difpôfc 
à la  mort  par  la  réception  des  facremens , & avoir 
■demandé  pardon  à Dieu  de  fon  incontinence. 

Jamais  prince  n’eut  de  plus  grandes  traverfes  & 
de  plus  puiffans  ennemis  , 6 : ne  les  furmonta  avec 
plus  de  gloire.  Apres  avoir  chaffé  de  fon  roïaume 
ceux  qui  vouloient  ufurper  fa  couronne  , il  en  trouva 
de  plus  dangereux  dans  fa  maifon  qui  en  voulurent 
à fa  vie.  On  eût  pu  le  nommer  heureux,  s’il  avoit  eu 
un  autre  pere  & un  autre  fils,  il  fut  affable,  débon- 
naire , liberal  , équitable,  il  aima  tendrement  fes 
peuples,  5c  les  ménagea  autant  qu'il  lui  fut  poffi- 
ble.  Il  récompenfa  libéralement  ceux  qui  le  fervirent , 
il  eut  un  foin  très-particulier  de  la  juftice  5c  de  la 

police 
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police  de  Ton  roïaume  , il  trajpilla  puiflamment  à la 
réformation  de  l’églife,  & fut  fi  religieux,  qu’il  ne 
voulut  point  la  charger  d'aucunes  décimes.  Mais 
étant  d'une  humeur  un  peu  trop  facile  , il  Ce  laifla 
trop  gouverner  par  fes  favoris  ôe  par  fes  maîtreffes. 
Sur  la  fin  de  fa  vie  il  devint  craintif , défiant  ôc  loup- 
çonneux  au-delà  de  ce  qu’on  peut  imaginer  ; mais 
avec  tous  ces  défauts  on  peut  le  regarder  comme 
un  grand  prince.  Polydore  Virgile  a fait  fon  éloge 
en  peu  de  mots,  en  difant  qu’il  fut  la  gloire  des  Fran- 
çois ôc  le  reftauteur  de  fon  roïaume.  Ce  prince  mou- 
rut âgé  de  cinquante-neuf  ans  ôc  fix  mois  , ôc  en 
avoic  régné  trente-neuf  ôc  neuf  mois. 

Il  laiiTa  onze  enfans4egitimes  de  fon  époufe  Ma- 
rie fille  de  Louis  II.  duc  d’Anjou  ; fçavoir  quatre 
fils  ôc  fept  filles.  Des  fils , deux  feulement  vécurent 
jufques  dans  un  âge  avancé,  Louis  dauphin  qui  lui 
fucceda  , ôc  Charles  qu’il  avoir  envie  défaire  recon- 
noître  pour  fon  fuccefleur  à la  couronne , fi  la  mort 
ne  l’eut  pas  prévenu.  Les  filles  étoient  Radegonde 
qui  mourut  étant  déjà  fiancée  avec  Sigifmond  fils 
aîné  de  Frédéric  V.  archiduc  d’Autriche  ; Yolande 
qui  époufa  Amedée  VIII.  duc  de  Savoye;  Catherine 
époufe  de  Charles  duc, de  Bourgogne  -,  Jeanne  qui 
fut  mariée  à Jean  II.  duc  de  Bourbon;  Magdelaine 
mariée  à Gafton  prince  de  Viane  ôc  comte  de  Foix  t 
une  autre  Jeanne  ôc  Marie  fœurs  gemelles,  nepafle- 
rent  point  les  années  de  l’enfance.  * 

Le  corps  du  roi  défunt  demeura  en  dépôt  iMeun 
jufqu’au  mercredi  cinquième  jour  d’Août , qu’on 
l’apporta  dans  l’églife  cathédrale  de  Paris.  Le  convoi 
Ce  fit  principalement  aux  dépens  de  Tannegui  du 
Tome  XXlll.  T 
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Chatel  gentilhommqJe  Bretagne,  & premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre  , que  Charles  avoit  relcgué 
dans  une  de  Tes  terres.  Dès  qu’il  eut  appris  la  mort 
de  Ton  prince  , il  accourut  promptement , & n’épar- 
gna point  la  depenfe  pour  faire  tranfporter  Ion  corps 
à Paris  d'une  manière  honorable.  On  dit  qu’il  lui  en 
coûta  plus  de  cinquante  mille  livres.  Et  pour  mieux 
marquer  fon  défintereflement  après  les  funérailles , 
il  fc  retira  en  Bretagne.  Sans  l’attention  de  ce  fidele 
fujet,  Charles  eût  etc  tranfporté  fans  aucune  pom- 
pe. Les  feigneurs  François  empreflez  de  faire  leur 
cour  au  dauphin  Louis , fils  aîné  du  défunt  , négli- 
gèrent abfolument  de  rendre  à leur  prince  ces  der- 
niers devoirs  que  la  reconnOiflance  Se  l’obligation 
demandoient  d’eux.  Quatre  feigneurs  de  la  cour  du 
parlement  vêtus  en  robes  rouges,  tenoientles  quatre 
coins  du  pocle  qui  étoit  auffi  tenu  par  plufieurs  autres 
feigneurs  de  ladite  cour.  Après  le  corps  couvert  d’un 
drap  d’or  très-riche,&  pofé  iur  une  litière,  fuivoient  à 
cheval  le  ducd’Orlcans,Ies  comtes  d’Angoulcme,d’Eu 
& de  Dunois  ; après  eux  le  chariot  fur  lequel  on  avoit 
mis  d’abord  le  corps  du  roi  depuis  Meun  jufqu’à  Pa- 
ris , tiré  par  fix  chevaux  couverts  jufqu’à  terre  de 
velours  noir.  Enfuite  (ix  pages  montez  fur  autant 
de  chevaux.  Ce  convoi  étoit  précédé  de  Louis  de 
Harcourt  archevêque  de  Narbonne  qui  officia  pon- 
tificalcment  à Nôtre  Dame  & à faint  Denis.  Le  rec- 
«ïur  de  l’univerfité  de  Paris  marchoit  enfuite  , les 
officiers  de  la  chambre  des  comptes,  les  maîtres  des 
requêtes , le  prévôt  de  Paris,  le  C hârelct,  & plufieurs 
ordres  de  religieux.  Le  corps  fut  placé  dans  le  milieu 
du  choeur  de  l’églife  cathédrale  , où  l’on  commença 
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à chanter  les  vêpres  des  mores , & le  lendemain  qui 
croie  un  vendredi  lixiemc  d’Aoùt , l’on  Ht  les  oble- 
ques  où  l’archevêque  de  Narbonne  célébra  la  mefle. 
Sur  lestrois  heures  après  midi  on  tranfporta  le  me- 
me corps  à laint  Denis , où  le  meme  prélat  célébra 
aulfi  la  mefle.  Le  doéteur  Thomas  de  Courcelles  pro- 
nonça l'oraifon  funebie  : & toutes  ces  ceremonies 
achevées , on  plaça  le  corps  dans  la  chapelle  fuivant 
la  coutume. 

Le  dauphin  avoir  appris  la  mort  de  Ton  pere  â Ge- 
nep  en  Brabant  par  trois  couricrs  qui  lui  furent  dé- 
pêchez par  Charles  d’Anjou  comte  du  Maine  ; & r qui 
arrivèrent,  à ce  qu’on  prétend  , le  jour  même  que 
Charles  mourut.  Le  dauphin  .parut  moins  fâche  de 
la  mort  , que  réjoui  de  le  voir  roi , il  ne  fe  mit  pas 
même  en  peine  de  fauvc.r  les  apparences.  La  conduite 
que  ce  prince  avoir  tenue  jufqu'alors  , tant  à l’égard 
du  roi  fon  pere,qu’envcrs  les  peuples  du  Dauphiné, 
donnoit  allez  à connoître  ce  qu’on  devoir  attendre  de 
fon  gouvernement. 

Comme  il  y avoit  à la  ^our  un  parti  allez  confi- 
derable  en  faveur  de  Charles  II.  fils  du  roi  défunt, 
qui  auroit  pu  tendre  à exclure  l’aîné;  le  premier  foin 
de  Louis  fur  de  partir  en  diligence,  &r  de  venir  fe 
taire  lacrcr  & couronner  à Rheims.  Le  duc  de  Bour- 
gogne ôc  fon  fils  l’accompagnerent  avec  quatre  mille 
hommes  de  troupes  choilîes.  La  cérémonie  de  fon  Ca- 
ere fe  fit  le  quinziéme  jour  d’Août  fctc  de  l’aflomp- 
tion  de  la  Vierge,  par  Jean  Juvenal  des  Urfiris  arche- 
vêque de  Rheims  : mais  avant  que  de  recevoir  l’onc- 
tion , il  voulut  que  le  duc  de  Bourgogne  le  fit  che- 
valier: enfuite  le  nouveau  roi  fit  le  même  honneur 
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à cent  dix  fcpc  fugueurs.  Apres  le  repas,  le  duc  de 
Bourgogne  rendit  à Louis  XL  pour  Ion  duché  de 
Bourgogne  ôc  les  comtez  de  Flandre  ôc  d’Artois  l'hom- 
mage que  les  guerres  continuelles  qu’il  avoit  eues 
avec  Charles  VII.  jufqu’au  traire  d’Arras , l avoienc 
empêché  de  lui  rendre,  ôc  il  le  fit  en  cette  maniéré. 
Il  fe  mit  à genoux  devant  le  roi,  ôc  le  pria  d’oublier 
les  injures  qu’on  lui  avoit  faites , & de  pardonner  à 
ceux  qui  avoient  été  les  auteurs  de  la  difeorde  en- 
tre fon,pere  Ôc  lui.  Le  roi  en  lui  accordant  cette 
grâce  en  excepta  fept  perfonnes , ôc  fous  ce  prétexté 
il  ne  pardonna  à aucun.  On  trouve  dans  cet  hom- 
mage qui  fut  rendu  par  le  duc  certaines  elaufes  qui 
n’étoient  pas  d’ufage  ; ce  qu’il  fit  fans  doute  pour 
mieux  aflurer  le  roi  de  fon  parfait  dcvoüement. 

. Sur  la  fin  du  même  moi;  Louis  XI.  fe  rendit  à 
Paris,  6c  y fit  fon  entrée  le  dernier  jour  d’Août  , 
fuivi  de  douze  mille  chevaux  , ôc  toujours  accom- 
pagné du  duc  de  Bourgogne  qui  prit  congé  de  lui 
après  la  fête  finie , pour  s’en  retourner  en  Flandre  : 
pendant  que  fon  fils  le  colite  de  Charolois  alla  faire 
un  voïage  de  dévotion  à faint  Claude  en  Franche- 
comté  , au  retour  duquel  le  roi  lui  donna  le  gouver- 
nement de  Normandie  avec  une  penfion  de  douze 
mille  écus  , qui  ne  lui  fut  pas  païce  ; le  roi  n’étant 
pas  fort  porté  à exécuter  les  promefles.  Comme  la 
reine  veuve  de  Charles  VII.  s’étoit  retirée  à Amboifc 
apres  la  mort  de  fon  époux  , le  nouveau  roi  l’y  alla 
voir.  Cette  princclTemourut  peu  de  rems  après  cette 


vifite  au  grand  regret  des  gens  de  bien  , qui  eufient 
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à peine  fut- il  entré  dans  Ton  roïaume  , qu'il  s’y  gou-  ‘ . 
verna  comme  dans  un  pais  de  conquête.  Il  dcpofa 
plufieurs  miniftres  de  Ton  pere  qui  écoient  des  per- 
fonnes  recommandables  par  leur  probité; il  deftitua 
prefque  tous  les  officiers  de  la  maifon  roïale  , de  la 
juftice  & des  finances  ; il  maltraita  toutes  les  créa- 
tures du  défunt  roi,  & prit  plaifir  à cafler  tout  ce 
qu'il  avoit  fait.  Il  ne  donna  à fon  frère  que  le  Berry 

(>our  toutappanage,  mit  le  duc  d’Alençon  en  liberté, 
c comte  de  Dammartin  Antoine  de  Chabancs  à la 
baftille,  parce  qu’il  avoit  été  envoïé  par  le  feu  roi 
fix  ans  auparavant  pour  l'arrêter.  Il  rétablit  le  com- 
te d’Armagnac  dans  fes  terres,  chargea  le  peuple 
d’impôts,  dépouilla  les  grands  , 6c  attira  l’indigna- 
tion de  tout  le  clergé  par  les  chagrins  qu’il  lui  caufa. 

Comme  il  fçavoic  de  quelle  confequence  il  étoit  ^xxxvi. 
pour  lui  de  s’aflurer  des  ducs  de  Bourgogne  5c  de  envers  le  duc  de 
Bretagne,  ôc  qu’il  avoit  de  grandes  obligations  au 
premier,  il  voulut  en  apparence  le  ménager.  C'étoic 
dans  cette  vûë  qu’il  avoit  donné  le  gouvernement  de 
Normandie  au  comte  de  Charolois  fon  fils  ; mais  dans 
le  dcfieind’humilierce  duc,  il  confirma  fecretemcnc 
l’alliance  que  Charles  VII.  fon  pere^avoit  faite  avec  les 
Liégeois  qui  étoient  ennemis  irréconciliables  de  la 
maifon  de  Bourgogne,  contre  la  parole  qu’il  avoit 
donnée  au  duc  peu  de  mois  auparavant , de  fe  décla- 
rer même  en  fa  faveur  contre  eux.  Il  obligea  aufli  le 
duc  de  Bretagne  à venir  en  perfonne  lui  faire  hom- 
mage de  fes  états.  Le  roi  étoit  alors  à Tours , d’où 
il  alla  en  pèlerinage  à faint  Sauveur  de  Rhedon  en 
Bretagne  : 6c  le, duc  qui  avoit  pris  les  devants  l’y 
reçut  avec  beaucoup  d’honneur. 

Tiij 
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ijo  Histoire  Ecclesiastique. 

Le  pape  lui  envoïa  aufli  en  qualité  cl  ambafladeur 
Jean  JoufFroi  évêque  d Arras  , qu’il  chargea  de  lui 
recommander  les  interets  de  la  religion  chrétienne, 
& de  l’engager  à fecourir  les  chrétiens  contre  les 
T urcs.  Mais  la  principale  de  (es  initruêtions  étoit  de 
porter  ce  prince  à abolir  la  pragmatique  fan&ion 
dans  Ton  roïaume.  Comme  l’évêque  avec  de  grands, 
talcns  pour  les  négociations,  avoir  une  ambition  en- 
core plus  grande  , & qu’elle  fe  trouvoit  flattée  par 
la  promefle  que  le  pape  lui  avoir  faite  de  l’élever  au 
cardinalat , on  juge  ailément  qu’il  n’épargna  rien 
pour  fe  bien  acquitter  de  cette  légation,  U n’eut  pas 
de  peine  à y réuflir.  Le  roi  avoif  promis  & même 
fait  vau  depuis  long-tems,  quedesqu’il  feroit  roi, 
il  aboliroit  cette  pragmatique  , feulement,  difenc 
quelques  auteurs,  parce  que  fon  pere  l’avoit  reçue. 
Ainfi  des  que  l’évêque  d’Arras  lui  eut  fait  connoî- 
tre  l’intention  du  pape,  il  lui  promit  de  s’y  confor- 
mer. Mais  avant  que  d’en  écrire  au  fouverain  pon- 
tife, il  voulut  que  l'évêque  l’afluracde  deuxehofes  , 
l’une  que  Pie  II.  ceflcroit  de  protéger  Ferdinand  con- 
tre René  d’Anjou  ; l’autre  qu’il  y auroit  un  légat 
François  dans  le  roïaume  pour  la  nomination  des 
bénéfices,  afin  que  l’argent  n’en  fortit  point.  L’évê- 
que lui  fit  elperer  que  le  pape  ne  fe  rendroit  pas  dif- 
ficile fur  ces  deux  articles,  & Louis  XI.  content  de 
cette  promefle , écrivit  au  pape  qu’il  étoit  refolu 
d’abolir  la'pragmatique  , quoiqu’obfervéc  dans  fon 
roïaume  , reçue  & établie  après  une  longue  délibé- 
ration des  plus  fçavans  évêques.  La  railon  qu’il  en 
apportoit , écoit , que  cette  loi  avoit  été  faite  durant 
le  fchifme  au  préjudice  du  faintfiége , & dreflee  par 
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les  prélats  inferieurs  au  pape,  qui  avoient , â ce  qu’il 
pretendoit  , bâtis  un  temple  de  licence  dans  fon 
roïjume;  qu’il  vouloit , nonobftant  les  avis  contrai- 
res de  ceux  de  Ion  confeil,  que  cette  loi  n’eût  aucune 
force  dans  l’état,  que  les  chofcs  y fufl'cnt  rétablies 
comme  elles  étoient  avant  la  publication  ; que  le 
pape  y ufat  d’uçe  autorité  fouveraine  , & qu’en  cas 
que  les  évêques  y fiflent  quelque  rcfillancc  , il  les 
contraindroit  à obéir.  L’évcque  d’Arras  joïeux  de  la 
docilité  ou  plutôt  de  la  foiblefle  du  roi,  &.  le  regardant 
déjà  comme  cardinal , fe  chargea  volontiers  de  por- 
ter cette  lettre  au  pape. 

Ce  prélat  ambitieux  étoit  Franc-comtois  de  na- 
tion, né  à Luxeuil  d'une  famille  peu  confrderablc  , 
quoiqu’il  y ait  des  auteurs  qui  le  font  fortir  d’une 
maifon  noble.  Il  prit  l’habit  de  faint  Benoît  dans 
l’abbaïe  de  faint  Denis  en  France  , & s’éleva  aux  pre- 
mières dignitez  de  cet  ordre,  où  il  fut  prieur  de  No- 
tre-Dame du  château  fur  Salins,  puis  abbé  de  faint 
Pierre  de  Luxeuil,  & enfuite  de  faint  Denis.  Philippe 
le  bon  duc  do  Bourgogne  l’envoïa  ambaffadeur  à Ro- 
me fous  le  pontificat  de  Nicolas  V.  & à fon  retour 
lui  procura  l’évêché  d’Arras.  Pie  II.  l’aima  , parce 
qu’il  crut  voir  en  lui  un  fujet  propre  à le  féconder 
dans  fes  defleins , ôc  le  prélac  s’attacha  recipioque- 
ment  à lui, «dans  l’efperance  de  pouvoir  s’avancer 
en  le  fervant  : en  quoi  il  ne  fe  trompa  pas.  Dès  que 
Pie  eut  reçu  la  nouvellede  1 heureux  lucccs  de  fa  né- 
gociation auprès  de  Louis  XI  il  le  nomma  au  cardi- 
nalat dans  le  mois  de  Décembre  decctte  année,  fous 
le  titre  de  faint  Silveftre  & de  faint  Martin  aux 
Monts,  & avec  lui  Barthelemi  Roverella  Ferrarois 
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archevêque  de  Ravenne  du  titre  de  faint  Clement  ; 
Jacques  de  Cardone  Efpagnol  évêque  d'Urgel;  Louis 
d’Albret  François , évêque  de  Cahot  s,  de  Mirepoix 
& d'Aire  , du  titre  de  S.  Marcellin  & de  S.  Pierre; 
Jacques  Mcns-bona  Piccolomini  Luquois,  évêque  de 
Pavie  , du  titre  de  fiint  Chryfogone  & évêque  de 
Frefcati;  François  de  Gonzague  évêque  de  Mantouc, 
du-  titre  de  faint  Pierre  aux  Liens , & évêque  de 
Boulogne. 

Ce  prélat  apprit  fa  promotion  en  s’en  retournant 
à Rome  , où  il  fut  très-bien  reçu  du  pape,  & il  eut 
tant  de  joie  de  cette  nouvelle  dignité,  qu’oubliant 
toutes  les  belles  promefTes  qu’il  avoit  faites  au  roi 
touchant  l’affaire  de  Naples  ôc  la  nomination  d’uu 
légat  François , il  ne  penfa  qu’à  fes  propres  in- 
terets ; il  mit  entre  les  mains  de  fa  faintetc  l’acte 
qui  caffoit  la  pragmatique.  Tous  les  Romains  pri- 
rent part  à cette  affaire,  & le  peuple  en  témoigna 
tant  de  joie,  qu’il  eut  l’infolence  de  trainer  par  les 
rués  de  la  ville  la  carte  de  cette  pragmatique,  & d’en 
faire  des  réjoui  fTaijces  publiques,  comme  pour  célé- 
brer la  viéloire  du  faint  hége  fur  le  concile  de  Bâle. 
Le  pape  envoïa  au  roi  une  épée  qu’il  avoit  benie  la 
nuit  de  Noël,  & dont  le  fourreau  étoit  enrichi  de 
pierreries.  Ce  fut  tout  ce  que  fa  majefté  obtint  du 
pape  pour  le  dévouement  fervil  qu’il  avoit  eu  pour 


lui. 


La  nouvelle  dignité  dont  le  cardinal  d'Arras  fe 
voïoit  revêtu  , ne  fatisfit  pas  encore  fon  ambition  ; 
car  aïant  appris  que  l’archevêché  de  Befançon  & l’é- 
vêché d’Alby  croient  vacans , il  les  demanda  tous 
4eux  au  pape,  qui  lui  accorda  feulement  l’option 
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de  l'an  des  deux.  Comme  celui  d'Alby  étoit  d’un 
plus  gros  revenu  , il  en  fit  le  choix  ; mais  parce  qu’il 
ne  crut  pas  fes  fervices  aficz  bien  recompenfcz  , il 
en  conferva  un  fecret  reflentiment  contre  le  pape, 
& il  s’en  vangea  dans  la  fuite  en  le  traverfant  dâns 
toutes  les  occafions. 

Le  fouverain  pontife  ne  tira  pas  de  l’abolition  de 
la  pragmatique  tout  l’avantage  qu’il  s’en  ctoit  pro- 
mis , parce  que  le  roi  indigné  de  ce  que  le  pape  lui 
a voit  manque  de  parole,  & de  ce  qu’il  avoir  etc  fa 
dupe , ne  le  mit  pas  fort  en  peine  de  faire  exécuter 
fa  déclaration  là-deflus,  & il  punit  le  cardinal  d’Ar- 
ras de  fon  infidélité,  en  le  difgraciant.  Les  remon- 
trances que  le  parlement  & l’univerfité  de  Paris  firent 
au  roi , contribuèrent  encore  à lui  faire  fentir  la  faute 
qu’il  venoit  de  faire.  On  lui  reprefenta  qu’il  n’y  avoit 
jamais  eu  de  loi  dans  l’état  cjui  eût  plus  folemnelje- 
ment  reçu  fon  autorité  de  l’eglifeunivcrfellc,  que  la 
pragmatique  fan&ion  ; que  depuis  fon  établilTemcnt 
le  roïaume  de  France  avoit  toujours  profperé  ; que 
les  églifes avoient  été  pourvues  de  bons  prélats;  &la 
conclufion  du  parlement  de  Paris  fut , que  le  roi  étoic 
obligé  de  garder  cette  loi.  Celui  ’de  Touloufe  véri- 
fiant la  déclaration  du  roi  l’année  fuivante  au  mois 
d’ Avril  , prononça  qu’il  ne  le  faifoic  que  par  un 
ordre  exprès  de  fa  majefté.  Toutes  ces  oppofitions 
furent  caufe  que  la  pragmatique  fervit  toujours  de 
réglé  dans  la  plupart  des  articles  qu’elle  contenoit, 
& que  le  roi  lui-même  fit  dans  la  fuite  de  nouvelles 
ordonnances  touchant  les  referves , & les  expectati- 
ves , qui  croient  prefque  l’unique  avantage  que  l’a- 
bolition de  la  pragmatique  avoit  procuré  au  fouve- 
Tome  XXIII.  V 
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r 54  Histoire  Ecclesiastique; 
rain  pontife  : & jufqu'au  tems  du  concordat  la  cour 
de  Kome  ne  put  jamais  avoir  la  (àtisfadhon  quelle 
fouhaitoit  à cec  égard. 

, Jacques  bâcard  de  Chypre  aïant  obtenu  ce  roïau- 
me du  foudan  d’Egypte  , y aborda  avec  une  flotte 
conlîderable,  dans  le  deflein  de  s’en  emparer  par  la 
force.  Charlotte  Iccouruc  des  Rbodiens  fit  une  vi- 
goureufe  refillance:  mais  enfin  il  f.dut  céder  au  plus 
fort.  Son  malheur  ne  l'abattit  point,  hile  alla  cher- 
cher du  fecours  à Rhodes,  & aïant  aflemblc  quel- 
ques troupes  qu’elle  joignit  à un  détachement  que 
(on  beau-perc  lui  avoir  envoïé  de  Savoie,  elle  revint 
à Cerine  trouver  fon  mari , &:  l'exhorta  à marcher 
versNicofie,  fe  flattant  qu’ils  pourroient  recouvrer 
leur  roïaume.  Mais  leurs  defleins  aïant  etc  f^ûs,  Jac- 
ques vint  au-devant  d’eux  , & les  défit.  Il  y eut  un 
grand  nombre  de  vaincus  qui  lurent  tuez.  Le  refte 
rue  contraint  de  fe  réfugier  dans  le  château  de  Cerine 
avec  Louis  de  Savoie  cù  Jacques  le  tint  afliegc.  Char- 
lotte perdit  ainlï  prelque  toute  l’ifle  ,à  l'exception 
de  ce  château  de  Cerine  & deFamagoulle  qui  croit  oc- 
cupée par  les  Génois.  Dans  cette  extrémité  elle  fit  le 
voïage  de  Rome,où*elle  eut  une  audience  favorable  du 
faint  pere  à qui  elle  expofa  fes  malheurs  & demanda 
du  fecours.  Le  pape  le  lui  promit  , & lui  donna  tout 
ce  qui  étoit  necelTaire  pour  la  conduire  honnêtement 
& avec  fureté  en  Savoye,  parce  qu’elle  vouloir  (olli- 
citer  encore  fon  beau-pere  de  la  fecourir.  Mais  elle 
ne  lui  trouva  plus  la  même  volonté  qu'il  avoir  eue 
auparavant  Fâchée  de  cette  mauvaife  réception  elle 
retourna  à Rhodes,  fans  pafler  par  la  France  comme 
elle  l’avoit  refoluë.  Pour  Louis  fon  époux  voïant  fes 
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affaires  délelpcrées , il  s’en  étoit  retourné  dans  (on 
païs,&  enluite  s’étoic  retiré  à Ripailles  lieu  de  retraite 
d’Amedée  fon  ayeul.  Ce  prince  y acheva  le  relie  de 
Tes  jours;  mais  Charlotte  fa  femme  plus  couragcufe, 
tâcha  d'appaifer  le  foudan  d’Egypte  & Mahomet  II. 
fans  toutefois  réülhr;  au  contraire  elle  perdit  Ce- 
rine  par  trahifon.  Jacques  s’empara  de  tout  le  roïau- 
me  ic  de  Fauaagoulle  même  qu’il  enleva  aux  Génois 
en  la  polleifion  delquels  cette  ville  avoir  etc  près  de 
cent  ans.  Jacques  le  voïant  paifiblc  polfelTeur  du 
roïaume  qu'il  avoir  ufurpé  , voulut  mettre  auffi  le 
pape  dans  Ces  interets,  il  lui  envoïa  une  célébré  am- 
ballade  pour  en  obtenir  la  qualité  de  roi  tics-chrc- 
tien;  niais  ces  ambalTadeurs  furent  très-mal  reçus  $c 
renvoïez  avec  indignation.  Le  pape  leur  dit  qu’ils 
avoient  eu  un  grand  tort  de  fe  charger  d’une  pa- 
reille commiüion,  & que  leur  maître  meritoit  d’être 
traité  en  impie  après  le  ferment  détellablequ’il  avoir 
fait  au  plus  grand  ennemi  de  la  religion.  Il  vouloic 
p trier  dj  fermeuc  que  Jacques  avoir  fait  au  loudan 
d'egypte  , fV  que  les  Khodiens  lui  avoient  envoie. 

Le  pape  Pie  II.  écrivit  au  roi  de  France  que  Ma- 
homet s'étoit  rendu  maître  de  Sinope  & de  Trebi- 
zo.i  le  villes  célébrés  de  la  Colchide  & de  beaucoup 
d'autres,  meme  de  provinces  entières,  donnant  en 
échange  quelques  villes  dans  la  Grèce  aux  princes 
qui  fe  loumettoient  lâchement  à lui  Telle  fut  la  fin 
de  1 empire  de  Trebizonde  auquel  les  Comnenes 
.avoient  donné  commencement  il  y avoit  deux  cens 
cinqu  inre-fept  ans  lorlque  les  François  prirent  C011- 
ftantinople.  David  Comncn'e  en  fut  le  dernier  em- 
pereur ; il  avoit  fuccedé  depuis  peu  à Jean  fon  frere, 
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& s’étoit  allie  avec  le  roi  de  Perfe  auquel  il  donna  fa 
nièce  en  mariage.  Celui-ci  aïant  été  amené  enGrece 
fut  tué  peu  detems  après  par  l’ordre  de  Mahomet  fur 
un  faux  foupçon  de  trahiion  ; fes  fils  éprouvèrent  le 
même  fort , quoique  l’un  d’eux  eût  embrafle  le  Ma- 
hometifme,  & qu’ils  furent  tous  beaux  - freres  du 
grand-feigneur.  Joafaph  patriarche  de  Conftantino- 
ple  n’aïant  pas  voulu  ratifier  le  divorce  du  grand 
maître  delà  garderobe  de  l’empereur  deTrebizonde 
avec  fa  femme  légitimé , pour  époufer  la  veuve  du 

I (rince  d’Athènes,  malgré  le  commandement  que 
ui  en  fit  Mahomet , s’attira  lacolere  de  ce  fultan  qui 
lui  fit  râler  la  barbe  : note  d’infamie  chez  les  évêques 
& les  moines  Grecs , & le  dépofa  du  patriarchat.  il 
eut  pour  fuccelfeur  un  nommé  Marc  qui  étoit  de  Bi- 
zance  : mais  les  clercs  dont  il  étoit  mortellement  haï 
le  chafferent.  Quelques  hiftoriens  ajoutent(qu’ils  le 
lapidèrent  fur  un  faux  bruit  que  fes  ennemis  avoienc 
répandu  , qu’il  avoir  donné  de  l’argent  à Mahomet 
II.  pour  être  promu  au  patriarchat. 

' Simeon  de  Trebizonde  grand  hofpitalier  lui  fuc- 
ceda , fans  doute  à force  d’argent , puifqu’on  lit  que 
ceux  de  Trebizonde  étant  dans  la  faveur  de  Maho- 
met , vinrent  à Conftantinople , & offr.  ’ent  au  fultan 
mille  écus  d’or  qu'il  reçût  à la  honte  des  Grecs,  qui 
aïant  été  libres  jufqu’alors  dans  l'éledion  de  leurs 

(>atriarches , rendirent  ainfi  leur  églife tributaire,  fie 
eurs  dignitez  vénales.  Tel  fut  le  commencement 
du  tribut  qu’on  nomma  enfuite  la  pefeherie , qui  f<^ 
païoit  tous  les  ans  avec  les  augmentations  qu'il  plai- 
foit  au  grand-feigneur  d’y  faire.  Les  femmes  voulu- 
rent aufii  s’en  mêler.  Marie  belle-mere  de  Mahomet, 
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eux  mille  écus , enforte  que  le  patriarchat  ne  fe  don- 
noit  qu'au  plus  offrant.  Simeon  fut  dépofé  pour  met- 
tre en  fa  place  Denis  du  Peloponéfe  difciplcdc  Marc 
d’Ephefc  grand  ennemi  de  l’églife  Latine,  & qui  avoir 
tant  paru  au  concile  de  Florence.  Le  même  Simeon 
reprit  le  patriarchat , &c  ce  même  Denis  y revint. 

Après  eux  l’on  compte  un  Raphaël  & un  Maxime 
fous  lequel  Mahomet  mourut;  le  cardinal  de  Bufïic 
ctoit  patriarche  de  Conftantinople  pour  les  Latins , 

& BefTarion  lui  fucceda. 

Le  pape  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  à Louis  XI.  xivn. 
comme  nous  l’avons  dit , après  avoir  reprefenté  à ce  peVu^oUe* 
prince  l’état  déplorable  des  chrétiens  qui  gemif-  Frlnce• 
loient  fous  latirannie  des  Turcs  & des  Sarrafins,  &c 
lui  avoit  fait  comprendre  que  n’étant  pas  en  état  de 
les  fecourir  feul,  il  avoit  eu  recours  à tous  les  rois 
& à tous  les  princes  chrétiens,  il  ajoute  qu’il  n’en 
avoit  trouvé  aucun  qui  pût  le  faire  avec  plus  de  fuc- 
cès  que  le  roi  de  France,  que  Dieu  venoit  d’élever 
au  gouvernement  d’un  roïaume  fi  floriffant , après 
l’avoir  fauvé  des  mains  de  ceux  qui  le  perfecutoient: 
qu’il  devoit  être  reconnoiffant  de  ce  bienfait  envers  v 
la  divine  providence  -,  en  forte  qu’aïant  aboli  la  prag- 
matique fandtion , rien  ne  devoit  l’empêcher  de  s'em- 
ployer entièrement  au  fecours  des  chrétiens  , cette 
gloire  lui  étant  comme  héréditaire,  parce  qu’il  n’ap- 
partient qu’aux  François  de  vaincre  les  Turcs,  de  re- 
couvrer la  terre  fainte , de  fauver  la  foi , & d’hono- 
rer  l’églife  Romaine;  qu’il  pouvoit  d’ailleurs  le  faire 
plus  commodément  que  tout  autre,étant  en  pofTefiion 
d’un  roïaume  paifible  & fi  puifTant , que  toute  l’Eu- 
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rope  n’avoir  les  yeux  que  lur  lui,  & que  cous  les 
gez  imploroicnt  iou  lecours , comme  du  Icul  deten- 
leur  de  la  religion  chrétienne.  Le  roi  peu  touché  de 
toutes  ces  raitous  , le  contenta  de  faire  des  promef- 
fes  qu’il  n’avoit  aucune  envie  d’exécuter. 

Cependant  le  pape  agilToit  toujours  en  faveur  de 
Ferdinand  pour  le  roïaume  de  Naples.  Il  donna  ordre 
à Scan  Jei berg  prince  d'Albanie  , qui  croit  la  terreur 
des  Turcs,  de  faire  une  trêve  avec  Mahomet  pour 
venir  au  fecours  du  roi  de  Naples  contre  le  duc  de 
Calabre.  Il  y vint  avec  fept  cens  chevaux  &.  quelques 
compagnies  d'infanterie.  Ferdinand  pour  lui  mar- 
quer fa  reconnoi (Tance  lui  fit  accepter  le  gouverne- 
ment de  la  Poüille  qu'il  défendit  avec  fa  valeur  or- 
dinaire. Mais  aïant  appris  que  Mahomet , fans  avoir 
egard  à la  treve,  failoic  des  cnuifes  en  Albanie  , il 
s’en  retourni  promptement,  dans  l'apprehcnfion  de 
perdre  fes  états , en  voulant  confervcr  ceux  des  au- 
tres. Ferdinand  ne  laifla  pas  de  lui  avoir  obligation  , 
puifque  fans  lui  il  eut  été  contraint  de  s'enfuir  hon- 
teufementou  de  rifqucr  une  bataille.  Ce  prince  trou- 
va encore  moïen  de  metrre’dans  (on  parti  Cenciglia 
donc  il  maria  la  fille  avec  Mafco  , à qui  il  donna 
routes  les  places  qu’il  avoir  conquifes,  m le  fit  duc 
de  Caltrovillare.  Le  marquifat  de  Coterone  fut  aufli 
rendu  à ce  même  Centigiia  par  un  accommode- 
ment : ce  qui  affaiblit  beaucoup  le  parti  du  duc  de 
Calabre. 

La  guerre  fe  renouvella  dans  le  meme  rems  entre 
les  Cultillans  & les  Maures.  Mulci  Haccm  fils  d If- 
nucl  roi  de  Grenade,  s'cnnuïant  de  demeurer oifif, 
aflembla  à l’inlçu  de  fôn  pere  une  armée  de  quinze 
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mille  hommes  d'infanterie  , 6c  de  quatre  mille  che- 
vaux, avec  laquelle  il  ravagea  les  environs  d’Lllopa, 
6c  lie  un  grand  nombre  de  chi  étiens  prilonnicrs , qu’il 
rcduific  en  lervitude.  Les  gouverneurs  des  places 
frontières  montèrent  julîi-tot  à cheval  & pourfuivi- 
rent  les  Maures,  leur  enlevèrent  tout  leur  butin  6c 
les  efclaves  qu’ils  avoient  faits.  Ifmacl  qui  ne  fça- 
voicrien,ou  du  moins  qui  fai  foie  fcmblant  de  ne 
rien  fçivoir  des  entreprilcs  de* (on  fils,  en  envoïa 
faire  des  exeufes  au  roi  de  Cailille  : mais  ce  prince 
ne  voulut  pas  les  recevoir , 6c  le  prépara  à la  guerre. 

Les  Catalans  s'étanc  foulcvez  contre  le  roi  de  Na- 
varre 6c  la  reine  fon  cpoule , bellc-mere  de  Charles 
prince  de  Viana  , à l’occalion  de  la  moi  t injulle  de 
ce  dernier  qu’elle  avoit  fait  empoifonner,  ce  prince 
eue  recours  au  roi  Louis  XI.  dont  il  implora  l’aflif- 
tance  contre  fes  lujets  -,  mais  il  n'en  obtint  rien  qu’en 
lui  engigeanc  la  Cerdaigne  dans  les  Pyrences,  & le 
Roulhllon  avec  Perpignan  pour  la  foenme  de  trois 
cent  mille  ccus  d'or.  Par  ce  traité  qui  fut  fait  àSau- 
veterre , où  les  agens  des  deux  rois  s’étoient  rendus , 
ils  dévoient  fe  déclarer  l’un  pour  l'autre  contre  tous. 
Louis  XI.  exceptoit  les  rois  de  Cailille  6e  d'Ecolfc  6c 
René  d'Anjou  rot  de  Sicile.  Le  roi  de  Navarre  ex- 
ceptoit de  fon  côté  le  roi  de  Portugal  , Ferdinand 
d’Arragon  roi  de  Sicile  6c  François  Sforce  duc  de 
Milan.  Jacques  d’Armagnac  duc  de  Nemours  fut 
chargé  de  conduire  le  fecours  de  France.  Les  Cara-r 
fans  d'autre  part  fe  donnèrent  au  roi  de  Caltille. 
Cette  guerre  dura  près  de  deux  ans  faus  qu’on  en 
vint  aux  mains  ; on  prit  le  roi  de  France  pour  aibi- 
tre , 6c  pour  les  accorder  il  s’avança  jufqu'a  Bayonne. 
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Louis  XI.  pour  répondre  à la  lettre  que  le  pape  lui 
avoic  écrite  , lui  envoïa  une  célébré  ambaflade  com- 
pofée  des  perfonnes  de  la  première  diftin&ion  , du 
cardinal  d’Arras  qui  avoit  trouvé  le  fecret  de  fe réta- 
blir dans  la  faveur  de  fa  majefté  , des  évêques  d'An- 
gers & de  Saintes  , de  quelques  abbez  ôc  quelques 
leigneurs,à  la  tête  defquels  étoit  Pierre  comte  de 
Chaumont  autant  recommandable  par  fa  probité 
que  par  fon  âge.  Ils  arrivèrent  tous  à Rome  le  troi- 
fiémede  Mai  de  l’année  1462..  ôc  y furent  très-bien 
reçus.  Le  cardinal  d’Arras  porta  la  parole.  Après 
avoir  promis  obéiflance  au  fouverain  pontife  de  la 
parc  du  roi  fon  maître  , 8c  confirmé  l’abolition  delà 
pragmatique  , il  demanda  qu’on  rendit  juftice  à 
René  d’Anjou,  qu’on  le  rétablit  dans  le  roïaume 
'de  Sicile , 8c  qu’on  remît  la  ville  de  Genes  fous  l’o-, 
béifTance  du  roi.  Il  fe  plaignit  beaucoup  en  particu-; 
lier  des  fecours  que  le  pape  accordoit  à Ferdinand, 
ôc  à ceux  d’ArragOn  contre  les  François  qui  avoient 
rendu  au  faint  liège  des  fervices  beaucoup  plus  con- 
fiderables  que  les  autres.  Pie  II.  répondit  que  s’il 
avoit  fecouru  Ferdinand  , c’étoit  parce  que  Renc 
d’Anjou  avoit  fait  cous  fes  efforts  pour  enaffer  ce- 
lui qui  avoit  reçu  l’inveftiture  du  faint  fiége  de  qui 
ce  roïaume  dépendoit , fans  l’avoir  auparavant  con- 
fulté  ; mais  qu’il  promettoic  de  ne  le  plus  fecourir, 
pourvu  qu’on  cefîat  defefervir  de  la  voie  des  armes, 

& que  René  d’Anjou  qui  fe  croïoicbien  fonde , pour-  - 
fuivîc  fon  droit  cn  juftice  réglée. 

Cependant  Louis  XL  reçut  plufieurs  lettres  de 
Rome,  où  on  lui  mandoit  que  depuis  que  le  pape 
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avoit  reçu  l’abolition  de  la  pragmatique,  il  fe  de- 
claroit  plus  ouvertement  contre  lui , 5c  qu’il  pref- 
foic  avec  plus  d’ardeur  la  guerre  de  Sicile.  Mais  ces 
lettres  en  impoioient  un  peu  au  pape.  Louis  XI.  na- 
turellement credule,  n’en  fit  point  examiner  la  vé- 
rité; 8c  dans  fa  colere  il  écrivit  à Pie  II.  J’avois  cru, 
faint  pere  , vous  vaincre  par  mes  bienfaits  ; j’ai  abro- 
gé la  pragmatique  ; je  vous  ai  promis  librement  une 
obéifl'ance  entière  ; j’ai  offert  du  fecours  contre  les 
Turcs  ; j’ai  répondu  durement  à ceux  qui  m’ont  de- 
mandé , foit  une  afTemblée , foit  quelqu’autre  chofe 
qui  auroit  pu  être  préjudiciable  au  faint  fiége;  je 
n’ai  rien  fait  en  un  mot  qui  dérogeât  à votre  dignité. 
Qui  n’auroit  pas  cru  que  tant  de  marques  de  mon  af- 
fection 8c  de  mon  refpeét  pour  vous,  auroient  dû  vous 
fléchir  & vous  adoucir  ? Je  croïois  au  moins  que  fi 
vous  n’en  deveniez  pas  plus  traitable  , ils  ne  vous 
irriteroientpas  d’avantage.  Je  me  fuis  trompé.  Vous 
vous  acharnez  contre  le  duc  d’Anjou  qui  eft  de  mon 
fang;  vous  voulez  le  chafler  de  fon  roïaume.  Je  ne 
fçai  plus  que  faire  pour  appaifervotre  efprit  inquiet. 
Prendrois-je  une  voie  contraire  à celle  des  bienfaits 
que  j’ai  fuivi  jufqu’à  prefent  ? Non  : l’efprit  de  Je- 
fus-Chrift  ne  me  permet  pas  de  chagriner  fon  vicai- 
re : j’agirai  envers  vous  comme  j’ai  commencé.  Je 
n’écouterai  point  les  confeils  de  ceux  qui  me  pref- 
fent  de  m’élever  contre  vous.  Peut-être  que  ma  pa- 
tience Sc  ma  complaifance  vous  vainqueront  enfin; 
que  vous  vous  repentirez  de  m’avoir  haï  , 5c  qu’en- 
fin  vous  deviendrez  mon  ami  ôc  celui  de  mon  fang. 
L’ambafladeur  en  dit  plus  que  la  lettre  de  fa  majefté 
n’en  contenoit  ; il  accufa  le  faint  pere  de  manquer  à 
Tome  XX///.  X 
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lut  les  fonder  auparavant.  Les  Vénitiens  répondirent 
qu’ils  éroient  dilpolez  à accorder  tout  ce  qu’on  éxi- 
geroit  d’eux , & fur  cette  rcponfe  le  pape  envoïa  en 
France  Laurent  évêque  de  Ferrare.  Ce  prélat  trouva 
le  roi  fort  irrité  & il  ne  put  en  rien  tirer,  finon  qu’il 
envoïcroit  dans  peu  fes  ambaffadeurs  au  pape  pour 
traiter  avec  lui  de  cette  affaire,  & de  celles  qui  re- 
gardoient  la  Sicilè.  Le  même  évêque  alla  trouver  le 
duc  de  Bourgogne  qui  étoit  convalefcent,  il  en  fut 
plus  fatisfait  que  du  roi  de  France  ; ce  prince  l’affura 
qu’aulli-tbt  qu’il  auroic  recouvré  fa  fanté  , non-feu- 
lement il  accompliroit  fon  vœu  , mais  encore  qu’il 
fe  prêteroit  avec  plaifir  à tous  les  bons  defieins  de 
fa  faintecé.  Toutes  ces  belles  promeffes  ne  difoient 
rien , cependant  le  fouverain  pontife  en  parut  con- 
tent , & en  témoigna  fa  reconnoiffance  au  duc  de 
Bourgogne. 

Louis  XL  envoïa  fes  ambaffadeurs  à Rome,  com- 
me il  l’avoit  promis  à l'évêque  de  Ferrare.  Ils  étoienc 
chargez  de  traiter  d’une  trêve  & fufpenfion  d’armes 
dans  le  roïaume  de  Naples.  Mais  parce  que  fur  ces 
entrefaites  Jean  duc  de  Calabre  fut  battu  dans  un 
grand  combat  auprès  de  Troïa  ville  delaPoüille}  ôc 
que  le  prince  de  Tarente  qui  l’avoit  porté  à entre- 
prendre cette  guerre  , fans  vouloir  toutefois  qu’il  fut 
roi , afin  d’être  toujours  l’arbitre , avoit  tait  fa  paix 
avec  Ferdinand  après  cette  victoire , le  pape  ne  vou- 
lut plus  entendre  parler  de  trêve,  &:  fe  laiffa  gagner 
par  le  roi  de  Naples  pour  lequel  il  avoit  toujours 
beaucoup  d’inclination.  Ainli  la  guerre  continua 
toujours  : Pifcinin  grand  capitaine  du  parti  d’Anjou 
prit  plufieurs places  fur  Ferdinand}  & le  papevoïanc 
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Ls  progrez  de  ce  general,  fe  répentit  de  n’avoir  pas 
accepté  la  trêve.  Mais  il  fut  bien- tôt  apres  confolc 
par  la  déiertion  de  ce  meme  Pifcinin  qui  s’accom- 
moda avec  Ferdinand  ; ce  qui  défefpera  tellement 
les  affaires  du  duc  de  Calabre  , qu’il  tut  contraint  de 
fe  retirer  dans  Tille  d’ilchia,  n’aïant  plus  que  quelques 
petits  forts  en  terre  ferme.  Pifcinin  fut  pris  à Naples 
par  Ferdinand  , & mis  en  prifon  , où  on  le  fit  mourir 
peu  de  tems  apres,  & Ton  fit  courir  le  bruit  qu’il  s’é- 
toit  caflc  une  cuilTe  lui- même  en  tombant  dans  fa 
prifon  , 6c  qu’il  étoit  mort  de  cette  chute. 

Des  le  commencement  de  cette  année  , Pogebrac 
roi  de  Bohême  envoïa  une  célébré  amballade  à Ro- 
me. Elle  étoit  compofée  de  Procope  Rabaftein  chan- 
celier du  roïaume  , & de  quelques  barons , dodleurs 
& autres  perfonnes  du  clergé  de  Bohême.  Le  motif 
que  Pogebrac  avoit  dans  cette  ambalfade  , étoit  de 
tacher  de  rétablir  fa  réputation  parmi  les  catholi- 
ques à qui  il  étoit  toujours  fufpeét,  fur  tout  à ceux 
de  Breflaw , qui  par  cette  raiion  refufoient  de  lui 
faire  hommage,  il  chargea  donc  fes  ambafl'adeurs 
de  promettre  en  fon  nom  une  entière  obéilfance  au 
faint  liège  , & de  demander  fa  communion  & celle 
de  toutes  les  églifes  catholiques , à condition  nean- 
moins que  le  pape  de  Ion  côte  accorderoit  les  arti- 
cles que  les  Bohémiens  avoient  préfentez  au  concile 
de  Balle.  Pogebrac  avoit  mis  Procope  à la  tête  de 
cette  ambalfade , parce  qu’il  fe  flattoit  que  le  pape  qui 
l’avoit  connu  & avec  qui  il  avoit  été  uni  avant  que  d’e- 
tre élevé  au  fouverain  pontificat,  Técoutcroit  plus  fa- 
vorablement. Il  fe  trompa.  Pie  ne  voulut  point  accep- 
ter la  condition  qu’on  lui  propofoit,  il  s’emporta  con- 
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tre  Pogebrac  , ôc  die  que  Ton  roïaume  étoit  infecté  An.  1462.. 
d’erreurs  , & que  lui- même  étoit  rebelle  àl’églile  2c  L^v^c  ne 
infidèle  dans  la  doctrine, 8c  qu’il  devoir  penfer  à s’unir  leur  foit  pas  une 
à l’églife  Romaine  fans  équivoque,  qu’autrement  £jP°nfefa,otl 
fon  roïaume  ne  pourroit  lubfilter.  Ainli  les  ambaf- 
fadeurs  s’en  retournèrent  en  Bohcme  fans  avoir  rien 
fait.  A leur  arrivée  la  réponfe  du  pape  fut  rapportée 
dans  l’alTemblée  des  états  à Prague  le  dixiéme  du 
mois  d’Aout  jour  de  faint  Laurent,  2c  irrita  telle- 
ment le  roi,  que  ne  pouvant  modérer  la  violence  de 
fon  redentiment,  il  s’emporta  en  inventives  contre 
le  pape  &c  le  faint  fiége,  difant  hautement-  que  fon 
autorité  étant  inférieure  à celle  d’un  concile  , il 


avoir  tort  de  prétendre  qu’on  s’y  fournit  au  préju- 
dice d’une  autorité  fuperieurci  qu’aïant  été  élevé  &c 
nourri  dans  la  pratique  de  la  communion  fous  les 
deux  efpeces  ( car  c’ecoit  là  le  point  principalement 
débattu  ) fans  pourtant  s’être  jamais  départi  de  l’o- 
béiffance  qu’il  devoit  à l’églilc  Romaine,  il  étoit 
réfolu  d’y  vivre  & d'y  mourir. 

La  paillon  qui  ne  fe  borne  jamais  quand  on  ne  fuit 
pas  les  lumières  delaraifon,  l’emporta  encore  jufqu’à 
faire  mettre  en  prifon  un  certain  Fautin  Duval,  que 
le  pape  avoir  envoié  avec  les  ambadadeurs  Bohc 
miens  , pour  faire  fçavoir  aux  barons  catholiques  ce 
qui  s’étoit  palTé  à Rome.  Comme  ce  nonce  avoit  été 
autrefois  procureur  de  Pogebrac  , c’étoit  en  cette 
qualité,  diloit-il , qu’il  le  faifoit  emprifonner  , & 
non  pas  comme  nonce  du  pape.  Il  fit  le  même  trai- 
tement à Procope  de  Rabalteinàqui  il  ôta  en  même 
tems  la  charge  de  chancelier  , l’accufant  d’avoir  tra- 
hi fon  devoir,  c’ell-à-dire , d’avoir  trop  foiblement 
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An.  1461.  appUïé  Jes  interets  de  Ton  roi  & de  l’étac.  Mais  il  ne 
fut  pas  plutôt  revenu  de  fon  emportement , qu’il 
rendit  la  liberté  au  nonce  , ôc  rétablit  Procopedans 
fon  premier  porte  à la  priere  de  l’empereur  Frédéric 
&c  de  Louis  duc  de  Bavière.  Le  nonce  apres  ctre  forti 
de  prilon  s'en  retourna  à Rome  , & Procope  fut  en- 
voie vers  l'empereur  pour  les  affaires  de  Bohême. 

Quelque  tems  apres  Frédéric  étant  affiegc  dans  la 
citadelle  de  Vienne  en  Autriche  par  fon  frere  Albert, 
qui  l’avoit  forcé  de  s’y  retirer  , envoïa  demander  du 
fccours  à Pogebrac.  Dès  que  ce  prince  eut  appris  le 
danger  extrême  où  fe  trouvoit  l’empereur  , il  partit 
de  Prague  le  huitième  de  Novembre  , & vint  dans 
l’Autriche,  il  fe  comporta  alors  en  homme  habile  ; 
& fans  faire  connoître  qu’il  venoit  arracher  l’empe- 
reur à fes  ennemis  , il  feignit  de  vouloir  ctre  média- 
teur entre  eux  & lui.  Pour  cet  effet  il  demanda  qu’on 
lui  laiffàt  la  liberté  de  fortir  de  la  citadelle , &c  d’a- 
voir enfemble  une  conférence.  Et  ce  fut  par  cet  arti- 
fice , qu’il  le  délivra  des  mains  des  aflïégeans.  L’em- 
pereur par  rcconnoiffance  follicita  le  pape  de  ne  point 
agir  en  rigueur  avec  Pogebrac , & de  ne  le  point  ex- 
communier , d’attendre  quelque  tems  que  fon  ref- 
fentiment  fût  parté,  &c  que  Pogebrac  pourroit  ren- 
trer dans  l’obéiffancc  qu’il  avoir  promife.  Le  pape  fe 
rendit  aux  follicitations  de  l’empereur , ce  qui  tou- 
cha fort  Pogebrac.  Ce  ne  fut  pas  là  la  feule  recon- 
naît les  deux  fils  noiffance  que  Frédéric  eut  pour  le  roi  de  Bohême  , 
mVptincqtde6*  il  voulut  encore  faire  l’honneur  à fes  deux  fils  Viélo- 
i empire.  r in  & Henri , de  leur  donner  la  qualité  de  princes  de 

l’empire. 

Pogebrac  de  fon  côté  gagné  par  la  douceur  du  pape. 


LIX. 

Le  roi  de  Bo- 
hême fccoort 
l'empereur  con- 
tre fon  frere  Al- 
bert. 
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lui  cnvoïa  d’autres  ambafladeurspour  faire  fes  excu- 
fes  de  ce  qui  s’étoit  pafle  aux  états  de  Prague.  Il  les 
chargea  de  lettres  fort  honnêtes , où  il  j?rioit  le  pape 
d’engager  ceux  de  Breflaw  à le  rcconnoitre  pour  leur 
roi,  ôc  à lui  rendre  l’hommage  ôc  robeiffance  qu’ils 
lui  dévoient,  ôc  promettoit  lui-même  d’être  fournis  au 
faint  fiege.  Ces  lettres  font  datées  du  troifléme  Mars 
1463  .Ce  qui  engageoit  Pogcbrac  à demander  la  réduc- 
tion de  ceux  de  Breflaw,  c’cft  que  ces  peuples  le  re- 
gardant toujours  comme  hcretique,  refufoient  con- 
ftamment  de  lui  rendre  hommage.  Ils  étoient  mê- 
me en  cela  autorifez  d’une  bulle  de  Pie  II.  qui  les 
abfolvoit  du  ferment  qu’ils  avoient  fait  de  fe  foû- 
mettre  à ce  prince,  & qui  défendoit  à celui-ci  fous 
peine  d’excommunication,  de  les  contraindre  à lui 
obéir. 

Le  jeudi  faint  de  cette  année  Pie  IL  renouvella 
l’excommunication  déjà  prononcée  contre  Sigifmond 
d’Autriche,  contre  Grégoire  deHeimbourg , ôc  con- 
tre Sigifmond  Malatcfta  prince  de  Rimini  avec  fon 
frere  qui  commandoit  dans  Cefene.  Ces  deuxfreres 
refufoient  de  païer  les  redevances  à l’églife  Romai- 
ne i ôc  le  premier  étoit  déjà  convaincu  de  ne  point 
avoir  de  religion  , de  nier  l’immortalité  de  l’ame  ; ôc 
aïant  été  condamné  comme  tel , on  brûla  fon  effigie 
publiquement  devant  les  degrez  de  l’églife  de  faint 
Pierre  à Rome.  Ce  Malatefta  aïant  été  battu  par  les 
troupes  du  pape  à Scnigaglia  , ôc  fe  voïant  aflîegé 
dans  Rimini  , réduit  à quelques  petits,  châteaux  de 
tous  les  biens  de  l’églife  qu’il  avoic  ufu'rpez,  il  im- 
plora la  mifericorde  du  faint  pere , ôc  l’obtint  à con- 
dition que  fes  agens  avoueroient  un  jour  de  fête  pen- 
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dant  la  mefle  celcbrée  dans  l’églifc  de  faint  Pierre 
qu'il  avoit  été  dans  les  erreurs  dont  on  l'accufoit  , 
qu’ils  les  abjureroient  en  Ton  nom  , & que  lui  de  ion 
coté  en  feroit  autant  à Rimini , dont  le  faint  fiége 
voulut  bien  lui  laifler  par  bonté  la  jouiflance  comme 
d'un  vicariat  de  l’églile  , quoiqu'il  fût  coupable  de 
crimes  de  leze-majefté  divine  & humaine,  à la  char- 
ge de  païer  chaque  année  à la  cour  de  Rome  mille 
écus  d’ori  ce  qu’il  exécuta,  il  combattit  dans  la 
fuite  avecbeaucoup  de  valeur  pour  les  Vénitiens  con- 
tre les  Turcs  dans  le  Peloponéfe , &c  mourut  à Ri- 
mini. 

Les  Hongrois  étoient  en  guerre  avec  Mahomet  II. 
Mais  les  troupes  de  celui-ci  contentes  de  harceler  leurs 
ennemis  par  de  legeres  efcarmouches , n’oferent  ja- 
mais hazarder  une  aétion  generale  , quoiqu’elles  oc- 
cupaient une  partie  de  la  Hongrie  &c  de  la  Valachie, 
qu'elles  levalTent  de  grofles  contributions  dans  la 
Tranfilvanie,  &c  qu’elles  incommodaflcnt  fort  les 
Dalmates.  La  conquête  la  plus  confiderable  que  fie 
le  fultan  cette  année , fut  celle  de  l’ifle  de  Metelin, 
qu’on  appelloit  autrefois  Lefbos.  Le  prétexte  donc 
il  fefervit  pour  attaquer  cette  ifle,  fut  que  Domi- 
nique CatelulTe  autrement  Catiluzio  , qui  en  étoit 
gouverneur  & Génois  d’extraction , donnoit  retraite 
aux  pirates,  & partageoit  avec  eux  le  butin  qu’ils  fai— 
foient,que  d’ailleurs  il  avoit  fait  mourir  fon  frere 

f»our  être  fouverain  de  cette  ifle.  La  ville  de  Mity- 
ene  qui  en  étoit  la  capitale  , apres  avoir  foutenu  un 
long  & rude  aflaut  fe  rendit  à compofition.  Catc- 
lufle  eut  parole  de  Mahomet  qu’on  lui  confervèroic 
la  vie  à lui  ôc  à fes  gens  ; mais  on  ne  lui  tint  pas 

parole  , 
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parole , le  fultan  le  fie  mourir  quelque  tems  apres , 
ôc  fit  aufli  cruellement  couper  par  le  milieu  du  corps 
trois  cens  pirates  qu'il  trouva  dans  l’ifie , fupplice  au- 
quel il  fe  plaifoit  d’avantage  , afin  d’exercer  plus  de 
cruauté  envers  Tes  ennemis. -Il  envoïa  les  prin  ipaux 
habitans  de  cette  ific  à .Conftantinoplc  , tant  pour 
les  retenir  en  otage , que  pour  repeupler  cette  ville 
qu’il  avoit  établie  la  capitale  de  Ion  empire. 

Pendant  que  Mahomet  perfecutoic  ainfi  les  chré- 
tiens , Henri  roi  de  Catlillc  pour  venger  la  mort  de 
Charles  prince  de  Viana  , fils  du  roi  de  Navarre,  en- 
tra dans  les  ctats  de  ce  dernier  , & fe  rendit  maître 
de  Viana.  Mais  aïant  découvert  que  les  grands  de 
fon  roïaume  murmuroient  contre  lui , de  ce  qu  étant 
impuiflant,  il  ne  pouvoir  leur  donner  un  fuccefleur, 
il  revint  dans  fes  états , alla  prendre  Ton  frere  Al- 

{>honfe  & là  foeur  ifabelle  qui  étoient  à Arrcnalo,  de 
es  mena  avec  lui  à Valladolid , dans  le  deflein  de  les 
déclarer  fesheritiers.  Mais  voïant  avec  jaloufie  l’em- 
preflement  qu’on  avoit  à faire  la  cour  à ce  jeune 
prince,  il  prit  d’autres  mefures  pour  faire  ccfler  les 
plaintes  de  fes  fujets  & fe  procurer  un  fuccefleur.  Il 
avoit  un  favori , l’homme  le  mieux  fait  de  fa  cour, 
nommé  Bertrand  de  la  Cueva,  qui  s’étoit  introduit 
auprès  du  roi  prefque  dès  fon  enfance»  Il  l’avoitfait 
d’abord  fon  page  , enfuite  fon  Major-dome  & l’avoit 
élevé  aux  plus  grandes  dignitez;  ill’aVoit  marié  avec 
la  fille  du  marquis  de  Santillana , del’illuftre  mailbn 
de  Mendofa , il  [avoit  nomme  Alphonfe  de  la  Cueva 
fon  frere  à l’évêché  de  Valence. 

La  reine  qui  aimoit  Bertrand  , & qui  depuis  fon 
mariage  avec  Henri  n’avoit  point  eu  d’enfant , de- 
Tome  XXIII.  ‘ Y 
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170  Histoire  Ecclesiastique. 
vint  enceinte,  ôc  accoucha  d’une  fille  qui  fut  appellée 
Jeanne  comme  fa  mere , & que  le  loi  fit  déclarer 
fon  héritière  par  les  états.  C’écoit  un  bruit  public 
que  le  roi  ne  défapprouvoit  pas  l’inclination  de  U 
reine  pour  la  Cueva  : il  le  fit  comte  de  Lefdcme, 
& donna  la  charge  de  Majot-dome  qu’avoit  ce  fa- 
vori, à André  de  Cabrera  La  reine  devint  une  fé- 
condé fois  enceinte  d’un  fils  ; mais  étant  à Aranda, 
le  tonnerre  qui  tomba  dans  fa  chambre  , lui  caufa 
une  fi  grande  fraïeur , qu’elle  accoucha  avant  ter- 
me. ifabelle  foeur  du  roi  ne  tira  pas  un  petit  avan- 
tage de  la  jaloufie  que  caufoient  à la  cour  les  gran- 
des faveurs  dont  le  roi  combloit  fon  favori  : bien 
loin  de  dilfimuler  l’impuifTance  du  roi  fon  frere , 
elle  faifoit  courir  le  bjruit  que  l’infante  Jeanne  qui 
pafloit  pour  fa  fille,  n’étoit  autre  chofe  quelc  fruit 
des  amours  de  la  reine  & de  la  Cueva  ; que  Henri 
n’y  avoit  confenti  que  dans  la  vue  de  l’exclure  de  la 
couronne  elle  fle  fon  frere  Alphonfe  ; mais  la  mort 
d’Alphonfe  qui  arriva  peu  de  rems  apres,  la  laifla 
feule  héritière  du  roïaume  , & elle  s’en  mit  enfin  en 
pofleflïon  apres  la  mort  d’Henri  fon  frere  , malgré  les 
longues  guerres  qu’elle  eut  à foutenir  contre  Jeanne. 

Sur  la  fin  de  cette  année  il  s’éleva  une  célébré  dif- 
pute  entre  les  Cordeliers  & lesdominiquains , àl’oc- 
cafion  du  fang  de  Jefus-Chrift  qui  avoit  été  feparc 
de  ion  corps  pendant  qu’il  fut  au  tombeau.  On  dif- 
putoit  s’il  avoit  été  auffi  feparé  de  la  divinité  , fur 
ce  que  Jacques  de  la  Marche  cordelier  , autrefois» 
compagnon  de  faint  Bernardin  de  Sienne  , avoit . 
avancé  dans  un  de  fes  fermons  le  jour  de  Pâques  , 
qu’il  ne  falloir  pas  adorer  ce  fang  , parce  qu’il  étoic 
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fcparc  de  ladiviniié.  L’inquifîteur  de  la  foi  en  aïanc 
cté  informé  , ordonna  au  prédicateur  de  retrader  ce 
qu’il  avoit  dit , Sc  fit  monter  en  chaire  un  domini-  , 

quain  pour  prêcher  le  contraire.  Ce  différend  exci- 
ta beaucoup  de  divifîon  parmi  le  peuple,  Sc  y for- 
ma divers  partis , félon  l'inclination  qu’il  avoit  pour 
l’ordre  de  faint  François  ou  pour  celui  de  faint  Do- 
minique : Sc  comme  on  craignoit  que  les  fuites  n’en 
furent  fàcheufes , l’affaire  fut  renvoïée  au  faint  fié- 
ge,  pour  y être  examinée  Sc  décidée. 

Le  pape  fît  venir  à Rome  Vers  les  fêtes  de  Noël  ta*Imôn 
tous  les  plus  habiles  théologiens  de  ces  deux  ordres  cft  »g'‘*Vn 

...  ‘ . ,.r  r°  • n-  prckncc  du  pa- 

religieux  , qui  dilputerent  fur  cette  queltion  en  pre-  pc. 
fencc  de  fa  fainteté  , des  cardinaux,  des  évêques  Sc 
d'un  grand  nombre  de  dodeurs,  Sc  quoique  ce  fuc 
au  milieu  de  l’hyver  , ils  s’échauffèrent  fi  fore,  qu’à 
force  de  parler  ils  fuoient  à grofles  goûtes.  Les  do- 
miniquains  tenoienc  l’affirmative,  & les  Cordeliers 
la  négative.  Ceux-là  toutefois  n’affuroient  pas  que 
tout  le  fang  qui  avoit  été  répandu  dans  la  paflion 
du  Sauveur , eût  été  réuni  à Ion  corps,  pourn'être 
point  contraire  au  pipe  Pie  , qui  avoit  écrit  que  ce 
n’étoit  point  un  fentiment  contraire  à la  religion  , 
de  foutenir  qu’il  étoit  refié  fur  la  terre  du  vrai  fang 
de  Jefus-Chrifl.  Après  que  la  difpute  eut  duré  trois 
jours,  le  pape  en  conféra  fouvent  avec  les  cardi- 
naux, dont  la  plupart  étoient  favorables  au  fenti- 
ment des  dominiquains  , fans  toutefois  vouloir  dé- 
cider la  queltion  , dans  la  vue  de  ne  point  mécon- 
tenter les  cordeliers  dont  on  avoir  befoin  pour  prê- 
cher lacroifade  contre  les  Turcs.  Ce  ne  fut  qu’en 
- 1464.  Sc  quinze  jours  avant  fa  mort  que  le  fouve- 

Y ij  . 
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rain  pontife  publia  une  bulle  quirfendoit  -à  entretenir- 
la  paix,  entre  les  deux  ordres , défendant  aux  uns  fie 
aux  autres  fur  peine  d’excommunication  de  prêcher, 
difpurer,  enfeigner  8c  publier  en  public  8c  ei*  par- 
ticulier, que  c’étoit  une  herefie  que  le  précieux  lang 
du  Sauveur  eût  été  feparé  ou  non  feparé  de  la  di- 
vinité, jufqu  a ce  que  le  faint  fiége  l‘eut  défini.  Sua.- 
rez  & Vafquez  en  traitant  cette  queftion , ne  par- 
lent point  de  cette  bulle.  Mr-.  Dupin  remarque  que 
dès  l’an  1408.  la  faculté  de  théologie  de  Paris  coût 
fultéefur  une  femblable  queftion  mue  dans  lediocéfe 
de  Saintes  : fi  l’on  pouvoir  croire  qu’il  fut  refté  fur 
la  terre  quelque  partie. du  fang  que  Jefus-Chriftavoic 
répandu  fur  la  croix  , répondit  le  vingt  - huitième 
Mai  que  cette  opinion  n'étoit  point  contraire  à la 
pieté. 

Ducas  auteur  Grec  finit  fon  hiftoire  Byzantine 
dans  cette  année  : elle  renferme  tout.ee  qui  s’eft  pafie 
depuis  l’an  1341.  fous.les  empereurs  de  Conftantif 
nople , Jean  , Manuel , Jean  8c  Conftantin  Palcolo- 
gue  jufques  à la  prife  delà  ville  capitale,  8c  à la  rui- 
ne de  leur  puiflance.  Son  ouvrage  a une  plus  grande 
étendue  que  celui  de  Chalcondyle,  parce  qu’il  1er 
monte  plus  avant  dans  le  paffé,  8c  qu’il  touche  les 
plus  importantes  affaires  du  régné  du  veil  Andronic.:  • 
il eft  d’ailleurs  conduit  avec  plus  de  jugement.  On 
ne  fçait  de  la  vie  de  cet  auteur  que  le  peu  qu’il  en  a » 
dit  lui-même  dans  le  cinquième  chapitre  de  fon  hif- 
toire. Il  parle  de  Michel  Ducas  fon  aïeul , qu’il  dit 
avoir  eu  de  grandes  lumières  en  toutes  fortes  de 
fifiences,  mais  fur  tout  dans  la  medecine.  Dans  le - 
dernier  chapitre, il  dit. qu’il  fut  lui*  même  envoiéc 
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parCateluffe  ou  Gatiluzio  prince  de  l'ifle  de  Lefbos 
à Mahomet  II.  pour  lui  paier  le  tribut  qu’il  lui  don- 
noit  tous  les-  ans.  L’hiftoire  du  Ducas  fut  imprimée 
au  Louvre  en  1649.  par  les  foins  d’Ifmaël  Boüillaud 
quiy  joignit  une  verfîon  latine  5c  des  notes. 

Le  pape  étoit  toujours  occupé  de  fon  grand  dcfo 
fein  de  faire  la  guerre  aux  Turcs , & d’arrêter  leurs 
progrès  qui  devenoient  de  jour  en  jour  três-confî-, 
derables,  Car  il  reçût  cette  année  des  ambaffadcurs 
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du  prince  de  Bofnie  , qui  depuis  peu  avoit  fuccedé  mt"t  riUUa> 
à fon  pere  , pour  lui  demander  du  fecours  contre  les 
in  fiifel  es.  Ils  ctoienc  aufli  chargez,  d’obtenir  de  fa  *'■ 
fainteté  la  couronne  roïale  pour  leur  maître  , 5c  des  p»*d.  i4i.  i*. 
évêques  pour  inftruire  fes  fu jets  nouvellement  con-  l<1* 
vertisdel’herehe  des  Manichéens.  Le  pape  leur  pro-  * 

mit  de  les  fecourir  autant  qu’il  le  pourroit , d’écrire 
au  roi  de.  Hongrie  & aux  Venitiens  d’en  faireautanr,.  * 

& d'établir  des  évêques  dans  leur  pais.  Mais  pour  la 
couronne  qu’ils  demandoient,  il  leur  reprefentaque 
c’ctoit  l’affaire  du  roi  de  Hongrie  dont  leur  prince 
étoit  vaffal , qu’il  fçauroit  fa  volonté  là-deffus,  & que 
s’il  l’approuvoit , il  lui  envoïeroit  cette  couronne 
roïale  par  un  ambadadeur.  La  Bofnie  avoit  autres 
fois  cte  érigée  en  roïaume  5 5c  avoit  eu  fes  rois  pro- 
pres depuis  l’an  1357.  jufqu’à  prefent.  Elleétoitfi- 
tuée  entre  les  rivières  de  Wana  oud'Una,  de  Saveou.» 


Saw;,  & de  Drina  j 5c  a emprunté  fon  nom  de  la  ri- 
vière de  Bofna  qui-  l’arrofe.  On  la  divife  en  deux1,  „ 
la  haute  Bofnie  qu’on  appclflTautremcnt  le  duché  de 
faint  Saba,  5c  l’Herzegovine  qui  eft  au  Midi)  5c  la.-, 
baffe. Bofnie  qui  eft  au  Septentrion,  La  principale 
ville  de  ce  roïaume  étoit  Tuïz-a  dont  Mahomet  fe  ren-.- 

Yi  iij  . 
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An,  146 j.  djc  maître  dans  cette  annce  1465.  8c  detout  le  roïau- 
mc,  8c  fie  ccorcher  couc  vif  le  cinquième  8c  dernier 
roi  Etienne,  dont  la  femme  nommée  Catherine  fe 
retira  à Rome  8c  y mourut  en  1478.  Tel  fut  l'état 
dans  lequel  les  ambafladeurs  de  ce  roi  trouvèrent  le 
roïaume  de  Bofnie  à leur  retour. 
lxx.  Les  Turcs  étant  occupez  d'un  autre  cote  , après 
s’être  emparé  de  la  Bofnie,  Matthias  roi  de  Hongrie 
ne  manqua  pas  de  profiter  de  leur  éloignement,  il 
preud.  vint  mettre  le  fiége  devant  Jaïza  quienctoit  la  ville 
capitale , 8c  la  prclfa  li  vivement  qu’il  l’emporta  avec 
vingt  fept  bourgs  qui  croient  aux  environs.  \f*aho- 
met  eut  tant  de  regret  de  cette  perte  , qu’il  fut  au 
defefpoir;  Sc  voulant  au  plutôt  U reparer,  il  fe  mit 
en  campagne,  parut  devant  Jaïza,  invertit  la  place, 
Talliégca  dans  les  formes,  8c  fit  des  efforts  infinis 
• poury  rentrer.  Maisaurti-tôtqu’ilapprit  qu’un  corps 
confiderablc  de  troupes  Hongroifes  venoient  au  le- 
cours  , il  leva  le  fiege  de  nuit  8t  fc  retira  , après 
avoir  fait  jetter  dans  la  riviere  toutes  les  machines 
de  guerre  8c  toutes  fes  batteries,  Ce  qui  caufa  au- 
tant de  joie  que  de  gloire  aux  habitans  de  cette  ville, 
qui  s’étoient  emploïcz  avec  beaucoup  de  valeur, 
hommes , femmes  5c  enfans  nuit  5c  jour  pour  en 
chaffer  l’ennemi. 

sn^corpid*  Quelques  hiftoriens  nous  apprennent  que  quand 
fiint  Luc  a été  les  Turcs  prirent  la  première  fois  Jaïza  , les  Fran- 
jIvMi°v<iife.  eifeains  emportèrent  le  corps  de  S.  Luc  Pévangelifte, 
qui  y étoit  gardé  depidl  long-tems,  8c  allèrent  le  met- 
fuMUv.°i.  trc  en  dépôt  àVenife  dans  l’cglile  du  bienheureux  Job. 
Ce  qui  caufa  une  grande  dilpute,  parce  que  les  reli- 
gieux de  lainte  jurtine  de  Padouc  prétendoient  déjà 
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poffeder  le  corps  de  ce  faint.  Le  pape  confultc  là-' 
delfus , envoïa  fa  décifion  au  cardinal  Bcflation  qui 
croit  alors  à Venifc  , & qui  jugea  en  faveur  du  corps 
que  les  Francifcains  avoient  nouvellement  apporté. 
Ceux  de  fainte  Juftine  en  appellerent  au  pape  , allé- 
guant pour  leurs  râlions  que  faint  Grégoire  le  grand 
avant  qu’il  fût  pape,  revenant  de  fa  nonciature  de 
Conftantinople  , où  il  avoir  été  envoie  par  Pelage 
fon  predeceflëur,  avoir  apporté. le  chef  de  faint  Luc 
à Romfc  avec  un  bras  de  faint  André,  & qu’il  l’avoit 
mis  dans  le  monaftere  de  faint  André  qu’il  avoit  fait 
bâtir  :or  celui  qui  étoic  à Padcuë  chez  les  religieux 
de  fainte  Juftine  n’avoit  point  de  chef  , l’autre  ap- 
porté de  Jaïza  étoit  entier , d’où  l’on  concluoit  que 
le  dernier  étoit  le  corps  d’un  autre  faint  Luc  diffe- 
rent de  l’évangelifte.  Malgré  toutes  ces  raifons  l’af- 
faire demeura  indecife  à caufe  de  la  grande  autorité 
de  BcfTarion.  Grégoire  XIII.  en  réformant  le  marty- 
rologe Romain , fembla  juger  en  faveur  de  celui  de 
Paduoë,  en  marquant  le  dix-huitiéme  d’O&obre  la 
fête  de  la  tranflation  du  corps  de  faint  Luc  évangé- 
lifte,  de  Conftantinople  à Padouë.  M.  Baillct  faifant 
l’hiftoire  du  culte  de  ce  faint , dit  qu’on  ne  trouve 
point  d’autorité  fuffifante  pour  appuïer  ce  qu’on  rap- 
porte de  faint  Grégoire  le  grand , & qu’il  y a encore 
moins  d’apparence  dans  l’opinion  de  ceux  qui  pré- 
tendent que  le  corps  de  faint  Luc  a été  tranfporté  à 
Venifc  ou  à Padouë.  4 

Les  Vénitiens  aiant  appris  <^uc  Mahomet  avoit 
tiré  toutes  fes  troupes  de  la  Grcce  pour  aller  fc  ren- 
dre maître  de  la  Bofnie , voulurent  profiter  de  fon 
départ,  ôc  s’emparer  du  Peloponéfe  pendant  fonab- 
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\y/s  Histoire  Æcclrsi  astiq^oi: 

•fence;  ce  païs  étant  le  plus  abondant  de  la  Grece  en 
bled  , en  vin , ôc  autres  choies  neceflaires  à la  vie,  & 
d’ailleurs  très-propre-  pour  le  commerce.  Dans  ce 
deflein  ils  équipperent  une  flotte  confiderable  donc 
ils  donnèrent  le  commandement  à Aloy  fe  Laurcdano, 

3ui  fit  voile  du  côté  de  l'Orient,,  fous  prétexte  de 
éfendre  l’ifle  de  Bloce  ; on  lui  donna  en  même-tems 

Eouvoir  de  faire  la  guerre  aux  Turcs.,  & de  leur  en- 
:ver  le  Peloponéfe,  s’il  jugeoit  que  ce  fût  l’avan- 
tage de  la  république,,  avec  promefle  qu’il  ftftoitfc- 
courudeceux  d'Albanie  & des  Infulaires.  Sur  le.point 
d’executer  ces  ordres.,  les  Vénitiens  apprirent  les 
progrez  que  Mahomet  faifoit  flans  la Bofnie  dont  il 
s’étoit  déjà  rendu  maître  , 8c  commencèrent  à crain- 
dre qu’il  ne  v.înt  au  plus  vîte  fondre  fur  leur  flotte  4 
ce  qui  les  obligea  d’avoir  recours  au  pape  , qui  leur 
envoïa  le  cardinal  Bcflarion  pour  les  raflurer  , &c 
leur  promettre  toutes  fortes  de  fecours.  Ce  cardinal 
les  encouragea  fi  bien  , qu’ils  conclurent  auflî-tôt  à 
une  déclaration  de  guerre  en  forme*  8t  le -fucccs  fut 
fi  heureux  pour  Lauredano,  qu’il  prit  l’Ifthme  & la 
fortifia,  que  l’ifle  de  Lemnos  8c  beaucoup  d’autres 
de  la  mer  Egée  le  rendirent  aux  Vénitiens. 

La  joie  qu’en  eut  le  pape  fut  un  peu  diminuée  par 
l’arrivée  d'un  députe  de  la  part  de  Scanderberg  qui 
avertiffoit  fa  fainteté  que  Mahomet  étoit  venu  à 
Scopia,  aux  confins  de  la  Bofnie  & de  l’Albanie  avec 
une  nombreufe  armée , 8c  que  ne  fefentant  ,pas  aflez 
fort  pour  lui  refifter , il  lui  avoit  demandé  la  paix 
pour  conferver  la  province.  Que  fi  leloo  verain  pon- 
tife fouhaitoit  qu’il  continuât  à faire  la  guerre  plus 
long-tcmsj  il  falloit  qu’on  lui  aflurât  une  retraitte 

dans 
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dans  les  terres  de  l’églife  pour  y vivre  en  paix  8c  en 
fureté  , en  cas  qu’il  tût  chaflé  de  Tes  états.  Le  pape 
répondit  à ce  député  , qu’il  ne  défapprouvoit  pas  la 
paix  que  Scanderberg  avoir  faite , puifqu’elle  étoic 
nccellaire  pour  conlerver  fon  pais-,  que  pour  la  re- 
traite qu’il  demandoir , il  pouvoir  être  allure  qu’il 
feroïc  le  maître  du  choix  , fi  combattant  pour  la  re- 
ligion , il  étoic  chatTc  par  les  infidèles.  C’eftcequc 
ditGobelin,  8c  foh  récit  paroît  beaucoup  plus  vrai- 
femblable  que  ce  que  difenc  les  auteurs  de  la  vie  de 
Scanderberg,  qu’apres  fon  retour  d’Italie,  il  rempor- 
ta tant  de  victoires  fur  les  Turcs,  qu’il  obligea  Ma- 
homet à lui  demander  la  paix,  8c  qu’il  la  rompit  pref- 
que  aullï-tôc  qu’elle  fut  faite,  à la  perfuafion  des 
Vénitiens  8c  de  l’archevêque  de  Durazzo. 

On  fongeoit  toujours  aux  préparatifs  de  la  guerre 
fainte  , pour  commencer  au  plutôt  à fe  mettre  en 
campagne.  Le  pape  envoïa  une  fécondé  fois  au  duc  Jomtc’it»"" 
de  Bourgogne  qu’on  trouva  dans  les  plus  heureufes  Tutcs- • 
difpofitions  du  monde.  Il  invita  les  princes  d’Italie  GoW,„  ecm. 
d’envoïcr  à jour  marqué  leurs  ambatTadeurs  à Rome,  mm.  pu  n.  1. 
&c  d’y  être  dans  le  mois  de  Septembre.  Ceux  du  duc  \)]fhu*Æn.n 
de  Bourgogne  parurent  les  premiers  , 8c  rapporte-  S)h‘ 
rent  que  leur  maître  avoit  réfolu  de  partir  lui-mê- 
me au  printems  avec  une  flotte,  que  le  nombre  de 
fes  années  ne  l’empêcheroit  pas  d’agir  avec  zele,  8c 
de  faire  l’office  de  foldat  comme  celui  de  capitaine  ; 
qu’il  faudroit  que  fa  fanté  fût  bien  mauvaife  pour  fe 
difpenfer  de_s’y  trouver  en  perfonne  ; que  fi  toute- 
fois il  ne  le  pouvoit  pas  ablolument,  il  feferoit  rem- 
placer par  quelqu’un  qui  n’auroit  pas  moins  de  zele 
6c  de  courage.  Le  pape  parut  fort  content  de  ces 
Tome  XXIII.  Z • 
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An.  1463.  Gfl.'res>  il  demanda  aux  autres  ambafladeurs  ce  qu’ils 
avoient  à dire  ; 8t  la  plupart  lui  firent  rcponfc  qu’ils 
n’étoient  venus  que  pour  être  inftruits  des  defléins 
de  fa  fainteté  , afin  d’en  faire  part  à leurs  maîtres. 
Les  Vénitiens  aflurerent  qu’ils  avoient  dcja  déclaré 
la  guerre  au  Turc  , à qui  ils  avoient  enlevé  depuis  peu 
une  partie  du  Peloponéfe , ôt  que  le  pape  pouvoir  fu-* 
renient  compter  fur  leur  fecours. 
ijxxv.  Les  Florentins  qui  voïoient  avec  envie  la  gran- 
tins  Tculcnt  dcur  des  Vénitiens  , & qui  redoutoient  leur  puif- 
pcVomrel't$a"  fance,  tâchèrent  deperfuadcr  en  fecret  au  pape  qu’il 
les  laiflat  agir  feuls , & continuer  comme  ifs  avoient 
commencé;  que  c’étoit  le  moïcn  de  mettre  l’Italie 
à couvert  des  Turcs  8c  des  Vénitiens,  qui  vouloient 
s’y  rendre  maîtres,  que  la  guerre  durcroit  long-tcms, 
8c  qu’ils  pourroient  bien  s’y  ruiner.  Mais  Te  pape 
bien  loin  d’applaudir  à ce  confeil , en  fit  voir  l’inu- 
tilité 8c  même  le  danger  aux  Florentins,  8c  leur 
montra  qu’il  étoit  impofiiblc  que  les  Vénitiens  feuls 
pufient  vaincre  les  Turcs  ; qu’au  contraire  ilsenfe- 
roient  accablez,  8c  qu’ils  ne  pou  voient  périr  que  l’I- 
talie ne  pérît  avec  eux  ; qu’il  valloit  beaucoup  mieux 
que  la  vidloi-rc  fut  du  côté’  des  Vénitiens  qui  font 
enfans  de  Téglife  , que  du  côté  des  Turcs  fes  enne- 
mis déclarez  ; enfin  que  quand  même  ils  feroienc 
fupericurs  aux  Turcs,  on  trouveroit  bien  le  moïen 
de  les  empêcher  de  fubjuguer  l’Italie.  Ces  raifons  du 
pape  déconcertèrent  les  Florentins , qui  promirent 
de  contribuer  comme  les  autres , 8c  de  fournir  aux 
frais  neceflaires  pour  la  guerre  qu’on  alloit  entre- 
prendre. 

Les  cardinaux  s’aflemblerentavec  le  pape  dans  un 
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confilloire  fecret,  pour  délibérer  fur  les  moïens  de 
conduire  l’entreprife  de  la  guerre  à une  heureufe 
execution.  Sa  fainteté  leur  parla  du  grand  zele  qui 
l'animoic  depuis  quelle  écoic  élevée  au  fouverain 
pontificat,  pour  défendre  la  religion  contre  les  infi- 
dèles. Elle  die  qu’elle  n’y  voïoit  prefque  plus  d’ob- 
ftacles  à prefent  ; les  François  aïant  été  battus  en  Si- 
cile , &c  Malatefta  d’un  autre  côté.  Elle  leur  déclara 
que  pour  arrêter  les  progrez  des  Turcs  , elle  ctoit 
réloluë  d'cmploïer  tout  le  bien  de  l’églife,  à équip- 
per  une  flotte  fur  laquelle  elle  s’embarqueroit  elle- 
même  , quoiqu’avançce  en  âge,  & accablée  d’infir- 
mitez  ; quelle  iroit  en  Grèce  & en  Afie  , parce 
qu’elle  ne  fçavoit  pas  de  moïen  plus  propre  pour 
inviter  les  princes  chrétiens  à en  faire  autant;  qu’ils 
auroient  peut-être  honte  de  demeurer  tranquilles 
dans  leurs  états  , voiant  le  vicaire  de  Jefus-Chrifl; 
leur  pere  accablé  d’années,  infirme  , aller  lui- même 
à laguerre.  Le  pape  ajouta  qu’il  fe  flattoit  bien  qu’il 
ne  l'eroit  pas  feul,  que  la  flotte  des  Vénitiens  l’ac- 
compagncroit,  & que  les  autres  feigneurs  d’Italie  ne 
manqueraient  pas  à leur  devoir  ; que  le  duc  de 
Bourgogne  engageroit  par  fon  exemple  les  prin- 
ces de  l’Occident  à le  fuivre  ; qu’il  prefleroit  du 
côté  du  Nord  les  Hongrois  & les  Sarmates  ; que  les 
chrétiens  de  la  Grèce  quitteroient  le  Turc  pour  fe 
ranger  fous  les  étendars  du  fouverain  pontife  ; que 
les  Albanois , les  Serviens,  les  Epirotes  feroient  ra- 
vis de  voir  approcher  le  tems  de  leur  délivrance  ; 
ôcqu’enfin  le  prince  d^  Caramanie  & lesautres  en- 
nemis des  Turcs  en  feroient  de  même  de  leur  côté. 

Le  pape  après  avoir  ainfi  parlé  durant  un  aflez  long 
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tems,  demanda  l’avis  des  cardinaux , parmi  lefquels  il 
n’y  en  eut  pas  un  feul  qui  ne  conclue  pour  la  guerre, 
offrant  à ce  fujet  tout  leur  bien  & leur  vie  même, 
à l’exception  toutefois  du  cardinal  d’Arras  , qui 
n’etoit  pas  fort  dilpofé  à faire  plaifir  au  pape.  Les 
ambaffadeurs  des  princes  Italiens  promirent  au  nom 
de  leurs  maîtres,  qu’on  obferveroit  le  reglement  de 
l’aflembléede  Mantouë  touchant  le  dixiéme,  le  ving- 
tième & le  trentième  de  leurs  biens.  Les  Génois  n’en- 
voïerent  perfonne  à Rome  non  plus  que  le  duc  de 
Savoye,  pour  faire  leurs  offres  dans  ce  confiftoire  , 

O’iU  en  euffent  été  priez.  Les  Florentins  ne 
ent  que  de  belles  paroles.  Les  Siennois  pro- 
mirent feulement  dix  mille  écus  d’or.  Le  duc  de  Mi- 
lan chercha  des  exeufes  pour  s’en  difpenlcr.  Le  pape 
voïantque  les  Génois  n’avoient  point  paru , leur  en- 
voïa  le  jurifconfulte  Fabien,  pour  les  exhorter  adon- 
ner des  marques  de  leur  zcle  & de  leur  attachement 
à la  religion  , à l’exemple  de  leurs  ancêtres.  Ils  répon- 
dirent qu’ils  ne  dégenereroient  pas  de  la  pieté  de 
leurs  peres,  qu’ils  avoient  choili  douze  perfonnes 
des  plus  qualifiées  de  leur  ville  pour  équipper  une 
flotte  de  huit  ou  dixvaiffeaux,  mais  qu’ils  vouloient 
fçavoir  à quelles  conditions  ils  iroient  combattre 
contre  les  Turcs , & quelle  parc  ils  auroient  dans 
les  conquêtes.  On  trouve  la  reponfe  que  le  pape  leur 
fit  dans  les  lettres  du  cardinal  de  Pavie.  Le  duc  de 
Milan  que  fa  faintctc  preffoit,  apporta  tant  de  diffi- 
cultez  , qu’on  vit  bien  cju’il  n’approuvoit  point  cette 
entreprife..  il  promit  neanmoins  qu’il  ne  manque- 
roit  pas , eu  égard  au  bien  public  Sc  aux  juftesde- 
firs  du  pape , d’envoïer  fon  fils  Louis  avec  de  la  ca- 
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valerie , poijr  efcorter  la  perlonne  dufouverain  pon- 
tife. 

Tous  ers  obftacles  n’arrêterent  point  le  zele  du 
faine  pere.  Plein  de  confiance  en  la  prote&ion  du 
Très-haut , il  publia  le  vingt  - troifiéme  d’Odtobre 
de  cette  année  en  plein  conhftoire  du  confemement 
des  cardinaux , fon  decret  qu’il  adrefla  à tous  les 
prélats,  princes  & peuples  delà  religion  chrétien- 
ne , pour  les  informer  de  la  neccffitc  où  il  fe  trou- 
voit  de  faire  la  guerre  aux  Turcs,  pour  fauver  la  foi 
du  naufrage  dont  elle  étoit  menacée.  Il  les  avertit 
qu’il  partira  pour  ce  fujet  le  quinziéme  de  Juin  de 
l’annee  fuivantc  , plein  d’efperance  que  Dieu  le  ren- 
dra victorieux , 8c  menaçant  de  la  vengeance  du 
ciel  tous  ceux  qui  apporteront  quelque  obftude  à cette 
guerre.  Il  écrivit  encore  en  particulier  au  duc  de 
Vcnife  S c au  duc  de  Bourgogne,  qui  devoity  venir 
lui-même  en  perfonne.  Il  exhorte  le  premier  à fe  te- 
nir prêt  pour  le  venir  joindre  à Ancône,  fans  s’ex- 
eufer  fur  fa  vieillelTe,  puifque  le  duc  de  Bourgogne 
du  moins  aufli  âgé  que  lui  , ne  refufoit  pas  de  s’y 
rendre  , 8c  que  lui  pape  , quoiqu  âgé  de  plus  de  foi- 
xante-fix  ans  mareneroit  à leur  tête-,  qu’ils  feroient 
trois  vieillards  dans  cette  armée , que  Dieu  fe  plai- 
foit  au  nombre  de  trois,  8c  que  la  Trinité  qui  eft: 
dans  le  ciel  ne  manqueroit  pas  de  protéger  cette  cri- 
nité  fur  la  terre.  Qu’ils  ferviroient  pour  le  confeii 

{pendant  que  les  jeunes  gens  feroient  emploïcz  à 
'exécution.  Mais  on  apprit  en  même  tems  une  nou- 
velle qui  déconcerta  un  peu  les  projet  du  pape:  ce 
fut  la  perte  que  les  Vénitiens  venoient  de  faire  à Co- 
rinthe 8c  à Mitylene,  8c  comment  les  Turcs  les 
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182.  Histoire  Ecclesiastique. 
a-voient  cliaflcz  de  l’Ifthme  dont  ilss’étoient  rendus 
maîtres  depuis  fort  peu  de  tems.  Cela  toutefois  n’em- 
pêcha pas  le  pape  d'exécuter  fon  delfein. 

La  mefintelligence  continuoit  toujours  entre  fa 
fainteté  &c  le  roi  de  France.  Celui-ci  reprochoit  au 
faint  pere  qu’il  s’étoit  déclaré  l’ennemi  de  ceux  de 
la  famille,  qu'il  ne  vouloir  ni  paix  ui  trêve  j qu’il 
écoit  le  perfecuteur  de  l'églife  de  Maïence  ; qu’il  in- 
quietoit  continuellement  par  fes  bulles  Sigifmond 
duc  d’Autriche  ; qu’il  fe  fervoit  du  prétexte  de  l’hc- 
relîe  pour  chagriner  le  roi  de  Bohême  -,  qu’enfin  il 
ne  laifloit  perfonne  en  repos  : lui  faifant  entendre 
avec  affez  d’aigreur  qu’il  feroit  beaucoup  mieux  d’é- 
tablir la  paix  parmi  les  princes  chrétiens,  avant  que 
de  p enfer  à faire  la  guerre  aux  Turcs.  Il  publia  mê- 
me trois  édits  peu  favorables  à la  cour  de  Romcj  le 
premier, qui  attribuoit  à fa  majellé  la  difpofition  de 
tous  les  bénéfices  vacans , julqu’à  ce  que  les  évêques 
euflent  prêté  le  ferment  de  fidelité , &i  le  jugement 
de  tous  les  procez  intentez  pour  Je  revenu  de  ces 
mêmes  bénéfices.  Le  fécond  , qui  portoit  que  les 

firefidens  & confeillersdu  parlement  jouiroient  dans 
a nomination  aux  bénéfices,  des  memes  privilèges 
que  l’univerfité  de  Paris,  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui 
induit.  Le  troifiéme , qui  attribuoit  encore  au  roi  le 
jugement  de  tous  les  bénéfices  touchant  le  pofle  (foire  : 
conduite  que  Gobelin  blâme  hautement 

Le  pape  au  lieu  de  répondre  à tous  ces  reproches, 
envoïa  deux  légats  , l’un  de  fa  part , l’autre  de  la 
part  des  cardinaux,  avec  des  inftru&ions  pour  jufti- 
fier  fa  conduite  , & pour  tâcher  d’adoucir  le  roi  qu’il 
vouloit  toujours  ménager,  dans  l’cfpcrancc  qu’il 
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entreroit  dans  le  projet  de  la  guerre  contre  les  Turcs, 
& qu’il  y contribueroit  commeroi  très-chrétien.  Les 
légats  étoient  même  changez  de  lui  offrir  , & pro- 
mettre une  trêve  de  cinq  ou  fix  ans  à l’égard  du 
roïaume  de  Sicile  , fi  fa  majefté  vouloir  prendre  les 
armes  contre  Mahomet.  On  ne  fçait  point  quel  fuc 
le  fuccès  de  cette  légation  i on  voit  feulement  dans 
les  hiftoriens,  que  le  roi  publia  encore  d’autres  édits 
contre  ceux  qui  exigeoient  les  dépouilles  des  bénéfi- 
ciée , & contre  les  expectatives  : tant  la  cour  Ro- 
maine fourniffoit  de  fujets  de  plaintes  par  fes  exac- 
tions, comme  le  témoignent  les  aCtes  publics  de 
France,  d’Allemagne , d'Angleterre  , d’Efpagne  &c 
d’autres  roïaumcs. 

Louis  XI.  axant  été  pris  pour  arbitre  des  differens 

entre  le  roi  de  Caftille  & celui  de  Navarre  qui  l’étoit 

aufli  d’Arragon  , entreprit  de  les  accorder  , &c  pour 

cet  effet  il  fe  rendit  à Bayonne,  où  il  décida  que  le 

roi  de  Caftille  retireroit  fes  troupes  de  Catalogne  , 

& de  toutes  les  places  qu’il  avoir  prifes  dans  la 

Navarre  , à l’exception  de  la  ville  d’Eftella  qu’on 

lui  cederoit.  Cette  décifion  ne  fatisfit  aucun  des  con- 
• 

tendxns,  quoiqu'elle  fût  avantageufe  au  roi  de  Na- 
varre, quivoïant  les  Catalans  révoltez,  devoit  crain- 
dre que  le  foi  de  Caftille  ne  l’opprimât.  Apres  la  con- 
clufion  de  cette  affaire  , il  y eut  une  entrevue  du  loi 
de  France  avec  Henri  roi  de  Caftille  dans  le  château 
d’Urfubie  en  deçà  de  la  riviere  deBidaffoa.  La  reine 
Jeanne  d’Arragon  s’y  trouva  pour  s’éclaircir  fur  cec 
accommodement  fait  à Bayonne.  L’entretien  fut 
fort  court,  & l’entrevue  ne  contenta  ni  les  François 
ni  les  Efpagnols.  Ceux-ci  fe  mocquoient  de  la  fim- 
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An.  14^3.  pijcjt£  apparente  Si  de  la  mine  baffe  & niaife  , p^»ur 
ainfi  dire,  du  roi  Louis  qui  n’étoit  vécu  que  d une 
étoffe  fort  groffiere  , avo'ij  un  habit  court  Si  étroit. 

Si  portoit  une  image  de  Notre-Dame  faite  de  plomb 
à un  chapeau  déjà  fort  ulé.  Ceux  là  étoient  indignez  * 
des  maniérés  arrogantes  de  Henri , Si  du  faite  du 
comte  de  Ledefme  (on  favori.  Mais  le  comte  avec 
tout  fon  orgueil  ne  laiffa  pas  de  déférer  beaucoup  à 
la  majefte  de  Louis  qu’il  vint  trouver  plus  de  deux 
lieues  avant  fur  les  terres  de  France  , ne  croïantpas 
qu’il  convint  de  difputer  avec  un  roi  fur  le  cérémo- 
nial. 

ixxxi.  Le  roi  de  France  au  retour  de  ce  voïage  ne  pen- 
dans  les  villes  fa  plus  qu’à  rentrer  dans  la  poffeffion  des  villes  de 
dieflu* due  'de  Picardie  qu'on  avoit  cedces  au  duc  de  Bourgogne 
Bourgogne.  par  Je  traité  d’Arras.  Le  vingtième  article  contenoit 
que  lui  ou  fes  fucceffeurs  pourroient  racheter  moïen- 
nantjla  fomme  de  quatre  cent  mille  écus  d’or  les  villes 
de  la  rivière  de  Somme,  faint  Quentin,  Corbie, 
Amiens,  Abbeville , Dourlens , faint  Riquier , Creve- 
cœur  , Arleux,  Mortagne  &c  d’autres  avec  leurs  ap- 
partenances. La  difficulté  ctoit  d’y  faire  confentir  le 
duc  de  Bourgogne.  Pour  vaincre  cet  obftaclc  , le  roi 
lui  envoïa  les  ieigneurs  de  Croy,  qui  étoient  habi- 
les, & avoient  un  grand  crédit  fur  l'efprit  du  duc. 

Ils  lui  firent  fi  bien  entendre  que  c’ctoit  le  parti  le 
plus  honorable  & le  plus  avantageux  qu’il  pouvoic 
prendre  , qu’il  confentit  à ce  que  l’on  voulut.  Le  roi 
fe  hâta  de  profiter  de  cette  bonne  difpofition  ; car  il 
eraignoit  que  le  duc  ne  fe.dédit,  ou  que  le  comte 
de  Charolois  fon  fils  n’y  fit  des  oppolicions.  Pour 
prévenir  ce  double  obftaclc  il  alla  trouver  le  duc  à 

Hefdin, 
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Hefdin  , & pendant  qu’on  évacuoit  les  places , il  lui  N’**  * 
fit  compter  promptement  la  fomme  dont  on  étoit 
convenu.  Cette  diligence  lui  fut  favorable  -,  car  le 
comte  de  Gharolois  fut  fi  irrité  de  la  facilite  de  fon 
pere,  qu'il  eft  à croire  qu'il  s’y  fût  oppofé , s’il  eue 
pu  le  prévenir. 

Louis  XI.  avant  que  de  fe  rendre  à Paris  voulut 
fe  montrer  aux  Païs-bas.  il  vifita  Arras  & Tournai, 

&c  pafla  jufqu’à  Lille  où  le  duc  de  Bourgogne  vint 
le  (aluer.  Le  comte  de  Cbarolois  qui  étoit  alors  en 
Hollande,  mais  qui  avoit  été  informé  du  voïage  du 
roi,  ne  voulut  point  revenir  pour  accompagner  fon 
pere  à Lille.  Il  vouloir  témoigner  par-là  à l’un  & à 
l’autre  qu’il  étoit  très-mécontent  de  ce  qui  venoit 
de  fe  pafier.  Le  roi  étant  arrivé  à faint  Cloud  pro- 
che de  Paris,  trouva  le  duc  de  Savoy  e qui  l’attendoit 

f»our  fe  plaindre  delà  conduite  peu  foumife  de  Phi- 
ippe  fon  jeune  fils.  Ce  prince  menageoit  des  intri- 
gues lecretes  avec  la  noblefle, pour  ufurper  les  états  de 
fon  pere  au  préjudice  d’Amedée  fon  frère  aîné.  Louis 
lui  ordonna  de  fe  rendre  auprès  de  lui  : il  y vint  fur 
la  bonne  foi  d’un  fauf-conduit;  mais  le  roi  ne  tarifa 
pas  de  le  faire  arrêter  ; on  leconduifit  à Loches  où 
il  demeura  prilonnier  pendant  deux  ans,  afin  que  fon 

{>ere  eût  le  rems  de  rétablir  fon  autorité,  & d alfurcr 
a fuccelfion  de  fes  états  à Amedée  Ion  fils  aîné. 

L’antipathie  ue  fit  qu’augmenter  entre  le  roi  de 
France  & le  comte  de  Charolois.  Celui-ci  outre  la 
reddition  des  places  fe  plaignoit  encore  du  bon  ac- 
cueil que  fa  majefte  failoit  aux  feigneurs  de  Croy‘, 
qu’il  regardoit  comme  fes  plus  grands  ennemis;  de 
ce  qu’il  avoit  établi  la  gabelle  en  Bourgogne  contre 
Tome  XXUl.  A a 
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les  termes  du  traicc  d’Arras,  8c  des  faveurs  dont  il 
combloit  le  comte  d’Eftanipes.llregardoit  les  faveurs 
faites  à ce  comte  comme  des  injures  faites  à lui- me- 
me , parce  *que  le  comte  avoit été  acculé  d’avoir  vou- 
lu l’empoilonncr  avec  le  duc  de  Bourgogne  fon  per  e. 
Tous  ces  fujets  de  plaintes  le  firent  aifément  entrer 
dans  la  confpiration  que  les  grands  du  roïaume  for- 
mèrent contre  le  roi,  & qu’on  nomma  la  ligue  dû 
bien  public.  Comme  le  deflein  de  Louis  étoit  d’a- 
baiflcr'les  princes, pour  fubjuguer  tout-à-fait  enfuite 
les  ducs  de  Bourgogne  & de  Bretagne , il  avoir  com- 
mencé par  la  depoiition  du  chancelier  d-es  Urfins, 
il  avoit  tait  mettre  à la  Baftille  Chabannes  comte  de 
Dammarcin , le  fénéchal  de  Normandie  Pierre  de 
Brezé  étoit  fans  emploi;  on  avoit  ôté  le  gouverne- 
ment de  Guicnne  au  duc  de  Bourbon  ; Jean  duc  de 
Calabre  fe  vit  entièrement  abandonné.  Toute  cette 
conduite  ne  pouvoit  faire  que  des  méconcens. 

Le  roi  chercha  d’abord  à chagriner  le  duc  de  Bre- 
tagne. Il  lui  envoïa  le  chancelier  deMorvilliers  hom- 
me violent,  hardi,  8c  d’une  hauteur  extraordinaire, 
pour  lui  défendre  de  fa  part  de  prendre  à l’avenir  la 
qualité  de  duc  par  la  grâce  de  Dieu  , débattre  mon- 
noïe , 8c  de  lever  les  tailles  dans  fon  duché.  Le  duc 
qui  11e  s’attendoiepas  à un  pareil  compliment,  ÔC  qui 
fe  vpïoit  pris  au  dépourvu  , promit  en  apparence 
tout  ce  qu’on  voulut , pourvu  qu’on  lui  accordât 
quelque  tems  pour  afTembler  les  états  de  fon  pais» 
On  le  lui  permit,  8c  pendant  ce  rems-là  il  envoia 
des  perfonnes  de  confiance  au  comte  de  Charolois, 
au  duc  de  Bourbon , au  comte  d’Armagoac  , 8c  aux 
autres  qui  étoient  de  la  ligue , pour  les  exhorter  à 
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prendre  les  armes  au  plutôt.  L'habit  de  religieux 
mendiant  , & particulièrement  celui  des  cordeliers 
5c  des  dominicains  fervic  beaucoup  à faire  pafler 
en  fureté  cous  les  meflugers  de  ces  intrigues.  Leduc 
de  Bourbon  & le  comte  de  Charolois  avertirent  fe- 
cretement  la  nobleHe  de  Flandres , de  Bourgogne  & 
duBourbonnois , de  fe  tenir  prête  à montera  cheval 
au  premier  ordre  , pendant  qu’on  feroit  les  prépara- 
tifs neceflaires.  Tout  fc  paffa  avec  tant  de  fecrct  que 
le  duc  de  Bourgogne  même  ne  fçavoit  rien  desdef- 
feins  du  comte  de  Charolois  fon  fils»  Ce  prince  aver- 
tit feulement  fon  pere  de  prendre  garde  à lui,  parce 
que,  difoit-il , on  a affaire  à un  roi  qui  fouvent  vient 
d'un  côté,  quand  on  croit  qu'il  va  de  l’autre. 

Pendant  qu’on  tramoit  en  France  une  confpi- 
ration  contre  Louis  XL  Alphonfe  roi  de  Portugal 
penfoit  à étendre  fes  conquêtes  en  Barbarie  : il  fie 
voile  en  Afrique , &c  alla  defeendre  à Ceuta.  Il  étoic 
accompagné  de  fon  frere  Ferdinand,  prince  coura- 
geux & hardi  ; mais  qui  fut  caufe  que  les  commcn- 
ccmens  de  cette  campagne  ne  furent  pas  heureux. 
Ce  prince  voulant  commencer  par  une  adion  d'é- 
clat, tenta  de  fe  rendre  maître  de  Tanger.  L’entrc- 
prifen’ctoit  pas  facile.  Les  Maures  vinrent  en  grand 
nombre  au  fecours  de  cette  place.  Ferdinand  réfifta 
autant  qu’il  pût.  Mais  enfin  il  fallut  fe  retirer.  Les 
infidèles  le  pourfuivirent  très-vivement.  Alphonfe 
vit  le  danger  où  ctpit  fon  frere , il  courut  à fon  fc- 
çoursiinaisil  s’engagea  lui-même  fi. avant,  qu’il  au- 
roit  épe  fait  prifonnier  fans  Edaüard  de  Menczcs. 
Ce  vaillanc  capitaine , accoutumé  aux  grands  ex- 
ploits , foutint  toute  la  fureur  des  Maures,  avec  un 
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ii8  Hi  stoire  Ecclesiastique. 
courage  intrépide  * il  crut  qu’il  lui  croit  glorieux., 
de  donner  fa  vie  pour  délivrer  Tes  maîires,  &,  quoi- 
que déjà  blelTc,  il  ne  rallentit  rien  de  Ion  ardeur.  Son 
cheval  aïant  été  tué  fous  lui,  il  voulut  monter  fur 
un  autre  que  le  comte  de  Marfànto  lui  offrit;  mais 
la  blefTurc  qu’il  avoir  reçue  lui  en  ota  la  force,  il 
tomba,  les  Maures  l’environnerent,  & il  mourut 
percé  de  coups.  Alphonfcfut  fort  afflige  de  fa  mort  ; 
& pour  montrer,  combien  il  étoit  content  de  fes  fer- 
vices  , il  conferva  le  gouvernement  de  Ceuta  à 
Hcnrique  de  Menezès  Ion  fils  qu’il  fit  comte  do 
Valence, 

Les  affaires  de  Naples  ne  fe  terminèrent  pas  à 
l’avantage  du  duc  de  Calabre.  Ferdinand  attira  dans 
fon  parti. le  duc  de  Seffa,  & pour  l'attacher  d avan- 
tage à fon  fervice,  il  maria  fa  .fille  Beatrix  aveejean- 
Baptifte  fils  de  ce  duc.  Le  prince  de  Tarente  s’éroil 
réconcilié. avec  Ferdinand  après  la, vi&oire  deTroïa; 
mais  comme  cette  réconciliation  n étoit  pas  fincere* 
le  roi  de  Naples  étoit  toujours  fur- la  referve,  d’au-» 
tant  mieux  qu’il  fçavoit  que  ce  prince  étoit  toujours* 
en  bonne,  intelligence  avec  le  duc  de  Calabre  qui 
setoit  retiré  dans.l’ifle  d'ifehia,  où  il  attendoit  la 
fecours  que  fon  pere  René  duc  d’Anjou  lui-  devoitt 
envoïer.  fcnfin  il  mourut  le  quinziéme  de  Novem- 
bre, &.  délivra  par  fa  mort  Ferdinand  d’un  püifTant 
ennemi.  Quelques  hiftoriens  ont  dit  qu’il  fut  allaft 
fine  dans  le  chateau  d’Altamura  par  quelques-uns 
des  fiens.  Leroi.de  Naples  fe  faifit  de  ce  chateau r> 
où  l'on  trouva  plus  de  douze  mille,  ducats  qui -lui 
vinrent,  fort  à propos  pour  païer  fcs>  troupes  t il  fe* 
rendit, maître  deTarente,  S t réduifkfous  Ion  .oboifis 
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fimce  les  principautez  de  Bari  & d Ocrante  , fans  au- 
cune réfiftance.  Ces  rkhefles  du  prince  de  Tarente 
qui  montoient  à plus  d’un  million  étant  échues  à 
Ferdinand",  rétablirent  fi  bien  fes  affaires  , qu'en 
peu  de  teins  il  fut  maître  de  tout  le  roïaume  de  Na- 
ples à quelques  places  près,  & du  château  de  1 Oeuf, 
apres  en  avoir  charte  la  garnifon  que  Jean  duc  de 
Calabre  y avoir  mife.  C’elt  dans  cette  année  que  fi- 
nirtent  les  commentaires  de  Pie  II.  qui  paroiflent 
fous  le  nom  de  Gobelin  Perfona  fon  fecretaire.  Frar> 


çois  Piccolomini  archevêque  dè  Sienne  les  publia  à 
Home  en  1 584.  & on  lésa  enfuite  réimprimez  à Franc- 
fort en  1614; 

Edouard  chef  dé  lamaifon  d’Yorck  s’étant  emparé  ixxxvm. 
de  la  couronne  d’ Angleterre  après  la  défaite  du  roi  rein*  «r  Angle-* 
Henri  VI.  à la  bataille  de  Fariburge  ; le  parti  dès  Lan-  terrecnEtofle*- 
callresfe  vit  tellement  abattu,queperfonnen’ofoit  pa-  TcllJ%  _ 
roître  pour  le  relever.  Le  roi  & la  reine  s’étoient  fau-  ^*4.- 

vez  en  tcorte.  Jacques  II.  qui  en  étoit  roi,avoit  afliege 
Roxbourg  pendant  les  troublés  des  dernières  années* 

6c  il  y fut  tué  d uncclat  decanonle  troificmed’Aofrt, , 
n’aïant  que  vingt-neuf  ans  ; Marie  dé  Gueldrcs  fon 
«poufe  continua  le  fiége  , & emporta  la  place.  Cetre 
reine  quoique  nièce  du  duc  de  Bourgogne  qui  n’étoir. 
pas  ami  de  René  d’Anjou  pere  de  là  reine  d’Angle- 
terre , ne  laiffa  p3s  de  recevoir  cette  malhcurcufe.- 
princelTe  ôc  fon  époux  Hénri  avec  beaucoup  d’hon- 
neur telle  voulut  même  faire  alliance  avec  eux  en  1 


traitant  du'mariag'e  de  fa  fille  avec  le  prince  de  Gal- 
les. Henri  par  reconnoirtanee  rendit  Barvick  à l’E- 
eofle.  Le  duc  de  Sommerfct  qui  s’étoic  retiré  en» 
France  après  lapertede  la  derniere  bataille,  futarrêi 
I A-a  iij  > 
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190  Histoire  Ecclesiastique. 
té  par  ordre  de  Louis  XI.  .&  ne  fut  élargi  que  pour 
lortir  du  roïaume.  Il  le  retira  à Bruges  avec  permif- 
fion  du  duc  de  Bourgogne. 

La  reine  d’Angleterre  quitta  l’Ecofle  pour  pafler  en 
France, afin  d'en  tirer  quelque  fecours.  Mais  elley  trou- 
va les  affaires  dans  une  fituation  peu  propre  à lui  en 
faire  beaucoup  efperer.  Leroi  de  Sicile  fon  pere  étoic 
hors  de  fes  états.  La  France  depuis  la  conquête  de  la 
Guienne  ne  s’étoit  pas  vûë  en  état  de  faire  des  entre- 
prifes  au  dehors,  non  pas  même  de  reprendre  Calais, 
quoique  la  conjoncture  des  troubles  d’Angleterre  lui 
en  fournît  une  belle  occafion.  D’ailleurs  Louis  XI. 
réfolut  de  perdre  le  comte  de  Charolois  qui  devoir 
fucceder  au  duc  de  Bourgogne  Ion  pere  , avoir  be- 
foin  de  toutes  les  forces  pour  un  li  grand  delfcin. 
Ce  ne  fut  donc  qu’avec  beaucoup  de  peine  que  cette 
princelfe  obtint  environ  cinq  cens  hommes  d’armes 
lous  la  conduite  de  Pierre  de  Brezé  grand  fénéchal 
de  Normandie , avec  lefquels  elle  s’embarqua  , 8c  fie 
voile  du  côté  d’Ecolfe.  Elle  arriva  à Barvick  où  elle 
laifla  fon  fils  Edouard  ; elle  afTembla  allez  de  trou- 
pes pour  faire  un  petit  corps  d’armée,  & entra  avec 
ion  mari  dans  le  comté  de  Northumbcland.  Elle  prie 
d’abord  le  château  deBamburg,  & s’avança  julques 
vers  Durham  où  fon  armée  s’accrut  conliderablc- 
ment.  Mais  Edouard  prévint  les  mefures  qu’elle  vou- 
loir prendre.  Il  envoïa  le  marquis  de  Neville  , qui  à 
fon  arrivée  proche  la  ville  d’Yorck  mit  en  fuite  les 
deux  barons  d’Ungerford  & de  Ros , & défit  le  ba- 
ron de  Perfy  qui  mourut  de  fes  blelTures. 

Ce  fucccs  encouragea  Neville , qui  voulut  fcul  ter- 
miner l’affaire , fans  attendre  l’arrivée  d’Edoüard.  Il 
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alla  attaquer  Henri  qui  étoit  campé  à Hexam,  il  força 
les  retranchemens , & obligea  la  reine  elle-même  , 
fon  époux > les  comtes  de  Pembrok  &:  de  Northum- 
beland  à fe  fauver  parla  fuite.  Les  autres  furent  tuez 
ou  faits  prifonniers.  Du  nombre  de  ces  derniers  fu- 
rent le  duc  de  Sommerfet  qui  étoit  revenu  de  Flan- 
dres, les  barons  Ros  , Molins , Hungerford,  à qui 
Edouard  qui  arriva  fur  ces  entrefaites  fit  trancher  la 
têoe,  Sc  à beaucoup  d’autres.  Quelques  places  qui 
tenoient  encore  pour  Henri  furent  obligées  de  fe 
rendre.  Les  François  fe  fignalerent  dans  la  défenfe 
du  château  d’Alnenvic,  mais  il  falut  ceder  , ôc  tout 
fut  abandonné  à Edouard.  Henri  fe  retira  en  Ecoffe 
pour  la  fécondé  fois.  La  reine  fon  époufe, apres  avoir 
couru  beaucoup  de  dangers,  feule  avec  fon  fils  dans 
des  bois  & dans  des  païs  impraticables , arriva  fur  le 
rivage  de  la  mer,  & trouva  un  vaifTeau  dans  lequel 
elle  s’embarqua  avec  le  jeune  prince,  apparemment 
fans  être  connue.  Elle  vint  en  France  pour  folliciter 
un  nouveau  fecours  ; mais  les  conjonctures  lui  fu- 
rent encore  moins  favorables  que  la  première  fois. 
L’affaire  croit  devenue  plus  difficile  qu’elle  ne  peu- 
loir,  elle  ne  put  obtenir  du  roi  de  France  qu’un  em- 
prunt de  vingt  mille  livres,  & à des  conditions  fort 
dures. 

Le  cardinal  Ifidore  patriarche  de  Conftantinoplc 
& doien  du  facré  college  mourut  cette  année  le  hui- 
tième de  Mars  ; il  étoit  né  à Thcffalonique , ou  , 
félon  d’autres,  à Conftantinople  même,  il  fut  d’abord 
religieux  de  fai  tu  Baille,  puis  évêque  de  Ruffie  ; & 
s’étant  trouvé  au  concile  de  Florence  en  14-59.  il  fut 
fait  cardinal  par  le  pape  Eugène  IV.  Quelque  tems 
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\9x  Histoire  E ocles  i ajsti  Oüb; 
apres  il  pafla  en  Rulfie  pour  y établir  le  culte  de  I’-c- 
glife  latine,  &c  y fut  jettédans  une  prifon  par  le  peu- 
ple qui  ctoit  fciufmatique.  Il  en  fortit  quelque  cems 
après , revint  à Rome,  & fuc envoie  par  le  pape  Ni- 
colas V.  à Conftantinople , où  il  fc  trouva  quand 
cetttville  fut.prifc.par  les  Turcs  en  1453  II  écrivit 
fur  ce  fujet  une  lettre  qu'on  a encore.  Quelques  au- 
teurs ont  cru  qu’il  fut  alors  tué  avec  fes  habits  de 
cardinal  ; mais  il  fe  fauva  déguifé  en  efclave.  Apres 
diverfes  avantures  il  revint  à Rome  où  il  mourut 
comme  on  vient  de  le  dire  , après  avoir  reçu  depuis 
quelque  tems  le  titre  de  patriarche  de  Conilantino- 
ple.  Il  fut  enterré  dans  l’églile  de  faint  Pierre,  & le 
cardinal  ËelTarion  fut  fon  fuccefleur  dans  ce  patriar- 
chat  pour  des  Latins. 

Alexandre  Oliva  aulfi  cardinal  &c  general  de 
l'ordre  de  faint  Auguûin  mourut  quelques  mois 
après  Ifidore  ; il  étoit  né  à Saffo-ferrato  , de  pa- 
ïens aflez  pauvres.  A l’âge  de  trois  ans  il  tomba 
dans  l'eau  d’où  l’on  dit  qu’il  fut  tiré  étant  déjà 
mort , & que  fa  mere  le  porta  dans  une  -églife  de 
la  laintc  Vierge  où  il  recouvra  la  vie.  il  fut  mis 
fort  jeune  chez  les  Augutlins,  étudia  à Rimini,  a 
Boulogne  & à Pcroufe,  6c  après  avoir  profefle  la  phi- 
lofophie  dans  la  derniere  de  ces  villes , il  fut  encore 
nommé  pour  y enfeigner  la  théologie.  Dans  la  luire 
il  fut  -élu  provincial  , & quelque  tems  après  on  l’o- 
bligea d’accepter  la  charge  de  procureur  general  de 
fon  ordre  : ce  qui  le  fit  aller  à Rome  , où  l’on  ren- 
dit juftice  â fon  érudition  & à fa  vertu  , malgié  fa 
profonde  humilité  qui  le  portoit  à vivre  dans  l’ob- 
îcurité.  Le  cardinal  de  Tarente  protecteur  de  fon 
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ordre  ne  ptic  lui.perfuadcr  de  fe  trouver  dans  les  dif- 
putes  publiques.,  où  l’on  fouhaitoit  qu’il  fit  paroître 
fa  feience.  Cependant  comme  il  étoic  profond  théo- 
logien & cloquent  orateur,  il  ccrivoit  & préchoit 
■avec  beaucoup  de  force  contre  les  vices  & les  défor- 
dres  de  ion  fiécle.  Il  fut  élu  general  de  fon  ordre 
l’an  1459.  & fait  cardinal  en  1460.  par  le  pape  Pie  II. 
qui  lui  donna  enfuite  l’évêché  de  Camerino,  & fe 
iervit  de  lui  en  differentes  occafîons.  il  mourut  à Ti- 
voli où  étoit  la  cour  Romaine  le  vingt  - unième 
d’ Août  de  cette  année  , âgé  de  cinquante-cinq  ans. 
Son  corps  fut  porté  dans  l’églife  des  Auguftins  de 
Rome,  où  l’on  voit  fon  tombeau  de  marbre  avec  fon 
épitaphe.  On  a de  lui  cent  fermons  de  la  naiffance 
de  Jefus-Chrift  & de  la  ccne  qu’il  fit  avec  fes  apô- 
tres , du  péché  contre  le  Saint  Efprit  , & un  grand 
„ nombre  de  difeours  &c  d’oraifons  écrites  avec  beau- 
coup d'éloquence.  Antoine  Champin  fit  fon  oraifon 
funèbre  dont  on  peut  voir  quelques  morceaux  dans 
les  additions  de  Ciaconius,  & dans  la  chronique  de 
Jofeph  Pamphilus  de  l’ordre  des  Auguftins. 

Rome  perdit  encore  cette  année  le  vingt-quatriè- 
me Mai  un  troifiéme  cardinal  en  la  perfonne  de  Prof- 
per  Colonne,  il  étoit  fils  de  Laurent  Colonne  comte 
d’Albe,  grand  chambellan  du  roïaume  de  Naples, 
& de  SueveCaïetan  fille  de  Jacobel  comte  de  Fon- 
di.  Profper  avoit  etc  élevé  à la  dignité  de  cardinal 
en  1416.  Il  avoit  un  efprit  fort  doux  , aimoit  les  let- 
tres, & fe  feroit  fait  plus  eftimer  à caufe  de  (es  bon- 
nes qualitez,  s’il  n’eùt  pas  tant  été  attaché  au  parti 
des  Gibelins.  C’eft  ce  qui  le  fit  haïr  d’Eugene  IV» 
avec  qui  il  ne  rentra  point  en  grâce. 

Tome  XXIII.  B b 
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1P4  Histoire  Ecclesiastique. 

Le  quatrième  de  Juin  fuivant  mourut  un  célébré 
auteur  nomme  Blondus  Flavius;  il  étoit  né  à Forli 
dans  la  Romagne  en  1388.  Il  fut  fecrctaire  du  pape 
Eugene  IV.  &:  de  quelques  autres  fouverains  ponti- 
fes, S c fe  diftingua  par  fes  ouvrages , dans  lcfqucls 
on  voit  beaucoup  d’exaélitude  , quoique  fon  ftilc  fe 
fente  encore  un  peu  de  la  barbarie  que  l’on  commen- 
çoit  à bannir  de  fon  fiecle.  1.1  fe  rendit  célébré  par  fes 
trois  décades  d’hiftoirc  de  l’empire  d’Cccident  depuis 
l’an  410.  jufquà  l’an  1440.  dont  Æneas  Sylvius  a fait 
l’abrégé.  Il  a encore  compofc  d’autres  ouvrages  pour 
illuftrer  l’hiftoire  d’Italie  : fçavoir  trois  livres  fous  le 
titre  de  Rome  reparée,  qui  contiennent  la  deferip- 
tion  de  la  ville  de  Rome  telle  qu’elle  étoit  de  fon 
tems;  huit  livres  de  l’Italie  illuftrée  , dans  lefquels 
il  fait  une  defeription  de  l’état  de  l’Italie , comme 
elle  étoit  alors;  un  traité  de  l’origine  & des  adfons 
des  Vénitiens  depuis  l’an  450.  jufqu’en  l’an  izpi.  & 
un  autre  intitulé, Rome  triomphante  , divife  en  dix 
livres , qui  contiennent  une  defeription  de  ce  qui  re- 
garde le  gouvernement  de  l’ancienne  Rome.  Leandre 
Alberti  dit  qu’il  eut  cinq  fils  tous  fçavans.Il  vécut  en 
philofophe  jufqu’à  l’âge  de  foixante  & quinze  ans, 
fans  fe  foucier  d’acquérir  de  grands  biens.  On  l’en- 
terra proche  la  chapelle  de  Nôtre  Dame  au  Capi- 
tole. Sigonius  qui  a traité  les  mêmes  matières  que 
lui  d’un  ftile  moins  embarraflé  & plus  méthodique, 
l’a  pillé  en  plufieurs  endroits.  Toutes  les  oeuvres  de 
Blondus  ont  été  imprimées  à Bafie  en  1559. 

On  marque  encore  le  douzième  de  Novembre  la 
mort  d’un  religieux  de  faint  François  nomme  Di- 
dace,  qui  fut  canonifç  par  le  pape  Sixte  V.  en  1588. 
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Il  étoit  du  bourg  de  faint  Nicolas  au  diocéfe  de  Sé- 
ville eu  Andalousie,  & fils  de  parens  allez  pauvres. 
Touché  de  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  l'obfervance  de 
faine  François , il  alla  fe  prefenter  dans  le  couvent 
d’Arrefafa  au  territoire  de  Cordoüe,  où  il  fut  reçu. 
Mais  il  ne  voulut  être  qu'au  rang  des  freres  lais,  ou 
convers,  parce  qu’il  n’avoit  point  d'étude,  & que 
fon  humilité  y trouvoit  mieux  fon  compte.  On  l'en- 
voïadans  les  ifles  Canaries  à Fortcventura,où  il  trou- 
va matière  à fon  zele  dans  la  converfion  des  Idolâ- 
tres. En  1449.  on  le  rappella  enEfpagne,  & l'année 
fuivante  il  fit  le  voïage  de  Rome , pour  être  au  grand 
jubilé  & à la  canonifation  de  faint  Bernardin  de 
Sienne  religieux  de  fon  ordre.  A fon  retour  de  Rome 
il  fut  tranfporté  de  la  province  d' Andaloufie  en  celle 
de  Caftille,  où  il  acheva  le  relie  de  fes  jours  dans  les 
pratiques  de  la  fainteté  la  plus  éminente.  Pierre  Ga- 
lefin  protonotairc  apollolique  a écrit  l’hilloire  de  fa 
vie. 

Le  neuvième  de  Mars  de  cette  même  année  mou- 
rut encore  une  religieufe  de  l’ordre  de  fainte  Claire, 
nommée  Catherine  de  Boulogne  du  lieu  de  fa  naif- 
fance,où  elle  fut  fuperieurc  du  monallcred’un  ordre 
qu’on  y avoir  inllitué  en  l’honneur  du  corps  de  Jefus- 
Chrill.  Elle  vint  au  monde  le  huitième  de  Septembre 
•1413.  & à l’àge  de  douze  ans  on  la  mit  auprès  de  la 
princclTe  Marguerite  fille  de  Nicolas  d’Eft  marquis 
de  Ferrarc.  Mais  elle  quitta  bien-tût  apres  la  cour 
pour  fe  retirer  chez  les  religieufes  de  fainte  Claire 
où  elle  fit  profelfion  en  1431.  Elle  fut  demandée  par 
les  Boulonois  pour  être  fuperieuredu  monallcrc  qu’ils 
Youloient  fonder  dans  leur  ville  -,  elle  y alla,  & elle 
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196,  Histoire  Ecclb  si  astique! 
eut  la  confolation  de  voir  l’ouvrage  achevé  avant  (â-. 
mort,  Hle  a.  laiflc  quelques  écrits  ,.tant  en  Italien 
qu’en  Latin ,,  qu’elle  entendoit  fort  bien.  On  lui  at- 
tribue un  rofaire  des  myfteres  de  la  paffion  deNôtre- 
Seigneur,  un  livre  des  fept  armes  necefl'aires  pour  le 
combat  fpirituel.  Elle  a.  mis  par  écrit  fes  révélations, 
qui  ont  été  imprimées.  Enfin  après  les  informations, 
faites  de  la  fainteté  de  fa  vie  & de  fes  miracles,  le 
pape  Clément  VII.  la  mit  au  nombre  des  bienheu- 
reufes,  &c  permit  qu’on  en  fit  l'office  qui  fut  reforme 
dans  le  bréviaire  de  Pie  V.  & de  Sixte  V . Clement 
VIII.  a fait  mettre  fon  nom. dans  le  martyrologe  Ro- 
main l’an  1 591.  & elle  a été  enfin  canonifée  par  le 
pape  Clement  XI.  en  171 1.  On  a la  vie  de  cette  fain-? 
te  écrite  par  Antonin  Flaminius. 

Le  pape  penfoit  toûjours  à faire  la  guerre  contre 
les  Turcs.  Il  emploïa  le  commencement  de  cette 
année  à en  faire  les  préparatifs  ; il  y mettoit  tous, 
fes  foins  parce  qu’il  vouloit  fe  trouver  à Ancône  le: 
cinquième  de  Juin.  Cette  ardeur  furpaflant  fes  for-- 
ces  , lui  fut  nuifible  : la  fièvre  le  prit,  les  douleurs, 
de  fes  goûtes  redoublèrent.  Comme  le  mal  prefloic,, 
les  médecins  lui  confeillerent  de  prendre  les  bains, 
dans  le  diocéfe  de  Sienne,  quoiqu’on  fût  encore  à la. 
fin  de  l’hyver.  Il  s’y  rçndic,  Ôc  fongea  à recouvrer; 
fa.fanté.  Il  n’y.  avait  pas  long  tems  qu'il  y étoit  lorf-  * 
qu’on  lui  fit  fçavoir  que  le  duc  de  Bourgogne  nefe- 
trouveroit.  point  à,  la  guerre  qu’on  vouloit  déclarer- 
aux  Turcs quoiqu’il  l’eût  fouvent  promis  par  les, 
lettres  & par  fes  ambafiadeurs.  il  alleguoit  pour  rai- 
fon.de  fon  changement  la  guerre  dont  il  étoit  menacé 
du. côté.de  la  France, Ja.crainte  qu’il  avoit , & quii 
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pouvoit  erre  bien  fondée,  que  Louis  XI.  ne  voulut  An.  1463. 
tomber  fur  lui  après  qu’il  auroit  fait  éclatter  fon 
relfentiment  contre  fon  fils  le  comte  de  Charolois. 

Et  il  faut  avoüer  que  dans  ces  circonftances , il  ne 
paroifToit  pas  prudent  que  le  duc  s’éloignât  de  fes 
états. 

Cependant  comme  le 
té  Car  fes  promefles  , fâ 
écrivit  le  vingt-cinquième  de  Mars , pour  tâcher  de  £'P£ôiï' 
lui  faire  exécuter  fa  première  réfolution.  C’eft  une 
bonne  œuvre  que  vous  abandonnez,  lui  dit-il,  pen- 
fez  combien  la  religion  en  fouffrira  : les  Turcs  s’en 
prévaudront , les  chrétiens  en  fouffrironr , le  bien  de 
l’églife,  votre  réputation  , plus  que  tout  Cela,  votre 
falut , vous  engagent  à tenir  votre  promelfe.  il  ajoû- 
toit  que  quant  â lui , ni  fon  âge  , ni  fes  infirmiez, 
ni  la  crainte  du  danger  auquel  il  alloit  s'expofer,  ni: 
la  mort  même  ne l'empêchcroient point  de  fatisfaire 
â l’attente  & à l'efperance  des  peuples  Cdéles,  ni  de 
fe  mettre  au  plutôt  en  mer  pour  une  expédition  Ci 
fainte.  Philippe  11e  fut  point  émû  de  ces  remontran- 
ces ; la  mauvaife  conduite  du  comte  de  Charolois  font 
fils , ôc  la  défiance  qu  il  avoit  du  roi  Louis  XI.  luit 
faifoient  juger  que  fa  préfence  étoit  trop  neceflaire 
dans  fes  états , pour  qu’il  ofât  les  abandonner..  Il  fe.- 
contenta  d'envoïer  au  pape  fes  deux  fils  naturels  An- 
toine & Baudouin  avec  deux  mille  hommes,  St  pro-- 
mit  d’aller  joindre  lui  même  fa  fainteté.  l’année  fui* 
vante,  s’il  n’en  étoit  empêché  par  des  rai  fous  très*- 
prefTantes.. 

Le  pape  avant  que  dé  partir  de  Rome  pour  Sien*  01.? 
ne,,avoit  fait  publier  fa  bulle  de  recrachtion  dès-  Bul.le  du  r?- 

pç  qui  rcuitlfic 

B b iijt 


pape  avoit  beaucoup  comp-  c- 

_L  ' * .11*.  Le  pape  lui! 

chc  de  ce  contre-tcms,  il  lui  écrit  pour  le 
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198  Histoire  Ecclesiastiq,ui. 
aélcs  du  concile  de  Balle  qu’il  avoit  écrits.  Il  s’excu- 
foitfur  ce  qu’il  les  avoit  compofez  dans  fa  jeunefle , 
n’aïanc  pas  alors  allez  de  lumière  8c  de  difeernement 
pour  approuver  ou  condamner  les  chofes  qui  le  me- 
ritoient.  Il  avoue  qu’il  a failli  en  écrivant  ces  aéles; 
& il  prie  ceux  de  l’univerlité  de  Cologne  à qui  il 
adrelfe  fa  bulle,  de  ne  point  s’arrêter  à ce  qu’il  a 
dit  du  concile  de  Balle  ; de  condamner  Æneas  Syl- 
vius,  8c  de  fuivre  les  fentimens  de  Pie  II.  ,,  Nous 
,,  fommes  hommes , dit-il , 8c  nous  avons  errécom- 
„ me  hommes  ; nous  ne  nions  pas  qu’on  ne  puilfc 
,,  condamner  beaucoup  de  chofes  que  nous  avons 
„ dites  ou  écrites.  Nous  avons  péché  par  féduétion 
,,  comme  Paul , 8c  nous  avons  perfecuté  l’églife  de 
„ Dieu  par  ignorance.  Nous  imitons  le  bienheureux 
,,  Auguilin  qui  aïant  laide  échapper  quelque  fen- 
,,  timens  erronez  dans  fes  ouvrages,  les  a retraciez. 
„ Nous  faifons  la  même  chofe,  nous  reconnoilfons 
„ ingénument  nos  ignorances , dans  la  crainte  que 
„ ce  que  nous  avons  écrit  étant  jeune  , ne  foit  l’oc- 
„ cafion  de  quelque  erreur  qui  puilfe  dans  la  fuite 
„ porter  préjudice  au  faint  hége.  Car  s’il  convient 
,,  à quelqu’un  de  défendre  8c  maintenir  l’éminence 
,,  8c  la  gloire  du  premier  trône  de  l’eglife,  c’cft  à 
„ nous  que  le  Dieu  rempli  de  miféricorde,  8c  par  la 
„ feulcbontc  aélcvc  à la  dignité  de  vicaire  de  Jefus- 
„ Chrift  fans  aucuns  mérites  de  notre  part.  Pour 
„ toutes  ces  raifons,  nous  vous  exhortons,  8c  nous 
„ vous  avertilTons  dans  le  Seigneur  , de  ne  point 
,,  ajouter  foi  à ces  écrits  qui  bledent  en  toutes  ma- 
„ nieres  l’autorité  du  fiege  apoftolique  , 8c  qui  éta- 
,,  blilfent  des  fentimens  que  la  fainte  églife  Romaine 
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ne  reçoit  pas.  Si  vous  trouve»  donc  quelque  chofe  “ 
de  contraire  à fa  doctrine  ou  dans  nos  dialogues,  “ 
ou  dans  nos  lettres, ou  dans  d’antres  opufculcs  qui  “ 
foient  de  nous  , méprifez  ces  fentimens , rejetiez-  tf 
les,  fuivez  ce  que  nous  difons  à prefent , croïez-  “ 
moi  plutôt  maintenant  que  je  fuis  veiUiard,  que 
quand  je  vous  parloisen  jeune  homme  ; faites  plus 
de  cas  d’un  fouverain  pontife  que  d’un  particulier;  “ 
reeufez  Æneas  Sylvius , ôc  recevez  Pie  II. ,,  Etparce 
qu’on  pouvoir  objecter  au  pape  que  c’étoit  la  di- 
gnité feule  qui  lui  avoir  fait  changer  de  fentiment  ; 
il  y répond  en  jacontant  en  peu  de  mots  fa  vie  & 
fes  actions,  & faifant  toute  l’hiftoirc  du  concile  de 
Bafle  auquel  il  vint  avec  le  cardinal  Capranique  en 
1431.  mais  jeune,  dit-il,  ôc  fans  aucune  expérience, 
comme  un  oifeau  qui  fore  du  nid.  Cette  bulle  eft 
datée  de  Rome  le  vingt-fixiéme  d’ Avril  de  l’année 
precedente,  ôc  fe  trouve  au  long  dans  la  collection 
des  conciles  du  P.  Labbe,  & dans  beaucoup  d’au- 
tres auteurs.  ..... 

Le  pape  étant  revenu  à Rome  , y demeura  quel- 
ques jours  pour  donner  fes  ordres,  ôc  préparer  tout 
ce  qui  étoit  neceflairc  à l’execution  de  Ion  entre- 
prife.  Il  en  partit  le  dix-huitiéme  de  Juin  pour  fe  ren- 
dre à Ancône,  où  il  avoir  déjà  envoie  Jerôme  ar- 
chevêque de  Crète  ôc  le  prieur  des  chevaliers  de  Pife, 
qu’il  chargea  de  louer  des  vaifleaux  fur  lefquels  on 
fit  paflfer  ceux  qui  abordoient  de  toutes  parts  : ôc 
aum-tôt  apres  eux  , il  fit  partir-le  cardinal  de  faint 
Ange  Efpagnol , vénérable  vieillard  âgé  de  plus  de 
foixante  dix  ans , & zélé  pour  féconder  Tes  intentions 
du  pape.  Pie  II-  le  fuivit  à petites  journées,  6c apres 
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2.00  Histoire  Ecclesiastiq^uï. 
s’être  acquitté  de  fon  vœu  à Lorette  , il  arriva  à 
Ancône  vers  le  milieu  du  mois  de  Juillet , où  il  trou- 
va beaucoup  plus  di  monde  qu’il  n’avoit  cru-;  mais 
la  plupart  étoient  fans  argent , fans  provifions,  hors 
d’etat  de  tenir  pendant  hx  mois,  en  forte  que  plu- 
fleurs  furent  contraints  de  vendre  leurs  armes  pour 
fournir  aux  frais  de  leur  retour.  Le  cardinal  dePavie 
parlant  de  ceux  deSaxe  & de  Vandalie  contrée  d’Al- 
lemagne dans  la  Poméranie  ducale  , dit  qu’il  y en 
avoir  qui  mandioient  leur  pain  dans  le  voïage  , que 
les  Italiens  fc  mocquerent  de  leur  pauvreté  , que  les 
uns  s’en  allèrent  à Venife,  penfant»  qu’on  les  em- 
barqueroit  auflî-tôt,  que  d’autres  vinrent  à Anconc 
où  le  pape  devoit  fc  rendre.  On  renvoïa  les  hom- 
mes inutiles,  après  que  le  faint  pere  leur  eut  donné 
fa  benediélion  avec  beaucoup  d’indulgences. 

La  nouvelle  qu’on  apprit  a Anconc,  que  les  Turcs 
s’approchoient  de  Ragufe  dans  le  defïein  de  l’afliéger, 
détermina  le  pape  à s’y  rendre  lui-même  en  per- 
fonne  , & à partir  au  plutôt  , quoiqu’il  fut  attaqué 
d’une  fièvre  aiTez  violente;  dans  l’efperancc  que  le 
fucccs  heureux  dont  il  fe  flatou  , engigeroit  les  prin- 
ces à le  fuivre.  Mais  le  départ  de  fa  lainteté  fut  dif- 
féré, parce  qu’on  fçut  quelques  jours  après  que  les 
Turcs  s’étoient  retirez.  La  joie  qu’on  eut  de  cette 
nouvelle  fut  augmentée  par  l’arrivée  du  duc  de  Ve- 
nife avec  fa  flotte.  Cependant  la  maladie  du  pape 
augmentoit  tous  les  jours  : il  fentit  bien  que  fa  der- 
nière heure  approchoit,  il  appella  les  cardinaux,  & 
leur  parla  pendant  deux  heures  pour  les  exhorter  à 
ne  confulter  que  le  mérité  dans  le  choix  d’un  fuc- 
ceflcur,àne  point  faire  de  grâces  à ceux  qui  n'en 
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meritoienc  point,  ôc  fur  tout  à pourfuivre  le  deffein 
de  la  guerre  contre  les  Turcs.  Enfuitc  leur  aïanc  de- 
mandé pardon , il  leur  accorda  des  indulgences , 8c 
voulue  recevoir  les  derniers  facremens.  Comme  il 
avoic  déjà  reçu  l’extrême-ondtion  à Bade  lorfqu’il  y 
fut  attaqué  de  la  perte  , Laurent  Roverella  évêque 
de  Ferrare,  habile  théologien,  foutint  qu’il  ne  pou- 
voit  pas  recevoir  ce  facrement  une  fécondé  fois.  Il  eft 
vrai  que  tel  avoir  été  le  fentimentde  quelques  théo- 
logiens des  le  douzième  fiecle  fie  depuis  ; mais  il  avoic 
eu  peu  departifans.  Le  papedifputa  fur  ce  fujet  avec 
l’évêque  de  Ferrare  , 8c  ne  crut  pas  devoir  fe  rendre 
à fon  avis.  ll  fe  fit  adminiftrer  ce  facrement  fie  celui 
de  l’eucharirtie,  ôc  enfuite  il  mourut  en  paix  le  qua- 
torzième du  mois , veille  de  la  tête  de  l’aflbmptidn 
de  la  Vierge  , âgé  de  près  de  cinquante-neuf  ans , 
après  fix  ans  moins  trois  jours  de  pontificat. 

Le  cardinal  de  Pavie  dans  le  diîçours  qu’il  fit  à fes 
collègues  touchant  l’éleétion  d’un  fucceffeur,  dit  de 
Pie  II.  qu’il  fut  un  fouverain  pontife  rempli  de  ver- 
tus , qu’il  s'éroit  rendu  tecommandable  par  fon  zélé 
pour  la  religion  , l’intégrité  de  fes  mœurs  , la  (oli- 
dité  de  fon  efprtr,  ôc  fa  profonde  érudition.  On  l’a 
blâmé  néanmoins  d’avoir  été  trop  avare  envers-  les 
fçavans  de  fon  fiéele  ; ce  que  l’on  ne  peut  juftifier  en 
lui , félon  Platine  , qu’en  fe  retranchant  fur  les  dé- 
penfes  qu’il  avoic  été  obligé  de  faire  pour  les  trois 
guerres  qu’il  avoit  entreprifes.  Le  cardinal  de  Pavie 
l’exeufe  encore  fur  ce  qu’on  lui  reprochoit  qu’il  s’ab- 
fencoit  trop  fouvenc  de  Rome,  8c  qu’il  aimoit  trop 
à courir  pour  un  pape.  On  dit  qu’il  avoit  connu  l’inu^ 
tilité  des  grands  mouvemens  qu’il  fe  donnoit  pour 
Tome  XXUL  C c 
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lol  Histoire  Ecclesiastique. 
la  guerre  contre  les  T urcs,  & que  comme  il  craignoit 
les  railleries  aufquelles  il  alloit  s’expofer  , Ton  delTcin 
étoit  de  s’embarquer  feulement  julqu’à  Brindes,  d'y 
palTer  l’hyver , de  retourner  enfuite  à Rome  , &de 
ne  plus  penfer  à cette  guerre  ; 8c  afin  de  n’être  pas  mê- 
me accule  de  l’avoir  entreprife  trop  legerement,  on 
ajoute  qu’il  vouloir  rejetter  la  faute  du  mauvais  fuc- 
ccs  fur  les  princes  qui  n’auroient  pas  voulu  le  fécon- 
der i mais  la  mort  prévint  tous  ces  embarras.  On 
porta  Ion  corps  à Rome  , & on  le  dépofa  dans  l’é- 
glife  de  faint  Pierre  où  il  fut  enterré  le  vingt- huitiè- 
me du  mois  d’Août.  On  trouva  dans  fes  coffres  près 
de  cinquante  mille  écus  d’or  qu’il  avoir  amaffez  pour 
fournir  aux  frais  de  la  guerre  contre  les  Turcs.  On 
convint  de  donner  cette  fomme  à Matthias  roi  de 
Hongrie,  fans  doute,  parce  qu’il  étoit  le  plus  lezé 
par  lesTurcs,  & qu’il  en  avoir  le  plus  à craindre.  Les 
Vénitiens  comptoient  beaucoup  lur  ce  prince  , & ils 
ne  demandoient  pas  mieux  que  de  le  voir  en  état  de 
refifter. 

Après  que  le  pape  fut  mort,  ceux  qui  étoient  à 
Ancône  s’en  retournèrent  dans  leur  pais.  Les  cardi- 
naux s’alfcmblerent,  & le  duc  de  Venife  prit  féance 
entre  les  deux  derniers  cardinaux  diacres.  Ce  duc 
après  avoir  beaucoup  loué  les  grands  & pieux  def- 
feins  du  pape  défunt , exhorta  le  facré  college  à élire 
un  fuccelTeur  qui  fût  animé-  du  même  zélé,  qui  prie 
autant  à cctur  l’execution  du  même  deflein , 8c  qui 
aidât  les  Vénitiens  à continuer  la  guerre  qu’ils  avoienc 
commencée.  Enfuite  on  ordonna  que  les  galeres  qui 
étoient  à Ancône , 8c  que  le  défunt  avoit  fait  équip- 
per , lui  feroient  remifes  pour  en  difpofer  comme  il 
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Le  jugeroit  à propos,  à condition  de  les  rendre  fi  le 
pape  futur  ne  l’approuvoit  pas  , ou  qu'à  l’exemple 
de  fon  prédecefleur  il  voulut  alfifter  lui- meme  en 
perfonne  à la  guerre  contre  les  Turcs. 

Les  confeils  du  duc  de  Venifc  fur  l’éle&ioa  d’un 
fuccefleur  furent  fort  bien  reçus  ; mais  les  cardinaux 
crurent  qu’il  étoit  à propos  de  la  faire  à Rome.  C’é- 
toit  d’ailleurs  l’intention  du  défunt.  Il  en  avoit  fait 
un  decret  avant  fon  départ  pour  Mantouc.  De  plus 
tous  les  cardinaux  n’etoient  pas  à Ancône  : le  grand 
âge  en  avoit  oblige  plufieurs  de  relier  à Rome.  Les 
autres  voulurent  donc  les  rejoindre.  Ils  n’y  furent 
pas  plutôt  arrivez , qu’ils  s’alfemblerent  dans  la  mai- 
ion  de  Louis  cardinal  patriarche  d‘ Aquilée , qui  étoit 
alors  camerlingue  delà  fainteeglife  Romaine,  pour 
convenir  du  lieu  où  ils  tiendroient  le  conclave.  Plu- 
fieurs craignoientde  s’enfermer  dans  Te  château  faint 
Ange  qu’Antoine  Piccolomini  neveu  du  défunt  pa- 
pe , &c  gendre  de  Ferdinand  , avoit  en  fa  puifiance. 
Cette  fraïeur  s’étoit  fi  fortement  emparée  de  leurs 
cœurs  , que  quelques-uns  meme  d’entr’eux  ne  vou- 
loient  pas  fe  trouver  aux  obfeques  du  défunt.  Mais 
les  amis  de  Piccolomini  qui  n’étoit  point  alors  à Ro- 
me, proteflerent  que  des  qu’il  feroit  de  retour  , on 
remettroit  le  château  faint  Ange  au  facré  college  , 
dans  le  même  état  que  Piccolomini  l’avoit  eu  en  fa 
garde.  Cette  aflurance  calma  un  peu  les  efprits  , & 
l’on  choifit  le  Vatican , à la  pluralité  des  voix , pour 
y tenir  le  conclave. 

Les  cardinaux  y entrèrent  le  vingt-huitième  du 
mois  d’ Août, au  nombre  de  vingt-un.  Les  fept  au- 
tres ( car  le  facré  college  étoit  compofé  de  vingt- 
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huit  ) étoient  abfcns.  Dans  les  premiers  jours  on 
nomma  feulement  les  officiers  qui  prêtèrent  le  fer- 
ment accoutume  -,  on  établit  les  reglemens  ncccf* 
faires  au  bon  gouvernement  des  papes.  Ils  s'obli- 
gèrent tous  par  ferment  que  celui  qui  feroit  elû 
les  obferveroit  avec  foin,  ils  mirent  à la  première 
garde  qui  étoit  la  plus  proche  d’eux  , dix  évêques 
qui  vifitoient  les  vivres , &c  autres  chofes  qu’on 
leur  portoiti  ils  placèrent  à la  fécondé  garde  tous 
les  ambafl’adeurs  des  rois  & grinces  qui  fc  trou- 
voient  à Rome  i &c  les  foldats  a la  troihéme.  Tous 
les  cardinaux  le  troifiéme  jour  en  rochet  & en 
camail  , s’aflemblcrcnt  dans  la  chapelle  du  pape 
Nicolas , nommée  depuis  la  chapelle  Pauline.  Le 
facriftain  aïant  dit  la  me  fie  du  Saint-Efprit , tous 
allèrent  les  uns  après  les  autres  porter  leurs  bulle- 
tins cachetez  de  leurs  armes  dans  un  .calice  d’or  qui 
étoit  fur  l’autel  -,  ôc  ce  ferutin  achevé  , les  trois  car- 
dinaux chefs  d’ordre  c’eft-à-dire  le  premier  évêque, 
le  premier  prêtre  & le  premier  diacre  aïant  renverfe 
le  calice  fur  l'autel,  comptèrent  les  bulletins  pour 
voir  s’il  n’y  en  manquoit  point.  Le  premier  cardinal 
évêque  les  aïant  ouverts , pendant  que  le  premier 
cardinal  diacre  en  faifoit  la  leèture  d’une  voix  haute 
& diilindfcc,chaquecardinal écrivoitles nomsdeeeux 
qui  étoient  nommez  fur  une  feuille  de  papier  règle 
qu’il  avoir  devant  lui,  pourvoir  celui  qu’on  vouloir 
élire:  mais  comme  il  falloir  avoir  quatorze  voix,  & 
qu’aucun  n’avoit  le  nombre  fuffifant  pour  l’éle&ion, 
on  procéda  à un  fécond  icrutin. 

Pierre  Barbo  Vénitien  cardinal  du  titre  de  faine 
Marc  eut  d’abord  douze  voix,  il  étoit  dans  la  force  de 
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fon  âge , approchant  de  quarante- huit  ans , & d’ail-  An.  1464. 
leurs  très-grand  politique  ; il  ne  lui  maaquoit  plus  eft  élura?c> 
que  deux  voix,  & il  en  avoit  quatre  à ïaccrjjit.  Le  car-  tïJiiï* 
dinal  BelTarion  doïen  du'facré  college,  après  avoit 
demandé  à tous  s'ils  approuvoient  Ion  éle&ion,  & hvnt»nnum. 
voïantqueperfonnenes’y  oppofoit,  l’alla  embrafler, 

& lui  dit  : Et  moi  aufli  je  vous  fais  pape.  En  même 
tems  tous  les  cardinaux  allèrent  l’adorer,  & lui  firent 
jurer  l’obfervation  des  articles  qui  avoient  etc  arrêtez. 

Le  premier  diacre  ouvrant  la  fenêtre  & montrant 
la  croix  au  peuple  , annonça  l’éleétion  en  ces  termes. 

Nous  avons  pour  pape  Pierre,  Vénitien,  cardinal  du 
titre  de  faint  Marc.  On  lui  demanda  quel  nom  il 
vouloit  prendre  , il  dit  qu’il  vouloit  , s’appeller 
Formofe.  Ce  mot  fignifie  beau,  & comme  le  nou- 
vel élu  étoit  en  effet  bel  homme  &:  bienfait , les 
autres  cardinaux  lui  repréfenterent  cju’on  diroit 
qu’il  n’avoit  pris  ce  uom  que  par  vanité.  Il  répliqua 
qu’il  prendroit  donc  celui  de  Marc;  mais  voïant  qu’on 
ne  l’approuvoit  pas  plus  que  l’autre,  il  prit  celui  de 
Paul  & chacun  y conlentit.En  même  tems  tous  les  car-  11  prend"  le 

j*  1»  j j -i  J*1  nom  de  Paul  IL 

dinauxl  adorèrent  de  nouveau > quoique  Je  cardinal  soncarattcre* 
d’Aquilée  femblât  s’y  oppofer.  Peu  de  jours  apres 
il  fut  couronné.  ^ <u 

Le  nouveau  pape  étoit  fils  de  Nicolas  Barbo  & de  Vignate  or  mi.  ad 
Polyxene  fccur  d’Eugene  IV.  qui  lui  donna  l’archidia-  JW,W' 
coné  de  Boulogne,  l’évêché  de  Cervie  dans  la  Ro- 
magne,  une  charge  de  protonotaire  apofloliqu  de 
ceux  qu’on  appelle  Participans , & enfin  le  chapeau 
de  cardinal  en  1440.  Callixte  III.  l’envoïa  légat  dans 
la  Campagne  de  Rome.  Quelques  auteurs  ont  dit  qu’il 
pleuroit  tres-aifément,  & qu’il  avoit  recours  aux  lar- 
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lOff  HISTOIRE  ECCLESfAS  TI  QJJ  E . 
mes  quand  il  manquoic  de  bonnes  raifons  pour  per- 
fuader  ce  quil  difoit,  ou  ce  qu’il  vouloit  ; que  ce  fut 
la  raifon  pour  laquelle  Pie  II.  l’appelloit  Notre-Dame 
de  Pitié.  Au  reftil  étoit  bienfait,  comme  on  a déjà  dir, 
magnifique,  & fe  piquoit  défaire  toutes  chofes  avec 
beaucoup  déclat. 

Les  loix  que  les  cardinaux  avoient  établies  dans  le 
conclave,  & qu’on  fit  jurer  au  nouveau  pape,  étoient, 
qu’il  continuëroit  la  guçrre  contre  les  Turcs  ; qu’il 
rétabliroit  l’ancienne  difeipline  de  la  cour  Romaine; 
que  dans  trois  ans  il  aflembleroit  un  concile  general  ; 
qu’il  n’augmenteroit  point  le  nombre  des  cardinaux 
au  dc-la  de  vingt-quatre;  qu  il  n en  creeroit  aucun 
qui  n’eût  plus  de  trente  ans , & qui  ne  fût  habile  dans 
lë  droit  civil  & canon,  &c  dans  l’écriture  fainte  ; que 
de  tous  fes  parens  il  n’en  pourroit  faire  qu’un  feul  car- 
dinal qui  auroit  toutes  les  qualitez  necellaires;  qu’il 
ne  pourroit  commettre  au  gouvernement  des  évê- 
çhez  que  dans  un  confiftoire  ; qu’il  n’accorderoit 
à perfonne  le  droit  d’y  nommer  ; qu’il  ne  depofe- 
roit  aucun  évêque  ou  abbé  fur  la  demande  de  quel- 
que prince  ; qu’il  ne  condamneroit  aucun  'cardinal 
& ne  feroit  faifir  fon  bien  que  félon  la  forme  du 
droit  & des  faints  canons  ; qu’il  ne  détourneroit  point 
le  patrimoine  del’églife;  qu’il  n’entreprendroit  aucu- 
ne guerre  & ne  feroit  aucun  traité  avec  les  princes, 
que  du  confentemcntduTacré  college;  qu’il  lailferoic 
aux  fujets  de  la  cour  Romaine  toute  liberté  pour  faire 
leur  teftament,  qu’il  n’établiroit  point  de  nouveaux 
impôts,  & n’augmenteroit  point  les  anciens  ; qu’il 
n’accorderoit  point  de  décimés  à aucun  prince,  que 
fur  des  raifons  trcs-prefTantcs  ; qu’il  donneroitt  des 
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juges  aux  préddens  des  provinces  pour  leur  faire  ren-  An.  14  64. 
dre  compte  de  leur  gouvernement  ; que  les  cardinaux 
s’aflembleroicnt  deux  fois  tous  les  ans  pour  examiner 
fi  ces  loix  étoient  bien  obfervées  ; & qu’en  cas  qu’elles 
ne  le  fufient  pas,  ils  en  avertiroient  le  pape,  afin  qu’il 
y tint  la  main. 

Ils’agiffoit  de  réduire  toutes  ces  loix  en  pratique  , 

& c’étoit  la  difficulté.  Lepapequiavoit  juré  de  le  faire  ppc  fr- 
étant cardinal , &c  qui  avoit  confirmé  fon  ferment  fufe,  d,°bfcry" 

rr  A X r ccsloix. 

aulii-tot  apres  qu  il  avoit  cte  élu  pape,  le  mit  peu  en 
peine  de  les  violer,  il  y fut  principalement  excité  par 
deux  prélats  fçavans  & adroits , fes  domeftiques  , 

Etienne  archevêque  de  Milan  & Théodore  évêque  de 
Trcvife.  Ils  ne  pouvoient  fouffrir  que  ces  loix  les  ex- 
cluaient du  cardinalat  auquel  ils  afpiroienc,  &c  ils 
perfuaderent  au  pape  que  les  conditions  qu’on  lui 
avoit  impofées  ne  conyenoient  point  à fa  dignité. 

Comme  le  louverain  pontife  étoit  fort  prévenu  en  fa- 
veur de  fes  droits  ôc  de  fes  privilèges,  il  écouta  avec 
plaifir  les  avis  qu’on  lui  donna  : il  fit  de  nouvelles  loix, 
comme  fi  les  cardinaux  y avoient  eu  part,  fous  pré- 
texte que  les  premières  étoient  inutiles  , & dit  qu’il 
ne  vouloir  s’alïujettir  qu’aux  dernieres.  lllesprefenta 
aux  cardinaux  pour  les  figner  : quelques-uns  le  firent 
d’abord  fans  même  les  voir  ni  les  examiner  -,  d’autres 
ne  fe  rendirent  qu’apres  avoir  été  intimidez  par  les 
menaces  d’une  excommunication;  en  forte  que  tout 
les  fignerent  à 1 exception  du  cardinal  Jean  de  Car- 
vajal  Efpagnol  qui  tint  ferme.  Sa  réfiftance  fut  cau- 
fe  que  le  pape  enferma  ces  nouvelles  loix  dans  fon 
cabinet,  lans  les  vouloir  montrer  ni  permettre  qu’on 
en  tirât  des  copies. 
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198  Histoire  Ecclesiastique. 

Il  femblequc  Dieu  voulut  punir  ceux  qui  avoienc 
donné  ceconfcil  à fa  Sainteté.  L'archevêque  de  Mi- 
lan frullré  de  l'efperance  du  cardinalat , fut  contraint 
de  fc  retirer;  ôc  féveque  deTrevile  qui  avoit  été  fait 
fecrctement  cardinal  , tomba  dans  une  langueur  qui 
le  conduifit  au  tombeau  avec  un  vif  regret  de  ne  pou- 
voir jouir  de  cette  dignité  pour  laquelle  ils’étoit  don- 
né tant  de  mouvemens.  Le  cardinal  de  Pavie  fut  for- 
tement irrité  de  la  violence  que  le  pape  avoit  faite  à 
fes  collègues  ; il  fe  condamnoit  lui-  meme  d’avoir  don- 
né fa  voix  pour  le  faire  clire,  il  accufoit  ceux  qui 
avoicnteula  même  condescendance,  8c  les  exhortoic 
à fe  conduire  avec  plus  de  prudence  8c  de  circonf- 
peétion  à l'avenir , fans  s’arrêter  ni  à l’extcrieur  ni 
aux  paroles. 

Néanmoins  le  pape  pour  fe  coifcilier  la  bienveil- 
lance des  cardinaux , voulut  relever  leur  dignité  par 
des  marques  éclatantes,  il  leur  fit  prendre  des  mitres 
de  foie  Semblables  à celles  que  les  Souverains  Pontifes 
Seuls  portoient  auparavant , 8c  défendit  à tous  autres 
prélats  d’en  porter.  Il  permit  que  leurs  chevaux  ou 
îeurs  mules  cullent  des  houflesde  couleur  d’ccarlatte; 
il  voulut  que  les  bonnets  des  cardinaux  fufTent  de  foie 
rouge.  L’auteur  des  additions  de  Ciaconiusdit  avoir 
vû  une  médaillé  de  Paul  IL  où  ce  papeeft  reprefenté 
en  plein  conlîlloire  avec  les  cardinaux  qui  portoient 
ces  bonnets , d où  il  conclut  que  c’elt  ce  pape  qui  leur 
a donné  le  chapeau  rouge.  Mais  ce t auteur  pourroic 
bien  fe  tromper;  puifqu’on  lit  qu’innocent  IV.  leur 
donna  ce  bonnet  dans  le  concile  de  Lion  l’an  1 145.  8C 
Paul  II.  ne  leur  accorda  que  l’habit  rouge.  Grégoire 
XlV.  donna  auflile  bonnet  rouge  aux  cardinaux  ré-» 
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réguliers  qui  auparavant  n’avoient  que  le  chapeau. 
Usbain  VHI.  leur  accorda  le  titre  d'éminence  , naïanc 
d'abord  que  celui  d’illuftriflime,  & depuis  ces  nou- 
velles prérogatives  , ils  ont  précédé  les  évêques. 
Cependant  ceux  ci  ont  quelquefois  depuis  ce  tems- 
là  pris  le  pas  devant  les  cardinaux  dans  les  ceremo- 
nies &c  les  aflemblécs  publiques  en  préfence  même 
du  pape.  On  en  voit  un  exemple  au  concile  qu’Urbain 
II.  allembla  à Clermont  en  Auvergne  l'an  1095.  Car 
dans  cette  ceremonie  Hugues  archevêque  de  Lion 
tenoit  après  le  pape  le  premier  rang , les  autres  arche- 
vêques & évêques  le  fuivirenti  & apres  eux  marchè- 
rent immédiatement  les  cardinaux  prêtres  & diacres 
qui  avoient  accompagné  le  pape  dans  fon  voïage  en 
France. 

Paul  fécond  voulant  multiplier  le  nombre  des  car- 
dinaux , en  créa  cette  année  huit  dont  voici  les  noms. 
1.  Thomas  Bourchier  Anglois,  archevêque  de  Can- 
torberi , prêtre  cardinal  du  titre  defaint  Cyriaque. 
x.  Etienne  deVaras  Hongrois, archevêque  de  Colocza, 
prêtre  cardinal  du  titre  des  laints  Nerée  &c  Achillée. 
3.  Olivier  Caraffe  Napolitain,  archevêque  de  Naples, 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Marcellin  & de  laine 
Pierre,  évêque  d'Albano,  de  Sabine  & d'Oftie,  & 
doïen  du  lacré  college.  4.  Marc  Barbo  Vénitien, 
évêque  de  Viccnze  & patriarche  d’Aquilée  , prêtre 
cardinal  du  titre  de  faint  Marc.  j.  Jean  Baluc  Fran- 
çois, évêque  d'Angers,  prêtre  cardinal  du  titre  de 
lainte  Sufanne,  8c  évêque  d'Albano.  6.  Amici  Agui- 
fïlo,cvcque  de  cette  ville , prêtre  cardinal  du  titre  de 
fainte  Marie  au  de-là  du  Tibre.  7.  François  de  la 
Roüere  de  Savonne,  general  de  l'ordre  des  Freres  Mi- 
Tome  XXIII.  D d 
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oeurs , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Pierre  aux 
Liens , qui  devint  pape  Tous  le  nom  de  Sixte  }V. 
8.  Théodore  Paleologue  des  marquis  de  Montferrac, 
diacre  cardinal  du  titre  de  faint  Théodore.  C'eft  cet 
évêque  de  Trevife  dont  on  a parlé  plus  haut. 

Le  faint  pere  ne  fe  renferma  pas  dans  ce  qui  pou- 
voitilluftrer  le  facré 'college;  il  étendit  fes  loins  au 
dehors,  & penfa  férieufementaufli-tôt après  fon  exal- 
tation à prendre  certains  arrangemens  pour  conti- 
nuer la  guerre  contre  lesTurcs.Trois  cardinaux  furent 
choifis  pour  en  conférer  avec  les  ambafladeurs  des 
Princes  d'Italie  qui  ctoient  à Rome.  Et  comme  les 
propofitions  de  fa  fainteté  étoient  que  chacun  de  ces 
princes  donnât  tous  les  ans  une  certaine  fomme  tant 
que  la  guerre  durcroit  ; que  cet  argent  feroit  mis  en- 
tre les  mains  du  roi  de  Hongrie  qui  étoit  le  plus  en 
butte  auxarmes des  Infidèles,  & qui s'étoit  dcjaépui- 
fé  pour  leur  tenir  tête  : chaque  prince  fe  taxa  fuivant 
fes  pouvoirs.  On  jugea  d’abord  qu’il  étoit  à propos 

3ue  le  roi  Ferdinand  fournit  quatrc-vingt-mille  écus 
’or,  les  Vénitiens  cent  mille  , le  duc  de  Milan  foi- 
xante  & dix  mille,  les  Florentins  cinquante  mille,  le 
duc  de  Modene  vingt  mille,  le  marquis  de  Mantouc 
dix  mille , les  Siennois  quinze  cens , les  Lucquois  huit 
mille,  le  marquis  de  Montferrat  cinq  mille.  Mais  au- 
cun des  ambafladeurs  en  particulier  ne  voulut  con- 
fentirâ  ces  taxes,  alléguant  qu’ils  n’en  avoient  point 
d’ordre  de  leurs  maîtres , & qu’ils  leur  feroient  fça- 
voir  les  propofitions  qui  en  avoient  été  faites,  afin 
qu’ils  y donnaient  leur  confentement. 

Après  fix  mois  emploïez  dans  ces  négociations , le 
roi  Ferdinand  offrit  foixante  mille  écus,  avec  cinq 
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cens  hommes  de  cavalerie  & autant  d’infanterie,  qui 
iroient  par  l’Epire  province  de  l'ancienne  Grcce  , à 
condition  qu’on  lui  remetteroit  les  cens  dûs  à l’cglife 
Romaine  qui  montoientà  une  plus  groffefomme  Les 
Vénitiens  promirent  d’envoïer  tous  les  ans  en  Hon- 
grie cinq  cens  mille  écus , ce  qui  ctoit  confiderable  , 
eu  egard  à la  dépenfe  qu’il  leur  falloir  faire  pour  l’en- 
tretien de  leur  flotte  & de  i’armee  qu’ils  entretenoient 
pour  faire  avec  les  Hongrois  un  parti  contre  le  Turcs; 
mais  ils  faifoient  cesoffrcs  à condition  qu'on  leur  ac- 
corderait les  décimés  des  églifes  , le  vingtième  du 
bien  des  Juifs,  & le  trentième  du  revenu  des  habi- 
tans.  Leduc  de  Milan  promit  aux  mêmes  conditions 
deux  mille  cavaliers , & mille  hommes  d’infanterie 
qui  fe  joindraient  aux  troupes  de  Ferdinand.  Les  Flo- 
rentins mille  cavaliers  avec  cinq  cens  fantaflins,  ou 
bien  deux  mille  écus  d'or  tous  les  ans.  Les  autres  ne 
firent  point  de  réponfc , &c  toute  la  négociation  fc 
paffa  en  differentes  offres  qui  étoient  plutôt  au  profit 
des  princesqu’à  l’avantage  de  l’églife  St  delà  religion. 

Le  pape  ne  laiffa  pas  cependant  d’envoïer  de  l’argent 
en  Hongrie  où  les  Vénitiens  alliez  avec  Matthias 
continuoient  toujours  la  guerre. 

Sur  la  fin  du  mois  de  Septembre  le  pape  tint  un 
confiftoire  à Rome  où  l’on  traita  des  grâces  qu’on  ap- 
pelle cxpe&ativcs , pour  fçavoir  s’il  falloir  les  accor- 
der ou  non  ; & fur  les  avis  differens,  on  fuivit  celui 
du  cardinal  de  Carvajal , c^ui  remontra  que  le  faint 
fiege  aïant  eu  tant  de  peine  aobtenir  le  confentemcnt  »*  c *•»)• 
des  ordinaires  pour  établir  ces  expectatives  dans  leurs 
diocefcs , il  ne  falloit  pas  négliger  ce  privilège  ; ajou- 
tant qu’on  ne  devoir  rien  déterminer  là-deflus  J“ 
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quelques  mois  , jufqu’à  ce  qu’on  tûc  informé  dans 
tous  les  pais  de  1’éleCtion  du  nouveau  pape.  Dans  un 
autre  confiftoire  qui  tut  tenu  le  lendemain  du  couron- 
nement de  Paul  11.  le  cardinal d’Ollie  parlad’un  célé- 
bré monallere  de  France  qu’un  certain  évêque  deman- 
doit  en  commende  par  la  démillion  pure  & fimple  de 
l’abbé  qui  étoit  fort  vieux  & qui  ne  pouvoit  plus  agir. 
Carvajal  s’oppofa  encore  fortement  à cette  demande, 
& dit  qu’il  étoit  à craindre  que  tous  les  monalleres  du 
roïaume  de  France  ne  devinfTent  en  commende,  que 
tout  ce  qu’on  traitoit  en  cour  de  Rome  ne  regardoit 
que  cette  matière , & qu’il  viendroit  un  règne  auquel 
le  pape  ni  les  cardinaux  ne  penfoient  pas , & où  ils  fe- 
roient  regardez  comme  des  perfonnes  inutiles.  Le 
fouverain  pontife  appuïa l’avis  du  cardinal,  & ajouta 
qu’il  croïoit  que  depuis  le  pontificat  de  Callixte  juf- 
qu’à prefent , il  y avoit  eu  plus  de  cinq  cens  monafte- 
res  en  commende  ; de  forte  qu’il  y avoit  lieu  de  crain- 
dre que  tous  ces  changemens  ne  caufalfent  un  grand 
fcandale  dans  l’églife.  C’ell  le  cardinal  de  Pavie  qui 
rapporte  tous  ces  faits,,  & qui  loue  fort  le  fentimenc 
de  Carvajal,  comme  celui  d’un  homme  fage  de  s’être 
élevé  contre  les  abus  des  commendes  qui  n’ont  pas 
été  établies , dit-il , pour  engraifler  les  ecclefialliqucs, 
mais  pour  réformer  les  monalleres  & faire  en  forte 
que  le  fervicc  divin  s’y  célébrât  plus  exactement  ôc 
avec  plus  de  décence. 

Cependant  ne  peut-on  pas  dire  en  faveur  des  com- 
mendes, que  les  abbez  réguliers,  à l’exception  d’un 
petit  nombre  qui  vit  dans  une  obfervance  très  étroite, 
n’ufent  gucres  mieux  du  revenu  des  monalleres,  que 
pluûcurs  çommendataircs  , & qu’ils  font  plus  libres 
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four  en  mal  ufer.  Les  religieux  non  réformez,  dit  M. 

abbc  Fleury,  ne  font  pas  de  plus  grande  édifica-“ 
tionàl’églifê,  fit  quand  ils  embrafleroient  tous  les  “ 
réformes  les  plus  exadles , il  n’y  a pas  lieu  d'efpcrcr {t 
que  l’on  en  trouvât  un  fi  grand  nombre  que  du  teins  *c 
de  la  fondation  de  Clugny  fie  de  Cîceaux  , lorfqu’il  “ 
n’y  avoit  ni  religieux  mendians , ni  clercs  réguliers , “ 
ni  tant  de  faintes  congrégations , qui  depuis  quatre <c 
cens  ans  ont  fervi  fit  fervent  encore  fi  utilement  l’e- Cf 
glife.  Il  ne  faut  donc  point  douter  que  l’églile  ne  ,f 
puifTe  appliquer  fes  revenus  félon  l’ctat  de  chaque  “ 
tems , qu’elic  n’ait  eu  raifon  d’unir  des  bénéfices  ré-  “ 
guliers  a des  colleges , à des  feminaires  fie  à d’autres  “ 
communautez , fit  qu’elle  n’ait  droit  de  donner  des  “ 
monafteres  en  commende  â des  évêques  dont  les  €C 
eglifes  n’ont  pas  allez  de  revenu , & aux  prêtres  qui  “ 
fervent  utilement  fous  la  direction  des  évêques.  Si 
quelques-uns  abufent  des  commendes  pour  prendre  “ 
des  revenus  de  l’églifc  fans  le  fçavoir , fie  en  accumu- 
ler plufieurs  fans  befoin , ils  en  rendront  compte  au 
terrible  jugement  de  Dieu. 

Eugene  IV.  avoit  mis  des  chanoines  réguliers  pour 
défervir  l’eglifede  Latran  à Rome.  Callixte  troifiéme 
les  en  challa  fie  y mit  des  féculiers.  Mais  Paul  entre- 
prit de  rétablir  les  premiers  fans  examiner  fi  cette  en- 
treprife  ne  fàcheroit  point  les  Romains.  Les  chanoi- 
nes reprirent  donc  leur  place  fi c leurs  fon&ions , quoi- 
que les  féculiers  y demeurafienr  toujours.  Chaque 
corps  faifoit  l’office  â part.  Mais  afin  d’éteindre  les  fé- 
culiers, on  n’en  nomma  point  d’autres  pour  remplir 
la  place  deceuxqui  mouroienrouqui  abandonnoient 
l’éghfe  de  Latran.  Paul  n’obferva  pas  même  après 
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cectc  aélion  de  ne  point  irriter  l’efprit  des  Romains 
déjà  aigris  contre  ce  qu’il  venoit  de  faire  ; il  confe- 
roit  ces  bénéfices  à des  étrangers  au  préjudice  des  ha- 
bicans  de  Rome.  Ce  qui  excita  contre  lui  beaucoup  de 
plaintes  &c  de  murmures. 

Quelques  cardinaux  aïant  propofé  dans  un  con- 
filloire  de  donner  à la  maifon  d’Anjou  la  ville  & le 
comtat  d’Avignon  , en  échange  des  droits  qu’elle 
avoir  fur  le  roïaume  de  Naples  Se  de  Sicile  qu’elle  cc- 
deroit  à Ferdinand  ; le  cardinal  de  Carvajal  s’y  op- 
pofa.  il  dit  que  cet  échange  ctoit  fort  defavantageux 
à l’églife  Romaine,  qu’il  Falloir  bien  fe  garder  de  la 
priver  d’un  femblable  patrimoine  au  dc-là  des  Alpes , 
qu’ Avignon  étoit  le  reluge  des  papes , & un  frein  pour 
retenir  les  Italiens  dans  leur  devoir  , & empêcher 
qu’ils  ne  troublaflent  l’églife  par  l’appréhenfion  qu'ils 
auroient  que  le  pape  ne  les  quittât.  Ceux  qui  étoienc 
d’un  fentiment  contraire  prétendoient  que  cette  ville 
ctoit  un  fujet  de  tentation  aux  papes  dont  la  patrie  fc- 
roit  au  de-lâ  des  monts, d’y  tranlporter  le  faint  fiege, 
fans  autre  raifon  que  lesagrémensde  leur  pais.  A quoi 
les  autres  répliquèrent  que  les  papes  feroient  toujours 
plus  d’état  de  Rome  & de  la  liberté  dont  on  y jouit , 
que  du  féjour  d’Avignon  où  l’on  dépend  en  quelque 
maniéré  de  fes  voilins  ; qu’ils  font  maîtres  abfolus 
dans  Rome  d’où  ils  commandent  à l’univers.  Au  relie 
les  cardinaux  ont  trouve  un  remede  à la  crainte  qu’ils 
auroient  de  voir  tranfporter  le  fiege  à Avignon,  en 
ne  faifunt  aucun  pape  François,  ce  qui  dure  depuis 
plus  de  trois  cens  ans;  au  lieu  qu’auparavant  il  y en 
avoit  beaucoup,  principalement  avant  ôc  durant  le 
fchifmc. 
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George  Pogebrac  roi  de  Bohême  aïanc  appiis  la 
mort  de  Pie  II.  en  témoigna  publiquement  la  jcL*. 
il  y avoit  eu  depuis  long-tems  entre  l’un  & l’autre 
une  haine  allez  marquée.  Pic  regardoit  Pogebrac 
comme  heretique  & fauteur  des  Hulfites,  & il  ne  fe 
trompoit  pas.  Pogebrac  vouloir  retenir  l’ufage  de 
communier  fous  les  deux  efpeces  & le  croïoit  necef- 
faire  au  bien  de  la  religion.  Ainfi  perfonne  ne  cedoit. 
Le  roi  de  Bohême  avoit  cependant  promis  de  fc  con- 
former à l’ufage  a&uel  de  l'églifc , mais  ces  promefles 
n’étoient  qu’une  feinte.  Le  défunt  pape  qui  s’étoit 
lalTé  de  l’attendre,  l’avoitaffigné  àcoçiparoître  dans 
cent  quatre-vingt  jours.  Mais  ce  pape  mourut  dans 
cet  intervale,  & Pogebrac  toujours  attaché  à fes  er- 
reurs &c  réfolu  de  les  foutenir  , fe  réjouit  de  cette 
mort,  parce  qu’il  croïoit  avoir  perdu  en  lui  fonplus 
redoutable  ennemi. 

Cependant  aïant  été  informé  que  l’empereur  Fré- 
déric avoit  envoïé  fes  ambalTadeurs  au  nouveau  pape 
pour  lui  rendre  fes  devoirs  & lui  permettre  obéiflan- 
ce;  incertain  s’il  feroit  la  meme  chofe,  il  confulta 
Frédéric.  Ce  prince  lui  confeilla  de  différer  jufqu'à  ce 
qu’il  eût  fondé  les  lèntimens  du  pape,  dansla crain- 
te qu’on  ne  voulût  pointa  Rome  recevoir  les  envoïez 
d’un  roi  qui  avoit  été  afligné  à comparoîtrc,  ce  qui 
feroit,  lui  dit-il,  un  deshonneur  cjue  la  dignité  de  roi 
ne  devoit  pas  fouffrir.  Sur  cette  reponfe  de  fa  majefte 
impériale  Pogebrac  lui  écrivit  que  fi  Paul  II.  vouloit 
fulpendre  l’accufation  formée  contre  lui , il  lui  en- 
Yoïeroit  une  ambaffade  avec  promeffe  d’exécuter  les 
ordres  de  fa  faintetc.  Frédéric  fe  chargea  volontiers 
de  la  commiffion  , ÔC  obtint  du  pape  la  fufpenfe  de 
l'affaire. 
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u<r  Histoire  Ecclîsiasttq.ue, 
Quoique  Pogcbrac  fut  entier  dans  fes  lentimcns, 
il  ne  lailloit  pas  de  traiter  les  catholiques  avec  dou- 
ceur. Il  fouffroit  même  qu  ils  déclamaflent  ouverte- 
ment contre  la  dodtrine  deRoquefannefon  ami.,  qui 
occupoit  le  fiege  de  Prague,  & qui  étoit  chef  des 
Hufiices.  Roquelanne  n’etoit  pas  fi  patient.  Au  defaut 
des  raifons  folides  il  emploient  l’excommunication  , 
& croïoit  abattre  par  ces  vaines  foudres  un  parti  qui 
foutenoit  la  vérité,  &c  que  la  vérité  défendoit  11  accep- 
ta cependant  une  difpute  réglée  avec  le  chapitre  de  l’é- 
m.  glile  catholique  de  Prague,  la  difpute  dura  cinq  jours. 
On  convainquait l’heretique  de  menfonges,  d'erreurs 
&c  de  calomnies  : il  fut  honteux  de  fa  défaite , Sc  pour 
étouffer  la  confufion  qu’il  avoit  reçue,  il  publia  par 
tout  qu’il  avoit  été  victorieux. 

Lempereur  Frédéric  n’avoit  pas  encore  rendu  à 
Matthias  roi  de  Hongrie  la  couronne  facrée  qu’il  rc- 
tenoit  & qu’il  avoit  promis  de  lui  rendre.  Nous  avons 
déjà  fait  remarquer  que  cette  couronne  croit  necef- 
faire  pour  être  reconnu  publiquement  roi  de  Hongrie 
& recevoir  les  rcfpeéts  dûs  à ce  rang.  L’empereur 
avoit  intérêt  de  la  retenir  : il  vouloir  tenter  de  mon- 
ter fur  le  trône  de  Hongrie  où  on  avoit  eu  quelque 
vue  de  l’élever  après  la  mort  de  Ladiflas  ; il  avoit  dans 
ce  roïaume  un  parti  qui  lui  étoitfavorable  & qui  tâ- 
choitde  s'agrandir  par  fes  intrigues  & de  fe  fortifier. 
Il  efperoit  l’emporter  enfin  fur  fon  concurrent.  Voilà 
pourquoi  il  trouvoit  toujours  des  prétextes  pour  ne  lui 
pas  rendre  la  couronne  facrée.  il  ne  falloir  pas  être 
bien  éclairé  pour  pénétrer  dans  les  véritables  deffeins 
deces  longueurs  affectées.  Auffi  Matthias  ouvrit  les 
yeux,  & jugea  qu’il  falloit  déclarer  la  guerre  à l’em- 
pereur- 
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CX  XIII. 
Articles  du  trai- 
te entre  l'empe- 
reur & le  roi  de 
Hongtic. 
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pereur,  & profiter  de  la  mefintelligence  avec  Alberc  1464< 
Ton  frère  pour  réduire  fa  majefié  impériale  à la  refii- 
tution  d’un  bien  dont  la  privation  ne  le  lailToitj  ouir 
de  la  couronne  que  d'une  manière  fort  incertaine. 

L’empereur  ne  crut  pas  qu'il  fut  de  fon  interet  ni 
de  fon  honneur  de  s’engager  dans  cette  guerre,  il  con- 
vint de  fatisfaire  Matthias  à des  conditions  que  ce 

1>rince  accepta.  Le  traité  en  fut  conclu  àNcufville 
e vingt-uniéme  de  Juillet  de l’année  précédente,  il 
y fut  arrêté  que  Frédéric  & Matthias  prendraient  les 
noms  de  pere  & de  fils  l’un  de  l’autre  par  adoption  ; 
que  pour  cette  raifon  Matthias  rendrait  fes  devoirs  à 
Frédéric  comme  a fon  pere,  &:  réciproquement  Fré- 
déric fes  foins  & fon  amitié  à Matthias  comme  à Ion 
fils;  qu’en  cas  que  Matthias  vînt  à mourir  fans  en- 
fans  &c  fans  avoir  de  neveux  légitimés,  Frédéric  ferait 
reçu  à la  fuccefiion  de  la  couronne  pour  lui  ou  pour 
l’un  de  fes  fils  qui  ferait  élu  ; que  cependant  l’empe- 
reur aurait  quelques  places  en  qualité  de  roi  vers  la 
frontière  du  roïaume;  que  les  anciennes  querelles  fe- 
raient éteintes-,  qu’il  y aurait  déformais  une  fi  con- 
fiante amitiéen  tre  lesdeux  couronnes,  qu’il  n’y  au- 
rait aucune  diftin<fiion  de  fujets  de  part  & d’autre  ; 
c’eft- à-dire,  que  les  uns  & les  autres  feraient  récipro- 
quement reçus  dans  les  deux  états  à la  participation 
deleurs  communs  privilèges.  Il  y avoit  un  article  fe- 
cret  qu’on  fupprima  dans  le  traité  comme  unechofe 
honteufe  à l’empereur;  c’étoit  que  le  roi  de  Hongrie 
donnerait  à Frédéric  foixante  mille  écus  d’or,  félon 
Bonfinius,  & quatre-vingt  mille  fuivant  d’autres 
auteurs. 

La  couronne  pour  laquelle  les  Hongrois  avoient 
Tome  XXI  U.  te 
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aucant  de  refpeél  & de  confideration  que  les  Troïms 
en  avoient  autrefois  pour  leur  palladium, fut  donc  enfin 
rendue  La  ceremonie  avec  laquelle  elle  fut  rapportée 
fut  des  plus  magnifiques.  Des  ambafladeurs  furent  en- 
voiez  en  Allemagne  pour  la  recevoirielle  étoit  efeortée 
par  trois  mille  cavaliers,  parce  qu’ils  croïoient , com- 
me ils  l’avouerent,  que  de  ce  rétabliflement  dépen- 
doit  le  bonheur  de  leur  roi , & ledefTein  de  leur  mo- 
narchie. Matthias  en. fut  couronné  dans  une  nom- 
breufe  affemblée  le  vendredi-fainc  de  cette  année. 
1464. 

Lorfque  le  roi  de  Hongrie  fe  vit  paifible  poffefleur 
du  trône,  il  ne  penfa  qu’à  s’y  affermir  S c il  fit  allian- 
ce avec  les  chevaliers  de  Prude.  Pendant  qu’ils  fai- 
foient  enfemble  le  fiege  de  Zoynich  bourg  de  la  hau- 
te Myfie,  le  bruit  fe  répandit  que  les  Turcs  appro- 
choient  & qu’ils  alloient  fondre  fur  eux  avec  une 
• puiflante  armée.  Soit  que  Matthias  ne  fe  crut  pas  afTez 
fort  pour  les  attendre,  foit  par  un  excès  de  timidité 
il  prit  la  fuite  fans  avoir  même  la  précaution  de  faire 
emporter  le  bagage  & toutes  les  machines  de  guerre. 
Cette  fuite  précipitée  ne  lui  fit  point  d'honneur.  Ce 
même  prince  avoit  auprès  de  lui  un  évêque  nommé 
Nicolas  en  qualité  de  nonce  du  pape  j c’étoit  un  ef- 
prit  fort  remuanc , qui  fe  plaifoit  à calomnier  les  prin- 
cipaux de  la  cour  ôc  à prévenir  le  roi  contre  eux. 
Matthias  qui  ne  pouvoir  fouffrir  la  médifance  & la 
calomnie,  en  avoit  fouvent  repris  ce  nonce  ; mais 
c xxv.ç  voïant  qu’il  ne  fe  corrigeoit  pas , il  le  fit  venir  en  plei- 
q^”&i™uDt  ne  aflcmblée,  lorsqu’il  y penfoit  le  moins,  lui  dé- 
nonce du  pape,  manda  publiquement  les  noms  de  ceux  qu’il  difoit 
être  les  ennemis  de  l’état.  L’évêque  demeura  muet  -, 
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& le  roi  ajouta  que  fans  le  refpeét  qu’il  portoit  au  faine 
fiege,  il  lui  apprendroit  comment  on  traite  les  calom- 
niateurs; qu  i!  ne  vouloit  point  de  nonce  qui  fe  plut 
à femer  la  difeorde  dans  Ion  roïaume  & â mettre  la 
vie  du  prince  en  danger , qu’il  eût  à fortir  de  Tes  états 
dans  deux  jours,  qu’autrement  il  lui  feroic  fentir 
combien  fes  maniérés  lui  avoient  déplu. 

Avant  que  la  confpiration  qui  fe  tramoit  fous  le 
nom  du  bien  publique,  éclatât  en  France,  Louis  XI. 
informé  que  le  duc  de  Savoie  avoit  fait  un  traité 
avec  le  comte  de  Charolois  par  la  négociation  d’un 
certain  Romillé  , ne  penfa  plus  qu’à  fe  venger  du 
comte  & à fe  faifir  de  la  perfonne.  Cela  n’étoit  pas 
facile,  parce  que  le  comte  failoit  ordinairement  Ion 
féjouren  Hollande.  Pour  tenter  l’entreprife , il  or- 
donna au  bâtard  de  Rubempré  de  s’embarquer  fecre- 
tement  au  Crotoy  en  Picardie  dans  un  petit  vaifleau 
avec  quarante  ou  cinquante  hommes  bien  réfolus, 
S c de  faire  voile  en  Hollande.  Rubempré  obéit,  &: 
dès  qu’il  fut  arrivé  il  fe  coula  dans  le  port  de  Gor- 
cum  où  étoit  le  comte.  U attendoit  une  occalion  fa- 
vorable pour  enlever  ce  prince  & l’emmener  enFran- 
ce;  maisaïant  été  reconnu  dans  un  cabaret,  le  com- 
te qui  en  fut  averti  le  fit  aufli-tot  arrêter  lui-même 
& conduire  en  prifon,  & en  donna  avis  au  duc  de 
Bourgogne  qui  étoit  alors  à Hefdin  pour  contcrer 
avec  le  roi.  Il  chargea  de  cette  commilfion  un  gen- 
tilhomme Bourguignon  nqmmc  Olivier  de  la  Mar- 
che , qui  nous  a laide  des  mémoires.  Ceux  qui  étoient 
dans  le  vaiffeau  de  Rubempré  inftruits  de:ce  qui  lui 
croit  arrivé,  prirent  le  large  & allèrent  en  informer 
Loüis  XI.  qui  en  fut  fort  affligé.  Le  duc  de  Bourgo- 
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gne  aïant  etc  informé  du  deflein  que  le  roi  avoit  eu 
de  te  faifir  de  la  perfonne  du  comte  de  Charolois  ton 
fils , ôc  craignant  pour  lui-même,  fe  retira  prompte- 
ment , ce  qui  augmenta  le  chagrin  du  roi , parce  qu’il 
avoir  réfolu  en  effet  de  le  faire  arrêter  aulfi. 

Louis  peu  content  d’avoir  échoue  dans  fon  entre- 
prife  ôc  de  s’être  attiré  le  blâme  de  tout  le  monde  , 
prétendit  encore  une  réparation  de  la  part  du  duc  de 
Bourgogne.  Il  lui  envoïa  à Lille  où  il  étoit , le  ficur 
de  Môrviiliers  fon  chancelier,  le  comte  d’Eu  ôc  l’ar- 
chevêque de  Narbonne  pour  lui  faire  fes  plaintes  de 
ce  qu'on  avoic  arrêté  Rubemprc.  Môrviiliers  por- 
ta la  parole  ôc  demanda  au  nom  du  roi  qu’on  fa- 
tisfit  a fes  plaintes,  qu’on  lui  fit  réparation  ôc  qu’on 
lui  livrât  Olivier  de  la  Marche  qui  i’avoit  outragé  en 
déclamant  contre  lui  devant  le  duc.  Mais  cetenvoïc 
parla  lui-même  avec  tant  de  hauteur  ôc  en  termes  fi 
vifs,  que  le  comte  de  Charolois  qui  étoit  préfent , 
dit  â l’archevcque  de  Narbonne  un  des  ambafladeurs  : 
Recommandez  moi  très-humblement  à la  bonne 
grâce  du  roi,  ôc  dites  lui  qu’il  m’a  bien  fait  laver  ici 
par  fon  chancelier,  mais  avant  qu’il  foit  un  an,  il  s’en 
repentira.  Leduc  voulut  fejuftifier  fur  tous  ces  chefs* 
mais  fes  raifons  ne  furent  pas  écoutées,  ôc  l’on  fe  fé- 
para  fans  avoir  rien  conclu  apres  des  difeours  aflez 
vifs  de  part  ôc  d’autre,  qui  ne  fervirent  qu’â  irriter 
davantage  les  deux  partis- 

Louis  qui  foupçonnoiu  déjà  les  ducs  de  Bretagne 
ôc  de  Bourbon  d’avoir  des  intelligences  fecretes  avec 
le  comte  de  Charolois,  aïant  appris  de  fes  ambafla-  , 
deurs  ce  qui  s’étoit  pafTé , entra  encore  en  de  plus  vio- 
lens  foupçons.  Mais  quelques  recherches  qu’il  fit,  il 
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ne  put  rien  découvrir,  tant  i'ufiuire  étoit  conduite 
avecadrcfle.  Ces  trois  princes  étoient  les  chefs  de 
l’entreprifc,  & pour  avoir  à leur  tête  quelqu’un  de 
la  famille  roïalc,  ils  y firent  entrer  Charles  duc  de 
Berry  frere  du  roi , qui  n’avoit  pas  plus  de  dix-huit 
ans,  & qui  n’étoit  point  aimé  du  roi  : ce  qui  le  déter- 
mina ailément  à s’unir  aux  autres,  dans  l’efperance 
qu’il  fe  feroit  donner  un  appanage  plus  confidera- 
blc  , &.  qu’il  auroit  plus  d’autoritc. 

Le  roi  cependant  qui  vouloir  humilier  le  duc  de  Bre- 
tagne,afTembla  les  grands  de  fon  roïaumeàTours,pour 
leur  faire  entendre  les  fujets  de  plainte  qu’il  avoir  con- 
tre ce  duc.  Il  s’attribue  injuftement,  difoit-il,  pluficurs 
droits  qui  ne  luiapparticnnent  pas,Scqui  préjudicient 
a ceux  du  fouverainvôc  qu’il  étoit  obligé  de  s’y  oppofer, 
& de  le  réduire  à ce  qui  lui  étoit  dû.  Charles  duc  d’Or- 
leans  premier  prince  du  fang,  touché  des  defordres  du 
roïaume  voulut  en  parler  dans  cette  alfemblée  afin’de 
porter  le  roi  ôc  les  grands  à y remedier.  Son  âge,  fa  ré- 
putation, fon  rang  demandoient  qu'on  l’écoutât.  Ce- 
pendant on  reçut  mal  fes  remontrances  ; le  roi  s’offen- 
fa  de  fa  liberté , & plus  ce  qu’il  difoit  étoit  vrai , plus 
il  montra  d’indignation  & de'colere.  Le  duc  fut  fi 
vivement  pénétré  d’un  fi  indigne  traitement  , qu’il 
en  tomba  malade  & mourut  quelques  jours  apres,  le 
quatrième  de  Janvier  1465. 

Loüis  pour  fe  vanger  de  la  genereufe  liberté  du 
duc,  reconnut  François  Sforce  pour  duc  de  Milan, 
au  préjudice  des  prétentions  que  Charles  avoir  fur  le 
Milanez  j & pour  l’engager  davantage  dans  fes  inte- 
rets, non  feulement  il  lui  tranfporta  tous  les  droits 
que  la  France  avoic  fur  la  leigneurie  de  Genes , mais 
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il  lui  remic  encore  la  ville  de  Savonne  dont  fa  ma* 
jefté  jouifloit,  & écrivit  à tous  les  princes  d’italie  , 
que  quiconque  alfiftcroit  les  Génois  contre  Sforce 
duc  de  Milan , feroit  tenu  pour  ennemi  de  la  France  : 
ainfi  ce  duc  avec  une  protection  fi  confiderable  , fe 
rendit  maître  de  Genes  & de  toute  cette  feigneurie. 
Le  pape  lui  en  écrivit  des  lettres  de  congratulation  ; 
& cet  état  jouit  dans  la  fuite  d’un  parfait  repos. 

Henri  IV.  roideCaltille  toujours  occupé  defesplai- 
firs&tde  fes  débauches, ferendoit  de  plus  en  plus  odieux 
àfes  fuj  ets& fur-tout  aux  grands. Ce  quiacheva  d’irriter 
ceux-  ci  ce  fut  l’élévation  du  comte  ae  Ledefme  fon  fa- 
vori qu’il  combloit  tous  les  jours  de  bienfaits  , & à 
qui  il  venoit  encore  de  conférer  la  grande  maîtrife  de 
l'ordre  de  faint  Jacques.  Les  grands  voïoientavec  in- 
dignation une  charge  pofTedéc  julqu’alors  par  des 
princes  du  fang , entre  les  mains  d'un  homme  qui  ne 
s’é'toit  élevé  à ce  haut  point  de  grandeur  , qu’en  de- 
venant le  galant  de  la  reine  ; ils  formèrent  une  conf- 
piration  contre  le  roi , & ils  publièrent  que  la  prin- 
cefte  Jeanne,  dont  la  reine  étoit  accouchée  , n'étoic 
point  légitimé;  on  le  fçavoitdcja  ronn’ignoroit  point 
que  c’étoit  le  fruit  des’libcrtez  du  comte  avec  la  reine. 
Mais  les  grands  aftcéierent  de  le  publier  afin  cjue  cette 
princelTe  fût  déclarée  incapable  de  fucceder  a la  cou- 
ronne de  Caftille,  comme  étant  illégitime.  Ils  ne  fc 
contentèrent  pas  de  le  dire  : on  affembla  les  états  où  , 
malgré  les  partifansque  le  roi  & le  comte  pouvoient 
y avoir, on  déclara  en  effet  que  la  princelTe  Jeanne  ne 
pouvoir  être  heritiere  delà  couronne  de  Caftille.  Les 
grands  firent  entrer  Alphonfe  frere  de  Henri  dans 
leur  ligue,  & le  reconnurent  pour  légitimé  heritier. 
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La  maîtrife  de  l'ordre  de  faine  Jacques  fut  otée  au 
comte  de  Ledefme*  8c  en  fa  place  le  roi  lui  donna  le 
duché  d’Albuquerque.  Henri  vo'iant  que  fes  fujets 
vouloient  lui  faire  la  loi  , fit  fa  paix  avec  le  roi  de 
Grenade,  8c  confia  la  garde  de  fa  perfonne  à deux 
cens  Maures.  Ce  qui  ne  lervit  qu’à  irriter  davantage 
les  grands , qui,  indignez  d'une  aébion  fi  contraire 
aux  maximes  de  la  politique  8c  de  la  religion,  procla- 
mèrent Alphonfe  pour  leur  roi.  Mais  Henri  avec 
quelques  troupes  qu’il  fit  venir  de  France  8c  de  Gre- 
nade, vainquit  les  rebelles,  8c  obligea  fon  frété  à fe 
contenter  de  la  qualité  d’heritier  prclomptif  de  la  cou- 
ronne. Cet  accord  toutefois  ne  dura  pas  long-tems , 
& les  brouilleries  recommencèrent  bien-tot. 

Parmi  les  perfonnes  de  quelque  réputation  qui 
moururent  en  1464.  l’on  marque  le  cardinal  Pierre 
de  Foix,  cordelicr.  Il  étoit  fils  d'Archambaud  fei- 
gneur  de  Grailly  captai  de  Buch,  8c  d’Elifabeth  com- 
telïe  de  Foix.  Il  prit  l’habit  de  religieux  de  (aint  Fran- 
çoisàMorlas,  8c  fit  de  grands  progrès  dansleslettres 
divines  8c  humaines.  Apres  qu’il  eut  été  nommé  ad- 
miniftrateur  des  évcchez  de  l’Efcar  8c  de  Cominges, 
l’antipape  Benoît  XIII.  ou  pour  récompenfer  fon 
mérité,  ou  pour  attirer  dans  Ion  parti  les  comtes  de 
Foix,  le  créa  cardinal  en  1408.  Pierre  fut  attaché  à 
ce  faux  pontife  jufqu’au  concile  de  Confiance,  pen- 
dant lequel  il  préfera  les  interets  de  l’églife  à ceux 
de  fon  ami.  Les  peres  de  ce  concile  le  reçurent  en 
1416.  avec  honneur*  diftinétion  qu’on  dévoie  à fon 
mérité  particulier , autant  qu’à  fa  qualité.  On  lui  con- 
firma fon  titre  de  cardinal , Sc  on  donna  l’abfolution 
aux  peuples  de  Foix  8c  de  Bearn  qui  avoient  fuivi  le 
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parci  de  Benoît.  Pierre  de  Foix  le  trouva  a i’éle&ion 
de  Martin  V.  ôc  tut  chtnfi  en  142.5.  pour  aller  en  qua- 
lité de  légat  en  Arragon,  ôc  pour  dilliper  les  relies 
dn  fchifme.  Il  acheva  heureulement  cette  grande  af- 
faire, ôc  dans  un  tecond  voïage  qu'il  y Ht  avec  le 
même  titre,  il  rétablit  dans  tous  les  efprits  le  calme 
ôc  l’union  Le  pape  Eugene  IV.  le  fit  légat  d’Avignon  -, 
ôc  comme  il  ctoïc  archevêque  d’Arles,  il  vint  après 
cette  légation  remplir  les  devoirs  de  ton  miniftere.  Il 
célébra  l’an  1457.  un  concile  à Avignon,  ôc  mourut 
dans  cette  ville  le  treziéme  Décembre  de  cette  an- 
née âgé  de  foixante  dix-huitans,ôcdans  la  cinquan- 
te-feptiéme  année  de  fa  nomination  au  cardinalat 
par  le  pape  Benoît.  C’ell  lui  qui  l’an  1457.  fonda  à 
Touloufe  le  college  de  Foix  avec  un  revenu  confide- 
rable  pour  élever  ôc  inltruire  vingt-cinq  pauvres 
écoliers,  ôc  il  l’enrichit  d’une  excellente  bibliothè- 
que remplie  de  bons  livresen  toutes  lortes  de  fciences. 
Ce  college  a produit  beaucoup  de  grands  hommes  fur 
touc  dans  le  dix-feptiéme  fiecle;  mais  aujourd  hui 
cette  fondation  a tellement  dégénéré , que  Sponde  ap- 
pelle ce  college  la  retraite  du  vice  ôc  de  l’ignorance. 

Le  cardinal  Nicolas  de  Cufa  mourut  aufli  dans  cet- 
te memê  année.  On  l'appelloit  ainfi  du  lieu  de  la  nait- 
fance  (îtué  fur  les  bords  de  laMofelle  dans  le  dioce- 
fe  de  Trêves  ; il  n’étoit  fils  que  d'un  pauvre  pêcheur, 
mais  par  fon  mérité  il  s’éleva  aux  plus  hautes  digni- 
tez  de  l’églife.  Quoiqu’Onuphre  qui  a écrit  la  vie  des 
papes,  l’abbé  Penetto  auteur  d’une  hiftoiretripartitc, 
ôc  Hyppolite  Marraccio  à qui  l’on  eft  redevable  de  la 
bibliothèque  Mariane  ou  de  ceux  qui  ont  écrit  de  la 
fainte  Vierge  , aient  avancé  que  ce  cardinal  avoir 
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été  chanoine  régulier  8c  prévôt  du  monaftere  de 
Vartobcrgcn,  6c  qu’ Antoine  de  Sienne  6c  Alphonfe 
Fernandez  le  falTent  dominiquain  ; il  eft  fût  qu’il 
n’a  fait  profeflion  dans  aucun  ordre  religieux  , 6c 
qu’il  fut  fucceffivement  doïen  de  faint  Florent  de 
Confiance,  archidiacre  de  Liege,  év.êque  de  Brixen 
en  Allemagne,  6c  cardinal  du  titre  de  faint  Pierre 
aux  Liens.  Il  avoit  une  connoiflance  fort  étendue 
pour  lctems,  8c  excclloit  fur  tout  dans  la  jurifpru- 
dence  ÔC  dans  la  théologie.  Le  pape  Eugene  IV. 
le  donna  au  cardinal  Albergotti  qu’il  envoïa  légat 
en  Allemagne;  6c  depuis  il  y fut  envoie  lui-même 
en  qualité  de  nonce.  Nicolas  V.  fucceffeur  d’Euge- 
nc  récompenfa  les  fervices  de  Cufa  par  la  dignité  de 
cardinal  le  vingt-cinquième  de  Décembre  1448.  On 
a parle  ailleurs  de  fes  differens  avec  Sigifmond  duc 
d’Autriche  que  le  pape  Pie  II.  excommunia. 

Il  fut  envoie  l’an  145 1 . en  Allemagne  pour  y faire 
prêcher  la  croifade.  La  faufTe  politique  des  uns  , Sc 
la  crainte  interefTée  des  autres  firent  échouer  les  def- 
feins  de  ce  légat , qui  pour  n’êtrc  pas  inutile , affem- 
bla  un  fynode  à Magdebourg  , réforma  les  monaf- 
teres  , publia  le  jubilé  , 6c  fit  des  ordonnances  trcs- 
utiles  pour  la  discipline  ecclefiaflique.  Il  retourna 
à Rome  fous  Callixte  III.  8c  fe  trouva  à l’éleûion 
de  Pie  II.  qui  le  lai  fia  gouverneur  de  Rome,  lorf- 
qu’il  partit  pour  Mantouë.  Comme  il  avoit  afîiflc 
au  concilê  de  Balle  où  .il  fut  un  des  plus  grands  dé- 
fenfeurs  de  l’autorité  du  concile  fur  le  pape, il  com- 
pofa  pour  prouver  ce  fentiment  un  ouvrage  très- 
confiderable  intitulé  : De  la  Concordance  catholi- 
que. Il  mourut  à Todi  ville  d’Ombrie  le  douzième 
7 orne  XXIII . Ff 
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d’Août  de  cette  année , âgé  de  foixante-trois  ans. 
Son  corps  fut  enterré  à Rome  dans  l’églife  de  faint 
Pierre  aux  Liens  <jui  étoit  fon  titre  de  cardinal  : & 
fon  coeur  fut  porte  dans  l’églife  de  1 hôpital  de  faint 
Nicolas  qu’il  avoit  fondé  près  de  Cufa,  ôc  qu’il  avoit 
enrichi  d’une  ample  biblioiheque  de  livres  grecs  fie 
latins. 

Tous  fes  traitez  ont  été  imprimez  à Bafle  en  trois 
volumes  dans  l’année  i jdj.  Le  premier  tome  con- 
tient des  traitez  theologiques  fur  les  my itérés,  dans 
lefquels  la  métaphifique  ancienne  régné  prelquepar 
tout.  Il  y a trois  livres  de  la  doCle  ignorance  dont 
il  a fait  une  apologie,  deux  livres  de  conjectures , 
un  écrit  touchant  la  filiation  de  Dieu  , des  dialogues 
fur  la  Genefe  S c fur  la  Sageffe  , le  traité  de  la  viïion 
de  Dieu  , deux  livres  du  globe  , le  dialogue  de  Dieu 
inconnu.  Le  fécond  volume  contient  des  exercita- 
tions,  les  trois  livres  de  la  concordance  catholique, 
des  lettres  aux  Bohémiens,  quelques  autres  traitez 
de  controverfe  dans  lefquels  il  traite  les  matières  en 
théologien,  comme  un  traite  fur  l’Alcoran,  intitulé: 
l’Alcoran  criblé  , un  autre  , fçavoir  ; Conjectures 
furies  derniers  tems.  Le  troifiéme  volume  comprend 
des  ouvrages  de  mathématiques,  de  géométrie  fie 
d’altronomie.  Son  ftile  eft  net  6c  facile  (ans  affecta- 
tion fie  fans  ornement  -,  il  fçavoit  les  langues  orien- 
tales , il  avoit  beaucoup  d’érudition,  fie  le  jugemenc 
affez  fain.  Son  feul  défaut  eft  d'avoir  éfé  trop  ab- 
ltrait  6 c trop  métaphyficien  dans  plufieurs  de  fes  ou- 
vrages. 

On  place  encore  dans  cette  même  année  la  mort 
de  deux  autres  auteurs , Guillaume  de  Vorilong  fie 
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Théodore  Lælius.  Le  premier  étoit  Flamand  , reli- 
gieux de  l’ordre  des  Freres  Mineurs , & fut  appelle 
à Rome  fous  le  pontificat  de  Pie  II.  pour  foutenir  la 
difpute  des  Cordeliers  touchant  le  lang  de  Notre- 
Seigneur.  Il  y mourut , ôc  a laifle  un  commentaire 
fur  les  quatre  livres  des  Sentences , ôc  un  abrégé  des 
queftions  de  théologie  fous  le  titre  de  Fade  mecum. 
Le  fécond  auteur  étoit  évêque  de  Feltri,  & mourut 
nommé  cardinal.  On  n’a  de  lui  qu’une  réplique  très- 
bien  écrite  contre  l’a&e  d’appel  de  Grégoire  de  Heim- 
bourg , qu’on  trouve  dans  le  recueil  de  ces  pièces 
concernant  l’excommunication  de  Sigifmond  duc 
d’Autriche  & de  ce  de  Heimbourg  par  Pie  II.  impri- 
mé à Francfort  en  1607.  On  en  a parlé  ailleurs. 

Les  ambifTadeurs  de  Ferdinand  roi  de  Naples  arri- 
vèrent à Rome  au  commencement  de  l’année  fui- 
vante  14*5.  Le  pape  les  reçut  avec  beaucoup  d’hon- 
neur , & leur  donna  audience  dans  un  confiftoirc 
qui  fut  tenu  le  quinziéme  de  Février,  ils  repréfen- 
terent  au  pape  que  le  tems  étoic  expiré  pour  le  ma- 
riage du  fils  de  leur  maître  avec  Hyppolite  fille  de 
François  Sforcc  duc  de  Milan  , &,  ils  prièrent  fa  fain- 
tetc  d’y  envoier  un  légat , afin  que  ce  mariage  fe  fit 
plus  folemnellement.  Ils  lui  dirent  aulfi  que  Maho- 
met II.  avoit  envoie  à Naples  un  ambafTadeur  pour 
féliciter  le  roi  d'avoir  chaffé  fes  ennemis  ; pour  lui 
faire  offre  de  huit  cens  mille  ccus  d’or,  s’il  vouloir 
entreprendre  la  guerre  contre  quelque  prince  d'Ita- 
lie , &c  pour  lui  propofer  de  marier  Ion  fils  avec  une 
de  fes  filles , ou  fi  cela  ne  fe  pouvoir  faire  à caufe  de 
la  diverfité  de  religion,  avec  la  fille  d’un  de  fes  pre- 
miers Officiers  qui  ccoic  chrétienne,  & qui  delcen-, 
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doit  des  empereurs  de  Conftaniinoplc  \ Mahomet 
promettoic  pour  fa  dot  deux  cens  mille  écus  & da- 
vantage s'il  le  falloit.  Les  ambaffadeurs  de  Ferdinand 
ajoutèrent  que  leur  maître  n’avoit  rien  voulu  déci- 
der fur  cette  dernicre  affaire  fans  avoir  confulté  le 
pape  , qu'il  attendoit  les  avis  pour  prendre  fon  parti, 
& qu’enfuite  il  envoïeroit  au  Turc  une  ambafTadc 
pour  l’informer  de  fes  réfolutions.  Après  cet  expo- 
fc  les  ambafTadeurs  s’étant  retirez  , le  pape  demanda 
les  avis  des  cardinaux. 

Le  cardinal  Beffarion  doïen  du  facré  college,  dit 
d’abord  que  la  future  epoufe  d’Alfonfe  fils  de  Ferdi- 
nand devant  pafier  par  Rome  , on  ne  pouvoit  fe  dif- 
penfer  de  lui  rendre  tous  les  honneurs  qu’elle  meri- 
toit  par  fon  rang  ; mais  qu'à  l’égard  du  légat  qu’on 
demandoit  pour  affifter  à fes  noces , il  étoit  dange- 
reux d’introduire  une  nouvelle  coûtume  -,  qu’il  fal- 
loit faire  en  forte  que  cela  ne  paflât  point  à l’ave- 
nir pour  une  loi  ; qu’il  trouvoit  à propos  qu’on  y 
envoïât  quelqu’un,  mais  qu’on  devoit  délibérer  fi 
ce  feroit  un  cardinal  ou  un  éveque.  Pour  ce  qui  re- 
gardoit  les  affaires  du  Turc,  il  loua  beaucoup  Fer- 
dinand de  n’avoir  rien  voulu  réfoudre  dans  des  con- 
jonctures fi  délicates  , fans  avoir  auparavant  con- 
fulté lefouverain  pontife  ; mais  il  dit  que  ces  am- 
baflades  de  part  &c  d’autre  n’ét'oient  point  de  fon 
goût,  le  Turc  ne  les  recherchant  que  pour  fon  avan- 
tage feulement , & non  pas  pour  celui  de  la  religion 
qu’il  vouloir  perdre  -,  qu’il  n ignoroit  pas  combien  il 
étoit  odieux  aux  princes  fes  voifins  ôc  qui  faifoient 
profeffion  de  la  meme  loi , à caufe  de  fa  trop  gran- 
de puiffancc , des  ufurpations  qu’il  faifoit  fur  eux. 
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'&  de  la  tyrannie  qu’il  exerçoit  à l’égard  de  fes  fu- 
jets , qu’il  voudroic  contenir  par  là,  afin  de  les  em- 
pêcher d’attendre  du  fecours  des  princes  chrétiens 
avec  qui  il  auroic  fait  alliance. 

La  relation  du  cardinal  de  Pavie  finit  en  cet  en- 
droit , fans  rien  dire  de  ce  qui  fut  conclu  dans  ce 
confiftoire.  Il  paroît  toutefois  a fiez  vrai-femblable 
que  le  fentiment  de  Beilarion  fut  fuivi , ôc  qu’on  y 
réfolut  que  Ferdinand  fans  s’arrêter  à toutes  ces  al- 
liances, ôc  à toutes  ces  belles  paroles  de  Mahomet, 
feroit  la  guerre  au  Turc  pour  la  défenfe  de  la  reli- 
gion chrétienne  dont  ce  prince  infidèle  cherchoitla 
ruine  par  fes  fubterfuges.  Frédéric  fils  de  Ferdi- 
nand & frere  d’Alphonfe  étant  arrivé  à Rome  pour 
de-là  fe  rendre  à Milan  8c  y prendre  la  princefle 
fille  de  Sforce , les  perfonnes  les  plus  connderables 
de  la  ville  allèrent  au-devant  de  lui  ; le  pape  Paul  II. 
lui  fit  beaucoup  d’honneur  , ôc  lui  donna  la  rofeque 
les  fouveftins  pontifes  tont  coutume  de  bénir  ôc 
d’envoïer  tous  les  ans  à quelque  prince. 

Quelque  bien  intentionné  que  Ferdinand  parut 

{>our  la  cour  de  Rome  , ôc  quoiqu’il  eut  fujet  de  fe 
ouer  de  la  conduite  de  Paul  IL  à fon  égard,  ils  le 
brouillèrent  neanmoins  peu  de  tems  après  à cette 
occafion.  L’état  ecclefiaftique  avoit  fouftert  de  lon- 
gues vexations  de  la  part  du  comte  Everfe  qui  s’é- 
toit  conduit  en  vrai  tyran.  Cet  Everfe  mourut  prefquc 
dans  le  meme  tems  que  Paul  II.  fut  élu  pape , mais  fes 
fils  marchèrent  fur  fes  traces,  ôc  enchérirent  même 
fur  les  vexations  de  leur  pere.  Le  pape  touché  de  fes 
défordres  amalTa  des  troupes  en  fecret  pour  les  fur- 
prendre  -,  Ferdinand  comme  feudataire  de  l'églife 
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Romaine  en  envoïa  auflî  pour  le  meme  deïfein.  Ce 
corps  d'armée  fe  mic  en  marche  H fecreccment  qu'il 
furpric  les  tyrans,  Sc  qu’en  moins  de  quinze  jours, 
le  pape  vit  executerce  que  fes  predeccfleurs  Eugene, 
Nicolas , Callixte  8c  Pie  n’avoient  pu  faire.  Ferdi- 
nand s’attribua  un  fuccès  fi  prompt  8c  fi  heureux,  fie 
vouloir  qu’en  récompenfe  la  cour  Romaine  lui  remît 
les  tributs  des  années  precedentes  , 8c  qu’à  l’avenir 
on  diminuât  ce  qu’il  devoir  païer  au  faint  fiege.  Le 
pape  au  contraire  prétendoit  qu’on  le  ménageoit,  8c 
qu’il  devoit  païer  davantage  en  reconnoiflance  des 
grandes  obligations  qu’il  avoit  à l’églife  de  Rome. 
Tel  fut  le  fujet  de  leurs  brouilleries  qui  durèrent 
long-tems. 

Paul  fécond  excita  auflrScanderberg  roi  d’Albanie  , 
à reprendre  les  armes  contre  les  Turcs.  Ce  prince 
après  avoir  combattu  plus  de  vingt  ans  pour  la  foi , 
avoit  fait  enfin  fa  paix  avec  Mahomet  à la  follicita- 
tion  des  Vénitiens  8c  de  l’archevêque  deOurazzo  : 
mais  comme  il  ccoit  toujours  prêt  de  montrer  fon 
zele  pour  l’églife  , il  rompit  la  paix  fur  les  exhorta- 
tions du  pape  8c  l’efperance  du  fecours  qu’il  lui  pro- 
mettoir.  Les  commenccmens  furent  aflez  heureux  , 
Scanderberg  battit  quelques  troupes  Turques.  Ma- 
homet en  fut  fi  irrité  , qu’il  vint  lui-même  en  Alba- 
nie à la  tête  de  fon  armée  8c  mit  le  fiege  devant 
Croye  qui  en  étoit  la  capitale.  Il  ne  put  toutefois  fc 
rendre  maîcre  de  cette  place , 8c  s’en  retourna  à Con- 
ftantinoplc  laifTant  fort  armée  devant  la  ville.  Scan- 
derberg réduit  à l’étroit , implora  le  fecours  des  prin- 
ces chrétiens,  8c  vint  à Rome,  d’où  il  retourna  en 
Albanie  avec  beaucoup  d’argent,  8c  fit  lever  le  fiege 
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de  Croyc  aidé  du  fecours  de  fes  voifins.  Le  pape 
écrivit  au  commencement  du  mois  de  Juillet  à tous 
les  princes  chrétiens  que  Scanderberg  avoit  cté  obli- 
gé de  fuir,  qu'il  avoit  perdu  Tes  états  ; que  la  reli- 
gion étoit  en  péril  & que  le  Turc  faifoit  par  tout  de 
grands  ravages.  On  ne  trouve  pas  ce  récit  confirme 
par  les  hiftoriens,  & il  y a apparence  que  le  pape  ne 
le  fit  que  pour  exciter  les  princes  chrétiens  à fecou- 
rir  la  religion  comme  il  le  faifoit  lui-même,  car  il 
fourniiïoit  chaque  année  cent  mille  ccus  d’or  aux 
Hongrois  & autant  à Scanderberg. 

' L’archevêque  de  Tolede  qui  ctoit  dans  le  parti 
des  mécontens  de  Caftille  , s’étoit  retiré  à Avila. 
Tous  les/évoltez  formèrent  enfcmble  un  projet  au/fi 
téméraire  que  ridicule.  Ils  firent  élever  hors  des  murs 
d’ Avila,  dans  une  grande  plaine,  un  vafte  theatre 
qu'on  couvrit  des  plus  riches  tapis.  On  plaça  enfuite 
lur  un  trône  la  ftatuë  du  roi  de  Caftille  Dom  Henri, 
couverte  d'un  manteau  roïal , le  feeptre  en  main  , la 
couronne  fur  la  tête,  & revêtuë  de  toutes  les  autres 
marques  de  la  roïauté.  Les  feigneurs  fe  trouvèrent 
à ce  honteux  fpeétuclc  , auquel  une  multitude  infinie 
de  peuple  étoit  accouruë.  Alors  un  héraut  lut  à haute 
voix  la  fencence  que  les  rebelles  avoient  prononcée 
contre  Dom  Henri  leur  roi  légitimé.  Dans  cette  len- 
tence  ils  faifoient  un  long  dénombrement  des  injuf- 
tices , des  violences  & des  crimes  qu’ils  prétendoient 
que  ce  prince  avoit  commis  pendant  fon  régné  , & 
qui  l’avoient  rendu  indigne  de  la  couronne.  A me- 
lure  que  le  héraut  faifoit  la  le&ure  de  la  fentence  r 
on  dépouilla  peu  à peu  la  ftatuë  de  tous  les  orne- 
mens  roïaux.  Et  apres  qu’on  l’eut  entièrement  de- 
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pouilléc  on  lajetta  à terre  en  la  chargeant  d'injures.' 
Cet  indigne  fpeôtacle  fe  donna  le  mercredi  cinquiè- 
me de  Juin.  Après  quoi  le  jeune  infant  Dom  Alphon- 
fe  qui  y avoit  toujours  été  prefent  , monta  fur  le 
théâtre,  fut  élevé  fur  les  épaules  des  principaux  fei- 
gneurs  qui  étoient  auprès  de  lui,  ôc  placé  dans  le 
même  trône  d’où  l’on  avoit  renverfé  la  ftatuë  de 
Henri  fon  frère.  On  le  revêtic  des  mêmes  ornemens 
roïaux  ,5c  il  fut  proclamé  roi  de  Caftillc.  Cette  ac- 
tion infolente  fut  caufe  que  plufïeurs  feigneurs  fe 
détachèrent  du  parti  des  rebelles  5c  rentreront  fous 
l’obéiflance  de  leur  roi.  Dom  Garde  de  Tolede  qui 
étoit  rentré  dans  fes  bonnes  grâces , vint  à fon  le- 
cours  avec  cinq  cens  lances  5c  mille  hommes  d'infan- 
terie. Les  autres  chefs  des  mécontens  voïant  que  leur 
ligue  fe  dilfipoit  infcnfiblement , réfolurent  défaire 
un  dernier  effort  pour  fe  faihr  de  la  perfonneduroi, 
afin  d’abufer  de  fon  nom  ôc  de  fon  autorité  , comme 
avoient  fait  les  princes  d’Arragon  fous  le  régné  pré- 
cèdent. 

Sa  cour  étoit  alors  à Madrid,  ôc  les  habitans  té- 
moignèrent tant  de  zele  pour  Henri  , que  les  con- 
federez  ne  purent  executer  leur  deffein.  Ils  jugerenc 
bien  que  cette  entreprife  aïant  éclaté,  il  n’y  auroit 
plus  de  fureté  pour  leurs  perfonnes  , 5c  qu’il  falloir 
avoir  recours  à la  force.  Ils  prirent  les  armes  , ôc 
répandirent  par  tout  des  manifcltes  pour  montrer 
qu’Henri  étoit  déchu  de  la  couronne,  ôc  qu’on  ne 
devoir  reconnoîcre  pour  roi  qu’ Alfonfe.  Henri  fe  mit 
en  campagne  de  fon  côté  avec  ceux  qui  lui  étoient 
demeurez  fidcles  , 6c  alla  chercher  ion  frère  qu’il 
rencontra  auprès  d’Oviedo.  Les  deux  armées  en  vin- 
rent 
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rcnt  aux  mains  ; le  combac  fut  long  ôc  opiniâtre  , 
& les  deux  partis  fe  féparerent  avec  un  avantage 
prefque  égal.  Les  étenaars  d'Alfonfe  , du  comte  de 
Placcntia,  de  l’archevêque  de  Seville,  Sc  du  marquis 
de  Villena  principaux  chefs  des  mécontens,  demeu- 
rèrent au  pouvoir  du  roi , 8c  les  confederez  à leur 
tour  prirent  la  bannière  roïale,  firent  quatre  cens 
prifonniers,  ôc  après  le  combac  fc  rendirent  maîtres 
de  Segovie. 

La  ligue  du  bien  public  éclata  dans  cette  année 
en  France  , Sc  furprit  d’autant  plus  le  roi  Loüis  XI. 
qu’il  y avoit  plus  de  quatre  ans  quelle  fe  mena- 
geoit  8c  que  les  grands  de  l’état  formoient  leurs  in- 
trigues, fans  qu’il  en  eut  pu  rien  découvrir  , quel- 
ques recherches  qu’il  en  fit,  & qu’il  ne  s’en  apper- 
çut  que  quand  il  n’étoit  plus  tems  d’y  remedier.  Sa 
majefté  qui  ne  penloit  qu’à  humilier  le  duc  de  Bre- 
tagne, avoit  fait  marcher  des  troupes  dans  le  Poitou 
des  le  mois  de  Février,  8c  les  fuivit  accompagné  du 
duc  de  Berry  fon  frère  , de  René  d’Anjou , 8c  du 
comte  du  Maine.  Tannegui  du  Châcel  8c  Romillc 
feigneur  de  la  Chefnelaye  ambafladeurs  du  duc  de 
Bretagne  vinrent  trouver  le  roi  à Poitiers  8c  furent 
reçus  avec  beaucoup  de  carelTes  ; ils  promirent  avec 
beaucoup  de  fourmilion  que  leur  maître  viendroic 
dans  peu  donner  au  roi  toute  la  fatisfadtion  qu’il 
(ouhaitoit,  8c  furent  congédiez  avec  de  grands  té- 
moignages d’affedlion.  A peine  furent  ils  partis  que 
le  duc  de  Berry  alla  les  joindre  à fix  lieues  dc-là , 
Ce  tous  enfemble  prirent  promptement  la  route  de 
Bretagne , où  le  comte  de  Dunois  s’étôit  déjà  rendu 
avec  le  maréchal  de  Loheac  8c  d’autres  feigneurs.  Le 
Tome  XX  lll,  G g 
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A>î.  1 4<î 5 . ro,  apprenant  ccs  nouvelles  fut  fort  outre  , mais  ce 
qui  l’irrita  davantage  fur  la  délcrtion  du  duc  de  Bour- 
bon qui  avoit  levé  l’étendart  de  la  révolte  dans  le 
Bourbonnois,  s’étoit  faifi  de  tout  l’argent  du  roi  qui 
étoit  dans  les  bureaux,  ôc  avoit  fait  arrêter  Loüis 
de  Cruflfol , Guillaume  des  Urfins  fie  d’Oriole  qu’il 
regardoit  comme  fcs.  ennemis. 

Dans  le  même  tems  fa  majefté  fut  informée  que 
le  comte  de  Charolois  s’etoit  mis  en  campagne;  que 
le  duc  de  Bourgogne  informé  de  cette  ligue  ne  s’y 
ctoit  point  oppolé,  qu’il  avoit  même  alluré  fon  fils 
que  s’il  tomboit  dans  quelque  péril , il  n’y  demeu- 
reroit  pas  faute  de  cent  mille-hommes  : que  ce  comte 
avoit  quatre  cens  hommes  d’armes  , huit  mille  ar- 
chers, beaucoup  d’artillerie  ôc  de  chariots;  que  le 
iendez-vous  étoit  devant  Paris , où  les  ducs  de  Berry 
ôc  de  Bretagne  dévoient  le  joindre.  Et  tout  cela  étoit 
vrai.  Le  comte  de  Charolois  alla  d’abord  à Cambrai 
d'où  il  obligea  les  feigneurs  de  Croy  de  fe  fauver  en. 
France  : il  fit  un  détachement  de  fon  armée  dont  il> 
donna  la  conduite  au  bâtard  de  Bourgogne  qui  entra, 
en  Picardie  , & prit  Royc  ôc  Montdidicr.  Lecomte, 
de  Ne  vers  empêcha  le  comte  de  Charolois  de  fe  fai- 
fir  de  Perronne,  ôc  l’obligea  à retourner  du  cote  du. 
Pont  de  fainte  Maxence  où  le  lieutenant  de.  roi  qui, 
commandoit  en  l’abfence  du  gouverneur,  s’étant  laif- 
fé  corrompre  par  argent  livra  le  paflage  ôc  la  ville 
aux  Bourguignons.  Le  comte  fit  valoir  alors  le  pré- 
texte de  la  ligue  , l’abolition  des  impôts  , le  foula- 
gement  des  peuples,  la  réforme  de  l’état  ôc  le  bien 
public  ; il  fit  brûler  tous  les  regiftres  des  taxes , il 
fit  donner  au  peuple  le  fel  pour  le  même  prix  qu’il 
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toûtoit  au  roi  ; ôc  vinc  en  bon  ordre  jufqu’à  faint 
Denis  proche  Paris  où  fe  dévoient  trouver  les  ducs 
de  Berry  8c  de  Bretagne,  qui  parleur  retardement 
firent  manquer  au  comte  l’occafion  de  le  rendre  maî- 
tre de  Paris; où  il  feroit  entré  aifément , parce  qu’il 
y avoit  alors  dans  cette  ville  très-peu  de  troupes  8c 
beaucoup  de  méconcens. 

Le  roi  quiccoic  alors  en  Bourbonnois  pour  arrê- 
ter la  révolte  du  duc  de  Bourbon,  envoïaCharles  de 
Melun  8c  Jean  Baluë  évêque  d'Evreux  , pour  conte- 
nir les  peuples  de  Paris  dans  la  fidelité,  8c  pourvoir 
à la  fureté  de  la  ville  : il  donna  aulfi  les  ordres  pour 
la  défenfe  des  villes  de  la  Somme  ; il  écrivit  dans  tou- 
tes les  provinces  pour  donner  avis  de  la  révolte  des 
princes  , & exhorter  les  peuples  à prendre  les  armes 
contre  eux.  il  s’avança  jufqu’au  pont  de  Ce,  & de- 
là en  Berry  à la  tête  de  fon  armée,  pendant  que  René 
d’Anjou  8c  le  comte  du  Maine  allèrent  couvrir  la 
Normandie  contre  les  Bretons.  Tout  le  Berry  fc  fou- 
rnit, excepté  Bourges,  où  le  bâtard  de  Bourbon  com- 
mandoit  avec  une  forte  garnifon  , ce  qui  empêcha 
le  roi  d’y  mettre  le  fiege  ; fa  majefte  s’en  alla  en  Au*- 
Vcrgne  pour  réduire  le  duc  de  Bourbon  qui  avoit 
quitté  Moulins,  5c s'étoit  jetté  dansla  villede  Riom. 
LaduchelTe  de  Bourbon  s’étant  mêlé  d’accommoder 
le  duc  fon  époux  avec  le  roi,  on  en  vinc  à un  traité 
par  lequel  le  duc  s’engageoit  à mettre  bas  les  armes 
& à porter  les  autres  princes  confederez  à la  paix; 
& il  promettoit  de  les  abandonner  s’ils  n’acceptoienc 
pas  des  conditions  raifonnables.  Le  duc  de  Nemours 
donna  fa  parole  poficive  au  roi  de  fuivre  fon  parti; 
mais  il  ne  la  tint  pas;  8c  le  roi  s’en  vengea  dans  la  fuite. 
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Auffi-tôtque  le  traité  avec  le  duc  de  Bourgogne 
fut  conclu , le  roi  fc  mit  en  marche  pour  aller  dé- 
fendre lesParifiens,  mais  à peine  fut-il  parti  , que 
ce  duc,  lecomtede  Dammartin,  le  duc  de  Nemours 
& Alain  d’Albret  manquèrent  à leur  parole,  & affem- 
blerent  dix  mille  hommes  pour  fe  joindre  aux  autres 
confédercz.  Le  comte  de  Charolois  las  d’attendre  ies 
ducs  de  Berry  &c  de  Bretagne  voulut  faire  une  ten- 
tative fur  Paris,  il  s’avança  jufqu’à  faint  Lazare  avec 
quelques  foldats,  pour  fe  rendre  maître  de  la  bar- 
rière i mais  on  fit  un  grand  feu  fur  fes  gens  qui  fe 
retirèrent  avec  perte.  Le  comte  fur  la  nouvelle  que 
le  duc  de  Bretagne  approchoit , palTa  la  Seine  au  pont 
de  faint  Cloud  dont  il  fe  faifit,  alla  enfuite  fe  loger 
au  bourg  de  Longjumeau , & mit  fon  avant-garde 
à Montlhery.  Le  roi  apprit  cette  nouvelle  à Orléans, 
&c  réfoluc  d’aller  droit  au  comte  pour  le  combattre 
avant  qu’il  eut  joint  le  duc  de  Bretagne,  mais  bien-, 
tôt  après  il  changea  le  deflein,  aimant  mieux  fejet- 
ter  dans  Paris.  Cependant  il  fut  obligé  d’en  venir 
à une  aôtion.  Le  fénéchal  de  Brezé  qui  vouloic  abfo- 
lument  qu'on  fe  battît,  trompa  les  guides  ; & le  roi 
fans  le  vouloir  fe  trouva  à Châtres  qui  n’eft  qu’à  une 
lieuë  au  delfous  de  Montlhery , où  le  comte  de  faine 
Pol  étoit  campé  avec  une  partie  des  Bourguignons.’ 
Les  uns  & les  autres  furent  fort  furprisde  fetrou-; 
ver  ainfi  en  préfence,  & de  fe  voir  obligez  d’en  ve- 
nir aux  mains.  Le  comte  de  faint  Pol  qui  ne  pou- 
voir décamper  fans  danger, ou  du  moins  fansparoî- 
tre  fuir,  en  envoïa  donner  avis  au  comte  de  Cha- 
rolois qui  étoit  dans  la  plaine  de  Longjumeau  , &Ic 
prioit  de  le  venir  joindre  au  plutôt.  Le  comte  partit 
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fur  le  champ  avec  le  bâtard  de  Bourgogne , & arriva 
à Montlhery  fur  les  fept  heures  du  matin , le  vingt- 
fcptiéme  de  Juillet , félon  Comines  i on  ne  fut  pas 
long-tems  en  préfence  fans  fe  battre.  L’armée  du  roi 
étoit  vers  le  château  de  Montlhery,  & avoir  au-de- 
vant une  grande  haïe  & un  fofic.  Les  archers  du  com- 
te marchoicnt  à pied  devant  lui  en  afiez  mauvais  or- 
dre, & toutes  fes  troupes  étoient  en  bataille  lorfqoe 
les  premiers  efeadrons  du  roi  commencèrent  à pa- 
roître  ; ils  chargèrent  vigoureufement  l’aîle  gauche 
des  Bourguignons  ; & la  mirent  en  déroute  ; mais  le 
comte  de  faint  Pol  qui  s’étoit  retranché  , fit  un  feu 
fi  terrible  fur  la  cavalerie  Françoifc,  qu’il  en  tua  beau- 
coup, & que  le  roi  meme  y courut  grand  rifque.  D’un 
autre  coté  le  comte  de  Charolois  étoit  aux  prifes  avec 
l’aîle  gauche  de  l'armée  roïalc,  & auroit  été  fait  pri- 
fonnier  fi  le  feigneur  de  Contay  ne  l’eût  obligé  à re- 
venir fur  fes  pas,  parce  qu’il  lapourfuivoit  afiez  loin 
Sc  peu  accompagné. 

Le  comte  en  rentrant  dans  Montlheri  fut  fort  fur- 
pris  d’y  trouver  les  archers  de  la  garde  du  roi  qui 
s’étoient  ralliez  ; il  n’avoit  pas  plus  de  cent  chevaux 
avec  lui,  les  autres  s’étant  arrêtez  à pourfuivre  l’in- 
fanterie Françoife.  Le  comte  voulut  éviter  ces  ar- 
chers, jnais  quinze  ou  vingt  coururent  fur  lui,  & 
tuerent  (on  ecuïer  que  Comines  appelle  Philippe 
d’Orgue  ; il  reçut  plufieurs  blelfures , une  entre  au- 
tres à la  gorge  d’un  coup  d’épée  dont  la  marque  lui 
refia  depuis;  on  l’arrêta  même  en  lui  criant  de  fe 
rendre  8c  de  ne  fe  pas  faire  tuer;  mais  il  fe  défendit 
toujours , 8c  ne  fut  redevable  de  fa  délivrance  qu’au 
fils  d’un  médecin  de  Paris,  nommé  Jean  Cadet,  qui 
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ctoit  â lui.  Cet  homme  monté  fur  un  bon  cheval 
fe  jetta  au  travers  de  ceux  qui  vouloient  emmener 
le  comte  ôc  le  tira  de  leurs  mains.  Toutes  les  deux 
armées  à parler  exa&ement,  eurent  du  deflous,  & 
aucune  ne  put  fe  flatter  de  la  vidoire.  L’aîle  gauche 
du  roi , & la  droite  du  comte  de  Charolois  furent 
rompues,  la  déroute  même  fut  fi  grande  qu’il  y eut 
des  fuïards  de  part  & d’autre  qui  piquèrent  leurs 
chevaux  pendant  deux  jours  fans  prendre  aucune 
nourriture,  ôemême  fans  regarder  derrière  eux,  tant 
la  iraïeur  étoit  grande  ; chacun  publiant  de  fon  côté 
qu’ils  avoient  perdu  la  bataille.  Sur  le  foir  le  roi  fa- 
tigué d’avoir  etc  à cheval , fut  conduit  dans  le  châ- 
teau de  Montlhery  par  les  hcoflois  de  fa  garde.  Ses 
gens  ne  le  votant  plus  crurent  qu’il  avoir  été  tue 
dans  la  mêlée.  Le  comte  du  Maine  &c  lefeigneur  de 
Montauban  prirent  aufli  le  parti  de  fe  retirer  avec 
huit  cens  lances. 

L’armée  du  comte  de  Charolois  aïant  été  allez 
maltraitée,  & craignant  pour  le  lendemain  une  nou-  s 
vellc  a&ion  qu’elle  n’eut  pû  foutenir»  on  ne  laifla 
pas  de  délibérer , fi  l'on  dcmeureroit  dans  le  camp 
ou  fi  l’on  fe  retireroit.  Le  feigneur  de  Contay  étoit 
d’avis  qu’on  allât  encore  attaquer  les  François  aufli - 
tôt  que  le  jour  paroîtroit  ; mais  l’on  apprit  que  le 
roi  avoir  décampé  & s’étoit  retiré  à Corbeil.  Cette 
retraite  caufa  beaucoup  de  joie  au  comte  de  Cha- 
rolois qui  fut  maître  au  champ  de  bataille  & qui 
s’attribua  la  vi&oire.  Il  y eut  environ  trois  mille 
hommes  de  tuez  des  deux  partis.  Le  fénéchal  de  Brezé 
qui  avoit  engagé  la  bataille  malgré  le  roi  , fut  tué 
des  le  commencement  de  l’aétion.  Ce  fut  lui  qui 
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voïant  un  jour  le  roi  à la  chalTe  monté  fur  un  petit  An.i465* 
cheval , lui  dit  que  ce  cheval  malgré  fa  taille  étoit 
un  des  plus  forts  qu’il  y eut  dans  le  roïaume  , parce 
qu’il  portoit  en  meme  tems  le  roi  & tout  fon  con- 
feil ; voulant  lui  faire  comprendre  qu’il  ne  prenoit 
confeil  de  perfonne  dans  les  affaires  de  fon  roïaume, 

& qu’il  n’agifloit  qu’à  fa  tête. 

Peu  de  jours  après  la  bataille  , on  reçut  la  nou-  ^4!^» 
velle  que  le  duc  de  Bretagne  approchoit  d’Etampes  j“c*gr'®er|J*" 
avec  le  duc  de  Berry,  le  comte  de  Dunois,  Ips  lei-  Eftampci. 
gneurs  de  Chabannes , de  Loheac,  de  Bcüil,  de  Chau- 
mont, Charles  d’Amboife  fon  fils,  ôc  fix  mille  che-  u * 

valiers  tous  gens  bienfaits.  Le  comte  partit  aufli-tot  cl‘6' 
pour  aller  les  attepdre  à Erampes  j & dès  qu’ils  y fu- 
rent arrivez  on  tint  confcil  pour  voir  l’ulage  qu’on 
feroit  de  ces  belles  troupes.  Le  comte  de  Charolois 
voïant  que  le  duc  de  Berry  fe  repentoit  d’être  entré 
dans  cette  ligue,  réfolut  dès-lors  de  traiter  avec  les. 

Anglois  pour  les  faire  entrer  en  France.  L’on  con- 
vint dans  le  confeil  de  marcher  droit  à Paris , l’on  tra- 
verfa  le  Gitinois  : parce  que  le  maréchal  de  Gamache 
avoir  repris  le  pont  de  faiut  Cloud,l’on  fit  un  pont 
fur  la  Seine  vers  Moret.En  chemin  l’armée  fut  jointe 
par  le  duc  de  Calabre  qui  amenoit  des  troupes  de 
Bourgogne,  où  il  y avoir  cinq  cens  SuifTes,  qui  fu- 
rent les  premiers  qu’on  vit  en  France.  L’on  fe  faille 
du  pont  de  Charenton  , où  fe  campèrent  l.ç  comte 
de  Charolois  & le  duc  de  Calabre  jufqu’à  Conflans.: 
les  ducs  de  Bercy  & de  Bretagne  à faint  Maur , ,6c  les 
autres  furent  envoïez  à faint  Denis.-  • 

Sur  quelques  proportions  que  les  princes  confé- 
déré^ firent  faire,  aux  Parifiens  par  des  héraut?  3Jd&: 
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la  part  du  duc  de  Berry,  on  députa  vers  le  roi  des  per- 
fonnes  les  plus  notables  du  clergé  , du  parlement , 
de  l’univeruté  & des  bourgeois,  pour  lui  demander 
qu'il  aflemblât  les  états , que  les  princes  pûlTent  en- 
trer dans  Paris  en  compagnie  peu  nombreufe  , 6c 
qu’on  leur  fournît  des  vivres  pour  de  l’argent.  Cette 
députation  obligea  le  roi  de  partir  de  Roüen  où  il 
ctoit  alors , Ôc  de  fe  rendre  inceflamment  à Paris,  où 
il  arriva  le  vingt-huitième  d’Août.  Deux  jours  plû- 
tard  il  auroit  trouvé  les  princes  dans  Paris  ôc  les  por- 
tes fermées  pour  lui.  Il  y vint  donc  fort  à propos  -,  il 
punit  ceux  qui  avoient  écouté  trop  favorablement 
les  princes  ; il  fçut  mauvais  gré  à Guillaume  Char- 
tier évêque  de  Paris  de  s’être  chargé  de  la  dépu- 
tation ; quelques-uns  furent  privez  de  leurs  charges, 
& cinq  furent  exilez,  parmi  lefquels  étoient  le  curé 
<le  faint  Germain  de  l’Auxerrois , nommé  Jean  Luil- 
iier , ôc  Jean  Chouart  lieutenant  civil.  Le  roi  fut 
beaucoup  loué  de  ne  les  avoir  pas  punis  avec  plus  de 
feverité. 

Cependant  l’armce  des  princes  liguez  devenoit  de 
jour  en  jour  plus  nombreufe  ; le  duc  de  Nemours 
amena  fîx  mille  chevaux  avec  le  comte  d'Armagnac 
& le  feigneur  d’Albret.  Comincs  dit  qu’ils  ne  laif- 
foient  pas  toutefois  de  craindre  l’armée  roïalc  , juf- 
ques-là  que  quelques  cavaliers  étant  allez  battre  l’ef- 
trade  du  côte  de  Paris  à la  faveur  d’un  brouillard 
fort  épais,  vint  rapporter  au  camp  qu’ils  avoient  vû 
toutel’armée  du  roi  rangée  en  bataille,  ôc  une  grande 
quantité  de  lances;  ce  qui  répandit  l’allarme  dans  le 
camp-,  on  ne  laiffa  pas  de  s’approcher  de  la  ville,  ôc 
quand  le  brouillard  fut  diflîpc , on  reconnut  que 
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ces  prétendues  troupes  qui  avoient  etc  vues  par  les  N,,4C^‘ 
cavaliers , n’étoient  que  des  chardons  forts  hauts.  £,u v. ^ 
L’on  fît  quelques  plailanteries  fur  cette  avanture  , & ü guez  prend 
chacun  s’en  retourna  au  camp  avec  affez  de  confu-  powdcUan"’*. 
fion  d’avoir  été  ainfi  trompe.  On  parla  cependant  de 
paix,  & quelque  animez  que  fuflent  les  deux  partis, 
ils  n’étoient  pas  éloignez  d’en  venir  à un  accommo- 
dement. 

Le  roi  étoit  dans  de  continuelles  appréhenfïons  à 
caufe  de  l’intelligence  que  les  princes  entretenoient 
dans  Paris  ; les  vivres  devenoient  rares  dans  l’armée 
des  princes , & les  fourrages  encore  plus.  C’eft  ce 
qui  fut  caufe  qu’on  convint  d’une  conférence  par 
députez  le  troificme  de  Septembre  , dans  l’endroit 
qu’on  appelle  laGrange-aux-Merciers.  Le  comte  du 
Maine  s'y  rendit  pour  le  roi , & le  comte  de  faint  Pol 
pour  les  princes  -,  mais  comme  les  proportions  de  ce 
dernier  etoient  exorbitantes,  le  roi  aima  mieux  trai- 
ter immediatementavcc  le  comte  de  Charolois;  & Lcfowl’tron- 
pour  cela  il  l’alla  trouver  à Conflans , accompagné  «tie comte  de 
lculemcnt  de  quatre  ou  cinq  perlonncs.  Les  comtes  Conflaus. 
de  Charolois  & de  faint  Pol  etoient  déjà  fur  le  bord 
de  la  riviere  où  ils  attendoient  fa  majefte:  ils  fe  fa- 
luerent  d’abord  ; Louis  XI.  traita  le  premier  de  frere, 
parce  qu’il  avoir  époufé  en  premières  noces  une  foeur 
du  roi.  Ils  entrèrent  en  conférence.  Le  roi  lui  repro- 
cha avec  beaucoup  de  douceur  ce  qu’il  avoir  dit  au 
chancelier  de  Morvilliers  à Lille  ; enfuite  on  entra  en 
matière.  Le  comte  demanda  le  duché  de  Norman- 
die pour  le  duc  de  Berry  , les  villes  de  Picardie  fur  la 
Somme  pour  lui , & beaucoup  d’autres  chofes  pour 
chacun  des  princes  confederez  ; mais  le  roi  ne  vou-. 
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lut  point  entendre  parler  de  la  Normandie  pourl’ap- 
panage  de  Ton  frere,  il  accorda  feulement  au  comte 
de  Charolois  les  villes  de  la  Somme  , ôc  au  comte  de 
faint  Pol  l’office  de  connétable  , ôc  les  négociations 
ne  furent  point  interrompues , quoique  la  guerre 
continuât  toujours. 

Sur  le  refus  que  le  roi  fit  de  ceder  la  Normandie 
â fon  frere,  le  duc  de  Bourbon  penfa  à fe  rendre  maî- 
tre de  Rouen.  Toute  la  province  fouhaitoit  d’avoir 
un  duc  comme  la  Bretagne  , dans  l'efperance  qu’ils 
feroient  plus  heureux  en  ne  dépendant  plus  du  roi.. 
Le  duc  de  Bourbon  entra  dans  la  ville  qui  le  reçut 
avec  joie  , ôc  prefque  toutes  les  autres  villes  de  Nor- 
mandie firent  la  meme  chofc.  Tous  les  habitans  prê- 
tèrent le  ferment  de  fidelité  au  duc  pour  le  duc  de  Ber- 
ry , à l’exception  de  trois  ou  quatre  des  principaux.. 
Quand  Loüis  XI.  eut  appris  cette  révolution  avec  la 
reddition  de  Pontoife  au  duc  de  Bretagne , il  ne 
penfa  plus  qu’à  la  paix  ; il  fit  dire  au  comte  de  Cha- 
rolois qu’il  vouloit  le  voir  ôc  lui  parler,  Ôc  lui  mar- 
qua le  lieu  ôc  le  tems  du  rendez-vous.  C’étoit  dans 
une  campagne  proche  deConflans.  Le  roi  s’y  trouva,, 
n’aïant  avec  lui  quelcs  EcofToisdefa  gardeilecom- 
te  étoit  auffi  fort  peu  accompagné:  ils  s’abordèrent,, 
ôc  le  roi  lui  dit  que  la  paix  étoit  faite , ôc  lui  raconta: 
ce  qui  venoit  d’arriver  à Roüen  , dont  le  comte  ne 
fçavoit  encore  rien.  Loüis  XI.  ajouta  que  de  lui-mê- 
me il  n’auroit  jamais  conlenti  à ceder  la  Normandie 
à fon  frere  ; mais  puifque  les  Normands , continua- 
t’il , l’ont  déjà  reconnu  pour  leur  duc , j'en  luis  con- 
tent, ôc  je  lignerai  le  traité  de  la  maniéré  dont  on. 
eft.convcnu.  Cette  nouvelle  réjouit  fore  le  comte  de. 
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^Charolois,  qui  en  caufant  toujours  avec  le  roi  s’a- 
vança jufqu’à  un  grand  boulevart  qui  abouti  doit  à la 
ville,  n’aïant  pas  cinq  cens  perfonnes  aveclui.il  s’ap- 
perçut  de  fa  témérité , rien  n’étant  plus  facile  à fa 
majefté  que  de  fe  faifir  de  lui  ; mais  le  danger  ne  le 
démonta  point,  il  fit  la  meilleure  contenance  qu’il 
lui  fût  poüïble  , & le  roi  de  fon  côté  par  honneur  ne 
voulut  pas  fe  prévaloir  d’une  fi  belle  occafion. 

Il  ne  s’agilToitdonc  plus  que  de  conclure  &.  figner 
le  traite;  & ils  le  firent  le  cinquième  d’O&obre  à 
Conflans.  Le  comte  de  Charolois  eut  les  villes  de  la 
rivière  de  Somme  rachetables  feulement  après  le  dé- 
cès de  Ion  pere  &c  le  fien  pour  la  fomme  de  deux  cens 
mille  écus  d’or  ; & de  plus  les  comtez  de  Guincs, 
de  Boulogne  & de  Ponthieu.  Le  comte  de  faint  Pol 
qui  étoit  fon  confident  eut  l’épée  de  connétable.  Ce 
traité  ne  regardoit  que  le  comte.  Par  un  autre  qui 
fut  figné  à faint  Maur-des-FolTez  le  vingt-neuviè- 
me du  même  mois,  les  princes  confedcrez  étoient 
rétablis  dans  leurs  biens , le  comte  de  Dunois  remis 
en  pofTelfion  de  toutes  fes  terres , Antoine  de  Cha- 
bannes  comte  de  Dammartin  réhabilité,  & l’arrêt 
du  parlement  qui  l’avoit  condamné  à mort,  caflc» 
Le  duc  de  Bretagne  fe  fit  païer  des  frais  qu’il  avoic 
faits,  le  comté  de  Montfort  lui  fut  rendu  ; Guil- 
laume Juvenal  des  Urfins  fut  rétabli  dans  fa  charge 
de  chancelier , le  feigneur  de  Loheac  reprit  le  bâton 
de  maréchal  de  France  , le  duc  de  Berry  alla  prendre 
pofTeffion  du  duché  de  Normandie.  Le  roi  reconduifit 
le  comte  de  Charolois  jufqu’à  Villers-le  Bel  à quatre 
lieuüsde  Paris,  6 c chacun  fe  retira.  L’on  avoir  ajoute 
au  traité  qu’on  nommeroit  trente-fix  notables,  douze 
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de  la  noblefie , douze  du  clergé  , & douze  du  tiers  • 
écat , dont  le  pouvoir  dureroit  deux  mois  à commen- 
cer au  quinziéme  Décembre , pour  avifer  aux  moïens 
de  foulager  les  peuples.  Mais  cec  article  ne  fut  point 
mis  à execution. 

Apres  ce  traité  le  roi  ne  penfa  plus  qu’à  mettre 
la  divilîon  parmi  les  princes  liguez,  & il  en  vint  à 
bout  avec  le  tems.  Le  comte  de  Charolois  avoit  fait 
une  ligue  avec  l’Angleterre  contre  la  France  ; mais  la 
paix  de  Conflans , 8c  les  faisions  qui  divifoient  les 
Anglois  en  arrêtèrent  les  fuites.  Le  traité  que  Loüis 
XI.  avoit  fait  avec  les  Liégeois  eut  plus  d’effet  ; il 
l’avoit  conclu  dans  le  mois  de  Juillet  lorfqu’on  ctoic 
au  fort  de  la  guerre  : les  Liégeois  entrèrent  dans  le 
Brabant  8c  dans  le  comté  de  Namur , ils  en  vinrent 
aux  mains  avec  les  troupes  du  duc  de  Bourgogne,  8c 
ils  perdirent  quatre  mille  hommes.  Sur  le  bruit  de  la 
mort  du  comte  de  Charolois  à la  bataille  de  Mont- 
lhery,  ils  avoient  pendu  fon  effigie  à un  gibet,  8c 
l’avoient  chargé  d’infultcs  8c  d’outrages.  Le  comte 
dégage  de  la  guerre  de  France  ne  penfa  plus  qu’à  fc 
venger  d’eux  ; il  entra  dans  leur  pais  avec  une  armée 
de  vingt-huit  mille  chevaux  8c  beaucoup  d’infanterie; 
il  alla  mettre  le  fiege  devant  Dinant  qu’il  emporta 
d’affaut , 8c  y mit  enfuite  le  leu  ; huit  cens  de  fes 
habitans  furent  noïez  dans  la  Meufe,  8c  le  refte  ré- 
duit à la  derniere  mifere.  Les  Liégeois  qui  venoient 
au  fccours , étonnez  de  cet  incendie  8c  fe  croïant 
perdus,  eurent  recours  à la  mifericorde  du  duc  de 
Bourgogne,  qu’ils  prièrent  de  leur  obtenir  le  pardon 
du  comte  de  Charolois  fon  fils.  On  leur  accorda  une 
treye  pour  un  an  ; 8c  ils  donnèrent  trois  cens  orages; 
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mais  ils  ne  furent  pas  long-tems  fans  violer  cette 
treve , & fans  s'attirer  laçoleredu  comte  qui  les  pu- 
nit feverement. 

Comme  Loiiis  XI.  n’avoit  pas  envie  d’obferver  le 
traité  qu’il  venoit  de  conclure  avec  ce  comte  & avec 
les  princes,  ôc  cju’il  vouloit  fur  tout  rentrer  dans  la 
Normandie,  il  tacha  de  gagner  le  duc  de  Bouibon  un 
des  principaux  chefs  du  parti  delà  ligue,  & il  y 
réumt.  Il  fit  epoufer  Jeanne  fa  fille  à Louis  frere  de 
ce  duc  , à qui  il  promit  la  charge  d'amiral , il  com- 
bla fa  maifon  de  bienfaits , ôt  fit  fi  bien  entrer  le  duc 
dans  fes  intérêts,  qu'aprês  avoir  travaillé  à mettre 
la  Normandie  au  pouvoir  du  duc  de  Berry  , tous  fes 
foins  ne  tendoient  plus  qu’à  Ben  retirer  pour  y faire 
rentrer  le  roi.  Ce  qui  facilita  l’affaire  fut  la  divifion 
qui  fe  mit  entre  les  princes  ; Louis  XL  en  profita,  il 
partit  d'Orléans,  & vint  tout  droit  en  Normandie 
avec  des  troupes.  Aufli-tôt  le  duc  de  Bourbon  fe  dé- 
clara ouvertement  pour  lui,  ôc  fe  faifit  d’Evreux  5c 
de  Vernon  : Charles  de  Melun  feigneur  de  Nantouil- 
let  entra  dans  Gifors:  le  roi  aflîegea  le  pont  de  l’Ar- 
che ôc  le  prit.  Il  alla  enfuite  chercher  le  duc  de  Bre- 
tagne qu’il  fit  venir  à une  conférence  à Caën  , où  il 
le  firconfcntir  que  les  places  qu’il  occupoit  en  bafle 
Normandie  feroient  mifes  comme  en  une  efpece  de 
fequeftre  entre  les  mains  du  feigneur  de  1 EIcun  qui 
fut  enfuite  comte  deCominges;  Louviers  fe  rendit 
aufii  au  roi.  Ceux  de  Rouen  voïant  qu’une  grande 
partie  des  villes  étoient  déjà  en  la  puilfance  de  Louis 
XI.  fe  rendirent  au  commencement  de  l’année  fui- 
vante.  Le  duc  de  Berry  privé  d’argent,  d’amis,  de 
courage  & de  confeil,  fe  fauva  dans  l’appréhenfion 
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AN.1465.  de  tomber  entre  les  mains  du  roi,  & fut  bienheuretnc 
de  trouver  unazile  en  Bretagne.  Ainfi  laNormandie 
ne  garda  pas  deux  mois  fon  duc*  ôc  un  grand  nom- 
bre des  plus  confiderables  du  pais  paieront  de  leurs 
têtes  la  révolte  contre  leur  fouverain. 
clxi.  Les  fa&ions  qui  continuoient  en  Angleterre 
retourne atgui-  avoient  arrête  les  luttes  racneules  quon  avoit  lieu 
re'&eft&il"  de  craindre  delà  ligue  des  princes.  L’infortuné  Hen- 
prifonnier.  rj  s’étoic  fauvé  en  EcoUe  quitta  brufquemcnt  ce 
roïaume,  ôc  pendant  que  fon  époufe  follicitoit  en 
France  un  fecours  capable  de  le  remettre  lur  le  trône, 
il  rentra  déguifé  en  Angleterre.  Son  delfein  étoit  de 
• ranimer  fon  parti  extrêmement  abbattu,  de  réveiller 
l'ancienne  fidelité  darfs  le  cœur  de  fes  fujets,  ôc  de 
profiter  des  conjonctures  qui  pourroiem  le  favorifer. 
Mais  aïant  confié  le  fecret  de  fon  retour  à des  gens 
quile  trahirent,  il  en  coûtalatêtcauducdeSommer- 
iet,  8c  à lui  la  liberté.  A peine  fut-il  fur  la  frontière 
qu’il  fut  reconnu,  arrêté,  mené  à Londres  les  jambes 
liées  fous  le  ventre  de  fon  cheval , ôc  enfin  renfermé 
dans  la  tour.  Sespartifans  furent  réduits  à fortir  du 
roïaume , apres  avoir  couru  une  infinité  de  dangers. 
Le  parti  de  Lancaltre  fe  difperfa  dans  les  contrées 
voifincs.  Philippe  de  Comines  dit  qu’il  vit  un  des 
plus  confiderables  de  ce  parti  mendiant  fon  pain  , 
marchant  nuds  pieds,  ôc  dans  un  état  pitoïable,  juf- 
qu’à  ce  qu’étant  reconnuon  lui  donna  une  petite pen- 
lîon  , de  même  qu’au  deux  fils  du  duc  de  Sommcrfet, 
quand  ils  eurent  fait  connoître  qui  ils  étoient. 
cLxn.  Jamais  la  maifon  de  Lancaftre  n’avoit  été  plus 
«m^fc'roî  E.  pr°che  de  fon  entière  ruine  tout  paroifioit  defef- 
«omtcddcV'i-  Per^  Pour  e^c»  P^us  de  relTources  ni  au  dedans  ni 
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âu- dehors  ; elle  en  trouva  toutes- fois  dans  fon  plus  An.  14^5.- 
cruel  ennemi  qui  devint  fon  prote&eur:  ce  fut  le  fa- 
meux comte  de  Warvick qui  febrouillaavec  Edouard. 

Il  s’agifloit  de  marier  le  roi,  & parmi  plufieurs  prin- 
ceflesqui  lui  convenoient,  il  jettales  yeux  fur  Bonne 
de  Savoie  feeur  de  Charlotte  reine  de  France.  Le  com- 
te de  Warvick  fut  envoie  en  France  pour  négocier 
ce  mariage  : il  y réuflit  malgré  les  follicitations  de 
Marguerite  d’Anjou  femme  de  Henri  ; & le  comte 
n’attendoit  plus  que  le  retour  d’un  ambafTadeur  que 
Louis  XI  avoit  envoie  â Edouard  pour  lui  faire  li- 
gner le  traité  , lorfqu’ou  reçut  nouvelle  en  France 
que  le  nouveau  roi  d’Angleterre  étoit  marié,  & 
qu’il  avoit  époufé  la  veuve  du  chevalier  Jean  Gray ,, 
tué  au  fervice  de  Henri  V I.  à la  fécondé  bataille  de 
fàint  Alban.  Edouard  étant  à lachaffcvers  Grafton 
la  vit  dans  fon  château  en  paifant , & en  devint  Ci 
éperdument  amoureux  qu’il  en  fît  fon  époufe  , quel- 
que engagement  qu’il  eut  d’ailleurs,^  quelque  effort 
que  fit. pour  l’en  détourner  la  duchefîc  d’Yock  fa 
mere  Le  mariage  fe  fît  avec  toutes  les  folcnnitez'. 
requifes.  Toute  l'Angleterre  vit  cette  alliance  avec 
indignation  ; mais  perfonnen’en  eut  tant  de  chagrin 
que  le  comte  de  Warvick  , qui  ne  doutoit  point  que 
le  roi  ne  l’eut  voulu  jouer  pour  le  rendre  ridicule  à- 
toute  l’Europe  , en  l’envoiant  demander  unegrande 
princeffe  pendant  qu’il  époufoit  une  fimple  demoi- 
fellc.  Ce  fut  là  le  fujet  des  brouilleries  entre  le  roi 
& le  comte  , qui  n’éclaterent  que  l’année  fuivante. 

Dans  celle-ci  la  faculté  de  théologie  de  Paris  fit 
examiner  par  fes  députez,  trois  proposions  qui  la  faculté 
avaient  été  foutenuës  dans  les  . écoles  de  la  ruë- du  p«i».°8lc  <U’ 
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148  Histoire  Ecclesiastique. 
Fouare  à Paris  par  un  écolier  qui  avoit  répondu  fur 
la  phylïque.  Ces  proportions  étoienc.  1.  Que  touc 
homme  clt  un  infinité  d hommes,  8c  qu’une  infinité 
d'hommes  n’ont  qu’une  même  ame.  Cette  proposi- 
tion fut  qualifiée  manifeflement  erronée  dans  la  foi, 
contraire  au  fymbole  , à l’écriture  fainte  SC  à la  doc- 
trine de  l'églife  , offenfive  des  oreilles  picules , Sc 
fcandalcufe  en  beaucoup  de  manières  i en  forte  que 
celui  qui  la  Soutiendra  opiniâtrement , ou  qui  l'en- 
feignera,  doit  pafler  pour  heretique.  z.  Que  nul  hom- 
me ne  fera  jamais  corrompu,  quoique  quelquefois 
l’homme  doive  être  corrompu.  Cette  propofition  cfl 
encore  déclarée  erronée  dans  la  foi , contraire  à l’é- 
criture fainte,  aux  idées  communes,  ôc  au  bon  fens; 
& l’on  doit  regarder  comme  heretique  celui  qui  la  fou- 
tiendra  ou  l’enfeigneraavec  opiniâtreté.  3.  Que  cha- 
que partie  de  l’homme  efl  homme.  Cette  propofition 
efl  faufTe,  fcandaleufe,  éloignée  des  expreffions  ordi- 
naires de  l'écriture  fainte  , ôc  capable  d’induire  dans 
des  erreurs  pernicieufes.  C’ell  pourquoi  on  ne  doit 
ni  la  foutenir  ni  l’enfeigner.  La  faculté  apres  avoir 
ainfi  cenfuré  ces  propofitions  le  douzième  jour  de 
Mars,  renvoïales  autres  qui  ne  concernoient  point 
la  foi  au  jugement  dcl’univerfité  pour  être  aulfi  qua- 
lifiées. 

Les  Turcs  éprouvèrent  cette  année  la  confiance 
& la  fidelité  du  bienheureux  André  de  l’ifie  de  Chio, 
par  le  long  8c  cruel  martyre  qu’ils  lui  firent  endurer, 
fans  que  les  promefTes,  ni  les  menaces,  ni  les  tour- 
nons les  plus  affreux  euffent  pu  l’ébranler.  George  de 
Trebizonde  qui  a écrit  l’hiftoire  defon  martyre  rap- 
porté par  Surius  au  vingt-neuvième  de  May  , dit 
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iju'on  mit  fon  corps  en  lambeaux  dont  on  arrachoic 
tous  les  jours  quelques  morceaux  de  chair,  afin  que 
ïes  fouffrances  durafienc  plus  long-tems;  & enfin 
<3U  on  lui  tranchât  la  tête.  Mahomet  admirant  Ton 
courage  permic  aux  chrétiens  de  l’enfevelir  & de  l’en- 
terrer honorablement.  Quelques  années  après  on  ou- 
vrit fon  tombeau , ôc  l’on  ttouva  Ton  corps  tout  en- 
tier fans  aucune  corruption. 

Le  prince  Thomas  Paleologue  âgé  de  cinquante- 
fix  ans  mourut  aufii  le  douzième  de  May.  Il  étoit 
venu  à Rome  fous  le  pontificat  de  Pie  II.  & il  quitta 
ce  monde  avant  que  de  voir  lès  fils  André  &.  Ma- 
nuel & fa  fille  Sophie  qu’il  avoir  fait  venir  de  Cor- 
fou , & qui  étoient  déjà  arrivez  â Ancône.  Le  pape 
chargea  le  cardinal  Beffarion  de  les  faire  conduire  à 
Rome,  il  leuraccorda  la  penfion  de  leur  pere  & don- 
na des  charges  à André  qui  étoit  l’aîné  , afin  qu’il 
pût  fubfifter  fuivant  fa  qualité.  Manuel  le  cadet  fc 
retira  fecretemcnt  de  Rome  à Conftantinople  à la 
perfuafiondejfesdomeftiques.Mahometle  reçut  avec 
beaucoup  de  gencrofité  * & de  deux  fils  qu’il  y eut, 
l'un  mourut  jeune,  & l’autre  embrafla  le  Mahome- 
tifme.  Demetrius  frere  de  Thomas,  apres  avoir  éprou- 
vé de  grandes  révolutions  & avoir  été  long-tems  ex- 
pofé  aux  vexations  de  Mahomet , fe  fit  religieux  â 
Andrinople  , & prit  le  nom  de  David.  Il  mourut  en- 
viron l’an  1470. 

Laurent  Valle  finit  aufii  fes  jours  dans  cette  mê- 
me année  1 46  { . âgé  de  cinquante  ans.  il  étoic  patrice 
Romain,  & chanoine  de  l’églife  de  faint  Jean  de 
Latran  ; c’étoit  un  homme  aufii  habile  dans  les  belles 
lettres  que  dans  les  langues.  Il  a compdfé  quelques 
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ij'a  Histoire  Ec  clesi  àstiqub: 
ouvrages  qui  concernent  la  religion,  ôc  particuliè- 
rement des  notes  fur  le  nouveau  teftament , à la  vé- 
rité plus  grammaticales  que  theologiques,  mais  qui 
ne  font-pas  inutiles  pour  l'intelligence  du  texte-.on  les 
trouve  dans  les  grands  critiquesd'Angleterre.  Il  faut 
joindre  à cet  ouvrage  un  difeours  fur  la  fuppofition 
de  la  donation  de  Conftantin  qu’on  trouve  dans  le 
recueil  de  Grotius  , un  traite  du  libre  arbitre,  &c  un 
difeours  fut  l’euchariftie.  il  étoit  à Rome  vers  l’an 
1440.  eftime  de  tous  les  habiles  gens  -y  il  en  lortit 
trois  ans  après  pour  aller  à Naples  enfeigner  le  latin 
à Alphonfe  V.  roi  d'Arragon.  Quelques  Auteurs  ont 
voulu  dire  qu’il  y fut  deteré  à t’inquifirion  , & qu’il 
ne  fe  fauva  du  feu  que  par  le  crédit  du  roi  Alphonfe* 
qui  ne  put  néanmoins  empêcher  qu’il  nefutfuftigc 
publiquement.  C’eft  le  Pogge  Florentin  qui  a in- 
venté cette  hiftoirc  par  la  haine  qu’il  portoit  à Lau- 
rent Valle  contre  qui  il  fit  desfatyres  très-piquantes. 
Ce  qui  en  montre  la  faufieté,  c’eft  que  Laurent  étant 
revenu  à Rome,  y fut  honoré  d’une  penfion,  & y 
enfeigna  publiquement.  Une  épitaphe  qui  fe  voit 
encore  dans  l’églife  de  faint  Jean  de  Latran,  & qu’on 
dit  que  fa  mere  Catherine  y fit  graver  fur  une  pierre 
de  marbre,  le  nomme  fecretaire  du  pape  & du  roi  de 
Naples.  Mais  on  doute  que  cette  cpicaphe  foit  au- 
tentique. 

On  met  encore  au  nombre  des  auteurs  morts  dans 
cette  année  Henri  Kalteifen  natif  de  Coblents,  de 
l’ordre  des  Frcres  Prêcheurs,  & dofteur  de  l’univer- 
fké  de  Cologne.  Il  avoit  été  choifi  par  le  pape  Eu- 
gène IV.  pour  prêcher  la  croifade  contre  les  Huffites 
de  Bohême  f étant  au  concile  de  Bâle  , il  attaqua. 
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Ulric  prêtre  de  la  feéte  des  Orphelins , qui  foutenoit 
qu’il  étoit  libre  àchacundcprêcherlaparole  de  Dieu, 
Âc  qu’il  n’étoit  pas  neccflaire  d’être  envoie.  Henri 
Je  réfuta  par  un  difeours  qui  dura  trois  jours , où  il 
prouva  folidement  que  les  iimples  prêtres  ne  doivent 
pas  s’ingérer  de  prêcher  fans  miiTion.il  fut  honore  de  la 
dignité  de  maître  du  facré  palais  en  144 o.  fiefaitin- 
quifiteur  general  en  Allemagne.  Cinq  ans  après, 
c'eft  à-dire  1445.  il  fut  facrc  par  le  pape  Nicolas  V. 
archevêque  de  Nidrofic  ou  Dront  en  Noverge,  & 
de  Cefarée,  & mourut  le  treiziéme  d’Octobre  de 
146$.  Le  difeours  qu’il  fit  dans  le  concile  de  Balle  cil 
. imprimé  dans  la  colle&ion  du  pere  Labbc.  Trithc- 
me  aiTure  qu’il  avoit  aulîî  compofé  plufieurs fermons 
du  cems  & des  faints,  fur  le  Magnificat , des  queftions 
& des  conférences. 

- Pogebrac  roi  de  Boheme,  loin  de  profiter  de  la 
douceur  dont  le  pape  ufoit  envers  lui,  & des  bons 
offices  qu’il  luirendoit,  l’irrita  par  fa  mauvaifecon- 
duite  & mérita  toute  fon  indignation.  Voici  quel  en 
fuc  le  principal  fujet.  Ce  roi  avoit  entre  les  grands 
de  fon  roïaume  un  catholique  nommé  Zdencon  ou 
Stençon,  prince  fort  attache  à fa  foi  & recomman- 
dable par  d’excellentes  qualitez.  Soit  envie,  foit  in- 
juflice,on  l’accula  auprès  de  Pogebrac  de  crimes  con- 
liderables.  Lç  roi  crut  la  calomnie  , ou  voulut  bien 
fe  fervir  de  ce  prétexte  pour  perfecutcr  ce  grand  qu’il 
n'aimoit  pas.  Il  lui  enleva  tous  fes  biens  & voulut  fe 
faifirdela  perfonne.  Stençon  étoit  retiré  dans  Arallc, 
Pogebrac  l’y  tint  afliegé.  D ms  cette  extrémité  il 
chercha  à fe  fauver  &.  en  aïant  trouvé  les  rnoïens  , 
il  vint  à Kofnc  demander  du  fecours  au  pape.  Paul 
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ijt  Histoire  Ecclesiastique. 
prit  Tes  interets  ôc  lui  donna  des  lettres  qu’iL  adref- 
foit  à l'empereur  Frédéric.  Il  y excommunioic  tous 
ceux  qui  continueroient  le  fiege  d'Araftc.  Pogebrac 
l'aïant  appris  fit  écrire  de  fou  coté  à Rome  par  la 
plupart  des  grands  defon  roïaume  qui  lui  étoient  fa- 
vorables. Il  rejettoic  la  faute  fur  Stençon  y & deman- 
doit  qu’on  cnvoïâtun.  légat  vers  l’empereur  pour  être 
informé  de  toute  l’affaire;  ilajoutoit  qu’on pourrois 
traiter  en  même  tems  de  la  réduction  de  la  Bohême 
à la  religion  catholique.  Le  pape  reconnut  les  ar- 
tifices de  Pogebrac,  pcrfiftadanslesordres  qu’il  avois 
donné  , ôc  envoïa  à Frédéric  l’évêque  Rodolphe , 
qu'il  chargea  de  ne  point  traiter  avec  le  roi  de  Bo-  . 
heme  ôc  les  fiens,  qu’on  n’eut  auparavant  levé  le 
fiege  d’Arafte.  Mais  Pogebrac  n’eut  aucun  égard  aux 
demandes  du  pape,  ôc  preffa  fi  vivement  ceux  d’A.- 
rafte  , qu’après  un  an  de  fiege ^ils  furent  contraints, 
de  fe  rendre  à compofition. 

Le  pape  fut  fort  irrité  de  cette  opiniâtreté  ôc  donna, 
ordre  aufli-cot  à Rodolphe  d’aller  trouver  tous  les  . 
princes  d’Allemagne,,  de  leur  expofer  le  fait  , ÔC 
de  les  prier  en  fon  nom  de  ne  point  s’oppofer  au 
jugement  qu’il  alloit  prononcer  contre  le  roi  de  Bo- 
hême. Tous  répondirent  que  le  pape  fçavoit  ce  qui» 
croit  de  fa  charge , qu’ils  fs  conduiroicnt  en  bons  ca- 
tholiques , mais  qu’ils  ne  pouvoient  fe  départir  do 
l’alliance  faite  avec  Pogebrac  jufqu’à  ce  que  l’églifo 
L’eut  déclaré  heretique.  En  même  tems  tous  les  fei- 
gneurs  catholiques  de  Boheme  craignant  d’être  trai- 
tez comme  Stençon  , fe  révoltèrent  contre  leur  roi*, 

& firent  alliance  .avec  ceux  de  Breflaw  ôc  d’autres 
qui  ay oient  déjà  fecouc  le  joug.  Ils  furent  ab.ious 
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du  ferment  de  fidelité,  comme  ils  l’avoienc  demandée 
Pogebrac  fut  ajourné  à certain  jour  pour  comparof- 
tre  , ôc  Rodolphe  eut  ordre  de  faire  prendre  les  ar- 
mes contre  lui,  & de  publier  même  une  croifade  s'il 
étoit  neceffaire  : à quoi  le  nonce  ne  manqua  pas. 
Mais  le  roi  de  Boheme  ne  changea  pas  de  conduite 
pour  cela  : il  continua  à pourfuivre  les  feigneursca- 
«holiqucs , il  ne  voulut  point  comparoîtreàRome, 
& n’y  envoïa  perfonne  de  fa  part.  Ce  qui  détermina 
le  pape  du  confentement  de  tous  les  cardinaux,, 
d’autres  évêques  & do&eurs  qui  avoient  été  appel- 
iez, & après  toutes  les  formalitez  gardées  , à dé- 
clarer ce  prince  convaincu  de  parjure,  de  facrilege^ 
d'herefic  , & à prononcer  contre  lui  la  fentence  d’ex- 
communication dont  il  étoit  menacé  depuis  long- 
tems. 

L’embarras  du  pape  ctoit  de  trouver  quelqu’un- 
pour  faire  executer  ce  decret , parce  que  l’empereur, 
ne  vouloir  point  fe  déclarer  ouvertement  , ni  rom- 
pre l’alliance  faite  avec  Pogebrac  des  rois  de  Pologne 
& de  Hongrie  ne  le  vouloient  point  non  plus,  étant 
affez  occupez  dans  des  guerres  civiles  : les  grands  du 
roïaume  de  Boheme  n’étoient  pas  affez  puiffans  ; & 
les  autres  étoient  trop  éloignez.  Lepapedefon  côte 
craignant  qu’on  ne  fe  mocquât  de  ion  jugement  s’il 
n’étoit  pas  exécuté  , differoit  la  fentence  ; mais  le 
cardinal  de  Carvajal  dans  un  confiftoire  où  l’affaire 
fut  propofée,  prit  la  parole,  ôc  dit  qu’il  ne  falloir 
pas  mefurer  les  chofes  fur  l’opinion  de*  hommes, 
qu’on  devoir  biffer  quelque  chofe  à Dieu  dans  les 
grandes  affaires  ; que  s’ils  n’éroient  pas  aidez  par 
ltempereur  &:  par  les  rois  de  Pologne  6 c de  Hongrie  -9, 
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An.i4£?6.  le  Seigneur  ne  leur  manqueroic  pas,  & <jue  du  lieu 
faim  jl  fçauroit  bien  écralerlatéte  de  l’impie  ; qu’ils 
fillénc  feulement  ce  qui  ctoit  de  leur  devoir  , & que 
Dieu  achevcroit  le  relie.  Ce  difeours  encouragea  le 
facré  college;  6c  le  pape  aïanc  folennellemenc  célé- 
bré la  mellc  le  jour  de  Noël  , monta  en  chaire  de> 
vanc  le  grand  autel  de  l’eglifc  de  S.  Pierre,  6c  pro- 
nonça la  fentence  qui  privoic  le  roi  de  Boheme  du 
roïaume  6c  de  tout  honneur  comme  hérétique  , dif- 
penfoit  tous  fes  fujets  de  toute  obéilfancc  6c  fidelité, 
Ôc  le  déclaroit  lui , tous  fes  enfans,  8c  toute  fa  pofte- 
rité  incapables  d’aucune  dignité. 

Le  cardinal  de  Pavie  jultifia  fort  la  conduite  du 
pape  en  cette  occafion.  Il  dit  qu’il  n'y  eut  rien  de  pré- 
cipité dausce  jugement , que  quatre  années  s’étoient 
écoulées  depuis  le  jour  auquel  le  pape  Pie  II.  avoit 
fait  ajourner  le  roi  de  Boheme  à comparoître  , fans 
que  ce  retardement  put  faire  changer  ce  prince  ; que 
l’empereur  avoit  trois  fois  de  fuite  intercédé  pour 
lui , 6c  promit  qu’il  fe  corrigeroit  : que  les  piinces 
d’Allemagne  aïant  auflî  emploie  leur  médiation  , on 
les  avoit  écouté,  à condition  toutefois  que  Pogcbrac 
laiflcroit  les  catholiques  en  paix,  mais  que  ce  roi  abu- 
fant  avec  opiniâtreté  de  cette  indulgence  6c  ne  pou- 
vant demeurer  en  repos,  avoit  tellement  perfecutc 
les  fidcles,  qu’ils  avoient  été  contraints  de  recourir 
au  pape  ôc  de  fe  plaindre  à lui  de  toutes  ces  vexa- 
tions ; qu’on  avoit  eu  patience  afin  de  ne  rien  pré- 
cipiter dans  une  affaire  de  cette  importance,  ôc  qu’il 
ne  parût  pas  qu’on  fût  impitoïable.  Cette  excom- 
munication produifit  dans  la  fuite  de  fi  grands  effets 
fur  l'efprit  des  grands  ôc  dans  les  états  du  roïaume. 
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que  Cafïmir  roi  de  Pologne  aïant  refufé  la  couronne 
de  Boheme,  le  roi  de  Hongrie  prie  les  armes  contre 
Pogebrac  ôc  lui  déclara  la  guerre. 

Rodolphe  qui  avoit  aulli  été  envoie  auprès  des 
princes  d’Allemagne  pour  réconcilier  les  Polonois 
avec  les  chevaliers  de  Prude,  fur  plus  heureux  dans 
cette  négociation.  Aprèiune  guerre  de  quatorze  ans 
les  uns  contre  les  autres  , la  paix  fut  enfin  concluë 
entre  eux  le  dix- neuvième  d’O&obre  de  cette  an- 
née. Le  légat  en  écrivit  premièrement  au  roi  de  Po- 
logne qui  lui  fit  réponfe  par  DlugofT fon  fecretaire, 
qu’il  ne  refufoit  pas  fa  médiation  , pourvu  qu’il  ne 
le  conduisît  pas  comme  Jerome  archevêque  de  Crè- 
te, qui  pour  un  calice  d’or  n’avoit  contribué  qu’à 
rallumer  la  guerre  , au  lieu  d’ette  un  ange  de  paix. 
Rodolphe  lui  promit  toutes  fortes  de  fatisfa&ions,-, 
fie  aïant  auffi  heureufement  réulfi  à appaifer  les  di- 
visons qui  étoient  entre  l’empereur  Frédéric  ôc  Mat- 
thias roi  de  Hongrie,  il  alla  en  Pologne  où  il  n’ou- 
blia rien  pour  confommer  la  paix.  Loiiis  Herling- 
haufen  qui  étoit  alors  grand-maître  des  chevaliers 
de  Prufle  y contribua  beaucoup  par  fa  modération. 

Les  principaux  articles  de  cette  paix  furent,  i . Que 
toute  la  Poméranie,  fie  quelques  autres  fÿovincesre- 
tourrveroient  aux  Polonois, qui  pour  recouvrer  ces  pais 
avoient  fait  la  guerre  pendant  près  de  cent  cinquante 
ans.  a.  Quel’égtife  de  Culme  feroit  remife  fous  laju- 
rifdi&ion  de  celle  de  Gnefne  , aïant  été  près  de  deux 
cens  ans  fous  celle  de  Riga  en  Livonie.  3.  Que  le 
grand-maître  de  Pruffe  feroit  feudataire  du  roi  de 
Pologne.  L’on  envoïa  de  part  fie  d’autre  des  ambaf- 
fadeurs  à Rome  pour  remercier  lefaint  luge  des- foins 
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i5<;  Histoire  ‘Eccie stà’Stïqüe. 
qu'il  avoir  pris  pour  appaifer  tous  les  différends,  & 
rétablir  la  tranquillité  parmi  les  peuples,  ils  étoient 
aulfi  chargez  de  demander  le  cardinalat  pour  Ro- 
dolphe en récompenfê  de  fes  fervicesôc  delà  fidelité; 
mais  il  ne  put  l'obtenir,  fans  qu'on  en  fçache  la  rai- 
fon.  Il  fut  depuis  élu  évêque  de  Breflaw. 

François  Sforcc  duc  de  Milan  mourut  fubitemenc 
cette  année  âgé  de  foixante-cinq  ans,  étant  né  le 
-Vingt-troifiémc  de  Juillet  de  1401.  C'étoit  un  prin- 
ce excellent  dans  la  paix  ôcfdans  la  guerre;  il  avoir 
remporté  vingt-deux  vi&oires  fans  avoir  jamais  étc 
vaincu  , & s'étoit  rendu  recommandable  par  fa  reli- 
gion, fa  libéralité,  fa  modération , & fa  fciencc  dans 
l’art  militaire.  Quelques  hiftoriens  l’accufent  d’avoir 
un  peu  trop  aimé  leî  femmes  dans  fa  vieillefle.  Son 
fils  aîné  Galeas  Marie  Sforcc  âgé  de  vingt-deux  ans 
lui  fucceda  ; il  étoit  alors  en  France  où  Ion  pere  l’a- 
voit  envoie  avec  le  titre  de  comte  de  Pavic  , au  fe- 
cours  du  roi  Louis  XI.  Dès  que  ce  prince  eut  appris 
la  mort  de  fon  pere , il  partit  promptement,  & vint 
déguifé  â Milan  prendre  polfellion  de  fon  duché. 

La  mort  de  l'évêque  de  faint  André  qui  arriva  en 
EcofTe  dans  cette  même  année  caufa  de  grands  trou- 
bles dans-l^roïaumc.  Ce  prélat  avoit  fondé  une  uni- 
verfité  à lüunt  André  & fait  bâtir  un  magnifique 
tombeau  où  il  fut  mis.  Son  mérité  l’avoit  fait  choi- 
fir  pour  gouverner  l’Ecofie  pendant*  la  minorité  de 
Jacques  IV.  & dans  ce  difficile  emploi  il  fe  condui- 
lît  avec  tant  de  fagefle  & de  prudence  , qu’on  jouit 
toujours  de  la  paix  fous  fon  gouvernement.  Il  avoit 
un  frere  utérin  nommé  Patrice  Groan,  digne  de  lui 
fuccedcr  dans  le  fiege  de  S.  André,  à caufe  de  fes 
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grandes  qualitez  : ceux  qui  aimoienc  le  bien  de  l’c- 
glife  &c  du  roïaume  le  defiroient  : on  leluc  en  effet 
pour  remplir  cette  place  4 mais  il  trouva  beaucoup 
d’oppofitions.  Pour  les  vaiucre  il  fit  le  voïage  de 
Rome  & demanda  au  pape  qu’il  confirmât  fon  élec- 
tion. Paul  qui  connoiffoit  fon  mérité  lui  accorda 
fans  peine  ce  qu’il  demandoit.  Pendant  ce  tems-là 
Jacques  Kenneth  archevêque  d’Yorck  faifoit  touc 
ce  qu’il  pouvoit  pour  fe  conferver  le  titre  de  primat 
d’Ecoffe  qu’il  avoir  ufurpé  pendant  la  guerre.  Pa- 
trice qui  étoit  fans  ambition  ne  s’y  feroit  point  op- 
pofé,  mais  on  le  força  d’accepter  ce  titre.  Le  pape 
le  déclara  pour  lui , 8c  afin  de  remette  en  vigueur  la 
difeipline  ecclefiaftiqueen  Ecoffe  il  l'établit  fon  légat. 
Il  ne  retourna  touteiois  en  Ecoffe  qu’à  la  majorité 
du  roi , parce  qu’il  craignoit  d’être  opprimé  fous  la 
puiffance  des  gouverneurs  qui  ne  l’aimoient  point. 

L’infant  Alphonfe  apres  avoir  été  déclaré  roi  de 
Caftille  de  la  maniéré  nonteufeque  nous  avons  rap- 
portée, fit  des  liberalitez  de  ce  qui  ne  lui  coûtoit 
gueres  : il  donna  des  villes  6c  des  châteaux  à ceux 
qui  l’avoient  ainfi  élevé  fur  un  trône  qui  ne  lui  ap- 
partenoit  point  encore.  Paul  fécond  indigné  dp  la 
conduite  de  ces  rebelles,  fe  déclara  pour  Henri  qui 
étoit  le  roi  légitimé,  8c  excommunia  celui  qui  com- 
mandoit  dans  Tolede  pour  Alphonfe.  Ce  gouver- 
neur méprifant  les  cenfures  ccclefiaftiques  voulut 
entrer  dans  la  cathédrale  pendant  qu’on  y celebroit 
l’office.  Tous  les  chanoines  à fon  arrivée  cefferent 
leurs  prières,  6c  lui  députèrent  un  chapelain  pour  le 
prier  de  ne  pas  troubler  le  fervice  divin.  Un  foldac 
de  la  fuite  du  gouverneur  mit  l’épée  à la  main  8c 
Tome  XXUl.  K k 
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blefla  ce  prêtre  qui  tomba  mort  à Tes  pieds.  Le  peu- 
ple irrite  d’une  aétion  fi  violente,  fortitdc  Péglife  , 
prit  les  armes , & chafTa  de  la  ville  le  gouverneur 
& tous  ceux  de  fa  fuite.  Comme  les  habitans  néan- 
moins avoient  de  l'inclination  pour  Alphonfe  , ils 
lui  envoïerent  faire  exeufe  de  ce  que  leur  zele  pour 
la  religion  les  avoit  obligez  de  faire  -,  mais  ce  prince 
reçut  fort  mal  leurs  députez  & les  renvoïa  même 
avec  menaces.  Une  conduite  fi  peu  judicieufe  fit 
ouvrir  les  yeux  aux  bourgeois  & aux  habitans  qui 
fe  remirent  fous  l’obéiflance  de  Henri  ; & plufieurs 
autres  villes  fuivirent  cet  exemple. 

Alphonfe  n'eut  pas  le  tems  d’y  rétablir  fes affai- 
res; il  tomba  tout-à-coup  malade  à Cardegnofa,  fur 
le  chemin  &c  à deux  lieues  d'Avila.  Sa  maladie  fut  Ci 
violente  qu’elle  l’emporta  en  peu  de  jours.  Il  mourut 
le  cinquième  de  Juillet.  Les  uns  dirent  qu’il  ctoit 
mort  de  la  pefte  qui  défoloit  ces  quartiers-là  depuis 
quelque  tems  ; d’autres  crurent  qu’il  avoit  été  em- 
poifonné  par  une  truite  qu’on  lui  avoit  fervie  fur 
fa  table.  Sa  mort  continua  de  ruiner  le  parti  des  mé- 
contens.  Ils  offrirent  la  couronne  à fa  foeur  Ifabelle; 
mais  elle  ne  voulut  pas  fervir  de  prétexte  à leur  ré- 
volte. Eux  - mêmes  commencèrent  à y renoncer  , 
n’aïant  plus  de  prétexte  pour  la  foutenir  ; & dépu- 
tèrent l’archevêque  de  Séville  au  roi  pour  tenter 
de  fe  reconcilier  avec  lui.  Ce  prince  timide  qui  pou- 
voit  aifément  lesopprimer,  leur  accorda  une  amnif- 
tie  . & confentit  que  fa  foeur  Ifabelle  fut  déclarée 
fon  héritière  au  préjudice  de  tout  ce  qui  avoit  été 
fait  en  faveur  de  Jeanne  fa  prétendue  fille.  Mais 
comme  il  étoit  à craincfte  que  cette  derniere  prin- 
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ceffe  ne  fe  mariât  avec  quelque  prince  qui  brouillâc 
encore  le  roïaume,les  minières  de  Henri  lui  pro- 
poferent  de  donner  llabelle  en  mariage  à Alphonfc 
roi  de  Portugal  qui  étoit  veuf  depuis  plus  de  dix  ans, 
à condition  que  Dom  Juan  fon  fils  aîné  épouferoic 
Jeanne,  & que  fi  l'infante  Ifabcllc  n’avoir  point  d'cn- 
fans  de  ce  mariage  , ceux  qui  naîtroient  de  Jeanne 
fuccederoient  à la  couronne  de  Caftille.  On  ne  pou- 
voir pas  prendre  un  moïen  plus  convenable  pour 
réunir  les  deux  partis  , mais  il  ne  fut  du  go^t  ni 
d’ifabelle  ni  de  Jeanne  j l'une  ne  vouloit  point  d'un 
vieux  mari,  l'autre  craignoit  qu'Alphonfe  dont  elle 
connoiffoit  l’humeur  fevere,  ne  fut  pas  fi  indulgent 
qu'Hcnri,  & qu’entrant  dans  fon  alliance,  il  ne  vou- 
lut regler  fa  conduite.  Ces  deux  rois  cependant  fe 
virent,  & convinrent  des  articles  de  ce  double  ma- 
riage. Henri  vouloit  paffer  outre  malgré  l’oppofition 
des  deux  princelTes  ; mais  les  mécontens  fous  pré- 
texte de  défendre  la  liberté  d’ifabelle  à qui  l'on  vou- 
loir faire  violence  , reprirent  les  armes. 

La  Catalogne  n’étoit  pas  plus  tranquille  que  la 
Caftille.  Le  roi  Dom  Juan  y avoit  pris  plufieurs  pla-  fc  riT°,t«nt 

,,  . _ {■  I . contre  leur  roi , 

ces,  & s etoit  derait  de  Dom  Pedre  j>ar  le  potion.  donnent  à 
Mais  les  Catalans  obftinez  dans  leur  révolté  le  choi- 
firent  un  autre  maître  : ils  fe  donnèrent  à René  d’An- 
jou , qui  croïant  par- là  réparer  la  perte  qu’il  avoit 
faite  du  roïaume  de  Naples , accepta  leur  offre,  quoi- 
qu’il fut  dans  un  âge  plus  propre  au  repos  qu’à  l’ac- 
tion. il  leva  en  France  des  troupes  qui  pafferent  en 
Catalogne  fous  la  conduite  du  duc  de  Calabre  Ion  fils 
& du  comte  d’ Armagnac.  Leroi  d’Arragon  lcurop- 
pofa  le  prince  Ferdinand  fon  fils  qui  hazarda  uneba- 
; - K k ij 


René  d'Anjou. 
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taille  & fut  défait.  Dom  Juan  ramafla  les  débris  dte- 
l’armce  du  prince  , 6c  avec  des  troupes  fraîches  qu’il 
y joignit  j il  afliegea  Peralte.  Le  duc  de  Calabre  ren- 
forcé de  dix  mille  hommes  que  Loüis  XI.  lui  avoit 
envoïez  , attaqua  (es  lignes  , les  força  6c  fe  rendit 
maure  de  Gironne.  Mais  il  ne  jouit  pas  long-tems 
de  cette  conquête  -,  il  fut  attaqué  d'une  fievre  mali- 
gne dont  il  mourut  à Barcelone  en  1470.  ou  1471. 

Ferdinand  roi  de  Naples  voïant  René  d'Anjou 
engagé  dans  la  guerre  de  Catalogne,  6c  d’un  autre 
côté  fe  fenrant  appuïé  par  le  duc  de  Ferrare  & pas 
Galeas  duc  de  Milan  avec  lequel  il  avoit  fait  allian- 
ce, .voulut  fe  difpenfer  de  païer  au  pape  les  arrera- 
ges du  tribut  qu’il  devoit  à l’églife  Romaine  depuis 
qu’il  étoit  parvenu  à la  couronne  ; il  lui  demanda 
même  quelques  places  qui  étoient  autrefois  de  la  dé- 
pendance du  roïaume  de  Naples  : le  pape  l’accufa 
d’ingratitude , 6c  tous  deux  en  vinrent  à une  entière 
rupture» 

La  paix  de  Confions  & de  faine  Maur  n’avoit  fais- 
que  fufpendre  les  troubles  en  Francepar  la  défiance 
mutuelle  qui  fubfiftoit  toujours  entre  le  roi  Loüis  XL. 
6c  le  comte  de  Charolois.  Celui-ci  étoit  extrémemene 


chagrin  que  le  roi  eût  recouvré  la  Normandie  ; la 
guerre  qu’il  faifoie  aux  Liégeois  i’avoit  empêché  de 
s’y  oppofer;  il  avoit  voulu  faire  quelque  tentative 
fur  Diepe,  mais  il  fut  prévenu  : Olivier  de  la  Mar- 
che fut  envoie  à Rouen  pour  être  mieux  infirruit  de 
toutes  chofes.  Loüis  XI  qui  y étoit  encore  , aïanc 
fçu  fon  arrivée  s’informa  du  fujet  de  fon  voïage  : 
Olivier  lui  dit  qu’il  venoit  rendre  une  vifite  au  duc 
de  Normandie  de  la  part  de  fon  maître  i Louis  le 
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crut  8c  le  laiffa  aller.  La  Marche  prit  la  route  de  Bre-  ' 1 
cagnc  où  il  vie  le  duc  à Rennes,  8c  le  duc  de  Berry 
à Vannes,  où  il  vivoic  comme  un  particulier  aban- 
donné de  tous  les  feigneurs  François.  La  Marche  à 
fon  retour  paffa  par  Gcrgeau  où  il  vie  encore  le 
roi  qui  le  chargea  d’affurer  le  comte  de  Charolow 
de  fon  amitié  5c  de  l’envie  qu’il  avoit  de  vivre  eo- 
bonne  intelligence  avec  lui.  Mais  tous  ces  témoi- 
gnages d'amitié  8c  de  civilté  ne  partoient  pas  d’une 
réconciliation  fiucere. 

Le  roi  parcourut  toutela  Normandie  qu’il  venoic  Aii^mbUe  i 
de  conquérir,  mit  des  gouverneurs  fidèles  dans  les 
places,  fit  brûler  le  château  de  Clermont-fur-Loire  dansiajuiucc.. 
qui  étoit  à Pierre  d’ Amboife  un  des  plus  ardens  con- 
federez  ; 5c  renvoia  fon  armée  dans  le  deffein  de  ne 
plus  s’occuper  qu’i  régler  fon  état,  8c  à fe  tenir  fur 
£es  gardes  contre  fes  ennemis.  Pour  cet  effet  il  con- 
voqua à Paris  une  affemblée  des  plus-  notables  du 
roïaume,  parmi  lefquels  on  en  ehoifit  vingt  -un 
pour  travailler  à la  reformation  des  abus  qui  s’é* 
roient  gliffez  dans  la  juftice.  Ils  commencèrent  le 
feiziéme  de  .Juillet,.  8c  le  comte  de  Dunois  princi- 
pal auteur  de  cette  entreprife  en  fut  nommé  pré- 
fident  ; mais  il  s’y  fit  plus  de  propofitions  qu’on  n’en, 
vouloit  executer. 

En  Angleterre  le  roi  Edouard  avoit  époufé  la  Çlxxxttt.. 

O i t Le  comte  de 

veuve  du  chevalier  Gray.  Outre  le  chagrin  qu’en  Wamck  c(t 
conçut  le  comte  de  Warvick  , la  conduite  que  le  roi  roiEdound. 
tint  avec  lui  quand  il  fut  de  retour  à Londres , 
acheva  de  l’irriter.  Il  s’étoit  flatte  qu’Edouard  tâ- 
cheroit  au  moins  de  l’adoucir  ou  par  des  paroles  ou 
gat  de  mauvaifes  exeufes  j .mais  on  ne  lui  parla  de. 

K.k  iij. 
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CLXXXIV. 

Nunl'ancc 

4'Eraünc. 


D*nn  B.'bliot. 
dti  aut.  tecltf. 
lt-  fit t le. 


i <zi  Histoire  Ecclesiastique. 
rien , & on  le  traita  avec  une  hauceur  dont  un  hom- 
me moins  fier  que  lui  ne  (e  feroit  jamais  accommo- 
dé. Pour  comble  d’outrage  , il  apprit  que  ce  prince 
avoir  tenté  la  pudeur  de  la  nièce,  d’autres  difent  de 
fa  feeur,  & avoir  voulu  faire  une  maîtrefle  dans  fa 
famille , pendant  qu’il  prenoit  une  femme  dans  une 
autre.  La  patience  du  comte  étant  ainfi  poufice  à 
bout,  il  prit  la  réfolution  d’abattre  celui  qu'il  avpic 
élevé,  de  tirer  Henri  de  prifon  ôc  de  le  mettre  fur 
le  trône.  D'abord  il  fit  fon  polfible  pour  empêcher 
le  mariage  de  Marguerite  d'Yorck  loeur  d’Edouard 
avec  le  comte  de  Charolois , qui  n’aïant  eu  qu’une 
fille  de  deux  femmes  , fut  engagé  par  fon  pere  à 
époufer  cette  troilicme.  Le  comte  vouloit  ôter  cet 
appui  à un  homme  qu'il  vouloit  perdre  ; mais  n’aïant 
pu  y réulïlr  , il  prit  d’autres  mefures  pour  former 
fon  parti,  en  commençant  par  engager  dans  fa  fac- 
tion les  deux  freres  le  marquis  de  Montaigu  ôc  l’ar- 
chevêque d'Yorck,  aufquels  il  joignit  le  duc  de  Cla- 
rence  frere  du  roi. 

Un  nommé  Pierre  Gérard  de  la  ville  de  Goude 
voïoit  une  fille  que  les  uns  nomment  Elifibeth  , ôc 
les  autres  Marguerite , fille  d’un  médecin  de  Sevem- 
bergue  ville  du  Brabant  à trente  lieues  de  Breda. 
Cette  familiarité  fit  naître  la  paflion;  Ôc  ils  eurent 
enfcmble  un  commerce  illégitime,  ôc  ce  fut  de  ce. 
commerce  que  naquit  le  célébré  Erafmc.  Il  vint  au 
monde  le  vingt-huitième  d’O&obre  de  cette  année 
dans  la  ville  de  Roterdam.  Quelques  auteurs  reculent 
fa  nailfance  au  meme  jour  de  l’année  fuivante  14^7* 
il  fut  nommé  Gérard  fils  de  Gérard,  par  une  façon 
de  parler  ordinaire  en  Hollande  -,  ôc  parce  que  fui- 


Digitized  by  Google 


L i v r.e  Cent-Douzie’me.  Z6) 
vant  la  langue  du  pais  le  moc  de  Gérard  a Quelque 
rapport  avec  le  latin  defiderarc , dans  la  fuite  il  prit  le 
nom  de  Defîdenus  Didier,  ôc  pour  fon  furnom  Lrafme 

aui  eft  un  mot  grec  à peu  près  de  meme  lignification. 

fut  enfant  de  choeur  dans  l’églife  cathédrale  d'U- 
trecht  jufqu’àl’âge  de  neuf  ans,  & depuis  il  alla  faire 
fes  études  à Deventer  fous  Alexandre  Hege.  On  re- 
marque qu’il  àvoit  la  mémoire  fi  heureufe  , qu’il 
apprit  par  cœur  parfaitement  ôc  en  très-  peu  de  tems 
les  comédies  de  Terence  ôc  toutes  les  œuvres  d'Ho- 
race. Il  perdit  fon  pere  ôc  fa  merc  à lagc  de  quatorze 
ans;  ôc  âgé  dedix-fept,  on  l’obligea  de  prendre  l’ha- 
bit de  chanoine  régulier  de  faint  Auguftin  dans  le 
monaftere  de  Stcin  près  de  Tergou  où  il  fit  profclfion 
l’an  i48<r. 


Fin  du  Livre  Cent-DouXjéme. 


An.  14  C6, 
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■Mort  de  Geor- 
pe  Caflrio  dit 
■îcandcrbcrg. 


LIVRE  CENTRE  RE  l Z 1 E'  ME. 

LA  religion  perdit  un  appui  St  un  protecteur  le 
vingt-ieptiémede  Janvier  decctteannéc  1467, 
en  la  perlonne  de  George  Caltriot  dit  Scanderberg, 
prince  d’Albanie  , qui  mourut  à Lifle  fur  la  rivière 
de  Dyelle,  à l'âge  de  foixante-trois  ans.  Il  fut  inhu- 
me à Lifle  meme  dans  la  grande  églile  de  faint  Ni- 
•colas.On  dit  que  les  Turcs  aïant  pris  cette  ville  fouil- 
lèrent dans  fon  tombeau,  8c  emportèrent  fes  oflemens 
^vec  beaucoup  de  vénération,  fe  flattant  qu’ils  les  pré- 
ierveroient  de  tout  danger,  Scanderberg  laifla  un 
fils  nomme  Jean,  qu’il  avoir  eu  de  fa  femme  Doni- 
que  fille  d’unfeigneur  Albanois,  delà  famille  Aria- 
nite.  Scanderberg  en  mourant  mit  ce  fils  avec  toute 
l’Albanie  fous  la  tutele  de  la  republique  de  Venife. 

Cinq  mois  après  fa  mort  le  quinziéme  de  Juin 
Philippe  duc  de  Bourgogne  mourut  à Bruges  en  Flan- 
dre âgé  de  fqixante-douze  ans , apres  une  maladie 
de  trois  jours.  Il  fut  enterré  dans  l’églife  de  faine 
Donatien:  fon  corps  fut  depuis  tranfporté  à Dijon  en 
Bourgogne  pour  être  mis  dans  le  tombeau  de  fes  pre- 
deccflèurs  chez  les  Chartreux  dont  il  avoit  fonde 
le  monaftere.  Ses  grandes  qualitez  lui  firent  donner 
le  furnom  de  Bon.  il  croit  liberal,  modéré,  coura- 
geux , équitable  : mais  on  ne  peut  le  louer  de  fa  con- 
tinence, aïant  laifle  huit  fils  naturels  St  une  fille.  U 
avoit  époufé  trois  femmes  ôc  n’en  eut  que  deux  en- 
fans  : le  premier  mourut  fort  jeune  ; l’autre'  fut  le 
comte  de  Charolois , que  nous  appellerons  déformais 

duc 
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duc  de  Bourgogne,  & qui  fut  l’unique  heritier  de  AN,I4r:7* 
tous  fes  états;  il  avoit  trente-quatre  ans  ou  envi- 
ron. Ce  prince  étoit  fort  different  de  fon  pcre  , fan- 
guinaire  , turbulent , vindicatif , ambitieux  , tantôt 
liberal,  tantôt  avare,  d’un  efprit  rude  , & ennemi  de 
la  délicatefle.  Il  n’avoit  aucune  inclination  pour  le 
fcxc,  & punilToit  rigoureufement  ceux  qui  violoienc 
fes  ordonnances. 

Comme  il  étoit  ennemi  déclaré  de  la  France  , il  Le  nouveau 
fuffifoit  qu’on  eût  la  prote&ion  de  ce  roïaume  pour 
perdre  la  fiennc  : c’en  étoit  fouvent  alTez  pour  s’at-  reauxUcgeoit. 
tirer  fon  indignation.  Ce  fut  un  des  principaux  mo- 

• r . ,,  ° . \ ■ 1 Mem.JeCt- 

tirs  qui  I engagea  des  le  commencement  a rpcom-  mines  ,liv.  a. 
mencer  la  guerre  contre  les  Liégeois.  Dès  146  j.aïanc  ch'c’guin>hifl. 
pris  d’alTaut  la  villet)inant , il  les  avoit  obligez  à **• 

traiter  avec  lui  à leur  délavantage:  mais  leurrécon- 
ciliation  n'étant  point  fincere,auffi-tôt  qu’ils  virent 
que  le  duc  Philippe  étoit  mort  ils  reprirent  les  armes 
& s’emparèrent  de  la  ville  de  Huy.  Le  nouveau  duc 
qui  les  naïffoit  déjà,  & qui  fouffroit  impatiemment 
que  Louis  XI.  leur  accordât  fa  protection  , irrité  de 
leur  nouvelle  entreprife,  refolut  de  les  punir  feve- 
rement.  Il  alfembla  fon  armée  fous  Louvain  & fe  pré- 
para à fe  venger.  Louis  XI.  s’interefTa  pour  eux  : il 
envoïa  au  duc  le  connétable  de  faint  Pol  & Jean  Ba- 
luë  fait  depuis  peu  cardinal,  pour  le  prier  de  ne  point 
attaquer  les  Liégeois  : mais  n’en  aïant  pu  tirer  au- 
cune fatisfa&ion , ces  députez  offrirent  de  la  part  du 
roi  d’abandonner  ce  peuple,  fi  le  duc  de  fon  côté  vou- 
loit  abandonner  le  duc  de  Bretagne.  Le  duc  refüfa 
encore  cette  propofition,  & les  députez  s’euretour- 
nerent  fans  aucun  fuccès. - 

Tome  XXI II.  Ll 
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■*  i 4^7*  Le  Juc  après  leur  départ  vint  aflicgerSaint-Tron,\ 

Il  défait  Pat-  où  il  y avoir  trois  mille  Liégeois  de  garnifon.  A peine 
ecŒ«,dp*rcnds.  cc  fiege  fut-il  commencé,  que  trente  mille  hommes 
^r"^Jon8res  parurent  pour  fecourir  la  place.  Le  duc  alla  à leur 
recontre,  donna  bataille,  & en  fit  un  fi  grand  car- 
nage, que  neuf  mille  hommes  furent  tuez  ôe  un 
grand  nombre  faits  prifonniers.  Ceux  qui  écoicnt 
dans  Saint-Tron  voïant  cette  défaite,  mirent  les  ar- 
mes bas  , & donnèrent  dix  hommes  au  choix  du  duc 
qui  leur  fit  trancher  la  tête.  Après  cette  expédition, 
il  alla  à Tongres  donrles  habitans  fe  rendirent  aux, 
memes  conditions  que  ceux  de  SaintrTroniilfepré- 
fenta  enfuitc  devant  Liege  ,,  fans  toutefois  aucun 
deflein  de  l’aifieger,  parce  que  la  laifon  étoit  trop, 
avancée  , mais  pour  intimider*  les  Liégeois  & les 
obliger  à fe  foumettre.  La  confternation  fut  fi  gran- 
de parmi  eux  , que  le  duc  entra  dans  la  ville  par  une 
brèche  qu’on  fit  exprès.  Trois  cens  hommes  des  plus, 
qualifiez  de  la  ville,  enchemife  , lesjambes  &la  tête 
nuës  vinrent  lui  apporter  les  clefs  Sc  acceptèrent  tou- 
tes les  conditions  qu'il  voulut  leur  impoicr , excepte 
lé  feu  ou  le  pillage.  Le  duc  fit  fauter  vingt  ou  tren- 
te têtes  des  plus  coupables , fit  abattre  les  tours  & les 
murailles  de  la  ville , changea  les  magiûrats  & la 
police,  & en  tira  de  grandes  fommes  d’argent.  Tout 
ceci  arriva  dans  le  mois  de  Novembre.  Le  fecours 
que  Loiiis  XI.  envoïoitaux  Liégeois  fous  la  conduite 
du  fieur  de  Chabannes  arriva  trop  tard.  L’exemple 
de  la  punition  que  le  duc  venait  de  faire  arrêta  ceux 
de  Gand,  qui  après  la  mort  du  vieux  duc  s’eroienc 
foulevez.  Ils  furent  contraints  de  fc  foumettre  , ÔC; 
e,nvoïçrent  toutes  leurs  bannières  à Bruges., 
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'Cependant  le  cardinal  d’Arras  à qui  le  papeavoic  An.  1467. 
donne  depuis  peu  l’évcchc  d’Alby,  vint  en  France  Lc«rdmi 
•en  qualité  de  légat.  Le  fujet  de  fa  légation  étoitd’ob-  '**»**“ 
tenir  du  parlement , qu’il  vérifiât  les  lettres  patentes  <«'r«»boiiri» 
par  lefquelles  Loiiis  XI.  avoit  aboli  la  pragmatique  pr;1BIU:UUiUe' 
fan&ion  dans  (on  roïaume  , quoiqu’elle  y fût  tou- 
jours obfervce  en  plufieurs  articles  eflentiels  * parce 
qu’on  regardoit  cette  abolition  que  le  roi  en  avoit 
faite  comme  nulle  fans  cette  vérification.  Le  légat 
du  pape  pour  en  venir  à bout  fe  joignit  à Baluc  que 
Paul  II.  avoit  promu  au  cardinalat  dès  l’an  1464.  dans 
i'cfperance  qu’il  réulfiroit  à faire  entièrement  abo- 
lir cette  pragmatique.  Baluë  qui  ctoit  auffi  évêque 
d’Evreux  choifit  le  tems  des  vacations  du  parlement 
dans  le  mois  d’Oélobre  , pour  faire  vérifier  au  châ- 
telet de  Paris  les  lettres  que  le  roi  avoit  fait  expé- 
dier pour  la  caflation  de  cette  pragmatique,  & il  n’y 
trouva  aucune  oppofition  ; mais  il  n’eut  pas  la  même 
facil  ité  au  parlement.  Jean  de  Saint-Romain  procu- 
reur general,  dont  le  nom  eft  célébré  dans  l’hiftoire» 
s’oppofa  gencreufement  à l’enterinement  de  ces  let- 
tres, Sc  répondit  â l’évéquc  d’Evreux  qui  le  mena- 
çoit  de  le  faire  dépofer  par  le  roi,  qu’il  étoit  au  pou- 
voir de  fa  majefté  de  lui  ôter  la  charge  qu’elle  lui 
avoit  donnée,  mais  que  tant  qu’il  l'exerceroit,  il  n’a- 
giroit  jamais  ni  contre  fa  confidence,  ni  contre  les 
interets  du  roïaume  ; qu’il  ne  fouffriroit  point  l’abo- 
lition d’une  loi  aufli  fage  & aufii  conforme  aux  ca- 
nons de  l’cglife , & que  lui  évêque  devroit  avoir  honte 
d’un  tel  de(Tein,&:  d’en  pourfuivre  fi  ardemment  l’exe- 
cution. 

Les  principales  raifons  qui  portèrent  ce  magiftrat 

Ll  ij 


Digitized  by  Google 


An.  1467. 

VI. 

Fermeté  du 
procureur  ge- 
neral pour  s'y 
oppoler. 


VIL 

L'unnrerlité 
de  Paris  appelle 
au  futur  con- 
cile. 

Sponi  centtn. 
tuintl.  m i mnn. 
14*7.  n.  ). 


1 
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à faire  une  fi  force  rcfiftancc,  fe  réduifoient  à trois! 
La  première,  parce  qu’abolir  la  pragmatique  , c’c* 
toit  renverfer  l’ordre  ancien  des  élections,  ôter  aux 
ordinaires  le  droit  d’élire,  rétablir  les  réferves , les 
grâces  expectatives,  les  évocations  en  première  inf- 
tance  des  caufesencour  de  Rome, priver  les  patrons 
du  droit  de  préfenter  aux  bénéfices,  & ôter  aux  or- 
dinaires celui  de  les  conférer  : ce  qu’on  ne  pouvoir 
faire  fans  jetter  une  confufion  effroïable  dans  l’églife. 
La  fécondé,  parce  qu’un  grand  nombre  de  fujets  du 
roi  fe  retireroient  à Rome  , les  uns  pour  fervir  le 
pape  & obtenir  des  charges  -,  les  autres  pour  y être 
officiers,  & une  infinité  pour  y pourfuivre  leurs  af- 
faires qui  dureroient  des  années  entières  : cequiren- 
droic  les  univerfitez  dépourvues  de  gens  capables 
pour  les  charges  de  juftice  ou  de  l’eglife.  La  troifié- 
me  , parce  que  fi  les  lettres  étoient  entérinées,  tout 
l’argent  du  roïaume  feroit  porté  à Rome  : mais  tou- 
tes ces  raifons  ne  furent  point  admifes.  Le  roi  à la 
pourfuice  de  l’évêque  d’Evreux  ôca  la  charge  à fon 
procureur  general  : mais  l’hiftoire  remarque  qu’il  le 
récompenla  de  plus  grands  biens , & qu’il  luiconti-, 
nua  toujours  fon  amitié. 

L’univerfité  de  Paris  fut  fort  touchée  du  deflein 
qu’on  avoit  d’abolir  la  pragmatique  fanétion.  Le 
reCteur  avec  plufieurs  de  fes  fuppots  alla  trouver  le 
légat , & lui  déclara  qu’il  appelloit  au  futur  concile 
general  de  toutes  les  pourfuites  faites  ou  à faire  contre 
cetteloi.  De-là  il  ferenditau  Châtelet,  en  fitautant, 
& demanda  a£tc  de  fon  oppofition.  Le  cardinal  Ba- 
luë  voïant  que  la  chofe  éroit  plus  difficile  qu’il  n’avoit 
cru,  & craignant  que  les  fuites  n’en  fulfenc  fàcheu- 
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fes,  s’il  s’opiniâtroit  à pourfuivre  l'affaire , à caufc 
des  grands  mouvemens  que  cela  caufoit  déjà  dans 
les  cfprits,  ôc  du  trouble  qui  en  pouvoir  naître  en 
un  tems  où  l’autoritc  du  roi  n’étoit  pas  encore  bien 
affermie,  ne  voulut  pas  poufTer  la  cnofe  plus  loin  , 
ôc  on  en  demeura  là  jufqu’au  régné  du  fucceffeur  de 
Louis  XI. 

Le  premier  des  deux  cardinaux  qui  travaillèrent 
fi  fortement  à l’abolition  de  la  pragmatique,  fenom- 
moit  Jean  Jouffroy.  Il  étoit  de  Franche-Comté,  d’une 
fort  bafTc  naiflance,  d’une  vanité  infupportablc  , Ôc 
d’un  jugement  faux.  Ilfaifoit  beaucoup  valoir  les  fer- 
vices  qu'il  rendoitauroiLoüis  XI.  ôc  ceux  qu’il  avoit 
tendus  au  feu  duc  de  Bourgogne , dontilfçucfi  bien 
gagner  Famitié,  que  ces  deux  princes  demandèrent 
pour  lui  le  chapeau  de  cardinal.  Le  cardinal  de  Pavie 
die  que  c’étoit  avilir  cette  dignité  , que  d’y  avoir 
élevé  un  homme  de  néant  comme  Jouffroy.  On  ne 

{>cut  nier  cependant  que  fon  efprit  ôc  fes  grands  ta- 
ens  pour  les  négociations  n’aient  fuppléé  au  défaut 
dé  fa  naifTance.  il  eft  vrai  qu’il  n’étoit  pas  dans  les 
bonnes  grâces  de  Pie  IL  mais  la  froideur  du  fouve- 
rain  pontife  venoit  du  trop  grand  attachement  de  ce 
cardinal  au  roi  Louis  XI.  ôc  à la  maifon  d’Anjou  pour 
ce  qui  concernoit  le  roïaume  de  Naples  ; en  forte 
qu’il  n’efl  pas  furprenant  que  le  cardinal  de  Pavie  l’ait 
h fort  déprimé  ôc  en  ait  parlé  d’une  maniéré  fi  peu 
avantageufe  à fa  réputation,  lui  qui  avoit  époufé  les 
inclinations  de  ce  pape.  Il  paroit  Toutefois  que  dans 
la  fuite  ces  deux  cardinaux  fe  réconcilièrent. 

Quant  au  cardinal  Jean  Baluë , il  n’étoit  que  le  fils 
d'un  meunier  ou  d’un  cordonnier  de  Verdun , félon 
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quelques-uns,  d’un  tailleur  d'habits  de  Poitierr.  Apres 
avoir  alTez  bien  fait  fes  études  , il  s'attacha  à Jean 
Juvenal  des  Urfins  évêque  de  Poitiers,  enfuitc  à Jean 
deBeauveau  évêque  d'Angers,  qui  le  fit  fon  grand- 
vicaire  & chanoine  de  fa  cachcdrale.  Cet  évêque  en- 
voie à Rome  par  Charles  VII.  y mena  Baluë  , & ce 
fut  alors  eue  le  cardinal  Payie  qui  le  voïoit  tous  les 
jours,  connut  ce  qu’il  ctoit  dans  les  entretiens  qu’il 
eut  avec  lui  fur  plufieurs  affaires.  A fon  retour  de 
Rome  Jean  de  Melun  favori  de  Louis  XI.  le  p*réfen:a 
au  roi , qui  fe  plaifant  à élever  des  perfonnes  trunc 
bafTe  nailTance,  le  fit  d’abord  fon  aumônier,  enfuite 
lui  donna  l’abbaïe  du  Bec  en  Normandie  , Ôc  d’au- 
tres. Ce  prince  lui  confia  aulli  la  charge  d'intendant 
des  finances,  & le  nomma  à l'évcché  d Evreux qu’il 
quitta  pour  celui  d'Angers  apres  avoir  fait  depofer 
Jean  de  Beauvau  qu’il  accufa  auprès  du  roi  de  plu- 
fieurs  crimes  d'état,  il  fut  fait  cardinal  dans  la  pro- 
motion des  huit  que  fit  Paul  II.  en  1464. 

C’étoit  un  homme  dont  le  genie  étoit  fort  fem- 
blable  à celui  de  Louis  XI.  fon  maître  , artificieux, 
difhmulé,  qui  alloit  toujours  à fes  fins  par  des  détours, 
la  fourbe  & la  fupercherie  ne  lui  coûtoient  rien  ; 
Rome  fur-tout  éprouva  fes  artifices.  Il  invencoitdes 
calomnies  pour  irriter  le  roi  contre  le  pape  , lorfqu’il 
avoir  quelque  chofe  d’importance  à demander  à ce- 
lui-là, & s’offroit  fccretement  au  fouverain  pontife 
pour  travailler  à fa  réconciliation  ; de  forte  qu’on 
croïoit  qu’il  fûc  le  feul  en  France  affe&ionné  à l'é- 
glife  Romaine.  Comme  il  fçavoit  que  la  pragmati- 
que fandion  n’etoit  pas  tout-à  fait  abolie  dans  le 
raiaume , &c  que  lesparlemens  ôc  lesuniverfitezcon- 
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fpiroient  à la  rétablir,  dans  la  crainte  que  le  roi  &c  An,i4<>7^ 
les  ducs  de  Bretagne  & de  Bourgogne  ne  travaillaf- 
fent  de  concert  pour  cela , il  ne  penla  qu’à  divifer  ces 
trois  princes,  il  avoit  tant  d'inclination  pour  la  guerre, 
qu’il  fe  trouvoit  a la  revue  des  troupes,  & païoit  lui- 
même  les  foldats  qu’on  avoit  levez  contre  la  ligue 
du  bien  public  : ce  qui  fut  caufc  que  dans  une  revûë  : 
que  le  roi  fit  au  fauxbourg  faint  Antoine  , Chaban- 
nes  comte  de  Dammartin  voïant  ce  cardinal  faire 
l'office  d’infpedeur,demandaau  roi  permiffion  d’aller 
à Evreux  faire  l’examen  desecclefiaftiques  de  ce  dio- 
cefc  &c  leur  donner  les  ordres.  M Pourquoi  ? lui  re-  **- 
partit  Loiiis  XI.  Eli  quoi  ! fire,  lui  répondit  Cha-  “ 
bannes,  eft-ce  qu’il  ne  me  convient  pas  autant 
d'ordonner  des  prêtres,  qu’à  l’évêque  d'Evreux  de  tc- 
faire  la  revue  d'une  armée  ? ,,  Cette  plaifanterie  fit 
rire  le  roi  &:  la  cour , mais  elle  ne  diminua  pas  l’au- 
torité du  cardinal,  qui  dans  la  fuite  ne  devint  pas. 
moins  fameux  par  fa  chute  que  par  fon  élévation. 

Paul  II.  acheva  dans  cette  année  l’édifice  du  pa—  Ti 

. . . r ■ w o ' - •/  ir  LÉ  PaP?  *tbe' 

Jais  de  laint  Marc,  & apres  avoir  termine  quelques  « le  bâtiment  t 
autres  affaires,  fe  vcAnt  libre  & dans  le  repos  > ilfic  cS,Mirc* 
celebrer  des  jeux  magnifiques.  C’étoicnt  des  courfes,  rut, h.  ■».> 
où,  fans  avoir  égard  à l’âge  ni  à la  religion , cha-  v,uP*‘,l-u— 
cun  étoit  admis.  L’cfpace  depuis  l’arc  de  Domitien 
dans  le  cours  jufqu’au  palais  de  faint  Marc,  fervoic 
de  lice.  On  y vit  courir  indifféremment  des  enfans,» 
des  jeunes  gens  & des  vieillards  , des  Chrétiens  &c 
des  Juifs  , montez  fuc  des  chevaux,  des  ânes  Si  des  . 
bulles;  differens  prix  étoient  propofez  pour  ceux  qui  i 
arriveroient  les  premiers  au  but.  Le  cardinal  de  Paviez 
ac  put  fouffrir  ce  fpedacle,  il  en  reprit  le  pape-  cûi 
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±71  Histoire  Ecclesiastique.  . 
lui  reprefentant  que  ces  jeux  qui  lencoient  le  paga- 
nifme  , étoienc  tout-à-fait  indignes  d’un  fouverain 
pontife,  ôc  qu’ils  le  deshonoroient. 

François  né  à Paule  petite  ville  de  Calabre  , d’où 
il  tira  Ion  furnom  , fonda  cette  année  un  nouvel 
ordre.  Il  étoit  né  en  1418.  de  Jacques  Martorille  ôc 
de  Vienne  Fufcado  fa  femme.  Son  pere  ôc  fa  mere 
aïant  fait  vœu  de  le  confacrer  à Dieu  , le  donnèrent 
aux  religieux  de  faint  François  qui  le  reçurent  dans 
leur  monallere  de  faint  Marc , ville  depuis  épifcopale 
de  cette  province.  Il  y pafla  un  ans , après  lequel 
il  fit  quelques  pèlerinages  , 5c  fe  retira  enfuitc  dans 
un  lieu  folitaire  proche  la  ville  de  Paule  ; mais  cet 
endroit  étant  trop  frequente,  il  s’éloigna  dans  une 
folitude  plus  écartée,  ôc  s’alla  cacher  dans  le  coin 
d’un  rocher  fur  le  bord  de  la  mer,  où  il  trouva  moïen  de 
fe  creufer  une  loge.  Plufieurs  perfonnes  l’étant  venu 
trouver,  on  fit  d'abord  autour  un  hermitage  de  trois 
cellules,  avec  une  chapelle.  Mais  le  nombre  de  fes 
difciples  s’étant  augmenté,  on  bâtit  dans  ce  lieu  un 
monallere  qui  fut  le  premier  de  cet  ordre.  On  ap- 
pella  d’abord  ces  religieux  les  Hlrmites  de  faint  Fran- 
çois. 

Quand  on  eut  appris  en  Bohême  que  le  pape  avoit 
excommunié  Pogebrac,  les  catholiques  qui  compo- 
saient la  meilleure  partie  de  ce  roïaume  , croïant 
n’être  plus  obligez  à garder  leur  ferment  de  fidelité, 
députèrent  d’abord  vers  Cafimir  roi  de  Pologne  pour 
lui  offrir  leurs  foumifîions  comme  à celui  qui  aïant 
epoufe  la  fœur  de  Ladillas,  étoit  par  confequent  en 
droit  d’y  prétendre,  ôc  devoit  être  préféré  atout  au- 
tre. Pogebrac  informé  de  cette  démarché , envoïa 
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dans  le  même  tems  (es  ambafladeurs  en  Pologne  pour 
faire  reflouvenir  le  roi  de  l’alliance  qui  croit  entre 
eux,  8c  delà  parole  qu’ils  s’étoient  donnée  de  ne 
point  fecourir  leurs  ennemis. communs  , à l’excep- 
tion du  pape.  Cafimir  lui  répondit  que  s’il  fouhai- 
toit  que  cette  alliance  fubfittat , il  devoir  auflî  fatis- 
faire  à fes  promettes  , 8c  réparer  ce  qu’il  avoit  vio- 
lé. Sur  ces  entrefaites  les  ambafladeurs  des  catholi- 
ques Bohémiens  arrivèrent , de  même  que  les  légats 
du  pape.  Le  roi  de  Pologne  apres  plufieurs  remifes 
les  remercia  de  leurs  offres , 8c  leur  fît  entendre  que, 
quoique  le  roïaume  lui  appartînt  à juîte  titre  8c  à fes 
enfans,il  avoit  des  mefures  à prendre  pour  fe  défaire 
avec  honneur  d’un  engagement  qu’il  avoit  pris  avec 
le  roi  de  Boheme.  Il  ajouta  que  cependant,  puifqu’il 
s’étoit  attire  d’une  maniéré  li  publique  la  haine  du 
laint  (îegCjil  déclaroit  hautement  qu’il  n’auroit  à 
l’avenir-aucun  commerce  avec  lui  jufqu’à  ce  qu’il 
fût  réconcilié  -,  mais  qu’il  falloir  travailler  à le  remet- 
tre dans  le  bon  chemin  8c  à lui  infpirer  plus  de  fou- 
miflîon  au  pape  : au  fond  c’elt  qu’il  craignoit  d’en- 
trer en  guerre  avec  Pogebrac  qui  étoit  (outenu  par 
quelques  princes  d’Allemagne.  Il  chargea  enfuite 
quelques  perfonnes  d’aller  faire  fçavoir  fes  inten- 
tions à Pogebrac.  Du  nombre  de  ces  envoiez  ctoit 
Jean  DluglofT  chanoine  de  Cracovie  , hiftoricn  de 
Pologne  8c  précepteur  des  enfans  de  Cafimir.  Poge- 
brac leur  répondit  qu’il  n’avoit  rien  fait  contre  le 
pape,  qu’il  avoit  reçu  le  concordat  fait  avec  fon 
prédecefleur  8c  le  concile  de  Balle  i que  fl  par  hazard 
il  y avoit  quelque  chofe  à réformer  dans  fa  conduite, 
il  ne  manqueroit  pas  de  le  faire  , 8c  qu’il  prenoic 
Tome  XXI  11.  Mm 
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Cafimir  pour  arbitre.  Cependant  les  catholiques  ne 
voulurent  point  le  reconnoître  fans  l’avis  du  pape 
qui  les  avoit  porte  à fe  foulever  contre  leur  roi  & à 
le  fouftrairc  de  Ton  obéïflance.  Il  y eut  une  trêve 
pour  cinq  mois. 

Le  pape  avoit  réfolu  en  cas  que  Cafimir  ne  voulût 
point  fe  déclarer  contre  Pogcbrac  d'offrir  fon  roïau- 
me  à Matthias  roi  de  Hongrie.  Ces  offres  réveillè- 
rent l’ambition  de  ce  prince  qui  crut  y trouver  un 
prétexte  pour  faire  valoir  fes  prétentions  avec  bien- 
. leance.  Mais  il  y trouvoit  de  grands obftaclcs.  D’un, 
côté  l’empereur  ne  jugeoit  pas  qu’il  fut  de  fa  politi- 
que de  fouffrir  qu’une  deuxième  couronne  rendît  ce 
roi  plus  redoutable  après  des  infractions  affez  con- 
fiderables  qu’il  avoit  faites  au  dernier  traité  : d’un  .. 
autre  côté  Matthias  lui-même  avoit  à foutenir  la 
guerre  qu’il  avoit  déclarée  avec  les  Tranfilvains  &c 
les  Moldaves  qui  s’étoient  révoltez  , ôc  qu'il  étoit 
allé  attaquer  jufques  dans  la  Moldavie.  Dans  cet  em- 
barras il  n’ofoit  accepter  les  offres  du  pape,  il  aima 
mieux  pour  lors  continuer  à attaquer  fes  ennemis. 
Mais  il  ne  fortit  pas  de  cette  guerre  avec  honneur. 
Les  Moldaves  le  lurprirent  de  nuit  dans  Bavic  ville 
épifcopalc  , & il  fut  blefTé  d’une  fléché  dans  l’épine 
du  dos.  Cependant  il  fè  fauva  , aïant  été  obligé  de 
gagner  les  montagnes,  guidé  par  un  capitaine  Vala- 
que. 

Le  pape  follicitoit  auffi  l’empereur  Frédéric  de 
faire  la  guerre  à Pogebrac.  Frédéric  qui  aimoit  la 
paix  & qui  n’àvoit  point  d’argent , voulant  pourtant 
iatisfaire  le  pape,  au  moins  en  apparence,  convo- 
qua une  diete  à Nurcmberg,oùron  fit  beaucoup  de 
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proportions  .qui  furent  fans  effet.  L'évcque  de  Fer  An.  1467. 
rare  légat  du  pape  qui  fe  trouva  à cette  diete  , dit 
qu’il  falloit  appréhender  que  les  grands  & les  peu- 
ples de  Boheme  qui  s’étoient  fouftraits  de  l’obéilfan- 
cc  de  Pogebrac  , n’étant  point  fecourus  par  les  Alle- 
mands, ne  fufTent  réduits  à un  état  très-malheu- 
reux ; que  le  roi  de  Pologne  ne  vouloir  rien  fai  rc,& 
que  d’ailleurs  on  ne  devoit  pas  trop  fe  fonder  fur  lui  * 
que  l’empereur  avec  fes  longueurs  accoutumées  ne 
fçavoit  jamais  prendre  fon  parti  ; qu’il  demandoic 
feulement  au  pape  que  le  roi  de  Hongrie  ne  fût  pas 
fi  proche  de  l’Allemagne,  parce  qu’il  craignoit  fon 
voifinage;  qu’il  publioit  allez  hautement  que  le  pa- 
pe avoir  bien  pu  condamner  le  roi  de  Boheme , mais 
qu’il  ne  pouvoir  pas  difpofer  de  fon  roïaume  qui  dc- 
pendoit  abfolument  de  fa  majefté  impériale.  Quant 
aux  princes  Allemands,  le  danger  qui  les  menaçoit 
leur  faifoit  penferla meme chofe  du  roi  de  Pologne; 
ils  n’aimoient  pas  Pogebrac,  & l’auroient  voulu  voir 
chafTé  de  fes  états  ; mais  leurs  interets  particuliers  les 
divifant  entre  eux  & avec  l’empereur , chacun  flat- 
roit  le  roi  de  Boheme,  de  peur  qu’en  prenant  le  parti 
des  uns,  il  ne  fe  déclarât  contre  les  autres. 

L’Italie  fut  aufli  pour  lors  agitée  de  troubles.  Cof-  _xv-  . 

1,1  O J Guerre  de! 

me  de  Medicis  étant  mort  en  1 464.  ôc  Pierre  de  Me-  Florentins  en 
dicis  fon  fîts  aïant  hérité  de  fes  biens,  Luc Pitti  d’une 
des  plus  confiderables  familles  de  Florence,  lui  dif-  Flntinain  F nul, 
puta  une  partie  confiderable  de  la  fucceflion.  Cha-  Il'SMhUlCtJO% 
cun  fe  fit  un  parti  pour  appuïerfes  prétentions , & E”*-  Fm~ 

. I l l I . 1 pitnf.  comment. 

pour  le  rendre  plus  puifUnt  ils  eurent  recours  aux  a*,  j.o-4* 
princes  voifins  dont  ils  implorèrent  le  fecours.  Pierre 
fit  alliance  avec  Galeas  nouveau  duc  de  Milan,  ôc  Luc 
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avec  Borfc  duc  de  Modene.  Le  premier  étoit  fore 
riche,  mais  il  n’étoit  pas  aimé  du  peuple  , de  force 
quelc  brUitd’un  accommodement  entre  les  deuxpar- 
tis  s’étant  répandu , quelques-uns  des  principaux  de  la 
république  en  furent  fi  fort  allarmez  , qu’ils  fouirent 
de  la  ville  & s’adreiferent  au  général  des  troupes 
Vénitiennes  pour  s’unir  à eux, & travailler  de  concerc 
à la  ruine  de  Pierre  ; & les  Vénitiens  y confentircnt. 
Les  Florentins  attachez  à Pierre  de  Mcdicis  choifi- 
rent  de  leur  coté  un  certain  Frédéric  grand  capitai- 
ne. Mais  tous  ces  projets  n’aboutirent  prefque  à rien; 
l’été  fc  paflacn  legeres  efcarmouches  & dans  la  prife 
de  quelques  places;  enfin  le  tout  fc  termina  à une 
bataille  dans  la  campagne  de  Boulogne  , fans  qu’on 
pût  décider  de  quel  côté  fut  la  victoire.  Après  cette 
aûion  les  troupes  fe  retirèrent. 

Henri  roi  de  Caffcillc  n’étoit  pas  plus  franquillc. 
Il  fe  plaignit  à Rome  que  quelques  évêques  de  fon 
roïaume  prenoienc  parti  dans  la  fédition , & quel- 
ques-uns même  en  écoient  les  principaux  adieu rs , 
éc  il  demanda  qu’ils  fulTent  dépofez.  Pour  intimider 
aufii  les  feigneurs  laïcs,  il  vouloit  qu’on  prononçât 
une  fcntence  d’excommunication  contre  eux.  Sur 
ces  plaintes  le  pape  envoïa  Etienne  Vcnier  évêque 
de  Leon,  qui  ne  pouvant  prefque  rien  gagner  des 
feigneurs  révoltez  , prononça  contre  eux  la  (entence 
d'excommunication.  Ceux-ci  en  appellerent  auflî  tôt 
au  futur  concile  , & publièrent  par-tout  que  ce  n’é- 
toit pas  l’affaire  du  pape  de  fe  mêler  de  ce  qui  con- 
cernoit  le  gouvernement  de  l’état.  Leur  infolence 
augmenta  d’autant  plus,  qu’ils  voïoient  leur  fouve- 
rain  confentir  à un  accord  honteux  & indigne  de  la 
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majefté  roïale,  ce  qui  le  rendit  encore  plus  odieux.  An.  1467. 
D’uh  autre  côté  la  reine  dont  les  mœurs  étoicnt  -fort 
déréglées,  le  conduifoit  allez  mal  dans  toute  cccce 
affaire.  Henri  fuccombant  fous  ces  malheurs  perdit  la 
raifon  en  parti , & fe  retira  avec  dix  hommes  de  che- 
.val  feulement  auprès  du  comte  de  Plaifance -qui  le 
reçut  dans  la  citadelle  de  fa  ville  , où  il  demeura 
pendant  quatre  mois  avec  un  efprit  fort  aliéné. 

Quoique  Dom  Juan  d’Arragon  eut  prefcjue  ache-  Gffton  de 
vc  de  réduire  les  Catalans,  il  avoit  encore  afoutenir  « guerre 

. . \ * « avccleroid'Ar- 

unc  autre  guerre  aulfi  importante.  Apres  la  mort  du  ragon  pour  la 
prince  Charles  fon  fils  , Gallon  de  Foix  qui  avoit  NiVatIt‘ 
epoufé  la  princeffe  Leonore  fœur  du  défunt,  pré-  Msrw»bifi. 
tendoit  que  la  couronne  de  Navarre  lui  appartenoit,  . 

& que  le  roi  d’Arragon  n’en  avoit  été  que  l'ufufrui- 
tier  pendant  la  vie  de  fa  femme.  Il  fe  ligua  avec  la 
faélion  de  la  maifon  de  Beaumont  pour  loutenir  fon 
droit  par  les  atmes , Se  avec  les  lecours  qu’il  reçut 
des  feigneurs  de  cette  famille  , il  fe  rendit  maître  de 
plufieurs  places  Se  entre  autres  de  Pampelune.  Dom 
Juan  étoit  alors  en  Catalogne  : informé  des  progrès 
que  faifoit  Gallon  de  Foix  dans  la  Navarre , il  tour- 
na fes  armes  de  ce  côté- là.  Se  fe  joignant  avec  ceux 
de  la  maifon  de  Grammont  antagonille  de  celle  de 
Beaumont , il  réduilît  le  comte  de  Foix  à en  venir  à 
un  accommodement.  La  condition  principale  du  trai- 
té fut  que  Dom  Juan  jouiroic  pendant  fa  vie  du 
roïaume  de  Navarre,  mais  qu'après  fa  mort  Leonore 
fa  fille  lui  fuccederoit,  fans  que  les  enfans  de  fon  fé- 
cond mariage  y pulTent  prétendre^  ce  qui  fut  bien- 
tôt après  ratifié  par  les  états  du  roïaume. 

Antoine  de  Rofellis  d’Arezzo,  doéleur  en  droit, 
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mourut  cette  année  à Padouë.  Eugène  IV.  l’avoit 
envoie  au  concile  de  Balle;  enfuite  il  fut  fecretaire 
de  l’empereur  Frédéric.  Le  plus  célébré  de  fes  ouvra- 
ges eft  un  traité  de  la  monarchie  où  l'on  trouve  un 
grand  nombre  de  queftions  décidées  touchant  la  puif- 
fancç  ecclefiaftique  &:  lafcculicre:il  y examine  fi  le 
pape  a la  puiflance  des  deux  glaives, quelle  tft  l’au- 
torité des  conciles,  & la  puiflance  de  l’empereur  & du 
;pape,  &c.  le  tout  fuivant  la  méthode  des  canonises. 
On  croit  qu’il  fit  ce  traité  parce  qu’il  étoit  piqué  de 
<c  que  le  pape  lui  avoit  rcfufé  le  chapeau  de  cardi- 
nal. Cet  ouvrage  fut  imprimé  à Venife  pour  la  pre- 
mière fois  en  148}.  & réimprimé  en  1487.  On  le 
trouve  aufli  dans  le  premier  tome  de  la  Monarchie 
de  Goldftad.  Il  y a encore  quelques  autres  traitez  du 
droit  civil  du  meme  auteur  dans  le  grand  recueil  des 
traitez  du  droit , outre  quelques  autres  ouvrages  fur 
les  conciles,  fur  les  indulgences , les.ufutes  ,les  fuc- 
cclfions  ab  mtejiat. 

Le  cardinal  Beflarion  fit  auffi  paroîcre  dans  cette 
même  année  un  ouvrage  philosophique  qui  a pour 
titre  : Apologie  de  Platon,  dans  lequel  il  défend  ce 
philofophe  contre  George  de  Trebizonde  qui  1 avoir 
attaqué  , & qui  vouloit  prouver  par  ces  paroles  d'A- 
riftote  : J’ai  offert  avec  les  autres  deux  &c  trois  Sacri- 
fices, en  reconnoiflance  de  la  trine  perfe&ion  qui  fe 
trouve  en  eux  ;qucce  philofophe  avoit  connu  natu- 
rellement le  plus  relevé  Se  le  plus  difficile  myftere 
de  la  religion  chrétienne,  qui  eft  celui  de  la  Trinité 
des  perfonnes  en  la  feule  unité  d eflence  , & qu’aïant 
vécu  moralement  “bien  dans  cette  foi , il  pouvoit  être 
fauvé.  Beflarion  prouve  par  l’autorité  de  faint  Paul , 
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de  plufieurs  pères  de  l’églife  & de  faine  Thomas , 
qu’il  cft  impie  de  dire  qu’Ariftote  par  la  force  de  la 
feule  lumière  naturelle  ait  pu  avoir  une  connoilfancc 
entière  & parfaite  de  la "Çrinitc  ; ce  qui  eft  contredit 
formellement  par  ce  paffage  de  l’Apôtre  : Nous  prê- 
chons la  fageffe  de  Dieu,  que  nul  des  princes  du 
monde  n’a  connue. 

Matthias  roi  de  Hongrie  après  avoir  héfité  quel- 
que tems  s’il  acceptcroit  la  couronne  de  Boheme , par 
les  raifons  que  nous  avons  rapportées  , fe  lailfa  en- 
fin  gagner.  Ce  qui  le  fléchit  davantage  fut  de  voir 
l’empereur  lui-même  qu’il  regardoit  comme  un  de 
fes  principaux  obftacles,  l’engager  à accepter.  L’en- 
treprife  néanmoins  étoit  toujours  difficile  tant  à cau- 
fe  de  l'habilite  de  Pogebrac  dans  l’art  militaire  , que 
parce  qu’il  avoit  de  bonnes  t roupes  fur  pied,  &.  qu'il 
ctoic  loutenu  de  beaucoup  de  princes.  Cependant 
Matthias  latenta.il  n’avoit  preique  rien  à craindre 
du  côté  des  Turcs  qui  étoient  paffez  en  Afie  avec 
leur  armée,  le  gouverneur  de  la  baffe  Pannonie  de- 
mandoit  une  treve  en  leur  nom,  on  lui  promettoit 
d’ailleurs  de  l’appuïer  fortement  dans  cette  entreprife- 
Vaincu  par  ces  raifons  il  conduifft  fes  troupes,  em 
Moravie,accompagné  de  l’évêque  de  Ferrare  légat  du 
fàint  fiege  qui  avoit  publiquement  excommunié  tous' 
ceux  qui  donneroient  du  fecours  aux  heretiques.  Il  y 
trouva  Pogebrac  avec  une  armée  du  moins  auffi  forte 
que  la  fienne.  Matthias  n’avoit  alors  que  vingt- 
fept  ans,  & le  roi  de  Boheme  plus  de  foixante,  ce- 
qui  lui  donnoit  beaucoup  plus  d’experience. 

Quoique  les  deux  armées  fuflent  fi  proches  ,bieni 
loin  d’en,  venir  aux  mains  , elles  fe  diyiferent  s.  & 
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après  quelques  courfes  dans  le  pais,  Matthias fe  ren- 
dit maître  de  quelques  places , des  unes  par  force  , 
des  autres  par  compofnion  : elles  fe  rapprochèrent 
enfuite  , ôc  les  deux  chefi^ eurent  une  entrevue  à 
Bone  ville  principale  de  la  Moravie.  Là  Pogebrac 
reprocha  à Matthias  fon  peu  de  bonne  foi  & le  vio- 
lement  de  l'alliance  qu’ils  avoient  faite  cnfcmble  ; il 
lui  dit  que  l’expedtent  le  plus  prompt  pour  terminer 
leur  différend  croit  de  fe  battre  en  duel  dans  quelque 
endroit  écarté,  qu’en  acceptant  cette  proportion, 
ils  épargnèroient  l’un  &.  l’autre  le  fang  de  leurs  fu- 
jets.  Matthias  lui  répliqua  qu’il  n’avoit  pris  les  armes 
que  pour  le  foutien  de  la  foi,  qu’il  ne  vouloit  pas 
fe  battre  ainfi  en  cachette  , qu’un  prince  devoit  le 
faire  en  pleine  campagne , & que  fi  lui  Pogebrac  étoic 
prince  , il  n’avoit  qu’à  monter  à cheval  pour  déci- 
der leur  querelle  en  prcfence  de  toute  l’armée.  Le 
roi  de  Bohcme  refufa  ce  parti.  Les  deux  princes  par- 
lèrent d’accommodement  & de  paix,  & dînerenc 
enfemble  au  milieu  du  camp;  mais  ils  ne  purent  rien 
conclure  ; en  forte  que  Matthias  voïant  que  l’hiver 
approchoit , laifla  fon  armée  dans  la  Moravie  & s’en 
retourna  en  Hongrie.  Le  cardinal  de  Pavie  en  écri- 
vit au  pape  , de  même  qu’au  légat  du  faint  fiege  qui 
étoit  avec  Matthias.  Il  fcmble  qu’il  y eut  une  paix 
entre  ces  deux  rois  , mais  qui  ne  dura  pas  long- 
tems,  parce  qu’ils  reprirent  les  armes  l’année  fui-, 
vante. 

Paul  fécond  travailloit  toujours  à réunir  les  prin- 
ces d’Italie,  malgré-les  obftacles  qu’il  y trouvoit  ; 
enfin  ne  s’étant  point  rebuté  des  difiicultez  fans 
nombre  qui  le  préfentpient , il  termina  heureuse- 
ment 
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ment  cette  affaire.  On  peut  juger  de  la  joie  qu’il  en 
eut  par  les  peines  qu'il  s'étoit  données  pour  réufTir. 
Pour  remercier  Dieu  de  ce  fuccês , il  célébra  folen- 
nellement  à Rome  une  mefle  d'a£tit>ns  de  grâces  le 
jour  de  l’Afccnfion  de  cette  année,  & à [‘vlgnus  Dei , 
il  admit  au  baifer  de  paix  non  feulement  les  cardi- 
naux qui  fervoient  à l’autel , mais  encore  tous  les 
autres  & tous  les  ambaffadeurs  des  princes  -,  apres 
cette  ceremonie  Dominique  évêque  de  Brefle  fit  un 
excellent  difeours  lur  la  paix;  il  exhortoit  les  prin- 
ces à la  guerre  contre  les  Turcs , qui  étoit  le  motif 
principal  pour  lequel  le  pape  avoit  tant  travaillé  à 
cette  paix. 

On  rapporte  à ce  tems  un  traite  ou  une  lettre  du 
cardinal  de  Pavie  fur  le  devoir  des  papes  & des  car- 
dinaux dans  le  gouvernement  de  l’églifc.  iU’adrefTa 
au  cardinal  de  Mantouë.  Il  y fait  voir  que  les  pre- 
miers font  obligez  de  demander  confeil  dans  toutes 
les  affaires  un  peu  importantes , & que  les  cardinaux 
doivent  le  donner  félon  la  j uftice  & la  vérité,  lis  fonr, 
dit-il , les  confcillers  des  papes  & non  fes  maîtres  : 
leurs  avis  font  appeliez  des  vœux  , & non  des  vo- 
lontez.  Ils  doivent  les  propoferfans  aigreur  dans  un 
cfprit  de  paix,  fans  s’irriter  fi  on  ne  les  fuit  pas  , 
parce  qu'ils  doivent  croire  que  d'autres  peuvent 
mieux  penfer  qu’eux.  Parlant  enfuite  de  la  conduite 
des  papes  envers  les  rois  & les  princes,  il  blâme 
les  féconds  de  ce  qu’ils  veulent  exiger  quelquefois 
des  chofes  injuftes,  &dccequ’ils  les  demandentavec 
menaces,  & fe  fâchent  lorfqu’on  les  refufe,  lorf- 
qu’ils  devroient  avoir  honte  de  leurs  demandes  mê- 
mes. Il  faut,  dit-il,  honorer  les'prrnces  même  dans 
Tome  XXIII.  N n 
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ces  cas  j mais  on  ne  doit  pas  leur  accorder  tout  ee 
qu’ils  demandent  & qu'ils  regardent  comme  jufte. 
Souvent  même  , ajoûte-t-il,  il  arrive  qu’ils  font  fâ- 
cheux meme  lorfqu’on  fe  rend  à leurs  prières,  parce 
qu’ils  ne  les  font  quelquefois  que  par  complaifance, 
ou  pour  fe  tirer  de  quelque  importunité  qui  les  fa- 
tigue. Il  rapporte  l’exemple  de  Charles  VII.  qui  aïant 
obtenu  d’bugene  IV.  un  évêché  pour  un  jeune  homr- 
me  fans  expérience  ôt  qui  n’avoit  pas  l’âge  requis, 
fut  fâché  qu’il  lui  eût  accordé  fa  demande  , & réponr 
dit  â ceux  qui  lui  objcdloient  que  le  pape  ne  l’avoic 
fait  que  fur  fa  priere  : Je  l’en  ai  prié  , il  eft  vrai , 
mais  je  ne  penfois  pas  qu’il  me  le  dût  accorder  : fe 
blâmant  lui  - même  d’avoir  fait  cette  demande  au 
pape  , & blâmant  Eugene  d’avoir  été  trop  facile  à 
l’accorder. 

L’empereur  Frédéric  aïant  fait  un  vœu  d’aller  â 
Rome,  l’accomplit  cette  année.  Le  pape  aïant  reçu 
la  nouvelle  de  fon  entrée  dans  l'Irahe  le  premier  jour 
de  Décembre  , prit  des  mefures  pour  le  recevoir  fé- 
lon fa  dignité.  Il  envoïa  fort  loin  au-devant  de  lui 
u.n  de  fes  fecretaires  qu’il  chargea  de  l’informer  des 
differens  féjours  que reroit  ce  prince,  ôedutems  au- 
quel il  approchcroit  de  Rome.  Ü nomma  enfuite 
quatre  évêques  de  differentes  nations.,  deux  audi- 
teurs de  Rote  fit  deux  avocats  du  confiftoire  pour  ' 
fuivre  ce  fecretaire.  Enfin  Guillaume  d’Efloutevillc 
cardinal  François  évêque  d’Oflie,  & François  Pic- 
coldmini  neveu  de  Pie  IL  cardinal  diacre  , furent 
choifis  pour  aller  au-devant  de  l’empereur  lorfqu’il 
feroit  â deux  lieues  de  Rome.  Comme  il  ne  venoit 
dans  cette  ville  .que  pour  fes  affaires  particulières,  la 
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réception  ne  devoit  pas  être  la  même  que  s’il  y fût  An.  1468. 
venu  pour  être  couronne,  félon  la  remarque  du  car- 
dinal de  Pavie. 

Frédéric  entra  dans  Rome  la  veille  de  Noël , & fi  xxv. 

• I • 1 / • / | . Son  entrée 

tard  que  le  pape  avoit  deja  commence  les  matines  dans  Rome  & 
de  la  fête  \ il  fut  admis  aufii-tot  au  baifer  des  pieds;  rcccP“on* 
de  la  main  & de  la  bouche  , &:  placé  fur  un  fiege  P4f, 
entre  le  fouverain  pontife  & les  cardinaux.  Quand  mtnt  ut‘7' 
l’office  fut  achevé,  deux  cardinaux  diacres  le  condui- 
sirent aux  pieds  de  l’autel  où  il  fe  mit  à genoux  fur 
le  premier  dégré,  & y demeura  en  priere  jufqu’à  ce 
qu’il  eut  accompli  fon  vœu  , & que  le  pape  eut  pro- 
noncé quelques  oraifons  fur  lui.  Enfuitc  il  fut  con- 
duit à fon  appartement  pourfe  repofer , & retourna 
un  peu  avant  le  jour  à l’cglileoù  if  entendit  la  fécon- 
dé méfie  qui  fut  célébrée  plus  folennellemenc  que 
la  première  , où  l’arrivée  de  fa  majefié  impériale 
avoir  caufé  quelque  confufion.  Paul  II.  aïant  béni 
une  épée  félon  la  coutume  , la  lui  donna , &.  Frédé- 
ric la  remit  toute  nue  comme  elle  étoit  , entre  les 


mains  de  fon  écuyer.  On  le  revêtit  d’une  aube  & 
d’une  tunique  pour  lui  faire  lire  l’évangile  de  la  fcp- 
tiéme  leçon  entre  deux  cardinaux  diacres , dont  un 
fit  la  leCture  de  l’homelie.  Le  matin  le  pape  célébra 
fa  troifiéme  méfié  à laquelle  l’empereur  communia 
d’une  partie  de  l’hoftie  confacrée.  La  méfie  étant 
finie,  on  expofa  à la  vénération  du  peuple  le  faint 
Suaire , & le  pape  donna  fa  bénédiction  avec  beau- 
coup d’indulgences. 

Quatre  jours  apres  l’empereur  affifta  à un  con- 
fiftoire  , où  il  fit  déclarer  par  un  des  évêques  qui 
l’avoient  accompagné  , que  le  lujet  de  fon  voïage 
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n’étoit  pas  moins  pour  rechercher  les  moïens  de  dé* 
fondre  la  religion  contre  les  Turcs,  que  pour  s’acquit- 
ter de  fon  vœu  , & que  pluheurs  dietes  qu’il  avoir  con- 
voquées en  Allemagne  , n’avoient  pu  encore  rien  dé- 
terminer là deffus.  Lepape  lui  répondit  que fes  préde- 
ceffeurs  y a voient  de  même  beaucoup  travaillé  allez 
inutilement,  & que  ne  fçaehant  quelles  voies  met- 
tre en  ufage  pour  y réuflir  , il  prioit  fa  majefté  im- 
périale de  propofer  elle-même  quelque  expédient, 
fi  elle  en  avoit.  Sur  quoi  l'empereur  confulta  les 
princes,  les  ambaffadeurs  des  rois  de  Hongrie',  de 
Chypre  &c  des  Vénitiens,  & dit  qu’il  ne  trouvoit 
pas  de  meilleur  moïen  pour  réüflir  dans  cette  affaire , 
que  de  convoquer  une  affemblée  à Conftance  ville 
affez  proche  de  l’Italie,oû  le  pape  &c  lui  affembleroicnt 
les  autres  princes  & s’y  trouveroient  j mais  le  faint 
pere  ne  goûta  point  cette  propofition  ; l’exemple  du 
paffé  lui  fît  trop  appréhender  la  ville  de  Conftance  ; 
& après  plufieurs  déclarations  , on  s’arrêta  à deux 
choies.  La  première,  qu’on  écriroit  aux  princes  au 
nom  du  pape  & de  l’empereur,  pour  les  inviter  à 
envoîer  leurs  ambaffadeurs  à Rome  le  premier  de 
Novembre  de  l’année  fuivante  , pour  avifer  avec  fa 
fainteté  aux  moïens  de  conferver  la  religion.  La  fé- 
condé , qu’on  accorderoit  aux  Vénitiens  épuifez  par 
la  longue  guerre  qu’ils  foutenoient  contre  les  Turcs , 
les  décimes,  le  vingtième  du  bien  des  Juifs,  & le  tren- 
tième de  celui  des  fcculiers  dur  leurs  terres,  comme 
on  avoit  fait  à Mantouë  pour  toute  l’Italie. 

Maistoutes  ces  mefurcs  n’eurent  pas  plus  d’effet 

3ue  les  précédentes.  L’empereur  après  avoir  demeuré 
ix-fept  jours  entiers  à Rome,  s’en  retourna  en  Allc- 
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magne  après  avoir  reçu  du  pape  beaucoup  de  prefens 
& d’indulgences.  Il  fut  toujours  magnifiquement 
traité  aux  dépens  du  pape  avec  tous  ceux  qui  l’ac- 
compagnoient  au  nombre  de  plus  de  fix  cens  per- 
founes  à cheval , fa  fainteté  fe  piquant  de  gencrofitc 
en  cette  occafion  , parce  qu’elle  ctoit  perfuadée  que 
l cmpereur  lui  avoit  toujours  été  favorable  contre 
les  factions  d’Allemagne.  Le  cardinal  de  Pavie  qui 
fut  prelent  à tout,  nous  a laiffc  une  ample delcrip- 
tion  de  ce  voïage.  Platine  dit  que  le  pape  fit  venir 
dans  Rome  beaucoup  de  cavalerie  & d’infanterie,  afin 
que  les  Romains  n’excitaffcnt  aucun  trouble  dans  la 
ville  pendant  leféjour  de  l’empereur,  quoiqu’il- n’eût 
pas  grand  train  , & que  perfonne  ne  le  craignît , ni 
même  le  refpeètàc.  Ce  qui  a fait  dire  à Krantzius , 
que  les  peuples  virent  avec  étonnement  que  l’empe- 
reur étoit  vivant , parce  qu’il  ne  l’avoit  pas  encore 
fait  fçavoir  par  quelque  action  remarquable. 

Le  cardinal  de  la  Tour-brûlée  ou  de  Turre-cremata , 
ainfi  nommé  en  latin  du  lieu  de  fa  naiflance  appelle 
en  Efpagnol  de  Torquemado,  dans  le  diocefede  Pa- 
lença,  mourut  lfe  vingt-huiticme  de  Septembre  de 
cette  année  âgé  de  quatre-vingt  ans.  il  entra  d’abord 
dans  l’ordre  de  faint  Dominique  au  couvent  de  Val- 
ladolid  , & & parut  avec  réputation  dans  l’univer- 
fité  de  Paris  ou  il  reçut  le  dégré  de  doèteur  , y pro- 
felfa  la  théologie  & le  droit  canonique.  Il  retourna 
enfuite  en  Efpagne  où  il  ne  demeura  pas  long-rems; 
le  pape  Eugène  IV.  1 ’appella  en  14U  & le  fit  maître 
du  facré  palais,  il  fut  envoie  au  concile  de  Balle  où 
il  difputa  contre  les  Huffites , & foutint  fortement  le 
parti  du  pape.  Il  fut  rappellé  au  concile  de  Florence 
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où  il  fut  un  de  ceux  qui  entrèrent  en  lice  avec  Marc 
d'Ephefc.  Pour  rccompenfe  on  le  fit  cardinal  du  titre 
de.laint  Sixte  en  1459.  & on  l'envoia  légat  en  Fran- 
ce, où  il  aflîfta  à l’aflcmblée  de  Bourges.  Après  avoir 
été  emploie  en  plufieurs  légations  , il  fut  nomme 
en  i46o.i  un  évêché  en  Galice,  enfuitcàcelui  d’Al- 
bano  qu'il  permuta  en  i4<»4.  avec  celui  de  fainte  Sa- 
bine. Il  acompofé  plufieurs  ouvrages  dont  leftilen’a 
rien  de  relevé  , & fe  fent  de  la  barbarie  & de  la  fé- 
chereflc  des  fcholaftiques  & des  canoniftes.  lls’éroit 
toujours  applique  à la  théologie  de  l’école  & au  droit 
canonique.  lien  fçavoit  toutes  les  fubtilitez  & les 
mettoit  en  ufage  avec  beaucoup  de  facilite. 

Ses  ouvrages  font  un  commentaire  fur  le  decret 
de  Gratien  en  cinq  tomes  ; une  fomme  de  l’églife  & 
de  fon  autorité  en  quatre  livres  ; un  traité  de  l’au- 
torité du  pape  & du  concile  général  contre  l’orateur 
du  concile  de  Bafle,  ôc  qu'on  trouve  dans  la  collec- 
tion des  conciles  ; une  expofition  des  cpîtres  de  faine 
Paufi  un  commentaire  fur  les  pfeaumes  de  David;  des 
fermons  pour  toute  l’année  & pour  les  fêtes  des  faims;, 
des  queftions  quodlibetiques  ; un  tfaitc  de  l’eau  bc- 
nîte  ; un  autre  de  la  vérité  de  la  conception  de  la 
fainte  Vierge  divifé  en  treize  parties  ; un  commen- 
taire fur  la  réglé  de  S.  Benoît  ; une  expofition  de  la 
réglé  de  fainte  Brigitte,  & une  apologie  des  révéla- 
tions de  cette  fainte;  le  falut  de  l’ame  ou  l’établif- 
fement  de  la  foi  catholique  ; un  traité  contré  les  prin- 
cipales erreurs  de  Mahomet  ; un  recueil  de  queftions 
de  faint  Thomas  d’Aquin  touchant  l’autorité  du 
pape  ; des  méditations  fur  les  tableaux  qu’il  fit  à 
Rome  dans  l’églife  de  la  Minerve;  une  diftertation 
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contre  les  Grecs  touchant  le  pain  azime,  qu’on  trou- 
ve encore  dans  la  colleûion  des  conciles.  Tritheme 
fait  encore  mention  d’un  ouvrage  qui  contient  fles 
queftions  fur  les  évangiles  des  dimanches  & des  fêtes 
des  faints. 
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Il  fut  enterre  dans  l’églife  de  la  Minerve  defler-  xxx. 
vie  par  les  Dominiquains , dans  laquelle  en  1460.  il 
avoir  fondé  la  congrégation  de  l’Annonciade  pour  k*"0" » 
marier  de  pauvres  hiles , ôc  qui  depuis  a etc  crigce  paimcrfiiiis.- 
enarchiconfraternité , & efl  devenue  fi  riche  par  les 
grandes  aumônes  & les  legs  pieux  qu’on  y a faits, 
que  tous  les  ans  on  y donne  le  vingt-cinquième  de 
Mars , fête  de  l’Annonciation  de  la  Vierge , une  dot 
de  foixante  ccus  Romains  à plus  de  quatre  cens  fïllçs, 
un  habit  de  ferge  blanche  & un  florin  pour  des  pan- 
toufles. Les  papes  ont  fait  tant  de  cas  de  cette  pieufa 
fondation , qu’ils  vont  en  cavalcade  accompagnez, 
des  cardinaux  &c  de  la  noblefle  Romaine,  distribuer» 
les  cedules  de  ces  dotes  à celles  qui  les  dévoient  re- 
cevoir. On  donne  le  double  dçs  autres  à celles  qui) 
veulent  être  religieufes,  & on  les  diftinguc  par  une. 
couronne  de  fleurs  qu’elles  ont  fur  la  tête. 

Le  pape  voulant  réparer  la  perte  que  le  facré  coU  xxxr. 
lege  venoit  de  faire  par  la  mort  du  cardinal  de  la  dc^xSmx. 
Tour-brûlée , créa  deux  cardinaux.,  dont  le  premier 
fut  Jean-Baptillc  Zeno  Vénitien , neveu  de  fa  fain- 
ceté  & évêque  de  Vicenze,  cardinal  diacre  du  titre 
de  fainte  Marie  in  Porticu , puis  prêtre  de  fainte  Anaf- 
tafie  & évêque  de  Frefcati.  Le  fécond,  Jean  Michaëlit 
Vénitien  , auffi  neveu  du  pape,  cardinal  diacre  du. 
titre  de  fainte  Lucie,  puis  prêtre  du  titre  de  faint 
Ange,  évêque  d’Albano,  de  Porto  de  Padouë., 
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L'annce  fuivantc  à la  priere  de  dom  Juan  roi  d’Ar- 
ragon  il  fit  encore  cardinal  dom  Pedre  Gonzalez  de 
Mendoza  évêque  deSeguença,  & depuis  archevê- 
que de  Scville. 

En  Angleterre  le  comte  de  Warvick  ménageoic 
toujours  la  révolte  contre  Edouard  ; mais  elle  n’é- 
clata  que  l’année  fuivante.  Il  commença  par  enga- 
ger dans  fa  faction  fes  deux  freres  le  marquis  de 
Montaigu  & l’archevêque  d’Yorck.  Le  premier 
ne  prit  ce  parti  qu’avec  beaucoup  de  peine  j'mais  le 
duc  de  Clarence  un  des  freres  du  roi  s’y  livra  avec 
plus  de  facilité.  Une  feule  converfation  qu’il  eut 
avec  le  comte  de  Warvick  l’y  attacha  entièrement , 
&. tous  deux  projetterait  la  ruine  d’Edouard,  le  ré- 
tablilïement  de  Henri  : & pour  rendre  leur  liaifon 
plus  étroite,  ils  arrêtèrent  que  le  duc  épouferoit  une 
des  filles  du  comte  l’un  des  plus  riches  partis  d’An- 
gleterre. Ce  mariage  s’accomplit  peu  de  tems  après 
à Calais,  où  le  duc  & -le  comte  allèrent  s’afiùrer  des 
fecours  de  France,  & d’une  retraite  en  cas  de  dif- 
grace,  pendant  que  l’archevêque  d’Yorck  & le  mar- 
quis de  Montaigu  allèrent  exciter  quelque  fédition 
de  ce  côté- là  pour  commencer  la  guerre  civile. 

Les  révoltez  s’aflemblerent  au  nombre  de  plus  de 
quinze  mille  hommes  auprès  de  la  ville  d’Yorck. 
Edouard  qui  en  fut  averti  donna  ordre  à Guillaume 
Herbert  de  ramafler  tout  ce  qu’il  pourroit  de  trou- 
pes, & d’aller  au-devant  des  rebelles.  Il  y eut  une 
adlion  auprès  de  Bambery , dans  laquelle  l’armée 
d’Edouard  eut  du  dclfous.  Au  cri  de  Vive  Warvick, 
que  firent  les  révoltez , les  troupes  d’Herbert  croïânt 
que  le  comte  de  Warvick  etoit  là  en  perfonne  avec 
' " les 
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les  forces  de  fon  parti  , furent  failles  d’une  terreur 
panique  : tous  prirent  la  fuite  , cinq  mille  furent  tuez 
fur  la  place,  5c  on  fit  un  grand  nombre  de  prifon- 
niers.  Herbert  fie  fon  frere  furent  pris  & eurent  la 
tête  tranchée.  Quelques  troupes  de  l’armée  vidlo- 
rieufe  aïant  été  détachées  du  corps,  furprirentàGraf- 
ton  le  comte  de  Rivers  pere  de  la  reine , & lui  firent 
perdre  la  tête  avec  un  de  fes  fils.  Warvick  repafla  en 
Angleterre  ôc  fit  d’afiez  grands  progrès,  mais  ce  ne 
fut  que  l’année  fuivante. 

Les  troubles  continuoient  aulfi  dans  la  Caftillc.  Le 
pape  y avoir  envoie  une  nouvelle  légation  pour  ex- 
communier une  fécondé  fois  les  rebelles , qui  fans 
s’étonner , députèrent  aulfi-tôt  à Rome  pour  juftifier 
leur  conduite  : mais  on  ne  permit  point  à ces  dépu- 
tez d’entrer  dans  la  ville,  qu’ils  n’euflent  auparavant 
promis  avec  ferment  de  ne  point  donnera  Alphonfe 
frere  de  Henri  la  qualité  de  roi.  A quoi  ils  confen- 
tirent,  & le  pape  aulfi-tot  les  admit  à fon  audience; 
il  leur  fit  beaucoup  de  reproches,  & les  reprit  forte- 
ment de  s’être  révoltez  contre  leur  fouverain.  U leur 
ordonna  de  faire  fçavoir  aux  rebelles  qu’ils  avoient 
elfeîlivement  encouru  l’excommunication,  fie  qu’il 
n’y  avoir  point  de  falut  pour  eux  , s’ils  ne  rentroient 
dans  leur  devoir.  Il  ajouta  qu’Alfonfe  coupable  de  la 
faute  d’autrui , ne  vivroit  pas  jufqu'àl’àge  d’homme, 
qu’étant  infirme  il  n’iroit  pas  loin,  & que  fa  mort 
lesexpoferoitàdc  nouveaux  troubles  s’ils  perfiftoient 
à le  reconnoîcre  pour  leur  roi.  Cette  prédiétion  fut 
bien-tôt  vérifiée  : le  jeune  prince  fe  difpofant  à par- 
tir pour  aller  afiiegerTolede  que  le  gouverneur  avoic 
rcmife  au  roi  Henri,  mourut  fubitement  de  pelle,  ou 
Tome  XXlll.  O o 
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ddpoifon,  félon  quelques  hilloriens  , le  cinquième 
de  J uin  , n’aïanc  que  feize  ans.  Sa  mort  en  fit  retour- 
ner un  grand  nombre  dans  le  parti  du  roi  Henri;  ÔC 
les  autres  voulant  avoir  quelqu’un  qui  régnât  fous 
Ton  nom  , roconnurent  Ifabellefceur  du  même  Henri 
pour  leur  reine:  mais  cette  princeflene  l’aïant  point 
voulu  accepter,  ils  s’accordèrent  avec  leur  roi  légi- 
timé, à condition  qu’lfabelleferoit  déclarée  heritiere 
de  fes  états,  Ôc  quelle  ne  fe  marieroit  point  lans  le 
contentement  du  roi  fon  frcrc.  De  plus  que  la  reine 
feroit  répudiée  avec  l’agrément  du  pape,  ôc  bannie, 
de  même  que  fa  fille  Jeanne,  quoique  les  ét«ts  l’cuf- 
fent  reconnue  pour  légitimé  à fa  nailïance  : enfin 
qu’on  accordcroit  aux  conjurez  une  amniftie  avec 
la  reftitution  de  leurs  biens  ôc  de  leurs  dignitez. 
Quelques  grands  toutefois  n’approuvant  point  ces 
articles , aimèrent  mieux  reconnoître  pour  leur  reine 
la  même  Jeanne  qu'ils  avoient  en  leur  pouvoir. 

La  Catalogne  n'etoit  pas  moins  agitée.  Les  Cata- 
lans nonobftant  la  fentence  du  roi  ôc  l’accommode- 
ment du  roi  de  Caftiile,  avoient  élu  l’année  prece- 
dente Jean  duc  de  Calabre  fils  de  René  d’Anjou  pour 
leur  fouverain,  tant  pour  fa  valeur  qu’à  caufe  des 
prétentions  que  la  maifon  d’Anjou  avoit  fur  le  roïau- 
me  d’Arragon.  Il  fit  la  guerre  en  ce  païs-là  avec  le 
fecours  de  Louis  XI.  d’une  maniéré  allez  inconftan- 
te,  tantôt  heureux  , tantôt  malheureux.  Le  bonheur 
qu'il  eut  au  commencement  ne  fut  pas  long.  Il  alfiegea 
deux  fois  la  ville  deGironne,  ôc  deux  fois  il  futobligé 
de  lever  le  fiege.  Ferdinand  fils  du  roi  d’Arragon  fut 
déclaré  roi  de  Sicile  , afin  de  gouverner  avec  plus 
d'autorité  durant  l’aveuglement  de  fonpere,  qui  fut 
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enfin  guéri  étant  âgé  de  plus  de  foixante-dix  ans , 
par  un  Juif  qui  lui  ôta  les  tayes  qu’il  avoit  fur  les 
yeux.  Le  duc  de  Calabre  néanmoins  réfolu  de  fe  main- 
tenir, eut  donné  beaucoup  d’exercice  à fes  ennemis, 
fi  la  maladie  ne  l’eut  emporté  à Barcelone  dans  l'an- 
nce#i470,  La  conjuration  cependant  fubfifta  tou- 
jours. 

La  guerre  de  Liège  aiant  etc  terminée  en  tres- 
peu  de  tems  par  le  duc  de  Bourgogne  , Loüis  XI. 
fut  encore  une  fois  réduit  à chercher  les  voies  de 
brouiller  fon  frere  Charles  de  Berri  avec  le  duc  de 
Bretagne.  Il  ordonna  aux  troupes  qu’il  avoit  en  Nor- 
mandie d’entrer  en  Bretagne,  elles  furprirentChan- 
tocé  & Ancenis  , & le  roi  fe  fervit  de  ce  prétexte. 
Le  duc  de  Bretagne  avoit  époulé  la  fille  du  roi  d’E- 
cofle,  mais  cette  princefle  n’aïant  pas  été  capable  de 
fixer  fon  cœur,  il  s’attacha  à Antoinette  de  Mail- 
lezé  femme  du  fieur  de  Villequier.  Tannegui  du 
Châtel  crutqu’en  qualité  de  grand-maître  delà  mai- 
fon  du  duc  , il  pouvoit  lui  reprefenter  avec  toute  la 
foumilfion  d’un  (ujet  fidcle,  que  le  déreglement  de 
fa  vie  lui  attireroit  beaucoup  d’affaires  fâcheufes,  que 
les  peuples  murmuroient  contre  l’adulterc  public  de 
leur  fouverain  , & que  Dieu  commençoit  à le  punir 
en  ne  lui  donnant  que  des  filles  ; en  forte  que  n’y 
aiant  point  d’autres  mâles  de  fa  branche  que  lui(feul 
en  Bretagne , fes  fujets  pourroient  palTer  après  fa  mort 
fous  une  domination  étrangère  j ce  qui  n’étoit  point 
arrive  depuis  que  les  Bretons  avoient  fecoué  le  joug 
des  Romains. 

Cette  remontrance  irrita  fi  fort  le  duc,  que  Tan- 
negui fut  obligé  de  fe  retirer  dans  fa  maifon  du  Châ- 
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z9i  Histoire  Ecclesiastique: 
tel.  La  dame  de  Villequier  qui  craignoit  l’éclat,  mit 
tout  en  ufage  pour  le  taire  revenir.  MaisTannegui 
fut  inflexible,  & Loüis  XI.  toujours  attentif  auxoc- 
caflons  d’oter à fes  ennemis  lesperfonnes  de  mérité, 
fit  offrir  à ce  grand  - maître  de  le  dédommager  des 
terres  qu’il  laifleroit  en  Bretagne  , en  lui  dotînant 
des  appointemens  confiderables  avec  les  gouverne- 
mens  de  Roufllllon  & de  Cerdaigne.  Il  accepta  le 
parti  & changea  de  patrie.  La  noblefle  de  Bretagne 
le  croïant  choquée  dans  l’injure  faite  à Tannegui, 
s’en  plaignit  hautement  , & le  roi  voulant  profiter 
de  cette  conjoncture  fit  entrer  fon  armée  en  Breta- 
gne , où  le  duc  fut  fi  foiblemcnt  afhfté  de  fes  fujets, 
que  la  crainte  de  tout  perdre  , lui  fit  demander  la 
paix.  Loüis  XL  fur  la  nouvelle  que  le  duc  de  Bour- 
gogne venoit  à grands  pas  au  fecours  du  duc  de  Bre- 
tagne , écouta  les  propofitions  qu’on  lui  fit  , & en- 
voïa  le  duc  de  Calabre  à Ancenis  pour  traiter  avec 
Guillaume  Chauvin  , chancelier  de  Bretagne.  Le 
traité  fut  ratifié  à Nantes  le  dix-feptiéme  de  Sep- 
tembre. Le  duc  fe  départoit  de  l’alliance  avec  le  duc 
de  Bourgogne.  Le  duc  de  Calabre  &C  le  connétable 
furent  pris  pour  arbitres  en  ce  qui  regardoit  les  in- 
terets du  duc  de  Berri.  Le  feigneur  de  Lefcun  dévoie 
remettre  Caen  & Avranches  au  roi  dans  un  tems 
marqué. 

Le  duc  de  Bourgogne  fut  fi  fort  furprisdecetrai- 
té  , qu’il  n’en  voulut  rien  croire,  & qu’il  fut  fur  le 
point  de  faire  pendre  celui  qui  lui  en  portoit  la  nou- 
velle, comme  un  homme  fuborné:mais  ne  pouvant 
en  douter  dans  la  fuite  par  les  preuves  qu’il  en  eut, 
il  écouta  les  propofitions  du  roi  de  France  qui  lui 
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fît  offrir  fix-vingt  mille  écus  d'or  pour  le  dédom- 
mager des  frais  qu’il  avoit  faits  en  armant  pour  fe- 
courir  le  duc  de  Bretagne  , avec  promette  d’en  païer 
la  moitié  fur  l’heure.  Le  duc  n’auroit  pas  accepté  ces 
offres , s'il  n’eût  appris  que  les  Liégeois  le  voïant 
éloigné  &c  en  guerre  avec  la  France,  commençoient 
à remuer,  il  crut  donc  que  le  meilleur  parti  pour  lui 
écoit  d’en  venir  à un  accommodement  ; il  coucha 
l’argent  qu’on  lui  avoic  promis,  & il  eut  une  entre- 
vue avec  le  roi  à Peronne,  où  fa  majefté  munie  d’un 
fauf-conduit  du  duc  l’alla  trouver  fans  garde,  accom- 
pagnée feulement  du  cardinal  Baluë,  du  duç  de  Bour- 
bon, du  comte  de  faint  Pol  & deux  ou  trois  autres  fei- 
gneurs , afin  de  témoigner  par-là  au  duc  plus  de  con- 
fiance. Il  en  fut  reçu  avec  beaucoup  d’honneur  , & 
& logea  dans  la  ville , mais  l’arrivée  de  trois  princes 
de  la  maifon  de  Savoie,  du  feigneur  de  Breffe  que 
Louis  XL  avoÿ:  tenu  long-tems  prifonnier  à Loches, 
du  comte  de  R.omont&del’évêquedeGeneve,avec 
le  maréchal  de  Bourgogne  & d’autres  feigneurs  que 
le  roi  avoit  maltraitez,  lui  caufacant  d’inquictude  , 
qu’il  pria  le  duc  de  Bourgogne  de  le  loger  dans  le 
château.  La  terreur  du  roi  étoic  fans  fondement,  mais 
un  nouvel  incident  lui  caufauneapprehenfion  vrair 
ment  réelle. 

Louis  XI.  avant  que  de  fe  rendre  à Peronne  avoit 
envoie  deux  perfonnes  à Liege  pour  traiter  avec  les 
habitans,  en  cas  de  rupture  avec  le  duc,  &.  pour  en- 
gager ce  peuple  remuant  à reprendre  les  armes , avec 
promette  d'un  prompt  fecours.  Mais  le  roi  s’etant 
accommodé  avec  le  duc  de  Bourgogne  , n’avoit  pas 
eu  foin  de  le  contrcmander.  L’affaire  éclata , les  Lie- 
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194  Histoire  Eccles  i asti  qjue. 
geois  fondez  fur  le  fecours  de  la  France  prirent  les 
armes , vinrent  invertir  la  ville  de  Tongresoù  l’évc- 
que  de  Liege  étoit  enfermé  avec  un  gentilhomme 
nommé  Imbercourtque  le  duc  avoit  envoie  avec  des 
troupes  pour  prévenir  la  révolte  des  Liégeois.  Ils  fc 
failïrent  de  la  ville  , malfacrerent  plufieurs  chanoi- 
nes , ôe  tuerent  quelques  partifans  du  duc  , qui  ap- 
prenant ces  défordres  entra  en  fureur  , fit  fermer  les 
portes  du  château  de  Peronne,  & dit  tout  ce  que  la 
colere  lui  put  infpirer  contre  la  conduite  du  roi 
qu’il  traita  de  traître  & de  perfide;  de  forte  que  fans 
Philippe.dc  Comines  qu’il  confulta  fur  ce  qu’il  de- 
voit  faire,  il  n'y  a point  de  doute  qu’il  n’eût  arrête 
le  roi , & qu’il  ne  fe  fut  vangé  de  tous  les  méconten- 
temens  qu’il  lui  avoit  donnez. 

Le  roi  qui  fe  voïoit  entre  les  mains  d’un  ennemi 
juftement  irrité , & environné  de  gens  qui  le  haif- 
foient  mortellement , étoit  dans  d'étranges  inquié- 
tudes. Trois  jours  fe  paflerent  dans  ces  triftes  pen- 
fées , fans  que  le  duc  lui  parlât,  ni  permît  à aucun 
de  l’aller  voir  , excepté  quelques  gens  du  duc  que  fa 
majertc  gagna  â force  d’argenc  pour  lui  faire  obtenir 
fa  liberté.  Comines  dit  qu’il  y en  eut  un  â qui  le  roi 
confia  quinze  mille  ccus  pour  dirtribuer  â ceux  du 
confeil  d’état,  mais  qui  n’en  fitpas  cet  ufage.  Il  fallut 
donc  en  venir  â un  nouveau  traité  par  lequel  Louis 
XL  s’engageoit  â ceder  la  Champagne  & la  Brie  au 
duc  de  Berri  au  lieu  de  la  Normandie  , & â accom- 
pagner le  duc  dans  le  pays  de  Liege  avec  tel  nombre 
de  troupes  qu’il  fouhaiteroit  pour  être  témoin  de  la  pu- 
nition des  malheureux  Liégeois, à l’alliance defquels 
on  fit  renoncer  le  roi , avec  ferment  d’obfervcr  ce 
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traite  fur  le  bras  de  laint  Lo  8c  fur  le  bois  de  la  vraie 
croix  qu'il  faifoit  porter  avec  lui.  Les  gardes  du  châ- 
teau furent  levez,  8c  on  en  donna  aufli-tôt  avis  aux 
ducs  de  Bretagne  8c  de  Bcrri. 

Dès  le  lendemain  on  fe  mit  en  marche  pour  l’ex- 
pedition  de  Liege,  8c  l’on  arriva  devant  la  ville*;  8c 
comme  les  habitans  toujours  opiniâtres  n'avoient 
de  relîource  que  dans  quelque  coup  extraordinaire, 
lîx  cens  des  plus  déterminez  fc  glilTerent  dans  un 
chemin  creux  pour  attaquer  les  maifonsoù  logeoient 
le  roi  8c  le  duc,  dans  ledefleindelestueroudu  moins 
de  les  faire  prifonniers  , pendant  que  le  relie  de  la 
bourgeoifîe  de  Liege  feroit  une faufle  attaquedel’au- 
tre  côte.  Mais  comme  ils  voulurent  forcer  les  logis 
d’Alençon  8c  de  Craon  qui  couvroient  ceux  du  roi 
8c  du  duc  , le  bruit  reveilla  la  garde  du  roi  qui  fe 
mit  en  deffenfe.  Sa  majefte  qui  venoit  de  fe  mettre 
au  lit,  fe  leva  promtement  8c  prit  fes  armes:  le  duc 
prit  fon  cafque  8c  fa  cuiralTe  8c  fe  deffendit  vailla- 
ment  avec  douze  ou  quinze  perfonnes  feulement , 
jufqu’à  ce  qu’il  fut  fecouru  des  liens.  Cela  fut  caufe 
que  ces  (ixeenshommes  manquèrent  leur  coup,  8c  que 
s’ils  fuflent  allez  droit  aux  appartemens  des  deux  prin- 
ces , ils  les  auroient  trouvez  coucheztout  habillez  fur 
leurs  lits,  prenant  un  peu  de  repos  pour  l’alfaut  qu’on 
devoir  donner  â la  ville  de  Liege  indique  au  lende- 
main trentième  d’Odfobre. 

Mais  avant  cet  alTaut  le  duc  fit  dire  au  roi  qu’il 

Pouvoir,  s’il  vouloir,  fe  retirer  â Namur  pendant 
action  : a quoi  fa  majellé  répondit  qu’elle  ne  vou- 
loit  ceder  à perfonne  fa  part  du  péril.  On  attaqua 
donc  les  Liégeois  un  dimache,  jour  auquel  ils  ne  s’y 
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2.96  Histoire  E c c l e s i a st  i qui. 
attendoient  pas.  Les  Bourguignons  montèrent  àl’af- 
faut  vers  le  midi,  &c  entrèrent  dans  la  villle  encrianr: 
Tue  , tuë  , parce  qu’ils  ne  trouvoient  perfonne  qui 
leur  réfillât.  Une  grande  partie  s’enfuit  par-dcfiùsle 
pont  de  Meufe  dans  les  Ardennes,  où  plus  de  la  moi- 
tié mourut  de  faim  & de  froid  ; l’autre  fe  fauva 
dans  les  eglifes  ou  fc  cacha  dans  les  maifons,  & toute 
fa  ville  fut  abandonnée  au  pillage.  La  crainte  obli- 
geoit  le  roi  à louer  la  conduite  du  duc  de  Bourgogne 
devant  fes  gens  &c  en  fa  prcfence  : mais  quatre  ou 
cinq  jours  après  la  prife  de  la  ville,  il  lui  fit  deman- 
der la  permiffion  de  retourner  à Paris  pour  faire  en- 
regiftrer  au  parlement  le  traité  de  Peronnej  le  duc 
ne  put  lui  refufer  la  liberté  de  s'en  aller-,  mais  il  lui 
fit  confirmer  de  nouveau  ce  traité  auquel  il  fit  ajou- 
ter que  les  feigneurs  d’Urfé,  de  Lau  & Poncet  de  la 
Rivière  feroient  rétablis  dans  leurs  terres.  A quoi  le 
roi  confentit  avec  beaucoup  de  peine.  Le  duc  le  con- 
duifit  environ  demi  lieuë,  &c  après  fon  départ  on 
mit  le  feu  à la  ville  de  Liège  , avec  ordre  deconfer- 
ver  les  eglifes  & les  maifons  des  chanoines  6c  des  prê- 
tres au  nombre  de  trois  cens  , afin  qu'on  y pût  tou- 
jours celcbrer  le  fcrvicc  divin  : mais  la  plupart  de  ces 
eglifes  avoient  été  auparavant  pillées.  Leduc  fit  noïer 
mille  ou  douze  cens  de  ces  malheureux  qui  avoient 
été  pris  dans  les  maifons.  Pendant  l’incendie  de  la 
ville  le  duc  s’étoit  retiré  à quatre  lieues  de ladu  côté 
de  Franchemont , 5c  cependant  on  entendit  le  bruit, 
dit  Comines,  comme  h l’on  eut  été  fur  les  lieux,  il 
y avoir  à Liège  trente-deux  paroifles , huit  chapitres 
de  chanoines  , y compris  la  cathédrale  , outre  les 
monaftercs  tant  de  religieux  que  de  religieufes  ; plu- 
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fieurs  petites  églifes  & hôpitaux,  Se  plus  de  fix-vingt 
mille  âmes. 

Malatefta  feigneur  de  Rimini  n’aïant  point  etc 
compris  dans  le  traite  par  lequel  le  pape  avoit  rétabli 
l’union  entre  les  princes  d’Italie  , Paul  II.  l’alTiegea 
dans  fa  propre  ville.  Le  Paint  pere  n’avoit  pour  lui 
que  les  Vénitiens , & Malatelfca  étoit  foutenu  par 
Ferdinand  roi  de  Naples,  Galeas  duc  de  Milan  , & 
par  les  Florentins.  Le  cardinal  de  Pavie  blâme  Fer- 
dinand d’avoir  pris  ce  parti , &c  l’accufe  d’ingrati- 
tude, parce  que  Pie  II.  l'avoit  fouvent  fecouru  , Sc 
qu’il  n’avoit  point  épargné  les  biens  de  l’églife  pour 
(a  défenfe.  Paul  IL  ne  l’avoit  pas  comblé  de  moin- 
dres faveurs,  il  n’avoit  point  voulu  écouter  fes  enne- 
mis lorfqu’ils  tâchoient  de  le  décrier  dans  (on  efprit 
& de  le  détacher  de  lui  ; il  lui  avoit  remis  tous  les 
cens  qu’il  devoir  pour  leroïaume  de  Naples;  il  avoic 
pourvu  d’évéchez  & de  bénéfices  ceux  qui  croient 
dans  fes  interets  ; enfin  à fa  priere  il  avoit  accordé  le 
chapeau  de  cardinal  à l’archevêque  de  Naples , qui 
étoit  un  Caraffe.  Voici , félon  le  même  cardinal  de 
Pavie  , ce  qui  obligea  Ferdinand  à garder  avec  le 
fouverain  pontife  une  femblable  conduite,  dans  la- 
quelle l’ambition  Scl’interct  eurent  beaucoup  plus  de 
part  que  la  raifon.  ’ • 

Dans  le  tems  que  le  prince  de  Soüane  favorifoit 
la  maiion  d’Anjou  contre  Ferdinand, il  fut  attaqué 
parles  troupes  du  pape,  & n’en  vint  à un  accommo- 
dement qu’à  condition  que  fa  principauté  dcmeurc- 
roit  à l’églife  , & ne  feioit  jamais  comprife  dans  les 
états  du  roi  de  Naples , qui  lui  - même  en  convint. 
Ferdinand  toutefois  aïant  chaifé  le  duc  de  Calabre, 
Tome  XXUl.  P p 
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zç8  Histoire  Ecclesiastique. 

Ôc  recouvre  tour  le  roïaume  , ne  fe  reflouvint  plus  de 
la  convention  qu’il  avoic  faite  , & demanda  cette 
principauté  au  pape  Paul  II.  Mais  n’aïant  pu  perfua- 
der  au  faint  pere  de  la  lui  remettre,  il  prit  les  armes, 
& s’accommoda  avec  Robert  Malatefta  bâtard  deSi- 
gifmond,qui  s'étant  d’abord  allez  adroitement  infi- 
nué  dans  la  faveur  du  pape  après  la  mort  de  fon  pere, 
à qui  l’on  n’avoic  accorde  Rimini  que  pour  un  tems, 
avec  une  entière  dépendance  de  l’églile  Romaine , 
s’en  rendit  le  maître  abfolu  , en  chalTa  fa  bcllc-mere, 
& fe  mit  fous  la  prote&ion  de  Ferdinand  qui  fit  le- 
ver le  liège  de  cette  ville  aux  troupes  du  pape  : mais 
elles  ne  furent  pas  tellement  défaites  , que  le  fiege 
n’eût  pû  être  repris,  fi  le  capitaine  des  Vénitiens  fe 
fût  un  peu  plus  hâté  avec  le  lecours  qu’il  conduifoit, 
fuivant  plûtôt  les  confcils  de  fa  république  , que  le 
courage  de  l’armée  du  pape,  qui  étoit  commandée 
par  Laurent  évêque  de  Spolette. 

Le  faint  pere  penfa  encore  fe  broüiller  cette  an- 
née avec  le  roi  de  France  â l’occafion  du  cardinal  Ba- 
luë  que  fa  majefté  fit, mettre  en  prifon.  Ce  prince 
apres  fon  retour  de  Liege  , arfeda  de  paroître  exadt 
obfcrvateur  du  trairé  de  Peionne  ; mais  toujours  in- 
quiet fur  l’union  qui  étoit  entre  fon  frere  Charles  de 
Berri  & le  duc  de  Bourgogne  , il  ne  s'appliqua  plus 
qu’à  les  détacher  l’un  de  l’autre  , & fit  propofer  à 
Ion  frere  un  échange  du  gouvernement  de  Champa- 
gne & de  Brie  que  le  duc  de  Bourgogne  l’avoit  foicé 
d’accorder,  pour  le  duché  deGuienne  & le  gouver- 
nement de  la  Rochelle  ; cequi  étoit  avantageux  au 
prince.  Le  duc  de  Bourgogne  lui  remontra  toute- 
fois, qu’en  acceptant  la  Guienne  , & fe  débitant  de 
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la  Champagne  voifine  de  la  Bourgogne  , il  ne  trou-  N*,4<s  • 
veroic  ni  fa  iûrecé  , ni  fa  liberté  , & qu’il  fe  privoic 
d’une  retraite  afTûrée , en  cas  qu’il  fe  broiiillàt  avec 
le  roi  >ces  confeils  furent  appuïez  parle  cardinal  Ba- 
luëqui  avoit  d’autres  interets  pour  empêcher  l’union 
du  roi  avec  le  duc  de  Berri. 

Cet  homme  que  Louis  XI.  avoit  tiré  de  la  pouf- 
fiere  pour  l’élever  aux  plus  hautes  dignitez  de  l’c— 
glife  èc  de  l’état , qu’il  avoit  comblé  clc  biens  , qu’il 
avoit  fait  évêque  d’Evreux,  enfuite  d’Angers,  abbé 
dcFécamp  ,de  îaintjean  d’Angeli  &dcfaincThierri, 


à qui  il  avoic  procuré  le  chapeau  de  cardinal , &. 
qu’il  avoit  enfin  choifi  pour  fon  premier  miniftre , 
fut  cependant  celui  qui  le  trahit  & qui  le  traverfa 


dans  tous  fes  defieins  à l’occafion  de  l’affaire  donc 
nous  parlons  ici.  Il  connoilToit  que  le  roi  avoit  le  dé- 
faut ordinaire  à la  plupart  des  princes,  de  n’être  que 
médiocrement  fennble  à l’amitié  ; ôc  il  en  tira  cette 
confequcnce  dangereufc  à la  vérité,  maisafTcz  bien 
fondée,  qu’il  ne  feroit  dans  les  bonnes  grâces  de  fa 
majefté  , du  moins  auffi  avant  qu’il  y étoit,  que  pen- 
dant quelle  le  croiroit  utile , & que  fa  faveur  dimi- 
nueroit  à proportion  qu’on  auroit  moins  affaire  de 
lui.  Ainfi  pour  fe  rendre  également  ncceflairc  par  u. 
la  continuation  de  la  méfintclligence  entre  les^rin-  BalLu' 
ces,  il  crut  qu'il  devoit  augmenter  leur  inimitié  con-  jcudx'rumr  leJ 
tre  le  roi,  en  donnant  aux  ducs  de  Berri,  de  Bourgo-  cuxpI‘nce,• 


gne  & de  Bretagne  tant  de  foupçons  fi  plaufibles , 
que  de  quelques  précautions  qu’ils  ufafTenc  en  trai- 
tant avec  le  roi  de  France  , ils  feroient  infaillible- 


ment trompez. 

Ce  fut  fur  cette  maxime  qu’il  avoit  embroüillc 
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coûtes  les  négociations  paffées  , qu’il  avoir  confeillc 
à fa  majeflé  l’encrevùë  de  Peronne,  contre  l’avis  du 
confeil  ; & comme  il  ne  connoifloit  que  trop  l’adrelfe 
du  roi  fie  la  foibleffe  du  duc  de  Berri  , donc  le  confi- 
dent Lefcun  croit  gagné  parla  promeffeducomtede 
Comminges  ; il  ne  douta  pas  que  fi  les  deux  freres 
confcroient  enfemble  , le  roi  ne  difposât  à fon  gré  du 
duc  de  Berri , fie  que  délivré  de  cet  ennemi , il  ne 
rangeât  les  ducs  de  Bourgogne  &c  de  Bretagne  à la  rai- 
fon  , parce  que  la  noblefle  des  autres  provinces  rc- 
fuferoic  de  fe  joindre  à eux,  dès  qu’elle  ne  verroic 
plus  à leur  tête  l’heritier  préfomptif  de  la  couronne 
de  France  ; il  prit  le  parti  d’empêcher  le  roi  de  s’unir 
au  duc  de  Berri , ôc  d’exciter  le  duc  de  Bourgogne  à 
recommencer  la  guerre.  Il  ne  choifit  qu’un  homme 
pour  aller  de  fa  part  vers  les  deux  ducs,  il.l’inflruifit 
a fond  de  ce  qu’il  devoir  négocier  ; il  lui  donna  des 
lettres  écrices  de  fa  propre  main  , & fans  chiffre  ; fon 
émiffiirc  eut  ordre  de  s’adrefTer  d'abord  au  duc  de 
Berri,  comme  au  plus  facile,  & lui  recommander 
fur- tout  le  fecret. 

La  lettre  â ce  duc,  contenoit  que  le  defTeinduroi 
étoit  de  lui  donner  la  Guienne  au  lieu  de  la  Cham- 
pagne ; mais  qu’il  prît  bien  garde  d’accepter  cet 
échange , quelque  avantageux  qu’il  lui  parût , parce 

3ue  fa  majefté  ne  cendoit  qu’à  le  féparer  par  là  des  ducs 
e Bourgogne  & de  Bretagne  fes  plus  fidelesamis, 
fie  qu’à  les  opprimer  enfuite  tous  trois  avec  d autant 
plus  de  facilité  , qu’il  leur  feroit  déformais  impofli- 
ble  de  fe  donner  du  fecours  l’un  à l’autre.  Dans  la 
lettre  au  duc  de  Bourgogne  il  lui  donnoit  avis  de  l’en- 
trevûë  prochaine  du  roi  fie  du  duc  de  Berri,  qu’il 
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n’y  avoir  pas  lieu  d’empêcher  j que  les  deux  freres  N,146?* 
fc  réconcilieroient  infailliblement  pour  fondre  cn- 
fuitc  fur  lui  duc  de  Bourgogne  -,  que  fa  majefté  ne 
paroifToit  emprcflcc  pour  s’accommoder  avec  les 
ducs  de  Berri  ôt  de  Bretagne,  qu’afin  de  ne  rien  bif- 
fer derrière  elle  qui  s’opposât  à fa  vengeance  ; l’c- 
miffaire  partit  avec  ces  dépêches , mais  il  fut  arrête 
fur  les  frontières  de  Bretagne  , on  le  fouilla  , on  lui 
trouva  les  lettres  qu’il  portoit , & on  les  envoïa  au 
roi  qui  par-là  fut  perfuadé  de  la  perfidie  du  ardi- 
nal  qu’il  croïoit  le  plus  fidele  de  fes  fujets.  Cepen- 
dant Louis  XL  difïimula  cette  injure  julqu’à ce  qu’il 
eût  communiqué  ces  lettres  au  duc  de  Berri , afin  de 
le  convaincre  par  fes  propres  yeux  , que  ceux  qui 
travailloient  à les  mettre  mal  enfemble,  étoient  au- 
tant les  ennemis  de  l’un  que  de  l’autre. 

L’entrevue  du  roi  & du  duc  de  Berri  fe  fit  fur  la  EL**trr..  du 
petite  riviere  qui  fépare  l’Anjou  d’avec  la  Bretagne,  roi&dudocdç 
ou  Ion  avoit  exprès  bâti  un  pont.  Le  duc  le  mit  a 
genoux,  fa  majefté  lui  commanda  de  fe  lever  ôc  lui 
donna  fa  main  à baifer.  Enfuitc  elle  renvoïa  fes  gens 
& ne  retint  que  douze  perfonnes  de  robe  pour  afli- 
fter  à la  converfation.  Le  roi  donna  avis  au  duc  de 
la  politique  maligne  du  cardinal  , & ajouta  qu’il 
avoit  dans  fa  poche  les  preuves  de  ce  qu’il  diloit  \ 
il  en  tira  les  lettres,  il  les  fit  lire  au  duc  , & le  pria 
d’obferver  que  ce  cardinal  dans  la  première  lettre 
fe  déclaroit  ion  meilleur  ami , & parloir  dans  la  fé- 
condé comme  fon  plus  mortel  ennemi.  Quelques 
hiftoriens  rapportent  que  le  duefe  voïant  ainfi  trom- 
pe verfa  des  larmes , & fe  jetta  une  fécondé  fois 
aux  genoux  du  roi  , qui  le  fit  auffi-tot  relever.  Lea 
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An.  1469.  deux  freres  s’embrafTcrent  avec  de  grands  témoigna- 
ges d'amitié  ; & le  roi  exhorta  fort  le  duc  de  venir 
à la  cour  reprendre  fon  rang.  Ainfi  finit  l’entrevûc, 
& les  deux  princes  fe  féparerent. 

Le  crime  du  cardinal  Baluë  avoit  trop  éclaté  pour 
ne  pas  être  féverement  puni.  Le  roi  le  fit  arrêter 
avec  Guillaumed’Haraucourt  évêque  de  Verdun  qui 
agifloit  de  concert  avec  Baluë.  Il  envoïa  celui-ci  pri- 
fonnier  à Montbafon , & l’évêque  à la  Baftille.  Le 
mlnTùï.jT"'  cardinal  fubit  l’interrogatoire  , il  avoüa  la  plupart 
des  crimes  dont  on  l’accufoit,  il  reconnut  qu’il  avoit 
• écrit  les  lettres  interceptées  ; que  le  chagrin  de  voir 

diminuer  fon  crédit  ,l*avoit  porté  à trahir  le  roi , ôc 
à faire  en  forte  que  le  duc  de  Bourgogne  fût  toujours 
redoutable  au  roi  &c.  en  mauvaife  intelligence  avec 
lui  ; que  c’étoit  lui  qui  avoit  déterminé  fa  majeflé 
à aller  à Peronne  , dans  l’efperance  que  cette  entre- 
vûë  augmenteroit  la  haine  mutuelle  de  ces  deux 
princes  y qu’il  étoit  l’auteur  du  honteux  traité  qu’on 
y avoit  fait  ; qu’il  avoit  confeillé  au  duc  de  Bourgo- 
gne de  contraindre  le  roi  à le  fuivre  dans  le  païs  de 
Liege  , & à être  témoin  de  la  ruine  des  Liégeois  qui 
lui  avoient  toujours  été  parfaitement  dévcüez.  Le 
roi  voïant  qu’il  y en  avoit  plus  qu’il  ne  falloir  pour 
perdre  ce  cardinal  fcn  obfervant  toutes  les  formali- 
tez  delà  juftice,  choifit  deux  avocats  du  parlement 
qu’il  envoïa  à Rome,  pour  demander  au  fouverain 
pontife  qu’il  nommât  des  commiflaircs  en  France 
afin  d’y  faire  le  procès  au  coupable. 

Le roi'deman-  Ees  raifons  du  roi  ne  pouvoient  être  plus  préci- 

de  au  pape  des  fes . repréfentoit  que  fi  l’on  conduifoitle  criminel 

commiflaires  l » 1 • 1 . I r 

pour  lui  fàifc  a Rome,refcQrte  quon  lui  donncroit , quelque  forte 

foa  procès.  * * 
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qu’elle  fut,  n’empêcheroit  pas  les  peuples  des  pro- 
vinces de  France  par  où  il  pafleroit,  de  le  mettre  en 
pièces , parcj  qu’ils  le  regardoient  comme  l’auteur 
de  la  guerre  civile.  Mais  il  y avoir  trop  peu  de  tems 
que  Paul  II.  avoit  augmenté  les  privilèges  des  car- 
dinaux pour  y donner  atteinte  dans  le  point  le  plus 
important  6c  le  plus  propre  à faire  naître  aux  favoris 
des  grands  princes  le  defir  de  parvenir  à cette  di- 
gnité, qui  conlîftoit  à ne  pouvoir  être  juge  que  par 
les  autres  cardinaux  leurs  collègues  aflcmblez  en 
plein  confiftoire.  Sa  fainteté  perçoit  au  contraire  à 
faire  oblerver  ces  privilèges  dans  toute  leur  éten- 
due > 6c  comme  l’expedient  le  plus  court  pour  en 
venir  à bout  étoit  de  commencer  par  la  France,  par- 
te qu’il  n’y  auroit  apparemment  aucun  prince  dans 
la  communion  de  l'églife  qui  osât  s’en  difpenfer , 
apres  que  le  roi  très-chrétien  s’y  feroit  fournis  ; la  ré- 
ponfe  au  pape  après  plulîcurs  confiftoires  ne  fut  pas 
favorable  aux  delTeins  du  roi. 

Il  manda  à Louis  XI.  qu’à  fa  priere  6c  pour  lui  faire 

Îdaifir , il  vouloir  bien  choifir  à Rome  des  commif- 
àires , &lcs  envoïer  à Avignon  , avec  pouvoir  de 
travailler  au  procès  du  cardinal  Baluë  6c  de  l’évêque 
de  Verdun  Si  la  ville  d’Avignon  n’agrée  point  à vo- 
tre majefté,  je  nommerai  trois  villes  cpifcopales  en 
France  fujettes  à leurs  évêques,  tant  pour  la  jurifdi- 
ftion  temporelle  que  pour  la  fpirituelle  , 6c  votre 
majefté  en  choifira  une,  6c  fe  chargera  d’y  faire  con- 
duire les  coupables,  6c  de  les  y laiffer  tant  que  durera 
le  procès  Le  pape  demandou  aulfi  au  roi  qu’ils  euf- 
fent  tout  pouvoir  d’agir  & de  faire  agir  pour  leur  dc- 
fenfe.  Que  les  commiftaires  inftruiroient  le  procès 
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304  Histoire  Ecclist  astique: 
jufqu’àfentence  définitive  exclufivement.  Qu’ils en- 
voieroient  aufli-tôt  à Rome  les  pièces  cachetées,  qui 
feroicnt  examinées  en  plein  conhftoire  devant  fa 
faincecé  avec  toute  l’attention  ôcl’exaéîitude  nécef- 
faires,  &que  la  fentence  définitive  y feroit  dreflee. 
Qj’on  l’envoieroit  aux  commiffaires  pour  la  pro- 
noncer dans  les  propres  termes  quelle  feroit  conçue; 
& que  le  roi  donneroit  fa  parole  de  la  faire  exécuter 
telle  qu’elle  feroit,  fans  y rien  ajouter,  diminuer, 
ni  changer;  & fans  qu’on  prétendît  en  France  avoir 
droit  de  l'interpréter  autrement  qu’elle  feroit  expri- 
mée. 

Le  roi  penétroit  affez  le  defTein  de  la  cour  de  Ro- 
me , mais  ne  voulant  ni  la  fatisfaire,  ni  l’irriter,  il 
choifit  entre  ces  deux  extrémitez  qui  lui  paroifToienc 
également  fàcheufes,un  milieu  qui  conuftoit  à fuf- 
pendre  fon  relfentimenc  &le  cours  du  procès , & à 
punir  cependant  les  coupables  par  les  incommoditez 
d’une  tres-longue  & très-rigoureufe  prifon.  Le  cardi- 
nal Baluë  y fut  durant  onze  ans,  & l’évêque  de  Ver- 
dun quatorze  ou  quinze.  Comincs  rapporte  que  ce 
prélat  aïant  perfuadé  au  roi  de  faire  faire  des  cages 
de  fer  pour  enfermer  ceux  qui  l’auroient  offenfé  , il 
y fut  mis  le  premier , & y demeura  tout  le  tems  de  fa 
prifon,  puni  par  un  jufte  jugement  du  meme  fup- 
plice  qu’il  avoit  inventé  pour  les  autres  ; comme  il 
étoit  arrivé  à Perillus  qui  fut  mis  le  premier  dans  le 
taureau  d’airain  qu’il  avoit  fait  frabriquer  par  ordre 
du  tyran  Phalaris. 

Louis  XI.  ainfi  délivré  de  ces  traîtres  ne  penfa 
plus  qu’à  confommcr  l’affaire  avec  le  duc  de  Berri 
pour  l’échange  de  la  Champagne  & de  la  Brie  avec 
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la  Guiennc.  Ce  duc  y étoic  déjà  dilpofé  par  la  négo- 
ciation du  feigneur  de  Lcicun  bâtard  d’Armagnac  , 
qui  pofledoit  toute  fa  confiance.  Le  duc  de  Bourbon 
alla  à la  Rocîielle  où  le  duc  de  Berri  s’étoit  rendu  \ 
&ce  fut  là  où  l’on  conclut  &c  confirma  entièrement 
le  traité.  Le  duc  vint  enfuitc  trouver  le  roi  au  Mon- 
tils  proche  de  Tours , où  fa  majefte  ratifia  le  même 
traité  par  ferment  fur  le  bras  de  faint  Lo  d’Angers. 
Il  ne  faifoitee  lermentqu’à  la  derniere  néceflitc,  par- 
ce qu’il  s’etoit  imaginé  que  celui  qui  ne  tien  droit  pas 
fa  promeffe  apres  avoir  juré  fur  cette  relique,  mour- 
roit  dans  l’année  ; à quoi  il  ne  vouloir  pas  s’expofer, 
étant  fort  attaché  à la  vie  , Sc  craignant  excraordi- 
nairemenr  la  mort.  Le  TeDtum  fut  chanté  en  a&ions 
de  grâces  d'une  paix  fi  long-tems  defirée.  Depuis  ce 
cems-là  Charles  de  Berri  ne  fut  plus  appel  lé  que  duc 
de  Guiennc  i il  en  fit  hommage  au  roi , lelon  la  cou- 
tume, & quitta  la  Bretagne  pour  revenir  en  France 
où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  joie  & de  magnifi- 
cence. Ce  qui  chagrina  fort  le  duc  de  Bourgogne. 

Il  reftoit  encore  le  duc  de  Bretagne  que  Louis  XI. 
vouloir  retirer  de  l’alliance  de  ce  dernier  duc  , afin 
que  n’aïant  affaire  qu’à  un  fcul , il  pût  plus  aifémenc 
le  réduire.  Mais  comme  François  IL  duc  de  Breta- 
gne étoit  toujours  en  garde  contre  toutes  les  avances 
qu’on  lui  fuiloit  du  côté  de  la  cour  de  France  dont 
il  fe  défioit  beaucoup  , il  n’étoit  pas  aifé  de  le  faire 
changer  de  fentiment.  L’artifice  dont  fe  fcrvitlcroi, 
fut  de  lui  envoïer  pour  marque  de  fon  amitié  le  col- 
lier de  l’ordre  de  faint  Michel  que  ce  prince  venoit 
d’inllituer  à Amboife  le  premier  d' Août,  il  lui  dé- 
puta pour  cet  effet  le  fieur  de  Lcfcun  qui  le  lui  pré- 
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fenta  avec  beaucoup  de  ceremonie.  Mais  le  duc  ne 
l’accepta  pas  il  s’excufa  fur  ce  qu'il  y avoir  dans  ce 
nouvel  ordre  divers  ftatuts  qui  ne  pouvaient  pas  s’ac- 
commoder avec  fa  dignité  , Tes  prérogatives  & Tes 
droits.  On  crut  meme  qu'il  avoir  déjà  reçu  l'ordre 
de  la  Toifon  d’or  du  duc  de  Bourgogne  qui  avoit  pris 
celui  de  la  Jarretière,  avec  lequel  il  parut  à Gand  , 
& le  porta  jufqu’à  la  mort.  Ce  refus  fit  connoître  au 
roi  qu'il  y avoic  d’étroites  liaifons  entre  les  ducs  de 
Bourgogne  & de  Bretagne  , il  conjectura  qu'il  pou- 
voit  bien  y avoir  une  ligue  fecrete  entre  eux  6c  le 
roi  d'Angleterre.  C’cft  ce  qui  lui  fit  prendre  des 
mefures  pour  en  prévenir  les  fuites , 6c  ce  qui  le  dé- 
termina à déclarer  la  guerre  au  duc  deBrctagne  l'an- 
nce  fuivante. 

Il  n’eft  pas  aife  de  rapporter  la  vraie  caufedel'in- 
ftitution  de  l'ordre  de  laint  Michel  par  Louis  XI.  Ce 
qu’il  y a de  plus  vrai-femblable  eft  qu'il  voulut  fui- 
vre  l'exemple  de  fon  oncle  maternel  René  d’Anjou 
roi  de  Sicile , qui  avoit  inftitué  l’ordre  du  Croilfant  ; 
6c  que  comme  le  roi  aimoit  la  dépenfe  dans  les 
adtions  de  cérémonie  , quoiqu’il  l’évitât  par-tout 
ailleurs,  il  fe  propofa  d’enchcrir  fur  fon  oncle.  Il  af- 
fembla  donc  le  premier  d’Août  de  cette  année  dans 
le  château  d’Amboife  ceux  qu’il  avoit  choifis , &les 
créa  chevaliers  fous  l’invocation  de faint  Michel  qui 
avoit  été  reconnu  pour  protecteur  de  la  monarchie 
Françoife.  Le  collier  qui  leur  fut  donné  étoit  d’or, 
â coquilles  entrelaflces  d’un  double  las,  6c  alfifes  fur 
des  chaînettes  ou  mailles  d’or:  on  avoit  attaché  au 
milieu  de  ce  collier  une  médaille  où  la  figure  de  faine 
Michel  étoit  gravée.  L’habit  des  chevaliers  ctoit 
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pour  l’ordinaire  un  manteau  de  toile  d’argent  traî- 
nant à terre  , & en  certaines  rencontres , de  damas 
blanc  bordé  de  coquilles  femées  en  las , avec  une  bor- 
dure fourrée  d'hermines,  &c  un  chaperon  de  velours 
cramoifi  à longue  cornette.  Pour  ce  qui  regardoit 
l’habit  du  chei  de  l’ordre,  il  ctoitd’écarlatte.  Le  fer- 
ment que  les  chevaliers  faifoient  croit  principale- 
ment de  foutenir  de  tout  leur  pouvoir  la  dignité  & 
les  droits  de  la  couronne  , l’autoritc  du  roi , ôc  celle 
de  fes  fucceflfeurs  envers  tous  ôc  contre  tous. 

Le  roi  n’établit  alors  que  quatre  officiers  de  cet 
ordre  , qui  furent  un  chancelier,  un  greffier  \ un  tre- 
forier  & un  héraut  d’armes  ; mais  il  y ajouta  depuis 
un  prévôt  & un  maître  des  cérémonies.  Les  princi- 
paux privilèges  de  ces  chevaliers  confiftoient  à ne 
pouvoir  être  dégradez  que  dans  les  cas  d’heréfie,  de 
trahifon  , ou  de  fuite  dans  un  jour  de  bataille.  Le 
nombre  en  fut  d’abord  limité  à trente- fix  pour  deux 
raifons  : l’une  qu’il  n’y  avoir  point  alors  auprès  de 
Louis  XL  plus  de  courtifans  qu’il  voulût  gratifier  ; 
l’autre  pour  rendre  cet  ordre  d’autant  plus  confide- 
rable  , qu’il  feroit  conféré  à moins  de  leigneurs.  Le 
roi  néanmoins  à la  première  cérémonie  qui  s’en  fit, 
ne  donna  le  collier  qu’à  quinze  des  principaux  de 
fon  roïaume , & réferva  les  autres  places  pour  des 
perfonnes  abfentes  qu’il  n’avoit  pu  nqandcr  des  pro- 
vinces de  France  ou  des  cours  étrangères  fans  pré- 
judicier à fes  intérêts , ou  pour  attirer  à fon  parti 
les  vaflaux  de  fes  voifins  : c’eft  un  exemple  que  le 
roi  d’Anglcttrre  & le  duc  de  Bourgogne  lui  don- 
noient,  le  premier  tenant  cette  conduite  à l’cgard 
de  ceux  à qui  il  donnoic  l’ordre  de  la  Jarretière  , &c 

CLqij 


An.  1465). 


LXI. 
Statuts  & 
noirs  des  pre- 
miers cheva- 
liers de  cet  or- 
dre. 

F Mit,  U 5. 

itii 


Digitized  by  Google 


. J0g  Histoire  Ecclesiastique: 

An. 146;.  je  fcconj  pOUr  ceux  qui  entroient  dans  l'ordre  de  la 
Toifon.  Les  quinze  que  le  roi  nomma  dans  fa  pre- 
mière promotion  furent  Charles  fon  frere  duc  de 
Guienne  , Jean  duc  de  Bourbon , Louis  de  Luxem- 
bourg comte  de  faint  Pol  & connétable,  André  de 
Laval  qu’on  nommoit  le  maréchal  de  Loheac  , Jean 
de  Beuil  comte  de  Sancerre , Louis  de  Beaumont  , 
Louis  d’Etouteville , Louis  de  Laval , Louis  bâtard 
de  Bourbon  , Antoine  de  Chabannes  comte  de  Dam- 
martin  , Jean  bâtard  d'Armagnac  , George  de  la 
Trimouillc , Gilbert  de  Chabannes,  Charles  de  Cruf- 
fol , ôcTannegui  du  Châtel  gouverneur  du  Rouf- 
fillon.  Jamais  le  nombre  de  trente  fix  ne  fut  rempli 
du  régné  de  Louis  XL  Scs  ennemis  rép3ndoient  que 
par  le  moïen  de  ce  collier,  il  vouloir  avoir  fous  fa 
main  tous  les  grands  du  roïaume  , quand  ils  vien- 
droient  au  chapitre. 

Les Bohlm'  Matthias  roi  de  Hongrie  aïant  enfin  accepté  la 
catholiques  d4-  couronne  de  Bohême  qu’on  lui  offroit  depuis  long- 
thîaTroidcBo-  tems  , les  Bohémiens  catholiques  l’en  déclarèrent  roi 
heme.  folemnellement , & les  Moraves  en  même  tems  le 
nonfin  4 A"  déclarèrent  duc  de  Moravie.  Cette  double  déclara-  . 
*•  tion  fe  fit  a Olmuts  des  le  mois  de  Février  de  cette 

t7.r  ,r’  année.  Ceux  de  Brefiaw  le  reconnurent  auflî  prince 
de  Silefie  : ce  qui  ne  plut  pas  à l’empereur  Frédéric, 
qui  connoifloit  l’efprit  remuant  de  Matthias,  8c  qui 
craignoit  qu’il  n’abusât  de  l’autorité  qu’on  lui  don- 
noit.  Pogebrac  que  le  faint  fiege  avoir  cru  pouvoir 
dépofer  , fe  vit  en  peu  de  tems  abandonné  des  Ca- 
tholiques, 8c  fon  autorité  fut  prefquc  réduite  à rien. 
Matthias, fe  faifit  de  Vicforin  fils  de  ce  prince,  & le  fit 
mettre  en  prifon  où  il  fouffrit  beaucoup  de  la  faim  & 
du  froid. 
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Comme  l'empereur  n’aimoit  point  Matthias  , il 
follicita  Pogebrac  & les  Bohémiens  qui  n’étoient  pas 
de  Ton  parti,  à faire  encore  de  nouvelles  inftances  à 
Cafimir  roi  de  Pologne,  pour  accepter  la  couronne 
de  Bohême.  Pogebrac  y envoïa  des  ambafTadeurs  : 
Cafimir  les  reçut  bien  , il  remercia  leur  prince  de 
l'offre  qu’on  lui  faifoit,  mais  il  fouffrit  qu’on  nom- 
mât Uladiflas  fon  fils  aîné  pour  fuccefleur  de  Poge- 
brac : Il  en  témoigna  même  fa  joïe  -,  mais  il  fe  trou- 
va contredit  par  la  plus  grande  partie  du  confeil  de 
Pologne.  Les  évcques  fur-tout  en  témoignèrent  leur 
indignation,  & trouvèrent  mauvais  que  le  roi  eût 
reçu  des  ambafTadeurs  hérétiques.  Ils  voulurent  me- 
me faire  ccfTer  le  fervicc  divin  dans  leurs  églifes  à 
caufe  d’eux.  Ils  en  demeurèrent  à la  menace,  mais 
le  chapitre  de  Cracovie  le  fit  cefler  entièrement  tant 
que  ces  ambafTadeurs  demeurèrent  dans  la  ville.  Le 
pape  foupçonnoit  auffi  Cafimir  d’être  porté  pour  la 
religion  de  Pogebrac , & peut-être  d’en  avoir  tous 
les  fentimens.  Mais  ce  prince  tâcha  de  fe  j ufti fier  > 
& foutint  même  au  pape  qu’il  n’avoit  agi  dans  toute 
cette  affaire  que  par  fes  ordres.  Uladiflas  fut  néan- 
moins roi  de  Bohême  après  Pogebrac. 

Mahomet  IL  irrité  de  ce  que  le  général  de  la  flotte 
Vénitienne  avoit  ruiné  depuis  peu  le  bourg d'Alene 
en  Thrace  qui  étoit  un  très  bon  port  de  mer  pour  les 
Turcs , & tout  occupé  de  la  vengeance  qu’il  en  vou- 
loit  tirer,  fit  cette  année  un  vœu  de  ne  point  dor- 
mir , ni  faire  bonne  chere , ni  joüir  d’aucun  plaifir , 
ni  de  tourner  fon  vifage  vers  l’Occident , jufquâ  ce 
qu’il  eût  abattu  & foule  aux  pieds  de  fon  cheval  ceux 
qui  adoroient  le  Chrift , & qu'il  eût  exterminé  , dt- 
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(oit-il,  toute  leur  impiété  fur  la  terre  depuis  1 Orient 
jufqu’à  l’Occident , à la. louange  du  vrai  Dieu  deSa- 
baoth  & du  grand  prophète  Mahomet.  Ce  voeu  efl 
daté  de  la  vingt-cinquième  année  de  l’empire  de  ce 
fultan  , à compter  depuis  le  tems  que  Ton  pere  le  lui 
avoit  cédé  la  première  fois.  Les  Vénitiens  firent  part 
au  pape  d’une  copie 
apres  l'avoir  reçu  de 
qu’il  produifit. 

Les  troubles  d’Angleterre  continuoient  toujours. 
Le  comte  de  Warvick  qui  étoit  en  France,  informe 
des  avantages  de  fon  parti , vint  à Calais  dont  il 
confia  le  gouvernement  à un  certain  Vaucler  gentil- 
homme Galcon , ôc  repaffa  en  Angleterre  avec  le  duc 
de  Clarence  fon  gendre.  Us  joignirent  à Warvick 
l’armée  qui  venoit  de  vaincre  , & l’aïant  grolfie  de 
beaucoup  de  troupes  qu’ils  avoient  fait  lever  en  leur 
nom , ils  marchèrent  au-devant  d’Edouard  qui  venoit 
en  perfonne  pour  les  combattre.  On  étoit  prêt  d’en 
venir  aux  mains  lorfque  quelques  perfonnes  zélées 
parlèrent  de  paix.  Le  roi  la  fouhaitoit,  & le  comte 
fit  fcmblant  de  la  vouloir j de  forte  quelle  parut  fl 
proche  de  fa  conclufion  , qu’Edouard  fe  relâchant 
de  la  difeipline,  & n’étant  point  fur  fes  gardes , pro- 
cura au  comte  qui  le  faifoit  obferver  avec  foin,  l’oc- 
cafion  de  le  furprendre  pendant  la  nuit,  ôc  de  l’aller 
enlever  dans  fon  camp. 

Un  coup  fi  hardi  auroit  terminé  la  guerre,  & ré- 
tabli Henri  fur  le  trône  , fi  Edouard  n’eût  pas  eu 
l’adrefTe  de  fe  fauver  de  fa  prifon.  il  fçut  fi  bien  ga- 
gner l'archevêque  d’ Y orcK  en  la  garde  duquel  il  étoit 
dans  le  château  de  Medelan,  que  le  prélat  lui  per*. 


de  ce  voeu  traduite  en  Italien 
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mit  d’aller  à la  chafl’e  autour  du  château  avec  un  pe- 
tit nombre  de  gardes,  il  avertit  fecretement  fesamis 
de  la  facilite  qu’ils  auroient  à le  tirer  de  prifon  Scà 
l’enlever,  pourvu  qu’ils  vouluflcnt  l'entreprendre. 
Guillaume  Stanley  & Thomas  Borogh  concertèrent 
fi  adroitement  l’entreprife,  qu’ils  le  trouvèrent  avec 
une  troupe  de  gens  d’élite  aux  environs  de  Medclan 
fans  que  perfonne  du  château  s’en  apperçût.  Ainfi 
le  prince  en  étant  forti  avec  fes  gardes  ordinaires, 
fut  enlevé  fans  que  ceux  qui  l’accompagnoient  fe 
miffent  en  devoir  de  s’y  oppofer.  L’année  fuivante 
il  remonta  fur  le  trône  , ôc  battit  le  comte  de  War- 
vick,  qui  croïant  qu’Edouard  étoit  fûrement  gardé, 
s’avança  vers  Londres  pour  tirer  Henri  de  fa  prifon, 
& le  rétablir.  En  chemin  il  apprit  l’évafion  de  fon 
prifonnier,  Se  fut  fort  déconcerté  de  cette  nouvelle, 
dans  la  néceflité  où  il  fie  trouvoit  de  recommencer  la 
guerre  avec  plus  de  rifque  qu’auparavant.  Edouard 
apres  le  recouvrement  de  fa  liberté  , fe  rendit  âLon- 
dres  ou  il  fut  très-bien  reçu.  L’on  parla  de  paix  , il 
y eut  une  fufpenfion  d’armes , & même  une  entre- 
vue des  princes  liguez  Sc  du  roi  dans  le  palais  de 
Weilminfter.  On  fe  fit  de  piquans  reproches  de  part 
& d’autre , Sc  la  guerre  recommença  avec  plus  de 
violence. 

Le  comte  de  Vfarvick  & le  duc  deClarence  fe  re- 
tirèrent â Lincoln  , & y levèrent  des  troupes  dont 
ils  donnèrent  le  commandement  â Robert  Vf  clés, 
pendant  qu'ils  iroient  animer  leurs  amis  â prendre 
les  armes.  Edouard  ne  leur  en  donna  pas  le  tems  , 
il  fie  trancher  la  tête  au  pere  de  Wcles  & â un  autre 
de  fes  pareils.  Les  deux  armées  fe  trouvèrent  enpré- 
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iènee  près  deStafford.  Vicies  fut  battu,  pris,  Sc  eut 
aufli  la  tête  tranchée  comme  un  fujet  rebelle  à (on 
roi.  Ce  qui  déconcerta  tellement  les  affaires  du  comte 
de  WarvicK  , qu’il  fut  oblige  de  fe  retirer  à Calais,  8c 
pafTer  de  là  en  France  avec  le  duc  de  Clarence  pour  y 
ïolliciter  du  fecours.  Vapcler  qui  commandoit  à Ca- 
lais, fit  tirer  le  canon  fur  le  vaifTeau  du  comte  ; mais 
quelque  tems  après  il  exeufa  fa  conduite  par  un  en- 
voie fecrct  qui  dit  au  comte  que  le  tems  viendroit 
où  il  apprendroit  qu’il  n’avoit  pas  oublié  fes  bien- 
faits, qu’il  avoit  bien  voulu  paroître  ingrat  pour  le 
fervir  p'us  fûrement  ; que  s’il  fut  entré  dans  la  ville 
il  ctoit  infailliblement  perdu  i qu’il  allât  en  France 
chercher  des  fecours  qui  puffent  rétablir  fes  affaires. 
Le  comte  fut  content  de  ces  exeufes , il  remit  à la 
voile,  8c  vint  trouver  le  roi  Louis  XL  à Amboifeoù 
il  fut  bien  reçu.  Marguerite  d’Anjou  qui  depuis 
long- tems  étoit  en  France  pour  rétablir  les  affaires 
de  Henri  fon  époux,  fe  rendit  aufli-tôr  à Amboife  , 
8c  y mena  fon  fils.  La  prcfencc  du  comte  fléchit  le 
roi,  jufqu’alors  infléxibla.  La  reine  d’Angleterreen 
fçut  profiter,  la  fille  de  Warvick  fut  mariéeau  prince 
de  Galles;  l’on  dreffa  enfuite  les  projets  de  la  déli- 
vrance du  roi  Henri  , & fa  majefié  trcs-chrctienne 
entra  dans  tous  leurs  defleins,  ôc  promit  de  les  ap- 
puïer. 

Tout  étant  prêr,  le  comte  de  Warvick  ne  penfa 
plus  qu’à  fon  départ;  mais  la  difficulté  éroit  de  paf- 
fer  au  travers  de  la  flotte  du  duc  de  Bourgogne  qui 
i'attendoit  pour  le  combattre  ; malgré  ces  obilacles 
il  mit  à la  voile  au  Havre  de  Grâce  , conduit  par  le 
bâtard  de  Bourbon  amiral  de  France,  8:  il  eutlebon- 
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heur  d’apprendre  que  la  flotte  Bourguignonne  avoit 
été  battue  d’une  fi  violente  tempête  , qu’une  partie 
des  vaifleaux  avoit  péri,  5c  l'autre  avoit  été  difper- 
fée.  Ce  qui  fut  caufe  que  le  comte  alla  fûrement  dé- 
barquer à Darmourh  avec  fes  troupes , fans  qu’on 
s’opposât  â fa  delcente.  Il  ne  fut  pas  plutôt  forci  de 
fon  vaifleau  , qu’il  lui  vint  des  officiers  8c  des  foldats 
de  routes  parts  , ce  qui  lui  fit  une  armée  confidera- 
ble  de  plus  de  foixante  mille  hommes,  avec  laquelle 
il  fe  mit  en  marche  pour  aller  chercher  Edouard,  8c 
le  combactre.  Celui-ci  ne  laifla  pas  d'affembler  des 
troupes  plus  nombreufes  aux  environs  de  Noctin- 
gham  , d’où  il  vint  camper  proche  de  Linnes,  place 
aflez  force  fur  le  rivage  de  la  mer.  Warvick  qui  l’a- 
voic  fuivi  , vinc  aufli  camper  à trois  lieues  de  lui  , 
faifant  crier  par-tout  : Vive  le  roi  Henri.  Edouarden- 
tendanc  ces  cris  , 8c  apprenant  que  le  marquis  de 
Montaigu  en  qui  il  s’étoit  fié  jufques-là,  étoit  des 
premiers  â fouhaicer  le  retour  de  Henri  ; tout  lui  pa- 
rut fi  defefperé,  qu’il  prit  le  parti  de  palier  la  mer. 

Ce  parti  cendoic  â lui  faire  aller  chercher  du  fecours 
chez  les  étrangers-,  mais  Comines  ajoute  quece  qui 
l’y  détermina,  fut  le  deflein  de  gagner  leducdeCla- 
rence  , 8c  de  le  détacher  du  comte  de  Warvick  donc 
il  étoit  gendre.  Le  duc  y étoit  déjà  difpofé , il  nes’a- 
gifloit  que  de  ménager  fon  rétabliflement , 8c  le  me- 
me auteur  die  qu’une  demoifelle  domeftique  de  la 
duchcfle  de  Clarencc,qui  étoit  demeurée  en  Angle- 
terre lorfquc  la  maîtreffe  en  partit , fut  gagnée  par 
Edouard,  8c  envoïée  en  France  fous  précexted’y  al- 
ler joindre  la  duchefle.  Vaucler  trompé  la  laifla  paf- 
fer à Calais.  La  demoifelle  vit  le  duc  de  Clarence, 
Tome  XXIII.  Rr 
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lui  parla  fortement  fur  fes  interets , & fe  fervit  de 
raifons  fi  plaufibles , qu’il  y donna  les  mains  -,  la  ré- 
conciliation fe  fit  avec  tant  d’adrefte  , que  ni  le  po- 
litique Louis  XI.  ni  l’habile  reine  Marguerite , ni  le 
comte  tout  pénétrant  qu’il  étoit,  nes’apperçurent  de 
rien.  La  réconciliation  ainfi  ménagée , Edouard  par- 
tit d’Angleterre  , s’embarqua  avec  le  duc  de  Gloce- 
ftre  fon  frere  &c  quelques  amis  avec  fix-cens  foldats 
d’efeorte;  étant  en  pleine  mer,  il  fut  découvert  par 
les  Oftrelins  , ( c’eft  le  nom  que  Comines  donne  à 
certains  pirates  qui  étoient  les  ennemis  déclarez  des 
Anglois.  ) Ils  ne  l’eurent  pas  plutôt  apperçu  , qu’ils 
vinrent  à lui  à toutes  voiles , avec  huit  gros  vaif- 
feaux.  Edouard  fut  obligé  de  fuir,  & arriva  en  Hol- 
lande avant  qu’ils  euflent  pu  le  joindre.  Mais  la  mer 
étant  balTe  il  ne  put  entrer  dans  le  port,  ce  qui  donna 
lieu  aux  Oftreîins  de  s’approcher  & de  jetter  l’ancre 
aftez  près  de  lui,  dans  le  deflein  dele  joindreàlama- 
rée  prochaine.  Il  tomboit  entre  leurs  mains , fi  le 
feigneur  deGrutufe  gouverneur  pour  le  duc  de  Bour- 
gogne en  Hollande,  n’eût  défendu  à ces  pirates  de 
lui  faire  aucun  mal.  Il  alla  trouver  le  roi  dans  Ion 
vaifieau,  donna  pluficurs  habits  à ceux  de  fa  fuite 
qui  ctoient  prefque  nuds,ôc  détraïa  Edouard  jufqu’à 
la  Haïe  où  il  le  conduifit. 

Un  fi  bon  accueil  fit  efperer  à ce  roi  malheureux 
quelque  changement  de  fortune,  mais  il  n’étoit  pas 
encore  tems;  il  apprit  au  contraire  que  la  ville  de 
Calais  s’étoit  déclarée  pour  Henri,  que  Vaucler  lui 
avoir  manqué  de  parole  , üc  même  que  le  duc  de 
Bourgogne  étoit  aftez  embarafle  de  le  voir  dans  fes 
états,  quoiqu’il  fût  fon  beau- frere,  aïant  déjà  U 
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guerre  avec  la  France*,  & ne  voulant  pas  s’attirer  les 
forces  d’Angleterre  ; ce  qu’il  ne  pouvoit  toutefois 
éviter  en  protégeant  contre  Henri  celui  qui  venoic 
d'être  charte  du  roïaume.  Le  duc  ctoit  H peudifpofé 
a s’embarrafTcr  dans  ce*  affaires  , qu’il  cherchoit  à 
appaifer  le  comte  de  WarvicK , dans  la  crainte  qu’il 
ne  portât  fes  armes  en  Flandre  , après  avoir  pacifié 
l’Angleterre  , & rétabli  Henri  fur  le  trône  ; ce  qui 
ctoit  déjà  bien  avancé  , l’abfence  d’Edouard  aïanc 
fait  changer  de  face  aux  affaires  En  effet  tout  céda 
alors  au  comte  de  Warvick,  il  mena  fon  armée  à 
Londres , il  ÿ tira  de  prifon  le  roi  Henri , le  con- 
duifit  à 1’  évêché  où  quelques  jours  apres  il  l'alla 
prendre  pour  le  mener  à la  cathédrale  , revêtu  des 
habits  roïaux,  & précédé  de  prefque  tous  les  grands 
du  roïaume.  Cette  cérémonie  fe  fît  le  treiziéme 
d'Oétobrc  de  cette  année  1470.  & fut  fuivie  de  la 
convocation  d’un  parlement  dans  lequel  Edouard 
tue  déclaré  traître  &c  ufurpateur  de  la  couronne,  fes 
biens  confîfquez,  les  édits  rendus  ch  fon  nom  an- 
nuliez , la  roïaucé  confirmée  à Henri  Se  à tous  fes  def- 
cendans  mâles,  à leur  défaut  auducdeClarence  qui 
fut  déclaré  gouverneur  du  roïaume,  conjointement 
avec  le  comte  de  Warvick  fon  beau  pere,  parce  qu’on 
n’étoit  pas  encore  informé  de  la  défertion  qu’il  mé- 
ditoiti  enfin  tous  les  partisans  d’Edouard  furent  dé- 
clarez criminels  Sc  dignes  de  mort.  La  reine  époufe 
d’Edouard  s’écoitretiréedans  Vcftminfteroù  elle  mit 
au  monde  fon  fils  aîné  auquel  on  donna  le  nom  de 
fon  pere  , & qui  devint  la  malheureufe  victime  de 
l’ambition  des  Lancaftrcs. 

Matthias  irrité  contre  le  roi  de  Pologne  de  ce  qu  il 
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avoit  fouffert  qu’on  nommât* Ton  fils  Uladifias  pour 
fucceder  â Pogebrac  , & regardant  cela  comme  un 
affront  qu’il  lui  faifoit,  s’en  plaignit  amèrement  au 
pape.  Cafimir  de  Ton  côté  follicitoit  le  faint  pere  de 
confirmer  l’élcCtion  de  fo»  fils ; mais  il  ne  put  l’ob- 
tenir. Paul  II.  lui  envoïa  Alexandre  évêque  de  Forli 
pour  lui  remontrer  que  Matthias  aïant  été  choifi 
pour  roi  de  Bohême,  & le  faint  fiege  aïant  d’ailleurs 
ae  grandes  obligations  à ce  prince  , il  ne  pouvoic 
rien  faire  â fon  préjudice,  il  l’exhortoit  même  à pren- 
dre les  armes  contre  Pogebrac.  Dans  le  même  tems 
Cafimir  reçut  des  ambafladeurs  de  Frédéric  , qui  fe 
plaignoit  que  Matthias  avoit  voulu  fouleverles  peu- 

f>les  d'Autriche  contre  lui  pendant  fon  féjour  enlta- 
ie.  Ces  ambafTadeurs  n’oublierent  rien  pour  perfua- 
der  au  roi  de  Pologne  qu’il  étoit  de  fon  interet  de 
foutenir  fes  droits  fut  la  Bohême,  & l’aflurerent  qu’il 
feroit  maintenu  dans  la  polTeflàon  de  ce  roïaume. 
Cafimir  flatté  de  cette  efperance,  exhorta  les  Bohé- 
miens qui  étoie-nt  dans  le  parti  de  Matthias,  à fe  ré- 
concilier avec  Pogebrac.  Il  le  fit  dans  des  conjonctu- 
res aflez  avantageufes.  Le  roi  de  Hongrie  venoit-d’ê- 
tre  battu  par  George,  &c  avoit  été  obligé  de  fe  réfu- 
gier honteufement  dans  les  montagnes  de  la  Bohê- 
me. Cafimir  pour  montrer  qu’il  ne  prenoit  pas  le 

Parti  de  Pogebrac  à caufe  de  fa  religion,  commeon 
en  avoit  accufé,  exhortoit  en  même  tems  ce  prince 
â embrafTer  la  vraie  religion, & â fe  foumettre à l’é- 
glife  & au  faint  fiege;  & peut-être  que  George  l’eût 
fait  , fiRoqucfane  ne  l’en  eût  pas  détourné. 

Le  pape  croïant  le  jubilé  fort  utile  auxfidelesqui 
le  regarderoient  comme  un  fupplément  de  la  péni- 
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tcncc  qu’ils  ne  pourroient accomplir,  & quiferoient  An*x470* 
néanmoins  de  leur  côte  tout  ce  qui  dépendroit  d'eux  '°nu‘  i"J.ïinst' 

Îour  fatisfaire  â la  juftice  de  Dieu  , voulut  abréger 
e tems  où  on  accordoit  ces  indulgences.  Boniface  txt- M'  *•- 
VIII.  inftituteur  du  jubile  avoir  premièrement  réglé  fiituî.V. 
ce  tems  pour  le  commencement  de  chaque  fiecle  , 
c’elt-â-dire,  tous  les  cent  ans:  Clement VI. lerédui- 
fît  à cinquante,  & Urbain  V.  à trente  trois.  Paul  II. 
voulut  qu’il  fût  célébré  dans  la  fuite  tous  les  vingt- 
cinq  ans,  à commencer  l’an  1475.  de  ce  fiecle.  Sa  bulle 
eft  du  dix-neuf  d’ Avril  1470. 

Le  roi  Louis  XI.  averti  que  Jean  comte  d'Arma-  lxxv. 
gnac  qui  s’étoit  diffamé  parle  mariage  inceftueux 
qu’il  avoit  contracté  avec  fa  propre  fœur , cabaloit  dAxniasnlc* 
encore  avec  le  duc  de  Bourgçgnc  contre  l’état  , ne 
fut  pas  fâché  de  trouver  cette  nouvelle  occafion  de 
le  punir  de  fes  anciens  crimes.  Il  envoïa  le  feigneur 
de  Chabannes  avec  des  troupes  pour  châtier  ce  re- 
belle. Le  comte  furpris  fe  fauva  à Fontarabie  , & 
abandonna  fes  états  qui  furent  faifis  par  le  roi.  On 
lui  fit  fog  procès,  & il  fut  condamne  â la  mort  par 
un  arrêt  du  parlement.  Il  rentra  <fepuis  en  poffelhort 
de  fon  comté  â la  faveur  du  duc  de  Guienne  ; mais 
ce  ne  fut  que  pour  y périr  malheureufemenr. 

Louis  XI.  n’avoit  pas  oublié  l’affaire  de  Peronne  , 

& il  auroit  été  bien-aife  de  trouver  l’occafion  d’en 
tirer  vengeance;  mais  il  ne  pouvoit  le  faire  fans  dé- 
clarer la  guerre  au  duc  de  Bourgogne,  â laquelle  il 
n’étoit  pas  d’humeur  de  s’engager,  il  prit  le  parti  de 
fufeiter  une  révolte  générale  dans  tous  fes  états,  d’a- 
nimer contre  lui  fes  fujets  qui  n’étoient  pas  fortdif- 
pofez  en  fa  faveur  ; & les  gens  qui  compofoient  fon 

Rr  iij 


Digilized  by  Google 


An.  1470. 


ixxvi. 

Louis  XI.  (ê 
dérermine  à 
faite  la  guerre 
au  duc  de  Bour- 
gogne. 


31S  Histoire  Ecclesiastique: 
confeil  ÿ donnèrent  les  mains.  Le  connétable  de  fainC 
Pol  prit  Ton  tems  pour  lui  remontrer  qu'il  étoit  hon- 
teux à fa  majefté  de  laiflcr  plus  long-tems  à ce  duc 
les  villes  fur  la  Somme  -,  qu’il  étoit  inutile  de  com- 
mencer par  leduc  de  Bretagne , parce  que  l’autre  au- 
roit  toujours  le  loidr  de  le  préparer  pour  le  (ecou- 
rir:  qu’en  tombant  d’abord  iur  leduc  de  Bourgogne, 
il  ne  (croit  pas  impodible  de  l’accabler  tout  d’un  coup, 
parce  qu’il  avoit  licencié  la  meilleure  partie  de  fon 
armée-,  que  par-là  le  roi  fe  rendroit  ailément  maî- 
tre des  Païs-bas,  où  la  noblefle  étoit  mécontente  du 
gouvernement.  Le  duc  de  Guienne  follicitoit  aufll 
cette  guerre  , parce  que  le  duc  lui  avoit  refufé  fa  fille 
en  mariage.  < 

Le  roi  fe  rendant  i.ces  raifons,  aifcmblales  états 
de  fon  roïaume  à Tours  dans  les  mois  de  Mars  &c 
d’Avril.  Il  s’y  plaignit  du  duc  de  Bourgogne  , des 
ufurpations  qu’il  failoit  fur  les  frontières  de  Picardie, 
des  liaifons  qu'il  avoit  avec  les  ennemis  de  l’état,  Sc 
de  l’infraétion  des  traitez  d’Arras  & de  Pcionne.  Les 
états  entrèrent  dans  les  fentimens  du  roi;  & on  ré- 
folut  que  ce  duc  cMnme  va(fal  de  la  couronne  , fe- 
roit  ajourné  à comparaître  au  parlement  de  Paris 
pour  rendre  raifon  de  (a  conduite.  La  choie  fut  cxé-i 
cutce  par  un  huidier  qui  fut  envoie  à Gand  , &que 
le  duc  Ht  mettre  en  prilon  ; mais  qu’il  relâcha  peu  de 
jours  apres.  Et  commeil  vit  à quoi  tout  celatendoir, 
il  afTembla  fes  foldats.  Le  roi  ne  laidoit  pas  de  l’a- 
mufer  par  de  feintes  négociations  jufqu’au  commen- 
cement de  Décembre  que  le  bâtard  Baudouin  & le 
prince  d’Orange  quittèrent  le  duc  , & palTerent  du 
côté  du  roi  Louis  XI.  Le  connétable  commença  par 
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la  furprife  de  Saint- Quentin  ,ôtle  roi  s’étant  prefenté 
aux  portes  d’Amiens  , y fut  introduit.  Sa  majefté 
ne  fut  pas  fi  beureufe  devant  Abbeville  , où  Crêve- 
cccur  ctoic  entre  avec  un  grand  nombre  de  gendar- 
mes Flamands.  Mais  le  duc  de  Bourgogne  au  lieu 
de  profiter  de  ce  petit  avantage  ,•  demanda  grâce  à 
fes  ennemis. 

Charles  VIII.  roi  de  Suede  étoit  mort  des  le  mois  ixxvin. 
de  Mai  precedent.  Comme  il  fçavoitqueStenonde-  i^vmf^idê 
voit  lui  fuccedcr , il  le  conjura  de  ne  prendre  ni  la  Sttno" 


. , . , - . , . -ifucccdc. 

couronne,  ni  le  titre  de  roi , parce  que  ce  titre  ctoit  jogn  n 

odieux  aux  Gots  & aux  Suédois.  Stenon  l’obferva  avec  Ui-  9. 
foin,  & on  l’élut  d’un  commun  confentement  gou-  xramz. 
verneur  de  la  principauté  i il  conferva  cette  charge  & »- 

durant  trente  ans  aimé  de  fon  peuple,  des  étrangers 
& même  de  fes  ennemis,  il  défit  dès  le  commence- 
ment de  fon  regne  Chriftiern  roi  de  DannemarcK, 
qui  n’ofa  plus  l’attaquer  dans  la  fuite  , laifTant  à fes 
heritiers  àfe  débattre  fur  fon  droit  à la  couronne. 

Mahomet  II.  voulant  accomplir  dans  cette  année  .,LP1X-  „ 

1 ».i  • r • 1»  * . 1 _t  / . Mahomet  ai- 

le vœu  qu  il  avoir  rait  d exterminer  les  Chrétiens,  /iege  & prend 

cquippa  une  puiflante  flotte  de  plus  de  cent  galères,  i*nee*letNeg«- 

& d'un  plus  grand  nombre  d’autres  vaifleaux  pour  pont- 

attaquer  l’ifle  de  Negrepont,  la  plus  grande  de  tou-  thranz_  t 

tes  celles  qui  font  dans  la  mer  Egée.  Il  en  donna  la  «/>•  r 

. . * • , # % 0 , JufliniMH»  lut. 

conduite  au  grand  vizir  Machmut,  qui  en  atten-  yt s. 
dant  l’armée  de  terre  de  plus  de  fix-vingt  mille  hom- 
mes, commandée  par  Mahomet  lui -meme  , pilla 
Lemnos,  ôcpritTimbre.  Enfin  les  armées  de  mer  Se 
de  terre  étant  prêtes , Chalcis  ville  capitale  de  l’iflc 
fut  alfiegée.  La  nouvelle  de  ce  fiege  ctonna  fort  la 
république  de  Venife  i elle  envoïa  le  plus  grand  nom- 
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bre  de  galeres  qu’il  lui  fut  poiïible  pour  fecourir  les 
afliegez.  Le  papcordonnades  prières  publiques  dans 
Rome  i il  alloic  lui-même  nuds  pieds  en  proceflion 
portant  l’image  de  la  fainte  Vierge.  Mais  Dieu  ne 
jugea  pas. à propos  d'exaucer  les  prières  des  Chrétiens. 
Après  trente  jours  de  hege  , la  ville  fut  prife  &:  pil- 
lée par  la  trahifon  de  Thomas  Liburne  natif  de  l’il- 
lyrie,  qui  montra  aux  Turcs  les  endroits  les  plus 
foibles  de  la  place  j & par  la  lâcheté  du  commandant 
de  la  flotte  Vénitienne  , qui  aïant  pu  rompre  ailé- 
ment  le  pont  par  où  l’on  pafloitdc  la  ville  fur  terre, 
& priver  par-là  Mahomet  renfermé  dans  l’ifle  de 
tout  fecours , aima  mieux  demeurer  dans  le  repos, 
que  de  s’expofer  à aucun  danger  , quoiqu’il  fût  fol- 
licitc  par  les  capitaines  des  galeres,  & que  les  affic- 
gez  de  deflus  les  murailles  lui  demandaflent  inftani- 
rnent  du  fecours. 

Le  fulran  n’abandonna  la  place  à la  fureur  du  fol- 
dat,  que  pour  fe  venger  de  la  mort  d’environ  qua- 
tre mille  T urcs  qu’il  avoir  perdus  dans  ce  fiege.  Paul 
Erife  Vénitien  étant  iorti  fur  la  parole  du  grand  lei- 
gneur  de  l’azyle  où  il  s’étoit  réfugie , fut  néanmoins 
coupe  par  le  milieu  du  corps  ; fa  fille  qui  joignoit  à 
une  grande  beauté,  beaucoup  de modeflie& de cha- 
fteté,  fut  mife  à mort  pour  n’avoir  pas  voulu  con- 
fentir  aux  delirs  de  ce  prince  cruel.*  Enfin  Mahomet 
apres  avoir  laifle  une  bonne  garnifon  dans  la  ville 
s’en  retourna  avec  le  relie  de  les  troupes  , & prit  le 
chemin  de  Conflantinople.  Le  commandant  de  la 
flotte  Vénitienne  fut  envoïé  à Venife  lié  & charge 
déchaînés  pu  Pierre  MaCenigo  fon  fuccefleur,  &on 
le  bannit  à perpétuité. 

Adolphe 
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Adolphe  fils  unique  d’Arnoul  duc  de  Gueldres, 
ne  pouvant  fupporter  la  longue  vie  de  Ton  pere , lui 
déclara  la  guerre.  Cette  action  irrita  tous  les  gens  de 
bien , & les  princes  voifins  s’entremirent  pour  les  ré- 
concilier. Àinfi  on  n’en  vint  pas  aux  effets  alors. 
Mais  cette  réconciliation  ne  fut  que  feinte  de  la  part 
d’Adolphe.  Ce  fils  dénaturé  & aveuglé  par  fon  am- 
bition, fe  faifit  de  fon  pere  pendant  la  nuit  lorfqu’il 
s’y  attendoit  le  moins,  l’emmena  tout  nudfort  loin, 
& l’enferma  dans  une  étroite  prifon  où  il  fut  pendant 
fix  mois.  Le  duc  de  Cleves  oncle  d’Adolphe,  prit  les 
armes  pour  remettre  Arnoul  en  liberté  ; mais  ne  fe 
Tentant  pas  affez  fort , il  eut  recours  au  pape  6c  à l’em- 

1>ereur,  qui  en  écrivirent  vivement  à Adolphe.  Ce- 
ui-ci  fe  mocquant  6c  des  prières  & des  menaces,  le 
duc  de  Bourgogne  fut  chargé  de  le  réduire  à la  rai- 
fon  ; il  lui  ordonna  de  comparaître  devant  lui  avec 
fon  pere  à Dourlens.  Il  fallut  obéir;  tous  deux  com- 
parurent ; le  pere  irrité  , tout  infirme  & chargé  d’an- 
nées qu’il  ctoit,  appella  fon  fils  en  duel.  A quoi  le 
duc  de  Bourgogne  qui  favorifoit  le  fils,  ne  voulut 
pas  <onfentir , n’aïant  pas  d’autre  vûë  que  de  les 
accommoder  ôc  de  les  réconcilier  enfemble.  Phi- 
lippe de  Comines  qui  étoit  en  ce  tems-là  au  duc  de 
Bourgogne  , fut  chargé  parce  duc  de  l’accommode- 
ment. 

Il  offrit  au  fils  le  titre  de  gouverneur  de  Bourgo- 
gne, 6c  lui  dit  que  s’il  le  refufoit,  il  étoit  charge  de 
lui  propofer  le  pais  deGueldres  avec  tout  le  revenu, 
à l’exception  d’une  petite  ville  du  Brabant  appellée 
Grave,  dont  fon  pere  jouirait  avec  le  revenu  de  trois 
mille  florins , 6c  autant  de  penfion  , 5c  le  titre  de 
Tome  XXlll.  S f 
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duc.  Adolphe  répondit  à Comines  qu’il  aimeroit 
mieux  avoir  jette  fon  pere  1a  tête  la  première  dans 
un  puits , Sc  s’y  jetter  apres , que  de  conlentir  à cet 
accommodement;  qu’il  y avoir  quarante-quatre  ans 
que  fon  pere  étoit  duc,  5c  qu’il  étoit  bien  tems  qu’il 
le  fût  à Ion  tour  ; qu’il  lui  laifleroit  volontiers  trois 
mille  florins  par  an  , àcondition  qu’il  n’entreroit  ja- 
mais dans  la  Gueldre.  Pendant  que  le  duc  de  Bour- 
gogne faifoit  ainfi  travailler  à la  réconciliation  de 
ces  deux  princes,  il  apprit  que  Louis  XI.  venoit  de 
fe  rendre  maître  d’Amiens.  Le  duc  partit  aulll- toc 
deDuurlens,  5c  alla  à Hefdin.  Adolphe  ne  crut  pas 
devoir  attendre  fon  retour,  il  fe  déguifa  & prit  la 
fuite.  Son  deflein  ctoit  de  fe  retirer  dans  fon  pais  ; 
mais  il  fut  arrêté  au  partage  de  la  rivicre  proche  Na- 
mur , 5c  mis  en  prifon  dans  cette  ville,  où  il  demeura 
jufqu’à  la  mort  du  duc  de  Bourgogne  , à laquelle  les 
Gantois  lui  rendirent  la  liberté. 

Jean  duc  de  Calabre  fils  de  René  d’Anjou  mourut 
dans  cette  année.  Comme  les  Catalans  l’avoient  élu 
pour  leur  fouverain,  ii  avoit  eu  permiffion  de  lever 
des  troupes  à fes dépens  dans  le  comté d’ Armagnac; 
il  parta  les  Pyrénées  , fe  joignit  aux  Catalans , vint; 
fe  préfenter  devant  Barcelonne  , qui  lui  ouvrit  fes 
portes,  battit  les  Arragonois auprès  deRofes , aflîe- 
gea  deux  fois  Gironne  , 5c  s’en  rendit  maître  au  fé- 
cond fiege,  gagna  une  fécondé  bataille,  5c  fortifié 
d’une  nouvelle  armée  de  quinze  mille  hommes  le- 
vez dans  le  Rouflillon  6c  dans  la  Cerdaigne  , il  ren- 
tra dans  la  Catalogne  qu’il  avoit  prefque  toute  fou- 
mife,  lorfque  fur  la  fin  de  cette  année  i470.il  fut  at- 
taqué d’une  ficyre  maligne  à Barcelonne , dont  il 
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mourut  à l’àgc  de  quarante -cinq  ans.  C’étoit  un 
grince  à qui  rien  ne  manqua  que  la  fortune  , pour 
ccre  un  des  plus  grands  hommes  de  fontems , Lige., 
grand  capitaine  , victorieux  en  plulieurs  batailles, 
mais  toujours  ou  trahi  , ou  abandonné  , ou  peu  fe- 
couru.  Cette  mort  rallentit  beaucoup  cette  guerre  , 
5c  y mit  fin  peu  de  tems  apres. 

Dont  Juan  roi  d’Arragon  pour  fe  venger  du  roi 
deCiftillc,  négocia  à fon  infçu  le  mariage  de  fon 
fils  Ferdinand  avec  Ifabelle  feeur  de  Henri , par  le 
moïen  de Tamirante  fon  oncle  5C  de  l'archevêque  de 
Tolede  ; &c  ils  fc  marièrent  fecretemcntà  Valladolid. 
H enri  en  aïant  été  informé,  réfolut,  pour  donner 
à fon  beau-frere  un  puiflant  concurrent , de  marier 
fa  fille  Jeanne  avec  le  duc  de  Guienne  frere  de 
Louis  XI.  La  propohtion  fut  acceptée,  mais  ce  fut 
fans  effet , parce  que  ce  duc  mourut  peu  de  tems 
apres.  Cet  expédient  aïant  manque  au  roi  de  Caftille, 
il  ne  penfa  plus  qu’à  fc  faire  des  créatures  dans  fon 
roïaume,  & donna  pour  cet  effet  la  maîtrife  d’Al- 
cantara  au  fils  du  comte  de  Placentia  , à celui-ci  le 
duché  d'Arcnulo  qui  étoit  l'appanage  de  laprincefTe 
Ifabelle  j & aïant  érigé  le  comté  d’Alve  en  duché  , il 
donna  à ce  nouveau  duc  le  marquifat  de  Garcia  5c 
de  Berco.  Il  apprit  dans  ce  meme  tems  que  la  pro- 
vince de  Guipiiara  5c  la  Bifcaïe  s’étoient  divifées  en 
deux  partis  : il  y envoïa  une  armée  fous  le  comman- 
dement du  comte  de  Haro,  qui  appaifa  ces  troubles, 
&fit  punir  les  coupables. 

Le  gouverneur  de*Malaga  s’étant  révolté  contre 
Muley-Haffem  roi  de  Grenade , qui  avoit  fuccedé  à 
fon  pere  Ifmacl , fe  mit  fous  la  prote&ion  du  roi  de 
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Cattille  , dont  le  roi  Maure  voulut  lé  venger;  il  en- 
tra dans  la  Caftille  , & y fit  de  grands  ravages.  D’un 
autre  côté  les  habitans  de  Jaën  aflaflinerent  dansl’c- 
glife  dom  Miguel  Lucas  d’Oranço  connétable  deCa- 
llille  leur  gouverneur , pendant  qu’il  entendoit  la 
méfié,  parce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  leur  permettre 
de  piller  la  fynagogue  des  Juifs.  Sur  ces  entrefaites  la 
princefle  Ifabelle  époufe  de  Ferdinand  d’Arragon  ac- 
coucha d’une  fille  à qui  l’on  donna  le  même  nom  que 
portoit  fa  mere. 

Les  Vénitiens  aïant  envoie  demander  du  fecours 
au  pape  & à Ferdinand  roi  de  Naples , le  faint  pere 
leur  envoïa vingt galeres , & Ferdinand  dix-fept,qui 
fe  joignirent  à quarante  - fix  que  Pierre  Mocenigo 
commandoit.  Ce  général  avec  ce  nouveau  fecours , 
courut  tout  l’Archipel , & y fit  de  grands  ravages  : 
il  auroit  fort  inquiété  les  Turcs  fi  la  mort  du  pape 
Paul  II.  qui  arriva  l’année  fuivante , n’eût  arrête  tous 
fes  progrez. 

Sur  la  fin  du  mois  d’Août  de  cette  année  la  faculté 
de  théologie  de  Paris  condamna  une  propofition  tou- 
chant la  jurifdi&ion  eeelefiaftique:  fçavoir,  queles 
apôtres  n’ont  pas  reçu  leur  puiflance  immédiate- 
ment de  Jefus  Chrift  , mais  de  faint  Pierre.  Cette 

f>ropofition  avoir  été  avancée  par  Jean  Meunier  de 
ordre  des  Freres  Prêcheurs  , qui  fit  fatisfa&ion  en 
déclarant  qu’il  ignoroit  que  la  faculté  eût  déjà  con- 
damné cette  propofition  en  1419.  & qu’il  fefoumet- 
toit  à fon  jugement.  Dans  la  même  afiemblée  un 
dodleur  en  théologie  de  l’ordre  des  Freres  Mineurs 
nommé  Donat  Dupuy,  qui  avoit  obtenu  du  pape  une 
exemption  de  demeurer  dans  fon  ordre  , ôcqui  étoit 
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principal  du  college  des  Lombards  où  il  demeuroic  , AN.1470. 
demanda  à être  reçu  à profefler,  repréfentant  qu’il 
n’étoit  religieux  que  de  nom , & faifant  valoir  les 
grands  fcrvices  qu’il  avoir  rendus  dans  le  rctabliflc- 
ment  de  ce  college.  La  faculté  l’en  remercia,  mais 
elle  ne  voulut  point  lui  accorder  fa  demande  ,pour 
ne  point  préjudicier  aux  rcglemens  faits  touchant  le 
nombre  des  profefleurs  des  ordres  mendiaos. 

Un  nommé  Pierre  de  Rive  aïant  enfeigné  àLou-  ucxxvn.* 
vain  que  les  proportions  qui  regardent  le  futur , quUe^dc0^ 
comme  celles  - ci:  Jefus-Chrift  viendra:  La  réîurre-  g”1"5  *ontin* 
étion  des  morts  arrivera  , n’avoient  point  de  vérité  D-Argmtn 
propre , & que  ceux  qiii  les  foutenoient  vraies, tom- 
boient  dans  l’erreur  de  ceux  qui  croient  que  tout  ar- 
rive  par  néceflité,  on  fe  révolta  contre  cette  do&ri- 
ne.  De  Rive  s’appuïoit  fur  cet  autre  raifonnement  : 

Tout  ce  qui  s’enfuit  par  une  confequence  néceflaire 
& qu’on  ne  peut  empêcher,  doit  être  regardé  comme 
néceflaire.  Henri  Zocmeren  & Jacques  Schelwaërc 
qui  tous  deux  avoient  été  tirez  de  l'univerfité  de  Pa- 
ris pour  être  aggregez  à celle  de  Louvain  ,1’accufe- 
rent  d’erreur,  &confulterent  la  faculté  de  théologie 
de  Paris  qui  répondit  ainfi. 

L’an  1470.  le  douzième  de  Novembre  les  théolo- 
giens de  Louvain  ont  demande  aux  doéleurs  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris , fi  les  propofitions  énon- 
cées dans  le  fymbole concernant  le  futur,  comme 
celles-ci:  Jefus-Chrift  viendra  pour  juger  les  vivans 
& les  morts  : Il  y aura  une  réfurreétion  des  morts. 

Sçavoir  fi  on  doit  les  regarder  comme  vraies , & fi 
• ceux  qui  enfeignent  ôtqui  prêchent  qu’elles  font  vé- 
ritables , peuvent  être  accufez  de  dire  que  tout  ar- 

Si  11) 
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An.  1470.  rjve  plr  nccciTuc.  Apres  une  mûre  deliberation , la 
faculté  répond  que  toutes,  les  proposions  conte- 
nues dans  le  fymbole  font  très-vraies  &:  très- cei  rai- 
nes , fi'unc  vérité  irréfragable  -,  qu'il  n’y  a point  de 
Catholiques  qui  ne  doivent  les  croire  telles  avec  fer- 
meté ; que  ceux  dont  le  devoir  cft  de  prêcher  & d'en- 
feigner,  ne  doivent  point  avoir  d’autres  lentimens  j 
Ôc  que  c’eil  une  confequencc  faulle  de  dire  que  ceux 
qui  penfent  ainfi , qui  le  prêchent  & qui  le  loutien- 
nent , tombent  dans  l'erreur  que  tout  arrive-par  né- 
ccflifé.  Les  théologiens  de  Louvain  non  contens  de 
cette  décifion  écrivirent  à Rome  , afin  que  l’affaire 
y fût  confultée  , ce  fut  à cete  occafion  que  le  car- 
dinal de  Paint  Pierre-aux-Liens  qui  fut  peu  de  tems 
après  pape  fous  le  nom  de  Sixte  IV.  fit  un  traité  des 
ciaco».  vît*  fu[urs  contingens, dont  Ciaconius  fait  mention  d.ms 
tif  RMAnsixt.  fes  vies  des  papes.  Les  propofitions  de  Pierre  de  Rive 
réduites  a vingt-cinq  articles,  furent  toutes  condam- 
nées. 

lxxxviii»  Ce  ne  fut  qu’en  cette  année  1470.  qu’on  com- 
ui’igc de l'im-  mença  à introduire  à Paris  l’ufage  de  l’Imprimerie. 

irimene  intro-  ï ° / * T ,1  . 

La  connoiflance  de  cet  art  y fut  apportée  par  Ulric 
Gering  de  la  ville  de  Confiance,  qui  y vint  accom- 
pagné de  Martin  Crantz  & Michel  Friburger  , tous 
trois  mandez  par  Jean  de  la  Pierre  prieur  de  Sor- 
bonne, & Guillaume  Fichet  doéteur.  On  leur  donna 
Suprà  l» evi il.  pour  travailler  , une  falledela  maifon  de  Sorbonne, 
”clL,Tr4iU  & c ils  y imprimèrent  plufieurs  ouvrages,  ils  en  for- 
dti  HWotb.  t{rent  quelques  années  enfuite  pour  fe  loger  ailleurs. 

Tel  fut  le  commencement  de  l’Imprimerie  à Paris. 
L’ufages’en  introduit  en  peu  de  temsdansplufieurs. 
autres  villes  de  France.  Dès  l’année  1 477.  on  imprima 
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à Lion  un  nouveau  Teftament  François,  la  légende 
dorée  & beaucoup  d’autres  livres.  Il  y eut  aufli  des 
Imprimeries  établies  à Bourdcaux  , à Abbeville  , à 
Langres,  àTouloufe,  Scdans  prefque  toutes  les  prin- 
cipales villcs'du  roïaume. 

Le  pape  fort  inquiet  des  victoires  que  les  Turcs 
remportoient  fur  les  Chrétiens , s’adrefTa  à l’empe- 
reur Frédéric  , &.  obtint  de  lui  que  les  princes  Alle- 
mands s’afTemblcroientàRatilbonne  pour  avifer  des 
moïens  d arrêter  ces  progrez.  Sa  fainteté  y envoïale 
cardinal  François  Piccolomini  neveu  de  Pie  IL  qui 
fçavoit  l'Allemand  , & Jean-Antoine  évêque  de  Te- 
raino , furnommé  Campanus.  Ce  dernier  dit  dans 
une  de  fes  lettres,  qu’on  n’avoit  jamais  vu  en  Alle- 
magne une  plus  belle  & plus  nombreufe  affemblce  v 

3ue  l’évêque  de  Trente  y parla  en  Allemand  au  nom 
e l’empereur , & qu’il  fut  dans  le  moment  même 
l’interprete  de  fon  difeours  , afin  que  les  ambafia- 
deurs  étrangers  pufTent  l'entendre •,  qu’il  yexpofales 
miferes  paflees  des  Chrétiens,  5c  la.prife  toute  récen- 
te de  la  Carniole  qui  étoit  des  états  de  l’empereur  y 
exhortant  les  princes  à foûtenir  la  gloire  de  leurs  an- 
cêtres , à éloigner  le  péril  qui  les  menaçoit , & à dé- 
fendre la  foi.  Le  cardinal  deSiennePiccolomini  parla 
aulli  ,loiia  beaucoup  les  pieux  deffeins  de  l’empereur 
& des  princes , les  remercia  au  nom  du  pape,  Sc  les 
conjura  de  travaillera  ne  pas  rendre  inutiles  les  pro- 
jets de  fa  fainteté , & l'efperance  que  les  Chrétiens 
fon  Joient  fur  leur  zelc. 

L’évêque  de  Teramo  fitun  difeours  fort  longdans 
lequel  il  donna  beaucoup  de  louanges  aux  Allemands, 
&cita  un  grand  nombre  de  faits  de  l’antiquité  qu’on 
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31S  Histoire  Ecclesiastique: 
auroic  pu  aifément  révoquer  en  doute.  On  trouve 
ce  difcours  entier  parmi  les  oeuvres  de  cet  évêque  , 
dont  l'origine  eft  allez  extraordinaire.  Il  naquit  d’u- 
ne païfane  du  village  de  Gavcllo  proche  Capouë  , 
qui  fetrouvant  furprifedu  mal  d'enfant  tandis  quelle 
travailloit  à la  campagne  , accoucha  de  lui  fous  un 
laurier.  Son  pere  le  deftinoit  à garder  les  brebis  ; 
mais  un  ecclefiaftique  qui  fervoit  de  facriftain  dans 
le  voifinage  , lui  aiant  trouvé  d'heureufes  dilpofi- 
tions,  le  prit  chez  lui , &c  l'i nftruiflt  H bien,  qu’étant 
devenu  excellent  poctç  &:  orateur,  il  fut  choifi  pour 
enfeigner  les  belles  lettres  dans  l’univerfité  de  Pe- 
roufe  où  il  acquit  le  droit  de  bourgeoifie.  Sa  réputa* 
tion  devint  pour  lors  fi  grande  , qu’il  fut  appelle  à 
Rome  par  Callixte  III.  pour  être  fon  fccretaire.  Pie  II. 
l’honora  encore  plus  particulièrement  de  fes  bonnes 
grâces  ; il  le  fit  d’abord  évêque  deCrotone  en  Cala- 
bre, ôcenfuite  de  Teramo  dans  l’Abruzze,  & Paul  II. 
lui  donna l’archiprêtré  de  faint  Euftache.il  étoit  évê- 
que de  Teramo  lgrfqu’il  fervit  de  correéteur  à Ulric 
Han  ou  Gallus,undes  premiers  Imprimeurs  qui  vin-; 
rent  s’établir  à Rome , & l’on  doit  à fes  foins  les  ex- 
cellentes éditions  qui  fortirenc  de  cette  Imprimerie; 
e’efi:  une  circonftance  de  fa  vie  que  l’on  ne  peut 
omettre  , &c  qui  lui  fait  d’autant  plus  d’honneur , 
qu’elle  fait  connpître  fon  amour  & fon  goût  pour  les 
belles  lettres;  il  s’y  diftingua.  Outre  les  oraifons  fu- 
nèbres de  Callixte  III.  & dePie  II.  dont  il  a aulfi  écrit 
Ja  vie,  de  même  que  celle  d’André  Braccio  de  Peroufe 
grand  capitaine, on  a encore  de  lui  plufieurs  ouvra- 
ges en  vers  & en  profe  fur  différons  fujets.  Il  ne  mou-, 
fut  qu’en  1477.  a Sienne,  âgé  de  cinquante  ans. 
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Après  tous  ces  difcours  prononcez  à la  diete  de 
Ratilbonne,  les  princes  s'étant  retirez  à l’écart  con- 
férèrent enfemble  durant  quelque  tems  , devinrent 
remercier  l’empereur  du  foin  qu’il  prenoit  pour  main- 
tenir la  liberté  d’Allemagne  , &c  pourvoir  à la  con- 
fervation  des  peuples.  Ils  lui  dirent  qu’ils  étoient  tous 
prêts  d’expofer  leurs  vies  & leurs  biens  fuivant  Tes 
ordres  pour  la  guerre  contre  lcsTurcs,  & de  l’accom- 
pagner s’il  y alloic.  Le  lendemain  on  s’afTembla  en- 
core , & l’on  empioïa  trois  heures  à vuider  le  diffé- 
rend entre  les  ambaffadeurs  du  duc  de  Bourgogne 
& les  électeurs  touchant  la  preflcance  que  ceux  - ci 
maintenoicntdeur  être  due , parce  qu’ils  étoient  du 
corps  impérial  j ce  qui  faifoit  qu’ils  ne  cedoient  pas 
aux  rois  mêmes.  Les  ambaffadeurs  du  duc  faifoienc 
valoir  de  leur  coté  la  grandeur  de  leur  maître  , tant 
en  France  qu’en  Allemagne.  Mais  pour  calmer  les 
uns  & les  autres  , on  les  plaça  vis-à  vis  le  fîege  de 
l’empereur  entre  les  ambaffadeurs  des  rois.  Quand 
tout  fut  ainfi  réglé , les  ambafTadeurs  du  duc  de  Bour- 
gogne fc  levèrent,  & l’un  d’eux  fit  un  difeours  afTez 
mauvais  au  fujet  de  la  guerre  dont  il  dit  peudecho- 
fes , fe  répandant  plutôt  en  beaucoup  d’inveétives 
contre  le  roi  de  France. 

La  harangue  de  Paul  Morofini  ambaffadeur  des 
Vénitiens  fut  courte  & d’un  Ityle  ferré,  il  dit  que  les 
Vénitiens  étoient  en  guerre  depuis  deux  cens  ans  avec 
les  Turcs  j qu’ils  avoient  foutenu  leurs  efforts  dans  la 
Thrace  Si  dans  l’illyrie  ; que  leurs  ennemis  n’avoient 
augmente  leurs  conquêtes  que  par  l’indolence  des 
princes  Chrétiens  ; qu’il  ne  falloir  pas  toutefois  defef- 
perer  de  les  réduire,  purvû  que  les  Allemands vou- 
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luttent  agir;  qu’il  s’agittoic  de  conferver  la  vie  ôc  le 
falut  des  peuples;  que  les  Vénitiens  avoient  une  flotte 
confiderable  ôc  de  bonnes  garnifons  dans  la  Grèce  8c 
dans  l'Iliyrie  ; que  Ferdinand  roi  de  Naples  promet- 
toit  de  les  fecourir  fur  mer , ôc  que  li  les  princes  d’Al- 
lemagne en  vouloient  faire  autant,  la  religion  feroic 
bien  tôt  hors  de  danger;  qu’ils  avoient  déjà  reçu  du 
même  Ferdinand-vingt-trois  galeres  Ôc  quatre  navi- 
res de  charge  ; qu’il  le  préparoit  à en  envoïer  d’au- 
tres ,qui  jointes  à foixante  <^uc  la  république  avoic 
toutes  prêtes  ôc  bien  équippees,  fans  fes  autres  vaif- 
feaux,  réduiroient  l’ennemi  à fe  retirer,  fur-tout  fi 
on  l’attaquoit  par  terre;  que  l’emperetr  plus  occupe 
du  préfent  que  de  l’avenir  , ne  paroifloir  pas  donner 
aflez  d’efperance  de  fournir  le  fecours  qu’on  lui  de- 
mandoit,  ôefans  lequel  toutefois  on  ne  pourroitricn 
faire  avec  fuccès  contre  les  infidèles. 

Enfin  le  dix  - neuvième  de  Juillet  on  s’aflembla 
encore  , ôc  après  avoir  long-tems  délibéré,  on  arrêta 
d’un  commun  confentcment  que  celui  qui  auroit 
mille  écus  de  revenu  fourniroic  un  cavalier  , ôc  ce- 
lui qui  n’autoit  que  cinq  cens  écus  un  fantaflïn  , ôc 
ainfi  des  autres  à proportion  de  leur  bien.  Que  quand 
on  ne  pourroit  pas  fçavoir  au  jufte  le  revenu  de 
quelques-uns  , on  procederoit  par  tète,  de  telle  ma- 
niéré que  quand  on  jugeroit  qu’un  homme  n’auroic 
que  mille  écus  de  bien , on  agiroit  fur  le  pied  de  cin- 
quante écus  de  rente,  ôc  on  le  feroit  contribuer  fur 
ce  pied-là;  que  par  ce  moïen  on  pourroit  lever  une 
puiflante  armée  ôc  l’entretenir  long-tems.  Il  y en  eut 
même  qui  remontrèrent  qu’à  examiner  les  chofesde 
près,  on  pourroit  mettre  fur  pied  jufqu’à  deux  cens 
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mille  hommes.  Mais  lur  toutes  ces  belles  propofitions  N-,^7I 
on  s’endormit,  fans  que  l’empereur  fe  mît  en  peine  lif,MIX"  U 
d’en  venir  aux  effets.  Ce  qui  a fait  dire  à Krantzius  tr*nd*i..  c*f, 
que  les  Allemands  ne  furent  point  réveillez  ni  par  ,- 
les  exhortations  du  pape  , ni  par  les  victoires  des 
Turcs,  ni  par  l’état  déplorable  dans  lequel  on  voïoic 
la  religion  chrétienne. 

Le  pape  mourut  d’apoplexie  quelques  jours  apres 
cette  diete,  la  nuit  du  vingt  -cinquième  au  vingt-  Paum 
fîxiéme  de  Juillet  fans  que  perfonne  le  vît  expirer  , 

&c  pût  lui  donner  aucun  fecours.  Il  avoit  tenu  ce 
jour  - là  confilloirc,  apres  lequel  il  avoit  foupé  àfon 
ordinaire.  On  dit  même  qu’il  parla  dans  ce  confi-  ,,  , 

n • - « / r J»/"*  R*w*ld.  hoc 

ltoire  avec  tant  de  jugement  & de  prclenccd  elprit,  «».  i47i. 
que  tout  le  facré  college  en  fut  très-content.  Il  étoit 
âgé  de  cinquante-trois  ans  cinq  mois  &:  trois  jours , 
oc  tint  le  liege  pontifical  fix  ans  dix  mois  &:  vingt-  ««r.  "p** 
flx  jours.  Platine  a fini  à fa  mort  fon  hiftoire  des 
papes,  qu’Onuphre  de  Veronne  religieux  Auguftin 
a continuée.  Les  proteflans  ont  parlé  tres-defavan- 
tageufement  de  ce  pape,  & ont  témérairement  avan- 
cé qu’il  fut  étranglé  par  un  homme  qui  le  trouva 
avec  fa  femme  -,  ce  qui  cil  tout-à  fait  contraire  à la 
vérité.  Nous  avons  de  lui  des  ordonnances  & quel- 
ques épîtres,  outre  un  traité  des  réglés  de  la  chan- 
cellerie dont  on  le  fait  auteur. 

Après  qu’on  eut  achevé  fes  obfeques , dix  - fept  Le^J^1(le 
cardinaux  entrèrent  dans  le  conclave,  ne  s’en  étant  pas  laa  Roüfîre  élu 
trouvé  un  plus  grand  nombre  à Rome  , à caufe  de  Lmdcwiv. 
fa  mort  fubite  Sx  précipitée.  On  lui  donna  pour  fuc- 
cefTeur  François  d’Albexola  de  la  Roiiere  cardinal 
du  titre  de  faint  Pierre-aux-Liens  qui  fut  élu  lencu- 
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viéme  du  mois  d’Août,  5c  prit  le  nom  de  Sixte  TV. 
Il  étoit  âgé  d'environ  cinquante-trois  ans , étant  ne 
en  1414.  fous  le  pontificat  de  Jean  X X 1 11.  Il  ctoic 
créature  de  Paul  II.  qui  l'avoit  fait  cardinal  quatre 
ans  avant  fi  mort.  Qtoique  fon  élection  fût  capa- 
ble de  donner  de  la  jaloulie  à ceux  qui  croient  plus 
anciens  que  lui , fon  mérite  leur  ferma  la  bouche. 
Avant  qu'il  lût  promu  au  cardinalat,  il  avoir  enfei- 
gnclâ  philosophie  dans  les  plus  célébrés  écoles  d’Ita- 
lie. Le  cardinal  BelTarion  qui  pofledoit  parfaitement 
les  langues  grecque  & latine,  avoit  été  Ion  maître  à 
Pavie  , & avoit  lié  avec  lui  une  amitié  fort  étroite. 
Depuis  qu’il  fut  revêtu  de  la  pourpre  il  mena  une  vie 
fi  exemplaire  , qu’on  eût  pris  fon  palais  pour  un  mo- 
naftere.  Quoiqu’il  s’acquittât  exactement  des  devoirs 
de  fa  dignité,  il  nelaifla  pas  des’appliquer  à l'étude,, 
comme  on  en  juge  par  les  ouvrages. 

Le  cardinal  des  Urfins  Romain  , Rodrigue  Bor- 
gia  vice-chancelier  , & François  de  Gonzague  cardi- 
nal deMantouë  furent  lestrois  qui  appuïerent  le  plus 
fon  élection.  Lorfqu'il  lut  élevé  au  pontificar  , il 
voulut  leur  en  marquer  fa  reconnoiflance,  & fit  pour 
cet  effet  desürfins  camerlingue,  donna  l’abbaïe  de 
faint  Jacques  à Borgia  , ôt  celle  de  faint  Grégoire  à. 
Gonzague.  La  ceremonie  de  fon  couronnement  fc 
fie  le  vingt  troificmc  du  mois  d’Août,  & il  s’y  trou- 
va tant  de  monde,  qu’il  auroit  été  fort  incommode 
de  la  prelfe  en  allant  à faint  Jean  de  Latran  , fi  le 
cardinal  des  Urfins  n’eût  pas  fait  par  fon  autorirc 
ccarter  la  populace.  Ce  pape  n'ccoit  pas  d’une  fa- 
mille illuftre  , puifque  la  plûpart  des  auteurs  le  font 
fils  d'un  Leonard  Roücrre  pêcheur  au  village  de. 
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Celles  à cinq  lieues  de  Savonne  , &.  difenc  qu’il  avoic 
cté  lui  même  pêcheur  ou  marinier  : quoiqu’Onuphre 
le  fjflfe  ill'u  d’une  mailon  noble,  contre  le  fenciment 
de  Bernard  Juftiniani  envoïé  par  les  Vénitiens  pour 
lui  rendre  obéiir.ince,  qui  le  lotie  feulement  d’être 
noble  par  fa  vertu  & par  fon  érudition  y & non  pas 
par  fes  ancêtres.  Peut-être  ell  il  arrivé  que  la  noble 
famille  des  Koiiercs  voïant  un  pape  de  Ion  nom  , a 
voulu  fe  faire  honneur  en  l’adoptant,  pour  ainfi  dire, 
il  avoic  été  cordelier  & général  de  ion  ordre,  ôc  ce 
fut  à la  recommandation  du  cardinal  BefTarion  que 
Paul  II.  le  fit  entrer  dans  le  facré  college. 

Paul  II.  quelques  mois  avant  ta  mort  avait  donné 
l’inveftiture  du  duché  de  Fcrrare  à Borfo  marquis 
d’Elte  duc  de  Modenc  , qui  avoic  rendu  de  grands 
fer  vices  à l’églife.  Ce  piince  fit  dans  Rome  une  en- 
trée fi  magnifique,  qu’on  nefe  iouvenoit  point  d’en 
avoir  vû  de  iemblablcs.  Il  matcha depuis  la  porte  Fla- 
minicnne  jufqu’au  palais  du  pape  au  milieu  de  deux 
cardinaux  , accompagné  de  François  de  Gonzague 
prince  de  Manrouc  Le  pape  le  couronna  le  quatorze 
d’ Avril  lourde  Pâques,  en  qualicé  de  duc  de  Ferrare.. 
Cette  cérémonie  fe  fit  durant  la  mclTe.  Julqu’alors il 
avoir  joüi  de  Fcrrare  comme  vicaire  du  faint  fiege,, 
&ce  lut  Paul  II  qui  l’érigea  en  duché  pour  en  inve- 
rtir ce  Borlo  à qui  l’empereur  Frédéric  avoic  déjà  don- 
né Modene  & Reggio  avec  pareil  titre  il  ne  joüit 
pas  long-tems  de  celui  de  duc  de  Fcrrare,  puilqu’il 
mouruc  environ  quatre  mois  apres  le  vingtième 
d’Août,  &c  fut  enterré  avec  beaucoup  de  pompe  & 
de  magnificence  dans  le  monaftere  des  Chartreux, 
qu’il  avoit  fondé  à Fcrrare.  Comme  il  nes’étoit  point. 
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3 î4  Histoire  Ecclesiastique.' 
marie  , ic  qu'il  ne  pouvoic  par  conlcquent  laifTerdc 
pofterité , Hercule  fon  trere  naturel  tue  fon  luccef- 
feur. 

George  Pogebrac  roi  de  Bohême  mourut  aufli 
cetcc  année  le  vingt-deuxième  de  Mars.  Se  voïanc 
dépofé  par  le  pape  , maltraité  par  Matthias  roi  de 
Hongrie,  & abandonne  d’une  partie  des  tiens,  il 
eût  bien  voulu  au  moins  fe  choifir  un  fuccefleur  à 
fon  grc  , mais  ce  choix  n'eut  pas  fervi  de  beaucoup. 
Il  vouloit  cependant  le  faire.  Tantôt  il  fouhaitoic 
que  ce  fut  le  roi  de  Pologne  pour  s’acquitter  de  la  pa- 
role qu’il  lui  en  avoir  donnée,  tantôt  il  panchoit  du 
côté  de  Matthias  roi  de  Hongrie  , dans  l’efperance 
de  procurer  la  liberté  à fon  fils  Viétorin;  tantôt  il 
pentoit  à fe  réconcilier  avec  le  pape  qui  l’avoit  ex- 
communié & dépofe.  La  mort  le  délivra  de  ces  in- 
certitudes. Il  fut  inhumé  à Prague  dans  le  tombeau 
des  rois,  mais  fans  beaucoup  de  cérémonie.  Roque- 
fane  croit  mort  quelque  tems  auparavant  , mais  on 
ne  fçaic  pas  précifement  la  date. 

Apres  la  mort  de  Pogebrac  les  Bohémiens  con- 
vinrent de  lui  donner  pour  fuccetfeur  Uladiflas  fils 
aîné  du  roi  de  Pologne  , & de  la  lecur  de  Ladifias, 
qui  n’étoit  âgé  que  de  quinze  ans.  Son  pere  l’en- 
voïa  autTi-tôt  en  Bohême  avec  une  puiflante  armée, 
parce  qu’il  appréhendoit  Matthias  roi  de  Hongrie  qui 
louffroit  avec  beaucoup  de  chagrin  cette  élection  , 
parce  qu'il  avoir  déjà  été  nommé  à ce  roïaume  de 
i’autoritédu  pape  & de  l’empereur  par  les  Bohémiens 
catholiques , du  vivant  de  George. 

Matthias  fe  trouvoit  alors  dans  des  circonftances 
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ennemis.  Les  Turcs  faifoient  des  préparatifs  pour  AN<147f* 
s’emparer  de  la  Hongrie;  les  cvêques  & les  grands  gne fi,cccdc- 
de  fon  roïaume  s'étoient  révoltez;  il  y avoit  une  *»»/«•  *•  dtt. 
confpiracion  formée  contre  lui  , à caufe  des  impôts  MiAn,  1. 4. 
excelhts  qu’il  mettoit  fur  fes  fujets , & de  la  dureté  . m. 

avec  laquelle  il  les  traitoic  : déjà  même  on  avoit  of-  *7-_  „ 
fert  la  couronne  aCalimir  II.  fais  du  roi  de  Pologne.  & j». 
Malgré  ces  contre  - tems  , Matthias  ne  paroifloit 
fenlïble  qu’à  l’affront  qu'il  vcnoic  de  recevoir  des  • 
Bohémiens.  Pendant  que  fon  propre  roïaume  étoit  à 
deux  doigts  de  la  perte  , il  n’étoit  occupé  qu’à  fe 
venger  du  refus  qu’on  lui  faifoit  d’un  autre  qu’il  ne 
pouvoir  polTeder  , ôc  qui  ne  lui  étoit  pas  plus  dû 
qu’à  un  autre  prince.  Il  fit  aux  Bohémiens  tout  le 
mal  dont  il  fut  capable.  Enluite  fe  tournant  vers 
ce  qui  devoir  le  toucher  davantage  , il  s’appliqua  à 
chaffer  le  jeune  Calîmir  de  la  Hongrie,  & il  réulfir. 

Les  Bohémiens  ne  lailferent  pas  de  couronner  Ula- 
diflas , qui  fut  facré  à Prague  le  vingt  - unième  du 
mois  d’Août  par  les  évcques  catholiques  , & ce 
prince  fiçut  fe  maintenir  dans  la  polïcllion  de  fon 
roïaume. 

Edouard  follicitoit  toujours  le  duc  de  Bourgogne 
de  le  fecourir  ; mais  ce  duc  qui  craignoit  d’olîenfcr  rient  en  Angle- 
les  Lancaftres  dans  un  tems  où  ils  étoient  maîtres  de  r"ôurs*JuCduc 
l’Angleterre  & alliez  avec  la  France,  ne  fe  prefloit  pas  de  Bourga- 
de lui  accorder  ce  qu’il  defiroit,  & traitoit  toujours  vsrg. 

Henri  comme  le  roi  légitime.  Edouard  ne  fe  rebuta 
point:  il  engagea  la  duchcife  de  Bourgogne  fa  focur 
de  preffer  le  duc  fon  époux  de  lui  donner  fecours. 

Ce  moïen  lui  réuflît.  Le  duc  partit  avec  trois  cens 
Raille  florins  & trois  vaifleaux  clcortez  par  ces  pira* 
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tes  qu’on appelloitOllrelins , qui  s’obligèrent  moïen- 
nant  une  Comme  d'argent  de  ne  point  quicter  ce  mo- 
narque dans  fon  partage  , St  de  demeurer  encore  avec 
lui  quinze  jours  après  fon  débarquement.  Il  fît  donc 
voile,  n’aïant  gueres  plus  de  deux  mille  hommes  à 
mettre  à terre  avec  lui,  8c  vint  heurcufcmenc  débar- 
quer en  Angleterre.  Le  comte  de  W arvick  n’étoir  pas 
à Londres,  des  affaires  importantes  l’aïant  appelléau 
nord  du  roïuume  où  il  avoic  mené  Ces  troupes.  Le 
duc  dcClarence  qui  étoit  auprès  de  Henri,  le  quitta 
fous  prétexte  d’aller  s’oppofer  à Edouard;  mais  il  fie 
touc  le  contraire,  il  alla  joindre  fon  frere  avec  tout 
ce  qu’il  put  débaucher  de  (oldats  , ôt  abandonna  fans 
ménagement  le  parti  de  Henri.  Avec  tous  ces  avan- 
tages Edouard  marcha  droit  à Londres  dont  on  lui 
ouvrit  aufli-tôt  les  portes,  il  Ce  fai  fît  de  Henri  qu’il 
Et  remettre  dans  la  tour  fans  que  perfonne  s’y  op-’ 
posât. 

Edouard  après  s’etre  arreté  deux  jours  dans  Lon- 
dres , en  partit  avec  (es  partifans  pour  aller  au-de- 
vanc  du  comte  de  Warvicic  qui  s’avamjoit  à grandes 
journées. ‘Les  deux  armées  fe  trouvèrent  en  prétence 
proche  d un  lieu  nommé  Barnct  entre  Londres  8c 
Saint- Albans.  Warvick  piqué  delà  défertioii  du  duc 
de  Clarence  , aima  mieux  niquer  la  fortune  que  de 
différer  fa  vengeance  ; 8c  fans  attendre  la  jonétion 
des  troupes  que  Marguerite  arrivée  avec  fon  fiis  &C 
le  comte  dePembrock  avoir  amenées  de  France  , il 
voulut  abfolument  fe  battre  , 8c  cette  imprudence  lui 
fit  perdre  la  bataille  8c  la  vie.  Le  comte  attaqua  le 
premier,  8c  le  fie  avec  tant  d’ordre  8c  de  valeur  , 
qu’au  premier  choc  il  perça  jufqu’au  bataillon  d'E- 
douard 
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douard  qui  eut  befoin  de  tout  Ton  courage  pour  fe  dé- 
gager. La  vi&oire  balança  long-tems  des  deux  co- 
tez ; mais  un  corps  de  réferve  qu’avoit  Edouard , 
donna  fi  à propos,  & fut  fi  vivement  animé  par  l'exem- 
ple de  leur  roi , que  le  comte  qui  n’avoit  pas  de  trou- 
pes fraîches  pour  y oppofer  , fuccomba  8c  fut  tué 
avec  plus  de  dix  mille  des  fiens , ôc  le  marquis  de 
Montaigu  fon  frere.  Cette  bataille  fe  donna  le  qua- 
torzième d'Avril  jour  de  Pâques.  Après  cet  exploit 
Edouard  alla  lui -même  à Londres  où  il  fit  expofer 
dans  faintPaul  les  corps  du  comte  de.Warvick  ôc  de 
fon  frere  , avant  qu’on  leur  rendît  les  honneurs  de 
la  fépulture. 

Mais  il  avoir  encore  une  autre  armée  à vaincre, 
8c  c'étoit  celle  du  prince  de  Galles  qui  étoit  accom- 
pagné de  fa  mere,  de  tous  les  princes  de  fa  maifon  , 
8c  de  tous  les  amis  de  Lancaftre  ; ce  qui  faifoit , fé- 
lon Comines,  une  armée  de  quarante  mille  hommes. 
Il  fallut  donc  en  venir  aux  mains.  Le  duc  de  Gloce- 
fter  qui  commandoit  l’avant-garde  de  l’armée  d'E- 
douard, attaqua  le  duc  de  Sommerfet,ôc  le  chargea 
avec  tant  de  vigueur,  au’il  le  défit  ; cette  première 
aélion  mit  le  défordre  dans  le  camp  de  la  reine  , 8c 
l’arrivée  du  roi  acheva;  il  avoit  fuivi  de  près  fon 
frere;  on  combattit  long-tems  avec  aflez  de  valeur, 
pour  avoir  la  gloire  de  s’etre  bien  défendu,  mais  tou- 
jours avec  trop  de  confufion  parmi  les  troupes  de  la 
reine,  pour  efpcrcr  de  vaincre.  La  victoire  demeura 
à Edouard,  Scie  prince  deGalles  y perdit  la  vie  fous 
un  tas  de  morts , a l’âge  de  dix-  huit  ans , à ce  que  dit 
Comines  ; quoique  Polydore  Virgile  afTure  que  ce 
jeune  prince  fut  fait  prifonnier , 8c  qu’étant  interrogé 
Tome  XXlll.  Vv 
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par  Edouard  pourquoi  il  avoic  etc  aflez  hardi  que 
d’entrer  avec  une  armée  dans  fes  états  , le  jeune 
prince  lui  avoit  fierement  répondu , que  ç’avoit  été 
pour  délivrer  Ton  pere  , & recouvrer  le  roïaume  de 
Ton  aïeul.  Sur  quoi  le  roi  l’aïant  pouflé  de  f a main 
pour  le  faire  retirer , les  ducs,  de  Clarence  & de  Glo- 
ccftre  l’avoient  maflacré  fur  le  champ  avec  une  fé- 
rocité fans  exemple.  Ce  prince  méritoit  un  fort  plus 
heureux  ; il  avoit  toutes  les  grandes  qualitez  de  la 
reine  famere,fans  aucun  des  défauts  duroifon  pere. 

Tous  les  princes  de  la  maifon  de  Lancaftre  , & la 
plupart  des  feigneurs  qui  y étoient  le  plus  attachez, 
périrent  avec  lui.  La  reine  y perdit  la  liberté  , elle 
fut  pnfe  fur  le  champ  de  bataille  , & menée  dans  la 
tour  de  Londres,  mais  le  vainqueur  lui  confcrva  la 
vie.  Henri  fon  époux  confiné  dans  la  même  tour  où 
il  vivoit  d’une  maniéré  à ne  caufer  aucun  ombrage 
aux  Anglois , y fut  toutefois  cruellement  maflacré 
par  le  duc  de  Glocefter  frere  d’Edouard  , qui  voulut 
bien  fc  charger  de  cette  exécution,  il  ne  le  contenta 
pas  de  la  faire  faire  en  fa  préfence,il  eut  la  barba- 
rie de  lui  enfoncer  lui-même  le  poignard  dans  lefein, 
& fit  voir  par  cette  inhumanité  qu’il  étoit  capable  des 
crimes  les  plus  énormes , aufquels  il  fe  livra  entière- 
ment dans  la  fuite.  Ce  fut  ainfi  que  finit  ce  roi,  fa- 
meux exemple  de  la  fragilité  des  grandeurs  humai- 
nes -,  prince  né  avec  peu  de  talens  , quoiqu'il  eût  de 
gran  les  vertus  , fort  malheureux  félon  le  monde , 
mais  heureux  félon  l’évangile. 

Il  fut  méprifé  des  hommes  qui  l’ont  regardé  comme 
un  efprit  foiblc  & imprudent,  ftupide  même  & peu 
fenfé  -,  c’eft  ainfi  qu’en  parle  Comincs.  Mais  le  ciel  a, 
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relevé  fa  gloire  par  des  miracles  qu’on  dit  avoir  etc 
faits  à fon  tombeau,  ôcqui  l'ont  tait  révérer  comme 
un  faint.  Il  étoit  âgé  de  cinquante-deux  ans , aïant 
joüidu  roïaume  durant  trente  années  parmi  de  gran- 
des révolutions,  il  fut  premièrement  enterré  à Lon- 
dres dans  le  monaftere  des  Bénédictins,  Ôc  de- là  trans- 
porté àWindfor  lieu  de  fa  naiflance,  & mis  dans  l’é- 
glife  de  faint  George,  il  avoit  fondé  le  college  roïal 
de  Cambridge.  Le  nom  & la  maifon  de  Lancaftrc  fu- 
rent éteints  par  fa  mort.  Edouard  étoit  fi  acharné 
contre  cette  famille , qu’il  rechercha  meme  ceux  qui 
en  étoienc  Sortis  par  les  femmes  ; 5 c du  nombre  de  ces 
derniers  étoit  le  jeune  Henri  comte  de  Richemont  qui 
n’auroit  pas  échappé  à l’ambition  d’Edouard  , fi  le 
comte  cfc’Pembrock  fon  oncle  ne  l’eût  fauvé  de  la  ba- 
taille, &c  emmené  avec  lui. 

Le  roi  après  fes  deux  victoires  envoïa  Thomas 
Wagham  dans  la  principauté  de  Galles  pour  le  faifir 
fans  bruit  de  ces  deux  feigneurs.  Mais  Pembrock  qui 
en  fut  averti,  prévint  Wagham , le  fit  tomber  lui- 
même  dans  un  piege  où  il  fut  arreté , & le  fit  mou- 
rir. Pembrock  rut  enfuite  afiiegé  dans  fon  château, 
mais  il  trouva  moïen  d’en  fortir,  & s’embarqua  avec 
le  comte  de  Richemont  fon  neveu  à deflein  de  fc  re- 
tirer à la  cour  de  France.  Une  tempête  les  jetta  fur 
les  côtes  de  Bretagne  où  ils  defeendirent , &c  allè- 
rent tous  deux  trouver  le  duc  à Nantes.  Le  récit  de 
leurs  malheurs  le  toucha,  il  leur  promit  faprote&ion, 
& leur  fit  un  fi  bon  accueil , qu’ils  fc  crurent  en  toute 
sûreté.  Mais  Edouard  dont  l’intérêt  étoit  de  fe  fai- 
fir de  ces  deux  feigneurs  , apprenant  qu’ils  étoient 
en  Bretagne  , envoïa  un  député  pour  les  demander 
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au  duc  , ou  du  moins  le  comte.  Mais  Kenlet  confi- 
dent du  duc  difluada  fon  maître  d’écouter  la  propo- 
fition  d’Edouard  , Sc  fc  fervit  de  fi  bonnes  raifons 
pour  l’engager  à ne  pas  violer  le  droit  des  gens , fit  la 
foi  qu’il  avoit  fi  folenncllcment  donnée  , que  le  duc 
déclara  qu’il  ne  pouvoit  manquer  à fa  parole , & qu’il 
ne  livreroit  point  le  comte  au  préjudice  de  la  foi  pu- 
blique. La  réponfe  fut  donnée  au  député  d’Angle- 
terre qui  en  parut  très  - mécontent  : il  chercha  les 
moïens  de  faire  aflaflmer  le  comte  , fans  en  pouvoir 
venir  à bout  par  les  précautions  qu’on  prit  : enfortc 
que  tout  ce  qu'Edouard  put  obtenir  , fut  que  le  duc 
de  Bretagne  tiendroit  le  comte  de  Riçhemont  comme 
fon  prifonnier  , & ne  le  relâcheroit  point  quelque 
chofe  qui  pût  arriver  ; à quoi  Kenlet  fit  conlcntir  le 
comte. 

On  travailla  dans  la  Caftille  à chercher  des  moïens 

f our  réconcilier  les  évêques  avec  le  roi  Henri  ; & 
on  obtint  du  pape  que  l’évêque  de  Ségovie  feroit 
afiigné  à comparoître  à Rome  dans  trois  mois.  L’on 
donna  quatre  prêtres  pour  commiflaires  à l’archevê- 
que deTolede,  afin  d’inftruire  fon  procès  dont  ils 
envoïeroient  les  informations  à Rome.  Mais  les  con- 
jurez empêchèrent  qu’on  n’exécutât  cette  commrf- 
fion.  Les  Arragonnois  furent  plus  heureux,  ils  recou- 
vrèrent Gironnc,  & donnèrent  la  chafle  à leurs  en- 
nemis. 

Alphonfe  roi  de  Portugal  , réfolu  de  porter  fes 
conquêtes  en  Afrique , s’embarqua  avec  beaucoup 
de  feigneurs  de  fon  roïaume,  5c  y arriva  dans  le 
mois  d’Août.  On  n’avoit  depuis  long-tems  vu  une  fi 
belle  Hotte  que  la  fienne:  elle  étoit  de  plus  de  deux 
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cens  voiles  avec  près  de  trente  mille  hommes.  Le  An,i47i* 
prince  délibéra  fur  la  route  qu’il  devoir  tenir  ; & n’o- 
iant  attaquer  Tanger  qui  lui  avoir  coûte  beaucoup 
de  monde,  il  alla  mobilier  devant  Arzile  : il  fit  ladel- 
cente  fans  aucun  obftacle  , & emporta  cette  place 
d’aflaut.  Les  Maures  eurent  deux  mille  hommes  de 
tuez,  & environ  cinq  mille  prifonniers  : on  y fit  un 
butin  eftimé  huit  cens  mille  cruzades  que  le  roi  di- 
ftribua  à ceux  qui  s'étoient  fignalez  dans  cette  occa- 
fion.  On  changea  la  mofquée  en  églife  fous  l’invoca- 
tion de  l’Aflomptiondela  fainte  Vierge.  Le  gouver- 
nement d’Arzile  fut  donné  à dom  Henriquc  de  Me- 
nefez  comte  de  Valence  qui  commandoit  déjà  dans 
Alacer-Seguer.  La  prife  de  cette  place  étonna  telle- 
ment ceux  deTanger,  qu’ils  abandonnèrent  leur  ville. 

Le  roi  en  aïant  eu  avis,  y alla  aufli-tot,  & y fit  fon 
entrée  le  vingt-huitième  du  mois  d’Août.  Il  y éta- 
blit pour  gouverneur  dom  Rodrigue  de  Mello  , qu’il 
fit  depuis  comte  d’Olivença , & ramena  fa  flotte  faine 
& fauve. 

Aufli-tot  que  le  nouveau  pape  Sixte IV.  eut  été  x.e^axp’e  re. 
élu,  il  s’occupa  férieufement  des  affaires  de  l’églife,  |,a*ire 
&témoignaqu’il avoir  deflein  d’aflemblerun  concile  contre  i« 
dans  le  palais  deLatran  , pour  travailler  à rétablir  la  urcs' 
difeipline  de  l’églife  , & traiter  de  la  guerre  contre 
les  Turcs,  en  fuivant  les  vues  de  Pie  II.  Mais  l’em-  +I4* 

pereur  y paroiflant  oppofé  , & ne  voulant  point  de 
concile  à Rome,  l’affaire  traîna  en  longueur,  & l’on 
eut  recours  à d’autres  moïens.  Ces  moïens  furent 
que  du  confentemcnt  du  facré  college,  le  pape  crée- 
roit  quatre  légats  avec  une  pleine  autorité  ; le  car- 
dinal Bcflarion  pour  la  France , le  cardinal  Borgia  vi* 

Vv  nj 
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cc-chancelier  pour  l’Efpagnc , MarcBarbo  cardinal 
d’Aquilée  pour  l'Allemagne  ôc  la  Hongrie  , afin  de 
rétablir  la  paix  parmi  les  princes  ; &c  le  cardinal  Ca- 
raffe*pour  commander  la  flotte  contre  les  Turcs.  On 
envoia  aufli  dans  tous  les  roïaumes  chrétiens  des 
hommes  pour  lever  les  décimes  du  clergé,  le  vingtiè- 
me du  bien  des  Juifs , & le  trentième  de  celui  des 
Catholiques,  fuivant  le  decret  de  l’aflemblée  dcMan- 
touë.  On  accorda  des  privilèges  & des  indulgencs  à 
ceux  qui  prendroient  les  armes  pour  cette  guerre  , 
ou  qui  y envoïeroient  en  leur  place  , ou  qui  contri- 
bueroient  de  leurs  biens.  L’on  écrivit  à l’empereur, 
aux  rois  & à tous  les  princes  pour  les  prier  de  con- 
courir à une  œuvre  fi  fainte.  Le  cardinal  de  Pavie 
que  le  pape  avoit  envoïé  en  Hongrie  aufli-tôt  après 
fon  élection  j>our  appaifer  les  troubles , parle  d’une 
cinquième  légation  fans  indiquer  l'endroit  ; & écri- 
vant à ces  légats  & d’autres  de  les  amis  touchant  ces 
légations , & la  création  de  deux  jeunes  cardinaux 
qu’on  lui  avoit  mandé  de  Rome,  il  leur  dit  qu’il  ap- 
préhende fort  que  toutes  ces  légations  ne  foient  inu- 
tiles , comme  il  arriva  en  effet.  Il  fe  plaint  fort  delà 
promotion  de  ces  deux  jeunes  cardinaux  que  le  pape 
avoit  faite  , lui  mandoit-on,  pour  être  foulagé  dans 
fes  travaux  j comme  fi  , ajoute  ce  cardinal , parmi 
ceux  qui  compofent  le  facré  college  , on  n'en  auroic 
pas  pu  trouver.  U fe  plaint  encore  davantage  du  re- 
fus que  faifoit  le  pape  de  fe  foumettre  aux  loix  éta- 
blies dans  le  conclave , même  à fes  inftances  i & ré- 
futé les  raifons  que  fa  fainteté  alleguoir,  fur-tout  celle- 
ci  , quelle  n’étoit  obligée  à aucune  loi. 

Les  deux  jeunes  cardinaux  dont  parloit  ce  cardi-, 
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nal,  étoicnt  Julien  de  la  Roüerre  neveu  du  pape  du 
côté  de  Ton  frere,  âge  de  vingt  - fept  ans , qui  fuc 
depuis  Jules  II.  Le  fécond  Pierre  Riario  Cordelier 
aulfi  neveu  du  pape  du  côté  de  fa  fœur.  Celui-ci  eue 
tant  de  crédit  auprès  du  fouverain  pontife  ,qu’après 
lui  avoir  donne  plufieurs  bénéfices,  il  le  fit  (on  légat 
pour  toute  l’Italie.  Onuphre  dit  qu’il  étoit  fi  magni- 
fique, & qu’il  aimoit  tant  ladépenfe,  qu’il  fembloit 
n’êtrc  né  que  pour  fe  répandre  en  profufions-,  cnfortc 
que  dans  l’efpace  de  deux  ans  qu’il  vécut  feulement 
depuis  fon  cardinalat  , il  dépenfa  deux  cens  mille 
écus  d’or  , outre  foixantc  mille  qu’il  devoit  à fa  mort 
qui  lui  fut  procurée  par  fes  débauches , n’étant  âgé 
que  de  vingt-huit  ans.  On  peut  voir  dans  les  lettres 
du  cardinal  de  Pavie  quels  furent  fes  excez  en  jeux 
publics  pour  divertir  le  peuple  , en  feftins  8c  autres 
profufions  encore  plus  mauvaifes.  L’auteur  de  fon 
oraifon  funèbre  qu’on  trouve  dans  le  continuateur 
de  Ciaconius , dit  qu’il  nourrilfoit  dans  fa  maifon  plus 
de  cinq  cens  perfonnes,  tant  évêques  que  do&eurs, 
poctes,  orateurs  8c  autres  qui  excclloientdans  quel- 
que profelfion;  aiant  coutume  de  dire  qu’il  étoit  le 
perc  nourricier  de  tous  les  honnêtes  gens.  D’où  l’on 
peut  conclure  apres  Onuphre  , que  Sixte  étoit  fort 
indulgent  à l'égard  des  fiens  ; qu’il  leur  accordoit 
beaucoup  de  chofes  avec  trop  de  facilité  , 8c  qu’il 
avoit  beaucoup  d’ambition  pour  avancer  fes  neveux 
8c  fes  feeurs  dont  il  avoit  un  grand  nombre  , 8c  les 
élever  à un  haut  rang. 

Dès  le  commencement  de  fon  pontificat  il  réta- 
blit dans  l’églife  de  faint  Jean  de  Latran  les  chanoi- 
nes féculiers  au  lieu  des  réguliers  que  les  Romains  y 
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de  face.  Le  duc  de  Guienne  qui  croit  dans  le  camp 
du  roi,  & le  duc  de  Bretagne  qui  y avoit  envoie  des 
troupes , écrivirent  au  duc  de  Bourgogne  d’un  ftylc 
allez  different  fur  femême  fujet.  Le  premier  lui  pro- 
mettoit  que  fes  amis  ne  lui  manqueroientpas  au  be- 
foin.  Le  lecond  le  defcfperoit  en  iuppofant  qu’il  ctoit 
perdu  fins  reffource,  parce  que  l'intention  du  roi 
croit  de  fe  failir  de  fa  perfonne  à quelque  prix,  que 
ce  fût , &.  que  les  mefurcs  croient  déjà  prifes  pour 
l’inveftir.  Le  duc  de  Bourgogne  répondit  à ces  let- 
tres : mais  il  fut  (1  fort  choque  de  celle  du  conncta- 
‘ ble , qu'en  la  lilant  il  le  traita  d’impudent , & ne  dai- 
gna pas  lui  faire  reponfe. 

Irrité  qu’on  voulut  le  contraindre  à marier  fa  fille, 
il  leva  une  armée  qu'il  affembla  fous  Arras,  & qu'il 
mena  lui-même  vers  la  Somme  où  il  furprit  la  ville 
de  Pecquiggy.  Mais  les  nouvelles  qu’il  reçut  alors 
- que  le  prince  d’Orangc  avoit  fait  foulevcr  rout  le 
comté  de  Bourgogne , & que  l’autre  armée  de  France 
étoit  entrée  dans  le  duché  , lui  ôterent  toute  la  con- 
fiance en  fes  propres  forces.  On  lui  mandoit  que  les 
François  ne  trouvant  point  de  troupes  réglées  qui 
leur  réhftaffent , avoient  aifément  taillé  en  pièces 
celles  que  les  officiers  du  duc  avoient  affemblécs  en 
tumulte  ; qu'ils  avoient  affiegé  ôt  pris  quelques  pla- 
ces j que  d'autres  sccoient  volontairement  rendues, 
&que  le  reftede  la  province  étoit  rélolu  de  traiter 
avec  les  vainqueurs , s'il  11e  recevoit  à tems  un  puif- 
fant  fecours.  Le  düc  de  Bourgogne  n croit  pas  en  état 
d’y  en  envoier  ; &la  crainteque  le  malheur  desdeux 
Bourgognes  ne  décourageât  lés  autres  fujets,  lui  fit 
prendre  la  refolution  d’envoier  demander  la  paix  au 
lomeXXUl.  X x 
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roi  qui  étoit  à Beauvais.  Mezeray  die  qu’il  écrivit  à 
Louis  XI.  & qu’il  lui  découvrait  dans  (a  lettre  les  ar- 
tifices de  ceux  qui  l’animoienc  contre  lui.  Un  autre 
auteur  ajoute  qu’il  lui  envo'ta  les  dernières  lettres, 
qu’il  avoir  reçues  du  connétable  ôcdes.ducs  deGuien- 
ne  8c  de  Bretagne.  On  n’a  jamais  tant  de  chagrin  de 
fe  voir  trompe , que  lorsqu’on  ell  en  poflellion  de 
tromper  les  autres. 

Le  roi  fuc  plusfurpris  que  ces  trois  princes  euflenc 
ofé  le  trahir , que  fâché  de  l’injure  qu’ils  lui  faifoient  j 
mais  ilfçutdiffimulerfon  chagrin. La  reine  étoit  en- 
ceinte, & efperoitde  mettre  au  monde  unfils,  fesef- 
perances  ne  furent  pas  trompées,  puifqu’elle  accou- 
cha de  Charles  VIII.  Louis  XI.  alors  ne  deûra  plus  le 
mariage  de  Ion  frere  avec  l’heritiere  de  Bourgogne 
dans  la  crainte  que  le  duc  de  Guienne  devenu  trop 
puiflant , ne  dépouillât  de  fes  états  fon  fi^  que  fa  ma- 
jefté  laifferoit  pupille  en  cas  de  mort  t elle  écrivit 
donc  au  duc  de  Bourgogne  qu’elle  lui  accorderoit  vo- 
lontiers la  paix  , pourvu  qu  il  ceffât  de  brouiller  le 
roïaume.  Mais  comme  le  duc  ne  vouloit  rien  relâ- 
cher des  articles  du  traité  de  Peronne  , on  ne  parla, 
que  d’une  trêve  qui  fut  fignée  à Abbeville  pour  un 
an,  malgré  le  connétable  qui  voioit  par-là  tous  fes 

f>rojets  arrêtez,  il  étoit  maître  de  Saint  - Quentin  y. 
e roi  lui  en  avoit  donné  le  gouvernement  ; il  y avoic 
mis  une  garnifon  de  foldats  qui  lui  étoient  entière- 
ment dévoüez  , & il  y étoit  demeuré  lui-même.  La 
rellitution  de  cette  place  au  duc  de  Bourgogne  fut  le- 
fujet  de  leurs  négociations  ; mars  le  roi  ne  voulut 
point  s’expliquer  là-delfus,  pour  ne  point  obliger  le 
connétable  à fe  jetter  entre  les  bras  du  duc  qui  le- 
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p totegeroit , tant  qu’il  le  verrolt  maître  de  Saint-  An-i47i* 
Quentin. 

Quoique  la  trêve  s’obfervât  affez  exa&ement , ce-  , CXY* 

j 1.  , , , , * Le  roi  di  t rance 

pendant  le  duc  de  Bourgogne  n avoir  congédie  ni  «opporcauma- 
les  officiers,  ni  Tes  meilleurs  (oldats  , & paroilloitun  cîfennë 
peu  plus  difporé  au  mariage  de  fa  fille  avec  le  duc  de  Bologne/6 
Guienne,  quoique  dans  le  fond  il  n’en  eut  aucune 
envie.  L’on  en  vint  jufqu’àenvoïer  l’évêque  de  Mon- 
tauban  à Rome  pour  obtenir  la  difpenfe  au  fujet  de 
la  parente.  Le  roi  le  fçut , &c  envoia  le  Heur  du  Bou- 
chage au  duc  dcGuiennc  pour  lcdiffiiader  de  ce  ma- 
riage. Le  duc  de  Guienne  ne  répondit  que  par  des 
plaintes  fur  la  conduite  du  roi  àfon  egard,  fklamau- 
vaife  volonté  pour  lui  dans  une  infinité  de  rencon- 
tres. C’eft  ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de  continuer 
à traiter  avec  le  duc  de  Bourgogne,  5c  de  fe  faire  com- 
prendre dans  le  premier  traité  que  ce  duc  feroic 
avec  Louis  X I.  pour  entrer  en  polTeffion  du  Poitou 
qui  devoit  entrer  dans  le  gouvernement  de  la  Guien- 
ne , 5c  que  le  roi  en  avoit  détaché. 

Cependant  le  roi  fit  fa  paix  avec  le  duc  de  Bour-  Tcxv/\  . 
gogne:  elle  rut  (ignee  au  Crotoy  -,  fie  par  le  traite  le  avec  le  Hue 

duc  fe  defiftoit  entièrement  des  intérêts  du  duc  de  dc  Uour80snc- 
Guienne  &c  du  duc  de  Bretagne  , promettant  avec  Mtm.  j,  en- 
ferment de  ne  le  mêler  jamais  de  leurs  affaires.  Le  l‘v'  J’ 
roi  de  fon  côté  promettoit  de  rendre  Amiens  & Saint- 
Quentin,  & s’engageoit  à ne  point  prendre  le  parti 
du  comte  de  Nevers  &du  connétable  qu'il  abandon- 
noit  entièrement  au  duc.  Le  premier  de  ces  fei- 
gneurs  s’etoit  attiré  la  haine  du  duc  de  Bourgogne  à 
l'occafion  des  prétentions  qu’il  d i foi  c avoir  fur  quel- 
ques places  occupées  par  le  duc  : le  fécond  celcvoit 

Xx  ij 
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•de  lai  pour  le  comté  de  Saint-Pol  & prcfque  toutes 
Tes  autres  terres.  Le  feigneur  de  Craon  & Pierre  Do- 
riolt  devenu  chancelier  de  France  parla  difgrace  de 
Morvilliers  qui  s’étoit  retire  en  Guienne,  furent  ceux 
qui  travaillèrent  à la  conclusion  du  traite,  & qui  en 
drclTerent  les  articles. 

La  religion  perdit  dans  cette  année  un  de  fes  dé- 
fenfeurs  par  la  mort  de  Denis  le  Chartreux  , autant 
recommandable  par  fa  pieté  que  par  fon  érudition. 

Il  fe  nommoit  Denis  Riçkel , du  lieu  de  fa  nai (Tance 
dans  le  diocéfe  de  Liege  , & on  le  connoit  fous  le 
nom  de  Denis  le  Chartreux  , parce  qu’il  entra  à vingt-  ' 
un  an  dans  l’ordre  de  ces  Religieux , & y pafla  le  re- 
lie de  fes  jours  jufqu’à  cette  année  1471.  dans  la- 
quelle il  mourut  le  douzième  Mars  âgé  de  foixante- 
neuf  ans.  M.  Dupin  dit  qu’il  n’y  a point  d’auteurs, 
avec  lcfquelsil  ne  puifledifpu  ter  pour  le  grand  nom- 
bre d’ouvrages  qu'il  a compofez , & qu’il  en  a fait 
lui- meme  le  catalogue.  On  dit  que  le  pape  Eugè- 
ne IV.  aïant  vû  un  de  fes  livres  s’écria  avec  admira- 
tion que  l’églife  devoit  fe  réjotiir  d’avoir  un  tel  fils. 

Il  y a de  lui  des  commentaires  fur  tous  les  livres  de 
l’ancien  fit  du  nouveau Telèament  ; un  autre  ouvrage 
intitulé  Moncfonton , c’eft-à-dire,  toutes  les  épîtres 
de  faint  Paul  difpofées  par  ordre  des  matières  ; un 
commentaire  fur  les  livres  attribuez  à»  faint  Denis 
PAréopagite  ; un  autre  furie  Maître  des  fenrences; 
la  mocle  de  la  fonime  de  faint  Thomas,  & celle  de 
la  Tomme  de  Guillaume  d’Auxerre  ; un  traité  fur  le 
livre  de  la  cônlolation  de  la  philofophie  de  Boëce». 
one  explication  des  anciennes  hymnes;  un  commen- 
taire lur  l’échelle  de  faint  Jean  Glimaquc  & fur  lès. 
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œuvres  de  Caflien  ; divers  ouvrages  dephilofophie; 
un  abrège  de  théologie  -,  deux  livres  de  la  théorie 
chrétienne  ; huit  livres  de  la  foi  catholique  ; quatre 
livres  contre  la  perfidie  de  Mahomet  ; un  dialogue 
entre  un  Chrétien  & unSarrafin  fur  le  même  fujety. 
une  lettre  aux  princes  catholiques  pour  les  exhorter 
à faire  la  guerre  aux  Turcs  ; un  traite  contre  l'art 
magique  & les  erreurs  des  Vaudois  yun  autre  contre 
les  îupcrftitions  ; divers  traitez  (ur  l’efiènce  & les 
perfections  de  Dieu  ; quatre  livres  des  dons  du  Saint- 
Éfprit  ; des  méditations  fur  la  pafiion  ; une  expofi- 
tion  de  la  méfié;  un  dialogue  Lur  l’euehariftic  ; un 
traite  de  la  fréquente  communion  ; des  fermons  fur 
le  faint  facrcmcnt  de  L'autel  ; huit  livres  fur  les  louan- 
ges de  la  fainte  Vierge  ; delà  vénération  des  Saints, 
de  leurs  reliques  , & de  la  maniéré  de  faire  leurs 

Sroceflrons.  Voilà  tout  ce  qui  concerne  les  traitez 
ogmatiques  de  cet  auteur. 

Les  autres  ouvrages  qu’il  a compofez  regardent 
la  difeipline  , comme  ceux  de  la  caufe  de  ladiverfité 
dés  événemens  ; du  déréglement  & de  la  reforme 
de  l’églife  y de  l’autorité  & du  devoir  du  fouverain 
pontife;  de  fa  puifiance  & de  fa  jurifdiCtion  ; de 
l’autorité  des  conciles  généraux;  de  la  vie  & du  gou- 
vernement des  prélats  & des  archidiacres;  des  fon- 
ctions des  légats  ; de  la  vie  & de  l’état  des  chanoi- 
nes , prêtres  & autres  miniftres  de  l’églife;  un  dia- 
logue entre  un  avocat  & un  chanoine  ; un  traité  de 
la  vie  & du  gouvernement  des  curez;  de  laconver- 
fation  honnête  des  clercs  ; de  la  doctrine  des  (chola- 
ftiques  ; de  la  vie  des  nobles,  du  gouvernement  des 
princes  y deux  dialogues  entre  Jefus  - Ghrift  , uir 
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prince  fie  uneprincelfe;  de  la  vie  militaire  ; de  la 
vie  des  marchands  ôc  du  julle  prix  des  chofes  , du 
gouvernement  politique  ; de  la  vie  des  perfonnes 
mariées  i de  la  vie  des  vierges  ;,  deux  dialogues  de 
Jefus-Chrift , l’un  avec  un. vieillard  , fie  l'autre  avec 
un  enfant  ; de  la  vie  fie  des  exemples  des  anciens  pe- 
•jes  ; l'éloge  de  l'ordre  des  Chartreux  , une  explica- 
tion de  la  régie  du  tiers  ordre  de  faint  François  ; de 
la  réforme  des  religieux  ; de  la  vie  des  folitaires  avec 
fon  éloge;  ôc  de  la  vie  des  reclufes. 

Les  derniers  ouvrages  de  cet  auteur  regardent  la 
morale;  fie  l'on  y trouve  quatre  recueils  de  fermons, 
deux  pour  les  féculiers  , ôc  deux  pour  les  religieux; 
une  Comme  des  vertus  ôc  des  vices  ; des  traitez  con- 
tre la  pluralité  des  bénéfices,  la  fimonic , l’avarice, 
l’ambition  ; contre  la  propriété  des  moines,  contre 
les  diftradtions  en  récitant  l'office  divin  ; de  la  ma- 
niéré de  chanter  dévotement  ; de  la  maniéré  Ôc  de 
l’ordre  qu’il  faut  obferver  dans  la  correction  frater- 
nelle i de  l’énormité  du  péché  ;de  laconverfion  des 
pécheurs  ; de  la  voie  étroite  du  falut  fie  du  mépris 
du  monde;  le  miroir  des  amateurs  du  monde;  l’in- 
ftitution  des  novices  ; des  vœux  fie  de  laprofeffioa 
religieulc  ; des  moïens  d’emploïer  letems  utilement; 
deux  livres  de  la  vie  purgative  , un  difeours  de  la 
mortification  vivifiante  ôc  de  la  réforme  intérieure; 
de  la  fource  de  la  lumière  ôc  des  fent.iers  de  la  vie  ; 
des  remedes  contre  les  tentations  ;,de  h .diferetion 
des  elprits  ; d.es  pallions  de  l’ame/;-, de  la  pureté  6 c 
de  la  félicité  de  l’ame;  un  tr.aité  des  quatre  fins  de 
l’homme,  dans  lequel  il  dit  que  les  âmes  qui  font 
en  purgatoire  ne  font  pas  aCforées  de  leur  félicité  fu- 
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ture  ; des  conférences  -,  des  lettres  8c  des  poëfies,  8c  An.  1471- 
beaucoup  d'autres  qu’on  peut  voir  dans  M.  Dupin 
qui  a eu  foin  de  marquer  l’année  en  laquelle  cha- 
cun de  ces  ouvrages  a été  imprimé,  & qui  font  ceux 
qui  n’ont  pas  encore  vû  le  jour!  Il  ajoute  que  cec 
auteur  écrit  facilement , mais  que  fon  ftile  eft  (impie,, 

8c  n’a  rien  de  poli  8c  d’élevé. 

Thomas  à Kempis  mourut  au fïi  cette  année  le  cxx. 
vingt-quatneme  dejaillcc  , âge  de  près  de  quatre*  m«iKcmP .*♦ 
vingt  douze  ans.  Il  fut  nommé  à Kempis  , parce 
qu’il  étoit  de  Kempen  petite  ville  dudioccfe  deCo- 
logne.  Il  vint  au  monde  vers  l’an  1380.  Sc  fut  fur- 
nommé  Hemmerchen  , en  latin  Malleolus.  Son  p e Te  Stripur.  ticlt- 
s’appelloit  Jean  8t  fa  mere  Gertrude.  Ilavoicun  frere  J‘'vàur.  André 
nommé  Jean  de  Kempis  prieur  du  monaftere  des  ^ ^,In 
chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de  Gérard  le  ».  '**• 
Grand  du  mont  fainte  Agnes  proche  deZwol.  Tho- 
mas fut  élevé  dans  la  communauté  des  écoliers-  de 
Deventer,où  il  apprit  à écrire,  8c  à lire  la  bible.  En- 
fuite  étant  allé  en  1 399.  àZwol  pour  gagner  les  in- 
dulgences que  le  pape  Boniface  IX.  avoir  accordées 
à l’eglife  de  ce  lieu  , il  poftula  pour  entrer  dans  le 
monaftere  du  mont  fainte  Agnès  ,y  fut  reçu  par  fon 
frere,  St  y fit  profefiion  le  dixiéme  Juin  1406-  Il  fut 
ordonné  prêtre  en  1413,  8c  comme  une  des  prin- 
cipales occupations  de  ces  chanoines  réguliers  étoic 
de  copier  des  ouvrages  -,  Thomas  s’appliqua  à ce  tra- 
vail , 8c  copia  toute  la  bible , un  mi  fiel  8c  beaucoup 
d’autres  livres.  Il  compofa  aufli  quelques  ouvrages-  « 

de  pieté , dont  Le  (file  eft  (impie  , Sc  n’a  rien  de  re- 
levé , mais  dont  les  penfées  font  lolides  8c  pleines 
d’onétion  , claires  , intelligibles,  8c  utiles  à tout  le 
monde,.  . 
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L'cdicion  des  ouvrages  de  Thomas  à Kempis  qui 
parut  en  crois  tomes  à Cologne  en  i6<so.  contient 
des  fermons  fur  les  myfteres  de  Notre  - Seigneur* 
des  inllruétions  à de  jeunes  religieux  ; des  traitez 
(pirituels  à la  têce  desquels  font  les  quatre  livres  de 
l'imitation  de  Jefus-Chrift  dont  on  a parle  ailleurs  ; 
ôc  pluficurs  vies  de  (aines  perfonnages  ; des  lcttresde 
pièce;  pluficurs  orailons  & quelques  hymnes.  On  a 
diverses  éditions  de  fes  ouvrages  faites  àDoü.iy  , à 
Anvers  Si.  en  d’autres  endroits  in-cjuarto  Si  in-odavo. 

Denis  patriarche  grec  de  Conftantinople  fe  dé- 
mit dans  cecte  année  de  fon  patiiarchat.  Se  voïanc 
fauffement  accule  d’avoir  reçu  la  circoncision  des 
Turcs , lorfqu’il  fut  vendu  à la  prife  de  cette  ville  » 
& fes  accufatcurs  perfiftanc  à l'aflurer  dans  le  con- 
cile qu’il  avoir  aflemblé  à ce  fujet,  quoiqu'il  le  niât 
avec  ferment  ; il  crut  qu’il  n'y  avoir  pas  d’autre 
moïen  pour  fauver  fon  honneur , que  de  fe  dépi  üil- 
ler  & faire  voir  qu’il  n’y  avoit  fur  lui  aucune  mar- 
que de  circonciüon.  Ce  qui  remplit  fes  calomnia- 
teurs d’une  fi  graude  confufion  , qu’ils  (è  profterne- 
rencà  fes  pieds  & lui  demandèrent  pardon.  Mais  De- 
nis bien  loin  de  le  leur  accorder  les  excommunia  , 
quoique  le  concile  intercédât  pour  eux,  & fc  démic 
aulli-tôc  après  de  fa  dignité  qu’il  avoit  polfedce  pen- 
dant huic  ans  , pour  fe  retirer  dans  un  monallcre. 
Simeon  fuc  remis  en  fa  place  ; mais  comme  il  le  vie 
obligé  de  païer  le  tribut  qui  avoit  été  introduit  pour 
lui  même  , &quc  le  trélorier  au  lieu  de  nulle  ccus 
en  vouloir  avoir  deux  mille  , comme  on  les  avoit 
paicz  pour  Denis  ; il  fut  plus  de  trois  ans  (ans  fa- 
tidaire , 5c  faus  qu’on  en  élût  un  autre  en  fa  place  * 

ce 
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tcc  qui  caufa  quelques  troubles  dans  l’églife  dcCon- 
iftantinople. 

Les  légats  que  le  pape  avoit  choifis  [>our  aller 
chez  les  princeschrétiens  , ôc  les  exhortera  laguerre 
contre  les  Turcs , fie  mirent  en  chemin  aucommen- 
cernent  de  cette  année  1471.  Le  cardinal  d’Aquilée 
le  premier  de  ces  légats  , partit  de  Rome  le  vingt- 
deuxiéme  de  Février,  chargé  par  le  pape  de  fe  trans- 
porter en  Allemagne,  8e  de  faire  reflouvenir  l’empe- 
reur qu’il  éroic  l’avocat  de  l’églile  , &:  le  dcfenleur 
de  U religion  chrétienne  ; que  ces  qualitez  l’obli- 
geoient  à prendre  les  armes  contre  les  Turcs,  & à 
réconcilier  les  rois  de  Pologne  & de  Hongrie,  brouil- 
lez à l’occafion  du  roïaume  de  Bohême  , autant  que 
la  dignité  de  l’églife  Romaine  &c  la  majefte  impé- 
riale pouvoient  le  lui  permettre.  Il  avoit  ordre  auflr 
d’aflurer  Matthias  roi  de  Hongrie,  qu'il  ne  devoir 

foint  appréhender  que  le  Saint  fiege  & l’empereur 
abandonnaient  apres  l’avoir  engagé  à porter  la 
guerre  en  Bohême  ; que  la  cour  de  Rome  n’avoit 
point  approuvé  l'éleétion  d’Uladiflas  par  les  Bohé- 
miens; que  toutefois  parce  qu’ils  avoient  plus  d in- 
clination pour  le  fils  du  roi  de  Pologne,  (a  Sainteté 
confeilloit  au  roi  de  Hongrie  d’en  venir  à un  accom- 
modement pour  lequel  ou  s’en  rapporteroit  à elle  & 
à l’empereur,  qui  tous  deux  s’interefleroient  àappai- 
fer  les  troubles 

Sa  commilfion  portoit  encore  qu’il  repréfenteroit 
iCafimirroi  de  Pologne,  qu’aprês  avoir  (i  long-tems 
refufé  la  couronne  de  Bohême  que  le  pape  l’invitoit 
à recevoir,  il  n’avoit  pas  agi  en  roi  catholique  d'ac- 
corder Son  fils  à des  hérétiques  , parce  qu’ils  le  de- 
Tome  XXUU  Y y 
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354  Histoire  Ecclesiastique: 
mandoient , ôc  d’avoir  déclare  la  guerre  à Matthias 
qui  étoit  catholique  , qui  avoit  de  l’expérience  , ÔC 
qui  convenoit  mieux  aux  Bohémiens  -,  que  le  parti 
qu’il  devoit  prendre  étoit  celui  de  marier  une  de  Tes 
hiles  avec  Matthias  , afin  que  les  enfans  qui  naî- 
troient  de  ce  mariage,  fuflent  rois  de  Bohême,  ou 
que  le  roïaume  échût  auxPolonois  au  défaut  de  po- 
lterité.  Qu’en  cas  que  le  roi  de  Pologne  ne  voulût 
pas  accepter  ces  propofxtions  qui  paroilfoient  fi  équi- 
tables , le  légat  ne  manqueroit  pas  de  publier  la 
bulle  qui  confirme  la  couronne  de  Bohême  à Mat- 
thias, avec  menace  d’excommunier  les  Polonois  s’ils 
refufoientd’y  confentir.  Le  légat  fut  reçu  avec  beau- 
coup d'honneur  par  le  roi  de  Pologne  ■>  mais  il  ne 
put  faire  la  paix  à caufe  des  difficultez  que  le  roi  de 
Hongrie  y apportoit  : celui-ci  vouloit  avant  toutes 
chofes  faire  la  paix  avec  l’empereur  Frédéric  \ 6c  fe 
flattoit  d’y  réuflir  dans  peu  de  jours,  quoiqu’elle  ne 
fût  pas  trop  aflurée. 

Le  cardinal  Bcflarion  qu’on  avoit  deftinc  pour  la 
légation  de  France,  douta  long- tems s’il  l’entrepren- 
droit  à caufe  de  fes  infirmitez  6c  de  fon  grand  âge. 
Il  avoit  déjà  même  réfolu  de  ne  point  faire  ce  voïa- 
gc  , lorfqu’il  reçut  des  lettres  de  Louis  XI.  qui  lui  tc- 
moignoit  fa  joie  de  l’avoir  pour  légat  dans  Ion  roïau- 
me , ôcqui  le7prioit  de  hâter  fon  départ  , l’afluranc 
qu’il  feroit  reçu  avec  tous  les  honneurs  dûs  à fa  di- 
gnité 6c  à fon  mérite,  il  partit  donc,  mais  le  fucccs 
de  fa  légation  ne  fut  pas  heureux.  A peine  fut-il  en- 
tré en  France,  qu’il  devint  fufpedtao  roi,  ôc  étant 
arrivé  à la  cour  , on  refufa  de  lui  donner  audience 
pendant  plus  de  deux  mois.  A la  En  il  l’obtint , mais 
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il  fut  reçu  avec  beaucoup  d’indifference  & de  froi- 
deur de  la  part  du  roi , qui  étoic  irrité  de  ce  que  ce 
cardinal  avoir  vu  avant  lui  le  duc  de  Bourgogne. 
On  dit  qu’il  en  avoir  reçu  l’ordre  du  pape.  Brantô- 
me rapporte  le  fait  en  l’égaïantà  (on  ordinaire.  Mais 
Matthieu  le  décrit  plus  lérieufement  dans  la  vie  de 
Louis  XI.  en  ces  termes  : 

<c  Cette  légation , dit-il , fut  la  caufe  de  la  mort <c 
du  cardinal  : car  l’aïant  commencée  par  le  duc  de  “ 
Bourgogne , comme  celui  qu’il  eftimoit  le  plus  dif- <f 
ficilc  à mettre  à la  raifon  , le  roi  le  trouva  mau-  “ 
vais  ; & imputant  cela  ou  à mépris  , ou  à paflïon  “ 

f>articulierei  lorfqu’il  fc  préfenta  à l’audience  , il  “ 
ui  mit  la  main  fur  la  grande  barbe  qu’il  portoit , “ 
& lui  dit  ce  vers  latin  de  grammaire  : Barbara  “ 
gnxca  gentu  rettnent  cjuod  habere  Jolebant.  Trait  acéré,  “ 
pon  contre  la  Grèce  qui  donnoit  le  nom  de  Barba- ,f 
res  à toutes  les  autres  nations',  mais  contre  l’inci-  tf 
vilité  &c  l’imprudence dececardinal.  Leroilequirta  “ 
a(Tez  brufquement  ; 6c  pour  lui  faire  encore  mieux  “ 
fentir  que  fon  féjour  ne  lui  étoit  pas  agréable,  il  lui  “ 
fit  expédier  (a  réponfc  en  peu  de  terns,,.  Le  reflen- 
timent  de  cet  afïiont  donna  tant  de  chagrin  à Bef- 
farion  , qu’en  s’en  retournant  iRome  il  tomba  ma- 
lade à Turin  , d’où  defcendanc  àRavenne  fur  le  Pô, 
il  y mourut  le  dix  - huitième  de  Novembre  147t. 
dans  la  foixante  dix-fepticme  annéejle  fon  âge.  Son  : 
corps  fut  porté  à Rome  , & enterré  dans  une  cha- 
pelle de  l’cglife  de  faint  Pierre  , où  il  avoir  préparé 
fon  tombeau,  fur  lequel  on  lit  (on  épitaphe  en  latin  ‘ 
avec  deux  vers  grecs  au  bas.  Paul  Jove  dit  qu’après 
la  mort  de  Paul  II.  les  cardinaux  avoient  élu  Befl'a- 

Yy  ij 
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rion  pape  j que  trois  d’entr’eux  étant  allé  chez  IaL 
pour  lui  annoncer  cette  nouvelle  , Nicolas  Perrot 
(on  camerier  refufa  de  leur  ouvrir  la  porte  du  cabi- 
net où,  ce  cardinal  étudioit  : ôc  les  autres  s’étant  re- 
tirez, on  élut  Sixte  IV.  Il  ajoute  queBeflarion  aïant 
appris  ce  qui  s’étoitpafle , en  témoigna  du  refTenti- 
ment  à Ton  camerier  en  ces  termes  -,  “ Perrot , ton 
„ incivilité  me  coûte  la  tiare  & te  fait  perdre  ua 
,,  chapeau  de  cardinal  Cependant  ni  Platine,  ni 
le  cardinal  de  Pavie  ne  difent  rien  de  ce  fait, 

BefTarion  avoir  toujours  eu  une  grande  inclination 
pour  les  lettres , où  il  avoir  fait  beaucoup  de  progrès.. 
Son  érudition  étoit  profonde  , il  avoir  encore  plus 
de  vertu.  Le  cardinal  de  Pavie  qui  le  blâme  d’avoir 
entrepris  la  légation  de  Erance,  ne  peut  s'empêcher 
de  dire  que  le  faint  fiege  en  le  perdant,  avoir  perdu, 
toute  fa  gloire  &c  fon  appui  qu’il  étoit  le  confeil 
du  facré  college  ; qu’il  n’y  avoir  rien  de  bas  en  lui 
qu’on  ne  pouvoit  allez  long-tcms  regrctcr  un  fi  grand 
homme  , & que  tous  les  gens  de  bien  dévoient  le 
pleurer  comme  leur  pere.  Cependant  comme  les 
plus,  grands  hommes  ne  font  pas  fans  défaut , il. faut 
avoüer  avec  le  même  cardinal  de  Pavie,  queBefla- 
rion  pour  ctre  chargé  de  la. légation  de  France  , avoifc 
engagé  fa  liberté  au  papev  qu’il  avoir  été  trop  corn- 
plaifant  pour  fes  volontez  , fur  - tout  lorlqu’il  avoir 
confentii  la  création  de  ces  deux  jeunes  cardinaux) 
dont  on, a parlé  , qui  éroient  indignes  de  ce  rang.: 
Rien  ne  prouve  mieux  combien  il  eft  difficile  de  na 
point  faire  de  fautes  dans-  de  grandes  places,  même: 
avec  de  grandes  vertus. 

S*t.  nuilon.  étoit  la  retraite,  des  . fçavans,  dont  iL 
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fût  toujours  l’ami  particulier  ôc  le  proteéleur.  il  avoit 
enrichi  fa  bibliothèque  d’un  grand  nombre  de  dif- 
ferens  livres  grecs  -,  ôc  l’on  aflure qu’il  en  acheta  pour 
trente  mille  écus.  lien  fit  préfent  au  fénat  de  Ve- 
nife,  ôc.la  république  la  conferve  encore  aujourd’hui 
avec  foin.  Le  pape  nomma  un  de  fes  neveux  pour 
remplir  la  place  de  patriarche  de  Confiantinople 
pour  les  Latins , qu’il  laifloit  vacante.  Les  ouvrages 
qui  nous  (ont  refiez  de  lui,  font  un  traite  du  facro- 
menc  de  l’eucharifiie  ,ôc  des  paroles  de  la  confécra*- 
tion  , où  il  femblc  penfer  comme  les  Latins , & ré- 
pond aux  objections  des  Grecs  i un  difeours  dogma- 
tique des  eau  fes  du  fchifme  , 6c  un  autre  de  l’union 
un  traité  adrefic  à Alexis  Lafcaris  touchant  la  pro<- 
cclfion  du  Saint- Efprit,  ôc  pour  la  défenfede  la  dé- 
finition du  concile  de  Florence  ; une  apologie  de 
Veccus , avec  la  réfutation  du  traité  de  Palamas  ; 
une  lettre  ï ceux  du  patriarchac  de  Conftantinoplc  ; 
ôc  une  réponfe  aux  quatre  argumens  de  Planudes 
touchant  la  procelfion  du  Saint  - Efprit.  Tous  ces 
ouvrages  fe  trouvent  dans  la  collection  des  conciles-, 
ôc  ont  été  donnez  par  Axcudius.  Il  y a encore  d;au* 
très  traitez  fur  la  philofôphie  , comme  l'apologie  de 
Platon  contre  George  deTrebifonde  , dont-on  a déjà 
parlé;  un  livre  des  loix  ; un  traité  de  la  nature  ôc 
de  l’art  , adrefl’é  au  meme  George  de  Trebifonde  -, 
une  lettre  au  gouverneur  des  entansdu  prince  Tho*- 
mas  Paléologue  fur  leur  éducation  i une  exhortation 
aux  princes  Chrétiens  pour  les  exhorter  à faire  la. 
guerre  aux. Turcs  ; ôa  quelques-lettres  knprimcesoH 
manuferires.  Il  feroit  à fouhaiter  que  quelqu'un  prît 
la  peine  de  recueillir  daus  un  volume  touslestraitcz: 
dec.c  cardinal..  Y.y  iij, 
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Le  cardinal  Borgia  vicc-chancclier  & eveque  de 
Valence  en  Efpagne  , lieu  de  fa  naifiance , fut  en- 
voie légat  en  Llpagnc  , pour  le  meme  fujet  que  les 
cardinaux  d’Aquilèe  en  Allemagne  , &:  Beftarion  en 
France,  il  arriva  à Valence  le  vingtième  de  Juin,  où 
il  fuc  reçu  avec  magnificence  & de  grandes  demon- 
ftrations  de  joie.  Il  n'y  demeura  que  peu  de  jours.  Il 
alla  enfuite  à Tarragonne  pour  s aboucher  avec  dom 
Ferdinand  roi  de  Sicile  , à qui  il  remit  la  difpenfe 
de  fon  mariage  avec  Tintante  ifibelle,  que  le  pape 
ordonnoitàl’archevcquedeTolede  de  publier.  Com- 
me le  roi  d'Arragon  étoit  toujours  au  fiege  de  Bar- 
cclonne,  le  légat  alla  l'y  trouver  -,  & après  la  reddi- 
tion de  cette  ville,  Borgia  partit  pour  la  Caftille, 

& fut  reçu  à Madrid  avec  grande  pompe.  Il  fit  au 
clergé  un  difeours  que  le  cardinal  dePavie  lui  avoir 
conipofc  , parce  qu’il  n’en  étoit  pas  capable  lui- me- 
me i & il  obtint  avec  a fiez  de  peine  quelques  fccours 
pour  la  guerre  contre  les  Turcs,  fans  toutefois  pou- 
voir appailer  les  troubles  de  la  Caftille  i parce  que 
les  prélats  étoient  trop  portez  en  faveur  de  Ferdi- 
nand d’Arragon,  contre  lequel  le  roi  Henri  ctoic 
fort  irrité  , pour  avoir  épouté  fa  (ccur  Ifabclle  mal- 
gré lui.  On  dit  qu’il  traita  aufii  de  la  guerre  luinte 
avec  le  roi  d’Arragon  , les  ambafiadeurs  d'hdouard 
roi  d’Angleterre  , &c  de  Charles  duc  de  Bourgogne, 
qui  le  trouvoient  en  Caftille  fort  à propos , &c  de  ' 
l’alliance  contre  Louis  XI.  dont  il  n’étoit  nullement 
chargé  : d’où  Ton  peut  conjecturer  quelle  étoit  déjà 
fa  prévention  contre  la  France , qu’il  fit  éclater  lorf- 
qu'il  fut  élevé  au  fouverain  pontificat  fous  le  nom 
d'Alexandre  VL  Enfin  apres  ces  belles  expéditions 
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il  s’en  retourna  à Rome  , où  le  roi  de  Caflille  en- 
voïa  bien -tôt  après  Tes  ambafladeurs  pour  fe  plain- 
dre au  pape  Sixte  IV.  de  la  conduite  de  fon  légat  dont 
il  étoit  tres-mécontent. 

Le  cardinal  de  Pavie  nous  apprend  dans  Tes  let- 
tres le  caraélere  de  ce  légat,  qu'il  connoifloit  mieux 
que  pcrfonne,  & il  n’en  parle  pas  fort  avantageufe- 
menr.  il  dit , écrivant  à François  doïen  de  Tolède  , 
que  le  vice-chancelier  avoitaifément  obtenu  dupape 
la  légation  dans  fon  propre  pais,  pour  y paroître  avec 
honneur,  & fervir  de  fpedlacle  au  peuple,  & pour 
amafler  de  grolfes  fommes  d’argent  dans  les  trois 
roïaumes  de  Caflille  , d’Arragon  & de  Portugal  ; 
qu’il  aborda  premièrement  a Valence  , d’où  péné- 
trant plus  avant  en  Efpagne  , il  donna  par-tout  des 
marques  de  fa  vanité  , de  fon  luxe  , de  Ion  ambition 
& de  fon  avarice  , fans  rien  faire  de  ce  qui  concer- 
noit  fa  légation  \ qu’il  revint  à Rome  très  - odieux 
aux  princes  & aux  peuples  ; qu’il  penfa  périr  fur 
mer  , aïant  eu  une  de  fes  galeres  coulée  à fond  avec 
tout  le  butin  qu’il  avoit  fait  en  Efpagne  , & l’autre 
qu’il  montoit  aïant  eu  fapouppebrifee,  enforte  qu’il 
n’arriva  au  port  qu’avec  beaucoup  de  peine  & de 
dangers,  & après  avoir  perdu  foixante  ôc  quinze 
hommes  de  ceux  qui  l’accompagnoient , parmi  lcf- 
quels  il  y avoir  trois  évêques,  douze  jurifconfultes 
& fix  chevaliers. 

Le  cardinal  CarafFe  Napolitain , qui  étoit  chargé 
de  commander  la  flotte  que  I on  armoit  pour  faire 
la  guerre  auxTurcs,  après  avoir  célébré  la  meflfe  le 
vingt  huitième  de  Mai , jour  de  la  fcte-Dieu , reçut 
des  mains  du  pape  dans  l’églife  de  faint  Pierre  J les 
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enfeignes  des  galères  bénites  félon  la  coutume.  Apres 
le  dîner  fa  fainteté  accompagnée  de  tous  les  cardi- 
naux le  conduifit  jufqu'à  la  flotte,  qui  étoit  un  peu 
au-deflous  de  l'églife  au  milieu  du  libre, monta  fur 
la  principale  galere  , & d’un  lieu  élevé  du  côté  de 
la  pouppe  , donna  la  bénediéfion  au  légat , à fesgens 
à tous  ceux  qui  écoient  dans  les  autres  gah  res  , 
leur  accorda  beaucoup  d’indulgences  , embrafla  le 
légat  qu'il  laifla  dans  fa  galere  , & s’en  retourna  au 
Vatican  fur  le  foir.  Cette  flotte  étoit  de  vingt  qua- 
tre galeres  , félon  Onuphre,  ou  de  vingt,  félon  Ju- 
ûiniani,  Sc  devoit  fe  joindre  à celle  des  Vénitiens 
&c  de  Ferdinand  roi  de  Naples.  Le  pape  s'étoit  con- 
cilié ce  prince  par  les  faveurs  dont  il  venoit  de  le 
combler  ;il  lui  avoit  confirmé  l’inveAiturequePielf. 
lui  avoit  accordée  ; il  lui  avoit  rendu  le  duché  de 
Sorano,  & remis  ce  que  fes  états  dévoient  à l’églife 
depuis  la  mort  de  fon  pere  Alphonfe,  &.  ce  que  ce- 
lui-ci devoit  auparavant  , à condition  qu  il  entre- 
tiendroit  deux  galeres  pour  la  garde  du  port  de  Ro- 
me. Enfin  fa  niece  fut  mariée  au  neveu  du  pape  , 
qui  avoit  le  gouvernement  de  Home;  & le  duché 
de  Sorano  fut  la  doc  de  la  princcfle. 

Il  ne  paroît  pas  que  toutes  ces  flottes  compofécs 
de  plus  de  quatre-vingt  galeres,  aient  fait  de  grands 
progrez.  Toutes  leurs  conquêces  fe  réduifirent  a la 
prile  d’Actalie  dans  laPamphilie,  dont  on  fe  faific 
du  port;  ce  qui  obligea  1 armée  des  T urcs  à fe  reti- 
rer fans  avoir  rien  fait.  Le  commandant  de  la  flotte 
du  roi  de  Naples  quitta  l’armée  navale  fur  la  fin  de 
l’automne:  mais  le  légat  & Mocenigo  qui  comman- 
dent la  flotte  Vénitienne  , voulant  faire  quelque  ex- 
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‘•ploit  confidérable  avant  les  froids  de  l'hyver  , fur- 

Îirirent  la  ville  de  Smirne  dans  l’Ionie  , &c  battirent 
e gouverneur  qui  étôit  venu  au  fecours  de  la  place, 
-doù  ils  enlevèrent  un  riche  butin.  Après  cette  ex- 
pédition le  légat  s’en  retourna  à Rome,  où  il  encra 
comme  en  triomphe  dans  le  mois  de  Janvier  de  l’an- 
née fuivante  , menant  avec  lui  vingt  - cinq  Turcs 
montez  fur  de  beaux  chevaux,  douze  chameauxchar- 
gez  des  dépoliilles  des  ennemis,  avec  beaucoup  d’en- 
leignes  prifes,  3c  une  partie  de  la  chaîne  de  fer  qui 
fermoit  le  port  d’Attalie,  ôc  qui  fut  attachée  à la 
porte  de  l’cglife  du  Vatican.  Pour  Mocenigo,  il  s’ar- 
rêta dans  le  Peloponnefe  pour  y palier  l’hyver,  & ne 
fit  que  piller  les  ports  ôc  les  ifles  voifincs.  Onuphre 
dit  que  iî  dans  cette  année  on  eût  pourfuivi  les  Turcs 
par  mer,  pendant  que  le  roi  de  Perfe  les  attaquoit 
par  terre  , on  fe  feroit  aifément  rendu  maître  d une 
grande  partie  de  l’Afie. 

Ce  roi  de  Perfe  ctoitUfum-Caflan.  il  y avoit  dé* 
ja  quelque  tems  qu’il  étoiten  guerre  avec  les  Turcs» 
Il  avoit  une  armée  de  près  defix-cens  mille  hommes, 
tant  de  cavalerie  que  d’infanterie.  Le  pape  reçut  dans 
•ce  tcms-là  des  lettres  de  Grèce  , qui  lui  marquoient 
que  ce  prince  venoit  de  prendre  Trebizonde  de  for- 
ce ; il  fît  part  de  la  le&ure  de  ces  lettres  au  facré 
college.  Ce  n’eft  pas  que  Mahomet  qui  commandoic 
l’armée  des  Turcs  ne  fût  un  prince  fort  courageux? 
mais  il  étoit  incommodé  de  la  goutte,  3 c d’ailleurs 
il  avoit  quelque  crainte  duPerfan.  Celui-ci  quifen- 
toit  fon  avantage,  écrivit  auffi  au  roi  de  Pologne  pour 
i’cncourager  à pourfuivre  les  Turcs.  On  dit  que  cc 
prince  s’étant  rendu  maître  de  la  petite  Arménie  & 
Tome  XXili.  Z z .. 
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3 <»  1 Histoire  Ecclesi astiqjue; 
de  U ville  de  Torare,  il  s’adrell'a  au  pape  ôc  aux  Vé- 
nitiens par  le  conleil  de  Mocenigo,  pour  avoir  du 
canon  ôc  des  gens  qui  fçuflcnt  s’en  iervir.  Il  obtint 
ce  qu’il  demandoit  -,  le  fénac  de  Venilc  lui  fit  de 
grands  préfens , & chargea  Mocenigo  commandant 
de  leur  flotte , de  lui  obéir  & de  recevoir  Tes  ordres. 
Deux  ans  après  les  Vénitiens  lui  envoïerent  Conta- 
rini  pour  ambafladeur  , mais  il  n’y  fut  pas  long- 
tçms.  Mahomet  voulut  engager  le  roidcPerfeàrom-' 
pre  l’alliance  qu’il  avoit  faite  avec  le  (énat  de  Venifej 
mais  il  n'en  reçut  pas  une  réponfe  favorable. 

Le  pape  cependant  envoïoit  de  tous  cotez  desper- 
fonnes  pour  lever  les  décimes  qui  dévoient  être  em- 
ploïces  aux  frais  de  la  guerre  contre  les  Turcs , avec 
menace  d’excommunication  contre  ceux  qui  en  re- 
tiendroient  quelque  chofe.  Mais  les  Allemands  ôc 
beaucoup  d’autres  refuferent  de  les  païcr,  ôc  furent 
tous  prêts  d’en  appeller  au  concile,  il  chargea  aufli 
l’arcnevêque  deCantorberi  quictoit  cardinal,  d’ex- 
communier Robert  Stilington  évêque  de  Bathuel  ÔC 
fes  partifans,  parce  qu’il  avoit  fait  mettre  en  prifon 
Profper  protonotaire  ôc  nonce  du  Paint  fiege  , qui 
levoit  dans  l’Angleterre  les  deniers  de  la  chambre 
apoftolique.  Ce  prélat  qui  ctoit  un  homme  fedi- 
tieur , voyant  qu’on  le  pourfuivoit  pour  un  autre 
fait  comme  criminel  delefe-majefté,fe  réfugia  dans 
l’univcrfité  d'Oxford , d'où  il  fut  tiré  ôc  enfermé 
dans  une  étroite  prilon  lerefte  de  fes  jours.  Le  fou-: 
verain  pontife  envoia  aufli  des  vifiteurs  pour  réfor- 
mer les  monaftercs  de  Sicile  , à l’exemple  de  fes  pré- 
decefleurs , ôc  confirma  les  privilèges  du  monaftere 
de  Paint  Sauveur  del’ordre  de  Paint  Bafile,  fi  tue  hors 
les  m urs  de  Mefline. 
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Patrice  Graan  avoic  fuccedc  en  Ecofle  à fon  frere 
utérin  dans  l'évêché  de  faint  André.  Les  travcrfes 

3u’il  y efluïa  l'obligerent  de  Te  rendre  à Rome  , & 
'avoir  recours  au  pape,  qui  avoir  érige  fon  cvêchc 
en  archevêché  , ôfc  l'avoic  fait  légat  du  faint  fiege 
en  Ecoûfe  : mais  il  trouva  de  fi  grandes  oppofitions 
pour  exercer  fes  fonctions  de  la  part  des  grands  fei- 
gneurs  , qui  croïoient  qu'en  cela  les  anciens  droits 
du  roïaume  étoient  violez  , qu’il  lui  fut  défendu  d’e- 
xercer fa  légation , jufqu’à  ce  que  le  pape  eût  pro- 
noncé fur  les  griefs  d’accufation  qu’on  avoir  inten- 
tez contre  lui,  ôemême  on  lui  fie  défie nfc s de  porter 
les  marques  d’archevêque.  Ses  ennemis  furent  fi 
puiffans  a Rome , qu’on  le  condamnât  à quitter  fon 
archevêché  , & félon  quelques  auteurs  , il  fut  enfer- 
mé dans  une  prifon  où  il  mourut  de  mifere.  Ce  Pa- 
trice fut  le  premier  archevêque  de  faint  André,  fans 
en  avoir  exercé  les  fondions.  Sponde  remarque  que 
ce  fut  dans  cetce  année  que  les  rois  d’Ecoflc  commen- 
cèrent à nommer  aux  évêchez  & aux  abbaïes  du 
roïaume  ce  qui  fit  tomber  les  bénéfices  entre  les 
mains  des  courtifans,qui  n’en  faifoientpas  un  pieux 
ufage. 

La  paix  arrêtée  entre  le  roi  de  France  & le  duc 
de  Bourgogne  ne  fut  point  ratifiée  , quelque  parole 
qu’on  fe  fût  donnée  de  part  & d’autre.  Le  roi  n’é- 
toit  pas  fcrupuleux  à obferver  fes  engagemens  ; mai» 
aïant  juré  fur  la  croix  de  faint  Lo  d’Angers  , le  duc 
de  Bourgogne  ctoit  fort  furpris  qu’il  ne  tînt  pas  fa 
parole,  il  étoit  pourtant  facile  d’en  deviner  la  rai- 
fon.  Le  duc  de  Guiennc  étoit  fore  malade  i & com- 
me le  principal  motif  de  cette  paix  ctoit  de  rompre 

Z z ij 
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3*4  Histôire  Ecclesiastique, 
les  liaifons  qui  étoient  entre  les  ducs  de  Bourgogne 
& de  Guienne ,.  Louis  XI.  n’.aïant  plus  les  mêmes, 
raifons,  fi  ce  dernier,  venoit  à mourir  , il.étoit ailé 
de  voir  que  Ton  interet  ctoit  d’ufer  de  delai.  Ce  fur» 
aufli  le  parti  qu’il  prit  jufqu'.à  ce  qu’il  eût  vû  le  duc 
de  Guienne  mort  ; ce  qui.  arriva  à Bourdeaux  le- 
douzième  de  Mande  cette  année.  On  dit  qu’il  avoic. 
été  empoifonné  à faint  Jean  d’Angcly.  par-  Jean. 
Faure  Verfpis  religieux  Bcncdiéfcin  ahbc  du  mona- 
ftere  de  cette  ville  : ce  qui  confirma.ee  foup^on , ce-„ 
fut  que  la  fille  du  feigneur  de  Montforeau,  veuve  dci 
Louis  d'Amboife  vicomte  de  Thoüars,.  qui  avoit  dî,-. 
né  avec  lui , mourut  aulfi  deux,  ou  trois  heures  apres, 
le-  dîner.  Cette  double  mort.  fiXubite  aïantfait  auffi-. 
tôt  grand  bruit,  .le  feigneur  de  Lefcun  fit  conduire: 
le.  religieux  à Nantes,  où  on  l’enferma  dans  la  tour 
ôç  comme  on  travailloit  à lui  faire  fon  procès , on, 
le  trouva  tué  d’un  coup  de  tonnerre  dans  fa  prifon,. 
étendu  mort  fur  la  place,  1^  tête  enflée,  le  vifage.- 
noir  comme  du  charbon  , & la  langue  hors  de  la  bou- 
che, ce  qui  empêcha  de  connoîtrc.  la  vérité  du  fait.. 
Louis  voïant  fon  frere  mort,  ne  voulut  point  abfo-. 
lument  ratifier  le  traité  de  paix  fait  avec  le  duc  de* 
Bourgogne  j ôc  celui-ci  pour  s’en  venger  ne  penfa^ 
plus  qu’à  l’inqaieter  fie  à lui  faire  la  guerre. 

Le  roi  qui  avoit  toujoursune  armée  dans  la  Xain-. 
tonge,  fc  faifit  de  la^Cuiennc;  & l’un  des  premiers t 
ordres  qu’il  y donna,  fut  qu’on  lui. remît  toutes  les  ; 
pièces  du  procès  qu’on  avoit:conimencé.d’inftruire- 
contre  l’abbé  dc.faint  Jean  d'Angelyt  Les  commif-  - 
fajres  obéirent,  .& l’on  n’a  jamais  fçu  ce  que  ces  in- 
formations..  contenoient  : circonftances  qui  fifens; 
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fëupçonncr  que  le  roi  pouvoir  bien  avoir  quelque  An.  1472. 
part  dans  l’empoifonnement  de  Ton  frere.  Ce  monar- 
que maître  de  la  Guïenne  , en  donna  le  gouverne- 
ment au  comte  de  Bcaujeu  frere  du  duc  de  Bourbon. 

Le  duc  de  Bourgogne  de  fon  côté  entra  en  Picardie  , 

•fie  fit  un  bûcher  de  tout  le  plat  pais.  La  ville  de  Nefle 
prife  d’aflaut , éprouva  toutes  fortes  de  cruautez',  il 
en  fit  pendre  le  [gouverneur  & les  principaux  habi- 
tants, pouravoir  tiré  fur  le  héraut-  qui  les  fommoic. 
de  fe  rendre.  Le  refpeét  des  autels  - ne  fauva  point  lè  : ‘ 

peuple  innocent  qui  s’étoit  réfugié  dans  l’églifc.  Ceux  - 
t qui  échaperent  à l’épée  furent  tous  pendus,  ou  eu- 
rent les  poings  coupez.  Il  coloroit  cette  cruauté  du*, 
honteuxprétexte  de  venger  la  mort  du  duc  de  Guïen- 
ne dont  il  accufoit  le  roi , qui  venoit  encore  de  fe  fai— 

fir  de  fon  appairage.-  cxxxvn.t. 

Cette  foverité  du  duc  de  Bourgogne  intimida  fi  u duc 
fort  les  quinze  cens  archers  de  lagarnifon  de  Roye,  devant  Beau 
qu’ils  en  fortirent  i & la  cavalerie  qui  y étoit  demeu- 
rée, ne  fuffifiint  pas  pour  garder  la  ville  , capitula. 

Le  deffiein  du  duc  étoit  de  paffer  de-là  en  Norman- 
die,  qu  il  avoit  de  grandes  intelligences  : mais  un  ac- 
cident imprévu  l’engageamal  à propos  devant  Beaut- 
vais,  où.  il  alla  échouer.  Après  iept  jours  de  fiege  8c 
plufieurs  aflauts  de  deux  cote^où  il  y av oit  brèche  , , 
Icsofficiers  Bourguignons  perluadez  que  l’arméeache-  - 
veroit.de.  fe  ruiner  fans  aucun  truit;  fi  elledemcu-- 
roit  plus  long-temps  devant  une  ville  où  il  y avoicr 
une  fi  nombreufe  garnifon,  preflferent  leur  duc  de  le- 
ver le  fiege  , & l’obtinrent  vingt  jours  apres  qu’il  eut 
é*é  formé.  La  valeur  des  afGegez  étoit  ioutenuë  parr 
U&.maréchaux.de_Ganiachc  fit. de  Loheac,  les-  lei-?- 

Z.z  iij , 


vais,  dont  ille*;- 
Te  le  fiege;  . 
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N‘I*7i‘  gneurs  Louis  de  Cruflol,  de  Croye,  deSalafar,  de 
u“!“rZ:  m Vignoles,  de  Chabannes,  & autres.  Mezeray  ditquc 
i^.hijiMcLtuu  les  femmes  conduites  par  Jeanne  Hachette, firen  tdes 
merveilles  dans  ce  fiege  ; qu’on  voit  encore  la  ftatuc 
decetceheroïne  tenant  une  épée  à la  main  dans  l’hô- 
tel de  ville,  & que  le  dixiéme  de  Juillet,  jour  auquel- 
le  fiege  fut  levé,  on  y fait  une  proceflion  où  les  fem- 
mes marchent  avant  les  hommes. 

l-a  h°ntc  quc  Ie  ^uc  ùe  Bourgogne  venoit  de're- 
Normaodie.  cevoir  devant  Beauvais,  ne  l’empéchapas  de  fe  jet- 
ter  dans4a  Normandie,  où  le  duede  Brctagneavoit 
promis  de  le  joindre  avec  fon  armée:  mais  la  prife  de 
la  Guienne  par  Loiiis  XI.  empêcha  cette  jonâion; 
parce  que  fa  majefté  aufii-tôt  après  s’avança  vers  la 
Bretagne  : cequi  fit  que  le  duc  de  Bourgogne  privé  des 
troupes  de  Bretagne  qui  furent  confervées  pour  gar- 
der le  pais  , fefaific  d'abord  des  villes  d’Eu,  de  laine 
utm.  itct-  Valéry , de  Neufcfiatel , ravagea  le  pais  de  Caux  , 
r,o'  Uv’  U brûla  les  fauxbourgs  de  Dieppe  , & s’avança  jufqu’i 
la  ville  de  Rouen  , où  les  Bretons  dévoient  le  join- 
dre; mais  ne  recevant  d’eux  aucune  nouvelle,  il  prie 
le  parti  de  s’en  retourner , fans  avoir  fait  aucunecon- 
quéte  qu’il  pût  confcrver.  Tel  fut  le  fuccès  de  fa  cam- 
pagne. Les  villes  d’Eu  & de  faint  Valéry  furent  repri- 
fes  ; &c  les  troupes  du  roi  firent  dans  le  duché  de  Bour- 
gogne, ce  que  le  duc  avoir  fait  en  Picardie  & en  Nor- 
mandie, portant  l’incendie  par  tout,  & mettant  tout 
à feu  & à fang. 

ex  xxix.  Le  roi  apres  avoir  mis  ordre  aux  affaires  du  duché 
Guienne , vint  avec  fes  troupes  au  pont  de  Ce  en 
la wcrfis.  Anjou  , dans  le  deffein  d’intimider  le  duc  de  Breta- 

gne, pour  le  détacher  du  duc  de  Bourgogne.  Ce  fut 
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alors  qu’il  gagna  le  feigneur  de  Lefcun  , qui  s’étoic 
retire  en  Bretagne  après  la  mort  du  duc  de  Guïcnnc, 
auquel  il  ctoit  tort  attache.  Loüis  XI.  à force  d'ar- 
gent gagna  deux  domeftiques  de  ce  feigneur,  Philip- 
pe des  Eflars , & Guillaume  de  Soüplcville,  qui  per- 
iuaderent  à leur  maître  de  répondre  aux  bonnes  in- 
tentions que  fa  majelté  avoit  pour  lui.  Lefcun  qui 
avoit  aflez  de  vanité  pour  croire  que  fes  grands  ta- 
lens  paroîtroient  avec  plus  d'éclat  fur  un  théâtre  tel 
que  celui  de  la  cour  de  France,  traitta  fecretement 
avec  le  roi , qui  lui  accorda  toutes  fes  demandes  : il 
le  fit  comte  de  Cominges.,  & lui  donna  le  gouver- 
nement de  Blaïe,  des  deux  châteaux  de  Bayonne,  du 
château  Trompette  de  Bourdeaux,  de  Dax,  defaint 
Scver,  des  fenéchauflécs  du  Bourdelois  & des  Lan- 
des, avec  une  gratification  de  vingt-quatre  mille 
ccus  d’or,  & une  penfiondc  fix  mille  livres.  Comi- 
nes ajoute,  qu’on  convint  de  quatre-vingt  mille  li- 
vres de  penfion  pour  le  duc  de  Bretagne  ; mais  qu'on 
n’en  païa  que  la  moitié,  & qu’elle  ne  dura  que  deux 
ans.  Soüplcville  eut  fix  mille  écus  en  argent, une  pen- 
fion de  douze  cens  francs , la  mairie  de  Baïonne  , le 
baillage  deMontargis,  & d’autres  charges  en  Guïen- 
ne.  Des  ElTars  fut  gratifié  de  quatre  mille  écus  , de 
douzecens  francs  de  penfion, delà  mairie  de  Meaux* 
hc  fut  outre  cela  grand  maître  des  eaux  & forets  de 
France.  Le  duc  de  Bretagne  promit  fincercment  de 
renoncer  à l’amitié  du  duc  de  Bourgogne. Le  roi  Loüis 
XI.  détacha  encore  du  parti  du  duc  de  Bourgogne, 
Philippe  de  Comincs  le  plus  habile  homme  de  fa, 
cour. 

On  ne  fçait  pas  bien  à quelle  occafionce  feigneur 
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4«8  Histoire  ïcclesiasti  QffE. 
paffa  dans  cette  année  au  (èrvice  de  fa  majefté.  Sa  ré- 
putation ctoit  devenue  fi  grande,  qu’il  n’y  avoit  point 
de  prince  dans  l’Europe  qui  ne  délirât  de  l’avoir  au- 
près de  lui.  On  n’avoit  point  encore  vu  d homme  qui 
eût  plus  de. bon  Sens  & de  probité.  Son  principal  talent 
étoit  de  bien  entendrela  politique , qu’il  fijavoit  allier 
aveclareligion„fans  blefler  jamais  celle-ci.  Leshifto- 
riens  Flamands  ont  voulu  deviner  les-caufes  de  fade- 
üertion  , & en  ont  apporréplufieurs  raifons  qui  por- 
tent toutes  un  cara&ere  dimpofture,  La  caufe  la 
plus  vrai-femblable,,  elt  que  voyant  le  duede  Bour- 
gogne avoir  des  defleins  quileconduifoicnt  à fa  rui- 
ne , il  crut  devoir  le  quitter  avant  qu’il  s’y  précipi- 
tât, afin  qu’il  n’y  eut  pas  lieu  d’imputer  à les  con- 
seils les  malheurs  qui  le  menaçoient.  Louis  XI.  n’a- 
yant pas  oublié  les  Services  que  ce  feigneur  lui  avoir 
rendus  à Peronne , en  contribuant  à le  tirer  d’entre  les 
mains  du  duc,  le  combla  de  bienfaits. 

Il  le  fit  fon  chambellan  j fouvent  il  le  faiSoit  man- 
ger à fa  table,  il  n’avoit  rien  de  Secret  pour  lui, 
il  leconfulta  toujours , & fuivit  le  plus  louvcnt  fes 
avis  dans  les  affaires  les  plus. embaraflees.  Il  lui  fit 
epoufer  Helene  de  Chambes , fille  & heritiere  du  fei- 
gneur de  Montforeau  .,  dont  il  eut  les  terres  d’Ar- 
genton^  de  Vauzelle , de  la  Carie,  de  Coppoux,  de 
Briflon,  de  Villantrois  , de  Gourgue.,  de  Baignon  , 
deSouveigne,  &.  la  châtellenie  des  Mottes.  En  un 
mot , Comines  entra  avec  Loüis  XI  dans  une  fa- 
miliarité encore  plus  grandeque  celle  dont  leduede 
Bourgogne  l’avoit  honoré.  Sa  majefte  alloir  quelque- 
fois fe  divertir  dans  le  château  d’Argenton , &c  elle  y 
fut  malade  durant  un  mois , fans  que  les  couxtifans 
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s’ytrouvaflent  incommodez  pour  les  logemens.  Elle 
donna  à Comines  les  commifiions  les  plus  honorables 
& les  plus  importantes  qui  fe  prefenterent  durant 
fon  régné,  avec  la  principauté  de  Talmont,  Aulone, 
Curzon , Château-Gontier  & la  Chaume. 

Quoiqu'en  plufieurs  aClions  Louis  XI.  ne  parut  pas 
Te  conduire  par  des  principes  de  religion  , il  ne  laif- 
foic  pis  d’avoir  beaucoup  de  dévotion  envers  les 
faints , d'orner  leurs  églifes  , de  faire  tous  les  ans 
quelques  pieux  pèlerinages,  principalement  dans  les 
lieux  où  l'on  honoroit  la  fainte  Vierge.  Ce  fut  pour 
entretenir  fon  culte  que  le  premier  jour  de  Mai  il 
fie  faire  une  procelfion  folemnelle  à Paris,  & ordon- 
na de  faire  fonner  les  cloches  à midi , afin  que  cha- 
cun récitât  alors  YXn^elut  & Y Xvc  Marw>  pour  attirer 
la  protection  de  la  Vierge  en  faveur  de  la  paix  fi  né- 
celfaireà  fon  royaume:  ce  quepluficurs  regardoient 
comme  un  eftat  de  fon  hipocrific,  ou  plutôt  de  fa 
bizarrerie  , qui  fouyent  lui  faifoit  négliger  l’efTentiel 
de  la  vraie  dévotion  pour  s’attacher  à ces  pratiques 
extérieures  Et  parce  que  le  meme  jour  qu'il  fit  faire 
cette  proceffion,  Guillaume  Chartier  évêque  de  Paris, 
fnouruc  fubitement,  onfoupçonna  que  le  roi  l'avoit 
fuitempoifonner  , parce  qu’il  en  vouloir  à ce  prélat , 
pour  lui  avoir  été  contraire  dans  la  guerre  du  bien- 
public.  Ce  prélat  s'étoit  rendu  très-recommandable 

far  fa  doCtrine  ôc  par  fa  pietc.  Il  eut  deux  frères, 
un  nommé  Jean , religieux  BenediCtin  , 8c  auteur 
de  la  grande  chronique  de  laint  Denys;  l’autre 
nommé  Alain  , qui  a écrit  la  vie  de  Charles  VII. 
dont  il  a été  fecretaire. 

Louis  XI.  craignant  que  le  pape  ne  fut  fâché  con- 
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tre  lui  de  la  manietc  avec  laquelle  il  avoit  reçu  le 
cardinal  Befiarion  , lui  envoïa  dans  cctce  année  des 
ambafladeufs  à la  tête  defquels  étoic  Thibaud  de 
Luxembourg  évêque  du  Mans.  Ils  eurent  audience 
de  fafainteté  le  huitième  de  Juin  dans  un  confiftoi- 
re  en  préfence  des  cardinaux.  Le  cardinal  de  Pavie 
qui  étoit  du  nombre,  & qui  parle  de  cet  ambafl'ade, 
ne  rapporte  point  ce  qui  y fut  dit.  On  dit  que  Louis 
demandoit  aufaintpere  par  fes  ambalTadeurs,  qu’on 
convoquait  un  concile  à Lion  , où  tous  les  princes 
chrétiens  s’aflfembleroient,  afin  que  réunis  enfemble^ 
on  prit  des  mefures  juftes  & conformes  au  bien  com- 
mun de  la  religion  ; que  Charles  de  Bourbon  prince 
du  fang  &c  archevêque  de  Lion  fût  créé  car  dinal  ; 
qu’on  n’admît  point  d’évêque  en  France  qui  ne  fût 
agréable  au  roi  ; que  les  ordinaires  euflent  du  moins 
la  collation  des  bénéfices  de  mois  en  mois  à leur  tour, 
avec  le  pape;  que  les  taxes  des  bénéfices  vacans  fuf- 
fent  réduites  lelon  le  décret  du  concile  deConllance; 
que  lcsprocès  ne  fufient  point  évoquez  à Rome  en  pre- 
mière inftance;  que  le  clergé  déjà  épuifé  ne  fùtpoint 
obligé  de  payer  les  décimes  pour  la  guerre  contre  les 
Turcs;  enfin  que  certains  articles  de  la  pragmatique 
fan&ion  fu  fient  modérez  ou  expliquez  dans  une  af- 
femblée  des  états  du  roïaume  convoquée  à ce  fujet. 

A toutes  ces  demandes  le  pape  répondit  qu’il  étoic 
hors  de  faifon  de  demander  la  convocation  d’un  con- 
cile , qui  exigeoit  un  temps  confiderable,  lorfque  le 
mal  étoit  preflant , & que  les  progrès  des  Turcs  ren-j 
doientles  moindres  délais  très  - préjudiciables  à la 
religion  ; que  les  autres  princes  chrétiens,  ou  s’étoienc 
déjà  acquittez  deeequ’ils  avoient  promis,  ou  étoient 
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prêts  a le  faire  , que  le  roi  de  France  devoit  fe  join-  AN.1472.. 
dre  à eux  pour  ne  pas  difterer  uncccuvrefi  fainte,  ni 
empêcher  la  levée  des  décimes  du  clergé  dans  fes 
ctacs,  ôt  les  aumônes  des  fideles  : Qu'en  toute  autre 
choie  , le  faint  hége  lui  donneroit  des  témoignages 
de  fa  bienveillance  & de  fon  afïeélion  , & qu’il  ne 
manqueroit  jamais  de  le  lui  faire  connoîtrc,  quand  F.xir»  cotte . h b* 
loccaiîon  s'en  préfenteroit.  On  trouve  dans  le  droit  “ 

canon  une  bulle  de  ce  pape  pour  la  France  , datée  du 
fepticme  d Août , touchant  les  bénéfices , les  grâces  ; 
les  procès  & les  taxes,  conformement  aux  demandes 
du  roi  Loüis  XI.  Cependant  on  croit  qu’elle  ne  fut 
point  mife  à exécution  , parce  qu’elie  étdit  contraire 
droit  commun  & aux  conciles  de  Confiance  & de 
Balle.  L'archevêque  de  Lion  pour  lequel  le  roi  de- 
mandoit  un  chapeau  de  cardinal , ne  l’eurque  qua- 
tre ans  après  dans  une  promotion  faite  en  1476. 
mais  le  pape  le  fit  dans  cette  année  légat  d'Avignon. 

AmedecIX.  dit  le  Bien- heureux,  fils  de  Loüis  duc  Mo^td'AmJdfe 
de  Savoie  , & d’Anne  de-Cypre,  né  âTonon  le  pre-  *£cduc  de  ^ 
mier  de  Février  143  j.  mourut  cette  année  à Vcrceil 
la  veille  de  Pâques,  âgé  de  trente-fept  ans.  il  avoit 
fucccdc  aux  états  de  fon  pere  en  1468.  C’éroit  un 
prince  qui  avoit  beaucoup  de  piété  , qui  aimoit  la 
juftice,  & qui  pardonnoitgenereufement  à fesenne- 
mis.  Scs  maladies  continuelles  l’obligerent  de  don- 
ner la  regence  de  fes  états  à Yolande  de  France  fon 
epoufe  , qui  les  gouverna  avec  beaucoup  de  fagelïe. 

Les  grands  en  furent  jaloux,  & voulurent  avoir  part 
au  gouvernement.  Le  comte  de  •Brefle  pour  favori- 
fer  ce  parti , entra  en  Savoie  dans  le  mois  de  Juillet 
de  l'année  precedente;  & ayant  furpris  Montmeil- 
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lant , s’y  faifit  d’Amedée  , qu’il  mena  à Chambéry. 
Mais  Louis  XL  envoïa  des  troupes  aufecoursdu  duc, 
& les  princes  révoltez  avec  le  comte  de  Brefle  de- 
mandèrent la  paix  j qu’on  leur  accorda.  La  faintetc 
d’Amedce  juftifiée  par  plusieurs  miracles,  lui  a faic 
donner  le  titre  de  bienheureux,  il  croit  encore  au 
berceau  lorfqu’il  fut  accordé  à Tours  le  feiziéme 
d’Août  1436.  avec  Yolande  de  France  fille  du  roi 
Charles  VIL  & de  Marie  d’Anjou.  Ce  mariage  qui 
ne  fut  confommé  qu’en  1452..  à Feurs  en  Forez,  fut 
béni  par  la  nailTancc  de  fix  fils  &c  de  quatre  filles. 
Philibert  fon  fils  aîné  lui  lucccda. 

Jean  Gafton  de- Foix  captai  de  Buch,  mourut  auflt 
dans  le  mois  d'A-vril  à Bourdeaux.  On  l'appelloit  le 
prince  de  Viane,  parce  qu’il  étoit  héritier  préfomptif 
du  roïaume  de  Navarre,  il  avoit  été  opiniâtrement 
attaché  au  parti  des  Anglois  jufqu’en  1463. Mais  Louis 
XL  le  gagna  , & lui  fit  époufer  Magdclaine  de  France 
la  fœur.  Gafton  en  eut  deux  enfans,  un  fils  & une  fille, 
le  fils  nommé  Phœbus  fut  roi  de  Navarre  -,  mais  étant 
mort  aftez  jeune,  fa  feeur  lui  fucceda.  Cette  princef- 
fe  fit  palfer  quelques  années  après  la  couronne  de 
Navarre  dans  la  maifon  d’Albrct , d’où  enfuite  elle 
eft  tombée  dans  celle  de  France.  La  mort  de  Nicolas 
fils  de  Jean  duc  de  Calabre  & de  Loraine , fuivic  de 
près  celle  de  Gafton.  Ce  prince  mourut  â Nanci  fans 
enfans.  Sa  tante  Yolande  lui  fucceda.  hile  étoit  fille 
de  René  roi  de  Sicile,  comte  de  Provence  &c  d’An- 
jou, veuve  de  Ferri  de  Loraine  comte  de  Vaudemonr, 
de  qui  elle  avoit  un  fils  nommé  René.  C’eft  de  ce  der- 
nier René  que  font  fortis  tous  les  princes  de  Lorraine. 

Gilles  Charlicr,  ou  Ægidius  Carlenus , auteur  célc- 
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brc,  mourut  aulîî  cette  année  1471.  le  vingt  - troi- 
liémc  de  Novembre  dans  un  âge  fort  avance.  M.  Ca- 
ve recule  fa  mort  jufqu’en  1473.  un  an  plus  tard,  il 
croit  né  à Cambrai  , mais  il  fit  fes  études  à Paris 
dans  le  college  de  Navarre.  Après  avoir  achevé  d’y 
expliquer  le  maître  des  lentences  avec  réputation  , 
l’àn  1414.  il  reçut  le  bonnet  de  doèfeur  en  théologie 
de  la  faculté  de  Paris.  Il  prêcha  aufli  avec  fuccès  dans 
cette  grande  ville.  En  1451.00  l'élut  doïen  du  cha- 
pitre de  Cambrai,  il  aflifta  au  concile  de  Balle,  St 
travailla  avec  zele  pour  ramener  les  Hulfites  à l’c- 
glife.  Il  fut  un  des  députez  de  ce  concile  vers  les 
Bohémiens , St  il  n’oublia  rien  pour  réuflî'r  dans  fa 
légation.  Il  a vécu  fort  long-tems  , St  a été  doïen 
de  la  faculté  de  théologie  de  Paris.  Etant  de  retour 
à Bdle,  il  difputa  pendant  quatre  jours  contre  Ni- 
colas Galecus  Thaborite,  fur  l’article  de  la  punition 
publique  des  péchez.  Nous  avons  fon  dilcours.  il 
répondit  encore  depuis  àdiverfes  confultations  qu’on 
a données  en  deux  volumes  in -fri,  à Bruxelles  en  1478. 
Le  premier  fous  le  titre  de  Sporta  , contient  ditferens 
traitez  de  la  confervation  des  biens  de  l’églife  , St 
de  fes  défenfeurs  -,  delà  virginité  perpétuelle  de  Ma- 
rie , contre  les  Iconomâques  ; St  du  célibat  des  ec- 
clefiaftiques.  Le  fécond  publié  un  an  après  fous  le 
titre  de  Sportulay  renferme  les  traitez  de  l'éledlion  da 
traître  Judas  j de  la  hiérarchie  ecclefiaftique;  des-rc- 
venus  pour  vivre  ; des  dîmes -,  des  images,  de  lacon- 
felïïon  , ôte.  On  a dans  la  bibliothèque  du  college 
de  Navarre  beaucoup  d’autres  ouvrages  manuferits 
de  ce  dodteur , un  commentaire  fur  le  maître  des 
fenteifces , un  traité  de  la  communion  des  laïques 
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LE  S Vénitiens  avec  les  fccours  envoïez  pat  le 
pape  3c  par  quelques  princes  d’Italie  , conti- 
nuoient  toujours  de  faire  la  guerre  aux  Turcs.  Mo- 
Progrès de  ia  cenigo  general  de  la  flotte  Vénitienne  , fecourut  le 
Ile n»* com re'lcî  prince  de  Caramanie' qui  avoit  fait  alliance  avec  le 
Turc>.  roidePerfe,  parce  que  Mahomet  l’avoit  dépouille 
d’une  partie  de  fa  principauté.  Ce  prince  aidé  non 
feulement  des  Vénitiens  , mais  encore  de  la  flotte 
du  roi  de  Naples,  qui  étoit  alors  de  dix  galeres  , 
&c  de  celle  du  pape  qui  en  avoit  autant.,  rétablit  les 
trois  principales  villes  de  fes  états.  Après  cettç 
expédition  , Mocenigo  , pour  ne  pas  demeurer,  oi- 
flf,  ravagea  toute  la  Lycie , pendant  qu’Ufum- 
Calîan  roi  de  Perfe  attaquoit  les  Turcs  d’un  autre 
côté.  Dans  une  première  action  il  eut  l’avantage,  3c 
le  beglerby  d’Europe,  c’ell-à-dire  le  gouverneur  de 
la  province  de  la  Turquie  en  Europe,  y fut  tué  avec 
il:  plufieurs  princes  3c  officiers.  Mais  dans  un  fécond 

«in qturS  combat  jl  eut  du  deflous.  Mahomet  le  battit  avec 
u"  remjLu.  ion  artillerie  , le  Perfan  naïant  pas  encore  reçu  les 

combat  , défait  , _ ^ ^ 

dans uu fécond,  canons  des  Vénitiens.  Cette  victoire  coûta  aulultan 
plus  de  quarante  mille  hommes.  Ulum-  Caifan  y 
}™*" L }‘  perdit  fon  fils , qui  fut  tué  d’un  coup  d’arquebufe. 
f{Ut c’étoit  un  jeune  homme  plein  de  courage,  qui  avoit 
fait  des  merveilles  dans  le  premier  combat  , & à 
qui  l’on  étoit  redevable  de  la  victoire.  Le  roi  d&Perfô 
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après  avoir  été  battu,  fc  retira  dans  les  montagnes  N,I473* 
d’ Arménie  avec  fon  autre  fils,  pendant  que  Maho- 
met aïant  ravage  tout  le  pais,  s'en  retourna  à Con- 
ftantinople  emmenant  avec  lui  beaucoup  de  prifon- 
niers.  Il  en  faifoit  couper  cinq  cens  par  le  milieu  du 
corps  à chaque  logement  qu’il  faifoit,  pour  répandre 
par-tout  la  terreur. 

On  dit  qu’alors  un  jeune  Sicilien  nommé  Antoi-  in- 
né vint  trouver  Mocenigo  général  de  la  flotte  Veni-  hard?c.ri\™ira 
tienne  , à Napoli  de Romanie  , ville  du  Peloponnefe 
où  il  pafloit  l’hyvcr , & lui  dit  que  les  Turcs  l’ aïant 
pris  à Chalais , 6c  l’aïant  enfuitemenéàGallipoli  où 
il  fervoit , il  s’étoit  apperçu  que  la  flotte  de  Maho- 
met n’y  étoit  point  gardée,  non  plus  qu’un  grand 
arfenal  qui  étoit  proche  , 6c  dans  lequel  il  y avoit 
de  quoi  équipper  plus  de  cent  galeres;  qu’il  s’offroit 
d’aller  brûler  l’un  8c  l’autre.  Mocenigo  le  loüa  de  fon 
deflein,  accepta  fes  offres,  6c  lui  fournit  tow  ce  qui 
étoic  nccclTaire.  Le  jeune  homme  prit  une  chaloupe 
remplie  de  pommes  ; 6c  aïant  pafle  les  Dardanelles 
en  marchand  fruitier,  il  arriva  à Gallipoli  , où  il 
commença  à vendre  fes  pommes.  La  nuit  fuivante 
il  mit  le  feu  à l’arfenal  qui  fut  confurfié.  Mais  aïant 
voulu  faire  la  même  choie  à la  flotte  , le  fucccs  ne 
fut  pas  Ci  heureux  ; pn  accourut  au  bruit , on  étei- 
gnit le  feu;  8c  le  Sicilien  voïant  que  fon  entreprife 
avoit  échoué,  prit  la  fuite  dans  la  crainte  d’être  at- 
rctc  , 8c  tacha  de.  palTer  l’Hellefpont  ; ce  qu’il  ne  put 
faire;  parce  que  fa  chaloupe  coula  à fond.  Il  fut 
donc  obligé  de  fe  fauver  dans  la  forêt  prochaine,  où 
il  fut  reconnu  pour  l’auteur  de  l’incendie  , par  le 
moïen  du  çefte  de  fes  pommes  qui  flottoient  fur 
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An.  1475*  l’eau.  O.vle  faifit  , 8c  on  le  conduilît  à Mahomet,' 
u île  fie  couper  par  le  milieu  du  corps  ; ce  qu’il  louf- 
rit  avec  beaucoup  de  conlfance.  Le  iénat  de  Venife 
fie  une  penfion  à Ion  pere  , 8c  maria  fa  lœur  des  de- 
niers publics. 

îv.  Pendincque  les  Veniciens  faifoient  ainfi.la guerre 

un?r"irédcpDix  aux  Turcs,  le  pape  eue  avis  que  Mahomet  follicitoic 
cntK  ie  ro.  de  fort  Muchjas  roi  Je  Hongrie,  à faire  la  paix  , ôc  à 
iomet.  tourner  toutes  les  forces  contre  le  roi  de  Perle  ; que 
déjà  Matthias  avoic  envoie  fes  ambafiadeurs  à Con- 
ftantinople  pour  convenir  des  articles  du  traite  , ôc 
qu’il  demandoit  entr’autres  la  reititution  de  la  Bof- 
nie  & de  la  Servie  , ou  du  moins  de  l’une  de  ces 
deux  provinces  , promettant  de  fon  côte  de  faire  la 
guerre  au  roi  de  Perle  , fi  le  T urc  lui  fournifloit  l’ar- 
gent nécclTiirc.  Sur  ces  nouvelles  le  pape  écrivit 
promtemenc  à Matthias-pour  le  détourner  d’un  d^f- 
Tafimjr.itin.  fejn  fl  pernicieux,  ôc  manda  à Louis  évéquedeFer- 
S'  57  rare  fon  nonce  en  Hongrie  , d’examiner  loigneufe- 
ment  fi  cette  paixdont  on  parloit  , n’étoit  pointune 
feinte  controuvée  par  Matthias  , pour  tirer  de  l’ar- 
gent du  faint  fiege  : ce  qui  pouvoir  bien  être,  puif- 
que  la  paix  ne  Te  fit  pas;  à moins  qu’on  ne  dife  que 
Mahomet  aïant  battu  le  roi  de  Perle  , fe  mit  enfuite 
peu  en  peine  du  roi  de  Hongrie, 
v.  Jacques  ufurpateur  du  roïiume  de  Chypre,  mou- 

“"ufiup»'"  rut  cette  année.  Il  étoit  frété  naturel  de  Charlotte 
«ur  doroïju-  reine  légitime  de  Chypre  , qui  étoit  mariée  à Louis 
duc  de  Savoie;  mais  le  delir  de  régner  lui  ht  tout 
corioUn.  hh.  e,ltreprcn  Jrc  p0Ur  chaflfer  l’un  8c  l’autre  ; 8c  il  y réuf- 
fic  par  le  fccours  que  lui  procura  le  foudan  d’Lgy- 
pte.  Charlotcé  obligée  de  fuir;  fe  retira  à Rhodes,  Sc 
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tenta  en  vain  de  rentrer  dans  (es  états.  Elle  vint  en- 
suite à Rome  pour  implorer  l’afliilance  du  pape  : 
mais  tous  les  projets  que  l'on  fit  pour  Ton  rctablif- 
fcmcnt,  échoüerent.  Voïant  Ton  ennemi  mort.  Tes 
elperances  fe  renouvelèrent  : mais  Jacques  âvoit 
pris  des  mefures  pour  empêcher  qu’elle  ne  rentrât 
dans  fes  états.  Il  avoit  fait  un  tellament  par  lequel 
il  inftituoit  fes  heritiers  Catherine  fon  époufe,  fille 
de  Marc  Cornaro  fcnateur  Vénitien  , qui  étoit  en- 
ceinte , & l’enfant  qui  en  naîtroit.  Et  avant  de  mou- 
rir, il  recommanda  l'un  & l’autre  au  fenat  & au  gé- 
néral Mocenigo.  Si  l’enfant  que  l'onattendoitde  Ca- 
therine mouroit  , Jacques  ordonnoic  par  le  même 
teftiment  que  Jean  fon  fils  bâtard  fuccedcroit  ; au 
défaut  de  ce  dernier,  un  autre  bâtard  de  même  nonii 
& â leur  défaut,  Charlotte  fa  fille  bâtarde:  & que  fi 
tous  ceux-là  mouroient  fans  polleritc,  l’ifle  de  Chy- 
pre pafleroit  au  plus  proche  de  la  maifon  de  Lufi- 
gnan.  Le  fénat  qui  avoit  adopté  Catherine  , confen- 
tit  à toutes  les  claufes  du  tellament  , & le  général 
Mocenigo  prit  le  gouvernement  de  cet  état.  Ce  fut 
à lui  que  Charlotte  s’adrelfa  : elle  lui  remontra  fes 
droits,  le  prefTa  de  lui  rendre  jullicc,  ôc  de  la  réta- 
blir dans  fon  roïaume  ; fes  prières  furent  inutiles. 
Mocenigo  lui  répondit,  que  le  roïaume  ctoit  acquis 
par  le  droit  des  armes  à Catherine  veuve  de  Jacques , 
& à l'enfant  qui  en  naîtroit,  & qu’on  ne  pouvoir  en 
reconnoître  d’autre  ; & Charlotte  cefla  fes  pourfui- 
tes,  ne  pouvant  faire  autrement.  Peu  de  tems  apres 
Catherine  accoucha  d'un  fils  qui  fut  nommé  comme 
fon  pere,  & couronne  deux  mois  après. 

Mais  il  s’éleva  contre  elle  un  ennemi  beaucoup 
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378  Histoire  Eccles.1  astiqué. 
plus  à craindre  que  Charlotte.  L’archevcque  de  Chy- 
pre, Catalan  de  nation,  qui  croit  alors  ambafladeotr 
auprès  de  Ferdinand  roi  de  Naples , n'eut  pas  plû>- 
tôt  appris  la  mort  du  roi , qu’il  penfa  férieufement 
à le  rendre  maître  de  la  couronne  , avec  le  Iccours 
des  Catalans  qui  y pollcdoient  beaucop  de  forterefi- 
fcs.  Pour  y réulfir,  il  engagea  Ferdinand  de  marier 
ion  fils  bâtard  avec  Charlotte  autre  bâtarde  de  Jac- 

3ues;  6c  après  cet  accord  il  partit  avec  un  envoi* 
a roi  de  Naples.  A leur  arrivée  ils  firent  aflafliner 
un  oncle  & un  coufin  germain  de  la  reine  Catherine. 
L’archevêque  fiança  le  fils  de  Ferdinand  avec  la  fille 
de  Jacques  qui  n’avoit  encore  que  fix  ans , & on  lui 
donnala  qualité  de  prince  de  Galilée,  fuivant  la  cou- 
tume des  Cypriots  , qui  croïant  leur  fouverain  roi 
de  Jerufalem.,  donnoient  ce  premier  titre  à celui  qui 
devoir  fucceder  au  roïaume.  Les  deux  conjurez  s'em- 
parèrent des  places  Sc  de  tous  les  forts  de  l’ifle.  ils 
voulurent  contraindre  la  reine  Catherine  d’écrire  â 
Ycnife  quelle  avoir  plein-pouvoir  de  commander 
avec  fon  fils,  & que  fon  oncle  n’avoit  été  tué  qu’à 
caufe  de  fon  ambition  demefurée  8c  fon  avarice  lor- 
dide;  mais  elle  ne  le  voulut  point. 

Charlotte  l’ancienne  reine  voïant  qu’elle  ne  pou- 
voir plus.efpercr  de  rentrer  dans  le  roïaume  de  Chy*- 
pre  , y renonça  folemncllemcnten  préfence  du  fou- 
verain pontife  8c  des  cardinaux,  en  faveur  d’Amedé* 

I X.  duc  de  Savoie  frere  de  Loins  Ion  mari  relie  prit 
le  parti  de  relhcr  à R.omc  , 8 c le  pape  lui  aifigna  un* 
penfion  honnête.  Elle  y mourut  le  feizié me  Juillet? 
1487. 5c  fut  enterrée  dans  l’églile  de  faim  Pierre. 
L’ignorance,  reguoie  tellement  en  Elpagne  , mê>^ 
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"me  parmi  les  ecclefiaftiques,  qu'à  peine  s’en,  trou-  1 -I+7** 
voit-il  quelques-uns  qui  fçuffent  le  latin.  Labonne  Toitdj  ™ En- 
chère 8c  la  débauche  croient  leurs  plus  ordinaires  Pré- 
occupations; le  concubinage  étoit  prefquc  public  Mmrinn*  hift, 
parmi  eux,  ôc  le  moindre  de  leurs  dcrcglemens  étoit  >»•’ 

de  porter  les  armes  ôc  d’aller  a la  guerre.  Rien  n’é- 
toit  plus  commun  que  de  vendre  ôc  d’acheter  des  bc- 
néfices.  On  ne  s’en  faifoit  pas  même  defcrupule.  Le 
cardinal  deBorgia  légat  du  pape  étant  encore  à Ma- 
drid, on  tint  une  airemblée  extraordinaire  des  pré- 
lats du  roïaume  6c  des  plus  confiderables  ecclefia- 
ftiques pour  les  affaires  de  fa  légation;  6c  dans  cette 
affemblée  on  propofaauff  des  moïens  pour  réformer 
les  abus  dont  nous  venons  de  parler.  On  réfolutcn- 
trcautresde  demandera  fa  fainteté  qu’elle  permît 
déformais  qu’il  y eût  dans-toutes  les  églifes  cathé- 
drales deux  canonicats , dont  l’un  fe  donneroit  à un 
théologien  , 5c  l’autre  à un  jurifconfulte  ou  à un  ca- 
nonifte,  ôc  que  ces  deux  chanoines  feroient  choifis 
par  l’évêque  6c  le  chapitre  conjointement.  Le  pape 
fit  aufli-tôt  expédier  une  bulle  pour  confirmer  cette 
demande. 

Mais  comme  ce  réglement  ne  fuffifoic  pas  pour 
remédier  à tous  les  déîordres,  dom  AlphpnfedeCa- 
rillo  archevêque  de  Tolcde  , convoqua  un  concile 
provincial  des  évêques  fes  fuffragans  dans  la  ville. 
d’Aranda.  Ce  concile  fut  très- nombreux.  On  dit  que 
l’intention  fecrete  de  l’archevêque  en  l’affcmblant , « 
ctoit  de  fortifier  le  parti  de  Ferdinand  6c  d’Ifabelle 
aufquels  ce  prélat  croit  entièrement  dévoiié  , en 
cherchant  les  moïens  d’attirer  dans  leurs  intérêts 
ceux  qui  fe  trouveraient  à cette*  affemblée.  Quoi 
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380  Histoire  Ecclssi  astïqu  e. 

3u’il  en  foit,  on  y fie  vingt- neuf  réglemens  fur  la 
ifeipline  ecclcfialtique  dont  les  principaux  font  1 
Que  tes  archevêques  tiendroient  des  conciles1  pro- 
vinciaux au  moins  tous  les  deux  ans  , & les  évêques 
des  (y noies  tous  les  ans  : Qje  les  palleurs  auront 
foin  d'avoir  par  écrit  les  articles  de  foi , & de  les  faire 
connoî  re  au  peuple  : Qu’on  ne  conférera  point  les 
ordres  facrez  à ceux  qui  ne  tçauront  pas  ie  latin  : 
Q l’on  ne  recevra  point  les  clercs  d’un  autre  diocefe 
fans  des  lettres  de  leurs  évêques:  Que  les  ecclefia- 
fliques  ne  porteront  point  le  deuil  : Que  les  évêques 
ne  paroîcront  jamais  en  public  qu’en  rochet  & en 
camail  : Qu’ils  ne  porteront  jamais  d'habits  defoie* 
ôc  qu’ils  fe  feront  lire  l’écriture  faince  à leur  table 
pendant  leurs  repas:  Qj’ils  célébreront  la  mefle  an 
moins  trois  fois  l’année  , &c  les  autres  prêtres  quatre 
fois  : Que  l'on  obfervera  les  dimanches  & les  fêtes 
en  s’abftenant  de  toute  oeuvre  fervile  : Que  les  ecclc-, 
fiaftiques  ne  ferviront  point  de  foldats,  ni  n’en  four- 
niront point  aux  feigneurs  temporels  à l’exception 
du  roi  : Qj’on  ne  célébrera  point  les  noces  dans  les 
tems  détendus  : les  autres  canons  contiennent  des 
réglemens  contre  les  ecclefiaftiques  concubinaires , 
contre  les  mariages  clandeftins,  la  fimonie,  les  fpe- 
êtacles  qu’on  repréfentoit  dans  leséglites,  les  jeux 
défendus  aux  gens  d’églife  , les  duelliltcs,  lesravif- 
feurs  & autres. 

Le  dix-feptiéme  de  Juin  le  pape  écrivit  au  vicaire 
deBoulogne  pour  s’informerde  lui  s’il  étoit  vrai  que 
quelques  religieux  Carmes  euffent  eu  la  ténieiitéde 
foutenir  dans  les  difputes  fie  dans  leurs  fermons , que 
cc  n’étoit  point  unthcxéfie  de  confulter  les  démons. 
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Le  vingt-neuviémed’Aoûtil  confimalaconflirution  An,i473» 
de  Paul  II.  fur  la  réduction  du  jubilé  à vinge  - cinq 
ans , &c  fie  publier  qu'il  le  commencèrent  la  veille  de 
Noël  de  l'année  fuivancc  1474»  voulant  que  routej 
les  indulgences  accordées  dans  toute  l’églifc  fuflenc 
lufpenducs  pendant  tout  le  tems  que  dureroit  le  ju- 
bilé. ” 

Le  neveu  du  pape  Pierre  RiarioCordclier  & car-  x. 
dinal  de  faint  Sixte  faifoit  toujours  des  dépenfes’  ex-  R;alr'o cna0r^ 
celhves  à Rome:il  donna  dans  cette  année  deux  repas  jfgac.  <•*  iouc« 
fi  lomptueux,  que  le  cardinal  de  Pavie  ne  fait  pas  dif-  * e’ 
ficultc  de  dire  qu’on  n’en  avoit  jamais  donné  de  pa- 
reils dans  les  hécles  précedens  , même  parmi  les 
païens.  Il  donna  le  premier  aux  ambafladeurs  de  Fran- 
ce , ôc  l’autre  à la  fille  de  Ferdinand  roi  de  Naples  , 
epoufc  d’Hcrcule  d’Eft  duc  de  Ferrare  , à laquelle  il 
fie  des  prefens  confiderables  , qui  marqi*oient  l’ex- 
cefiive  prodigalité  du  cardinal.  Celui  de  Pavie  gé- 
mit de  ces  excez  dans  fes  lettres.  Riario  fut  nommé 
cette  année  par  le  pape  fon  oncle  à la  légation  de 
l’Ombrie,  & enfuite  de  toute  l’Italie:  on  lui  fit  des 
entrées  magnifiques  dans  les  principales  villes  où. l'on 
étoit  bien  aife  de  flatter  fa  vanité  pour  fe  ménager  les 
bonnes  grâces  du  faint  pere. 

Le  vingt-troificme  de  Mai  le  pape  confirma  la  ré-  ic*1'.,™*; 
gle  des  religieux  Minimes  inflituez  par  François  de  ^rnela  >cgic 
Paule,  comme  on  a dit  ailleurs.  Ce  Saint  retiiédans  Mmmc6.  u* 
u Ti  rocher  fur  le  bord  de  la  mer,  n’avoit  point  d’au- 
tre lit  que  le  roc  , point  d’autres  alimens  que  des  sixu["' 
herbes  ic.  des  racines,  point  d'autre  vêtement  qu’un 
rude  cil icc  fous  un  habit  fort  vil.  Il  commença  à avoir 
des  difciples  à l’âge  de  vingt  ans.  Il  lesalfembla  dans 
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381  Histoire  E cc  le  si  astique. 
un  petit  hcrmitagc  qu'on  bâtit  en  cc  lieu.  Là  ils 
chantoient  cnlemble  les  louanges  de  Dieu  , &c  un 
prêtre  de  la  paroifle  voifinc  venoit  de  tems  en  tems 
dire  la  me(Te.  Mais»lc  nombre  de  Tes  difciples  au- 
gmentant , avec  la  charité  des  fidèles  qui  contri- 
buoient  au  foutien  de  ce  nouvel  inftitut,  François 
fit  conllruirc  un  plus  grand  monaftere  & une  églife 
avec  la  permiffion  de  Pyrrho  archevêque  de  Cofen- 
za.  Ce  bâtiment  étant  achevé , il  établit  dans  fa  com- 
munauté un  régime  uniforme,  en  affujettiflant  fes 
difciples  par  un  quatrième  voeu  à l'obfcrvance  d’un 
carême  continuel  fans  ufer  de  beurre  ni  d'œufs.  La 
réputation  de  cet  établifTement  devint  trcs-grande 
en  moins  de  quinze  ou  feize  ans.  Cette  congréga- 
tion n’étoit  alors  compofée  que  de  laïques , à l'exce- 
ption de  quelques  clercs  en  petit  nombre,  a»  d’un 
ieul  prêtridodteur  en  droit  nommé  Balthafarde  Spi- 
no,  qui  fut  depuisconfelfeur  du  pape  Innocent  VIII. 
durant  quelque  tems.  L’archevêque  de  Cofenza  char- 
mé de  leur  pieté , leur  accorda  divers  privilèges  Le 
pape  les  confirma,  & établit  François  fupérieur  ge- 
neral de  la  congrégation. 

Le  feptiéme  de  Mai  de  cette  année  le  pape  fit  une 
promotion  de  huit  cardinaux,  & fur  les  inftanccs  de 
l’empereur , du  roi  de  France  &c  de  Ferdinand  roi  de 
Naples , il  réferva  trois  fujets  tels  que  ces  princes 
voudroient  les  choifir  pour  leur  conférer  auffi  pu- 
bliquement cette  dignité  quand  leur  intention  lûi 
feroit  connue.  Cette  réferve  caufa  beaucoup  de  dis- 
putes , fur-tout  quand  on  eut  connu  les  fujets  qu’on 
vouloit  élire.  Chacun  avoit  un  parti  favorable  ôc 
un  parti  eunemi  -,  enforte  qu’on  ne  put  s’accorder. 
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Sur  ccttc  altercation  on  remit  l'éleétionàla  promo-  An  i473; 
tion  prochaine.  Voici  les  noms  des  huit  qui  furent 
alors  élus.  Philippe  de  Levis  , François  archevêque 
d'Arles  du  titre  de  faint  Pierre  ôc  iaint  Marcellin  , 

Etienne  Nard-ino  natil  du  Frioul,  archevêque  de  Mi- 
lan du  titre  de  faint  Adrien  , puis  de  fainte  Marie 
au-delà  du  Tibre.  Auxias  du  Puy  Efpagnol , arche- 
vêque de  Montreal  en  Sicile,  du  titre  de  faint  Vi- 
tal, puis  de  fainte  Sabine.  Pierre  Gonzalez  de  Men- 
doza évêque  de  Sagonne  , du  titre  de  fainte  Marie 
in  Dummtca , puis  de  lainte  Croix  de  Jerufalem , & 
archevêque  deTolede.  Antoine- Jacques  Venerio* 
natif  de  Recaoati , cvêque  de  Syracule,  puis  de  Leorr 
& de  Cuença,  du  titre  de  laint  Vite  , de  faint  Mo- 
defte  & de  faint  Clément.  Jean  - Baptilfe  Cibo  Gé- 
nois, évêque  de  Melfi  , du  titre  de  lainte  Balbine  , 
puis  de  fainte  Cecile,  & devenu  pape  fous  le  nom; 
d’innocent  VIII.  Jean  Arcimboldi  Parmelan,  évêque- 
de  Novarre  , du  titre  de  faint  Nerée  & faint  Achil- 
lée  , puis  de  fainte  Praxede  , & archevêque  de  Mi- 
lan. Etienne  Hugonet  François , évêque  de  Mâcon  x. 
du  titre  de  lainte  Lucie. 

Peu  contens  de  cette  promotion,  dit  le  cardinal 

, _ 1 1.  tpiiï.6 57.  (j.. 

de  Pavie,  on  nous  menace  encore  d une  autre  pour  /7. 

le  mois  de  juin  ; mais  elle  ne  fe  fit  pas.  Dans  une  „ . r .... 
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autre  de  les  lettres  il  dit  qu  on  1 avoit  reculce  jul- 

qu'à  la  fête  de  la  Nativité  de  Notre  Seigneur  , où 
nous  ne  votons  point  encore  qu’elle  fe  foit  faite.  Le 
même  cardinal  blâme  beaucoup  ces  frequentes  pro- 
motions il  prétend  même  que  les-  papes  fetils  no 
peuvent  créer  dt*  cardinaux  à leur  volonté  , Se  qu’il», 
doivent  auparavant  prendrelcs  avis  du  fucrc  college; . 
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An.  1473.  ^crjvjt  au  nom  pape. à dom  juan  d’Arragon 

qui  vouloic  qu’on  confimât  à Rome  l'évêché  de  Sar- 
ragofTe  à Alphonfe  bâtard  defon  fils  Ferdinand,  qui 
n’uvoit  pas  encore  iix  ans.  Il  exeufe  (a  fainteté  de  ce 
qu’elle  ne  peut,  fans  violer  les  faines  canons  &:  tou- 
tes les  loix  de  l’églife  , élever  à l’épifcopat  un  enfant, 
qu’elle  pouvoic  bien  le  dilpenfer  du  defaut  de  naif- 
fance,  mais  non  pas  du  defaut  d’âge.  C’eft  pourquoi 
apres  beaucoup  de  difputcs  , 6c  de  conteliations  qui 
duretent  alTez  Jong-tems,  le  pape  nomma  â cette 
* églife  Auxias  du  Puy  cardinal  du  titre  de  fainte Sa- 
bine &:  vice  camerier  de  l’cglile  Romaine  qui  étoit 
déjà  archevêque  de  Montreal  en  Sicile.  Mais  comme 
le  roi  d’Arragonne  vouloir  point  y confentir,  ni  per- 
mettre qu’il  prît  pofleflion  de  l’évêché,  il  fallut  en 
venir  â un  accommodement.  Ferdinand  roi  de  Na- 
ples s’en,  mêla  j 6c  Sixte  IV.  qui  craignoit  ce  prince, 
confentit  qu’Alphonfe  auroit  l’évêché  deSarragolîe 
en  commende  perpétuelle;  introduifant  par  là  , dit 
le  cardinal  de  Pavie,  un  nouvel  exemple  dont  les  pa- 
pes 6c  les  rois  ont  bien  fçu  faire  nfage  dans  la  fuite. 

XIII#  Adolphe  fils  d'Arnoul  duc  de  Gueldrcs  aïant  été 
te  duc  de  Bout»  ârrècé  par  les  ordres  du  duc  de  Bourgogne,  & con- 
duché  deGucl-  duit  dans  le  château  de  Namur  , Arnoul , comme 
dtes  tfes ctats-  nous  pavons  déjà  vu  , fut  rétabli  dans  fes  états  dont 

ce  fils  ingrat  l’avoit  chafie.  Le  duc  de  Bourgogne 
qui  n'oublioit  jamais  fes  propres  intérêts,  penfaque 
cette  aétion  pourroit  lui  acquérir  le  duché  de  Guel- 
dres  , 6c  pour  y réulfir  plus  furement , il  combla  Ar- 
noul d’honneurs  , 6c  ménagea  toujours  fon  efprit. 
Arnoul  déshérita  en  effet  fon  fils  Adolphe,  &infti- 
pua  le  duc  fon  heritier.  Adolphe  quoique  prifonnier, 

avoit 
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avoit  des  amis  dans  les  états  de  Ton  perc  , ils  promi- 
rent de  le  favorifcr,  ils  voulurent  meme  le  tenter. 
Mais  leur  parti  étoit  trop  foiblc , il  fallut  céder.  Le 
duc  de  Bourgogne  s’empara  du  duché , Sx  l'unit  à 
fes  antres  états.  Cette  nouvelle  acquifition  lui  enfla 
tellement  le  cœur,  qu'il  eut  l'ambition  non  feule- 
ment d’ériger  fes  terres  en  roïaume  , mais  encore 
de  fc  faire  reconnoître  roi  des  Romains , en  ma- 
riant fa  fille  à Maximilien  fils  de  l’empereur  Fré- 
déric. 

Louis  XI.  avoit  réfolu  de  punir  le  connétable  de 
faint  Pol  de  fa  perfidie , & des  intrigues  qu’il  avoit 
pour  entretenir  la  guerre  ; mais  pour  le  faire  fûre- 
ment,  il  lui  ctoit  néccflaire  d'agir  de  concert  avec 
le  duc  de  Bourgogne  ; ce  qui  n’etoit  pas  aife.  Le 
connétable  étoit  maître  de  Saint-Quentin  &c  d'au- 
tres villes  aflez  confiderables  qui  étoient  toutes  fi- 
tuées  entre  la  France  Sx  la  Flandre.  Sa  charge  lui 
avoit  concilié  prefque  toute  la  noblefle  -,  il  tenoit  les 
châteaux  de  Ham  Sx  de  Bohain  , & il  pofledoit  en 
qualité  de  proprietaire  prefque  toute  la  partie  des 
Païs-Bas,  qui  s’étend  depuis  Calais  jufqu’au-delâ  de 
Lille.  Le  duc  de  Bourgogne  éoitaufli  fort  irrité  con- 
tre lui , à caufe  de  fes  artifices  pour  l’engager  à ma- 
rier fa  fille  au  duc  de  Guienne.  Ces  deux  princes 
avoient  donc  interet  de  faire  fentir  au  connétable 
l’effet  de  leur  indignation.  Le  roi  fit  le  premier  pas 
pour  s'en  venger  ; il  en  follicita  le  duc  de  Bourgo- 
gne. Les  commifTaires  de  France  négocièrent  cette 
affaire  à Bruxelles  pendant  la  trêve,  Sx  l’on  convint 
d’une  conférence  à Bovines  proche  Namur , où  l’on 
mit  la  vie  du  connétable  en  compromis  entre  quatre 
Tome  XXIII.  - C c c 


An.  1473. 


XIV. 

LeroideFnnee 
fc  réfout  1 pu- 
nir le  connéta- 
ble. 
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mon  du  con- 
nétable. 
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AN.1473.  pcrf0nnes  de  confiance  , deux  François , le  feigneur 
d:  Curton  ôc  Jean  Hébergé  qui  fut  depuis  évêque 
d’Evr-eux  ; deux  Flamands , le  chancelier  Hugonec 
ôc  le  feigneur  d’Imbercourc , qui  tous  quatre  turenc 
bientôt  d’accord. 

ils  convinrent  que  le  connétable  feroit  déclaré 
criminel  en  France  ôc  dans  les  Païs-Bas  ; que  le  roi  & 
le  duc  de  Bourgogne  agWoicnt  de  concert  pour  le 

firendre;  que  le  premier  des  deux  qui  s’en  faifiroit, 
ui  feroit  faire  fon  procès  pour  le  condamner  à mort 
dans  les  huit  jours  fuivans;  que  le  duc  de  Bourgo- 
gne auroit  la  meilleure  partie  de  fa  dépoüille.,  qui 
confilloit  dans  les  places  de  Saint- Quentin , de  Ham 
ôc  de  Bohain  , dans  tout  l'or  Ôc  l’argent,  les  pierre- 
ries Ôc  les  meubles  qui  s’y  trouveroient , ôc  dans  la 
confifcation  de  tous  les  biens  du  coupable  lituez 
dans  les  Pais  - Bas.  Le  connétable  fut  informé  de 
cette  rélolutioni  il  fit  remontrer  à fa  majefté  qu’on 
lui  tendoit  un  piège,  ôc  quec’étoit  le  dernier  effort 
du  duc  de  Bourgogne,  qui  n’aiant  pu  corrompre  le 
connétable,  tâchoit  de  le  porter  par  defefpoir  à aban- 
donner le  roi  -,  que  dans  le  même  tems  que  ce  duc 
feignoit  de  négocier  avec  la  France,  il  le  follicitoit 
fous  main,  ôc  oflroitde  prendre  fa  protection  contre 
elle,  pourvu  qu’il  mît  Saint  Quentin  au  pouvoir  du 
duc.ôc  c’étoit  juftement  ce  que  le  roi  appréhendoit:  il 
ne  douta  pas  que  le  duc  n’eut  découvert  lui-même 
au  connétable  ce  qu’on  machinoit  contre  lui,  pour 
l’attirer  dans  fon  parti. 

Ces  avis  ôc  les  réflexions  que  le  roi  y joignit , lui 
dMordtA con-  firent  changer  de  fentiment.  il  écrivit  àfes  députez 
rompre*”  Bovines  de  ne  tjen  conclure  contre  le  connétable. 


XVI. 
Leroi  enfoïe 
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8c  de  prolonger  feulement  la  trêve  pour  fix  mois  ou 
une  année.  Mais  le  Courier  trouva  que  les  députez 
avoient  etc  li  diligens , que  la  ruine  du  connétable 
avoit  etc  fignée  Ôc  arretée  dès  le  foir  precedent.  Ils 
communiquèrent  cet  ordre  aux  députez  Flamands , 
qui  jugeant  bien  que  le  roi  ne  ratifieroit  pas  le  traite, 
ne  firent  aucune  difficulté  de  rendre  les  fignatures. 
On  croit  que  le  duc  de  Bourgogne  y confentit , ef- 
perant  toujoursque  le  connétable  lui  rendroit  Saintr 
Quentin.  Cela  n’empccha  pas  que  la  trêve  ne  fût 
prolongée  jufqu’au  mois  de  Mai  de  1475.  ro*- 

fit  dire  au  connétable  qu’il  étoit  nécefl'aire  qu’ils  euf- 
fent  enfemblc  une  conférence  où  ils  puflent prendre 
des  mefures  pour  réfilter  en  commun  au  duc  de 
Sourgognc.  Ce  qui  arriva  l’année  fuivante. 

La  réconciliation  fe  fit  dans  celle-ci  entre  Henri 
roi  deCaftille,  8c  Ifabelle  fa  fœur  époufe  de  Ferdi- 
nand d'Arragon.  Cette  princeffie  reconnue  heritiere 
des  états  de  Caftille  par  quelques  grands  , ennemis 
de  Henri,  avoit  quelque  intelligence  dans  la  ville 
d’Aranda  fur  le  Duero  , & trouva  moïen  de  la  fur- 
prendre.  Le  roi  fon  frere  en  fut  extrêmement  indi- 
gné, parce  que  cette  place  étoit  de  l’appanage  de 
la  reine  fon  époufe  , 8c  leva  des  troupes  pour  la  re- 
couvrer. Mais  dom  André  de  Cabrera  Ion  major- 
dome 8c  gouverneur  de  Ségovie  l’en  difluada  , 8c  lui 
fit  entendre  que  le  marquis  de  Villcna  eflaïoit  de 
l’aigrir  contre  la  princefle  fa  fœur  pour  fe  rendre 
plus  puifiant  pendant  cette  divifion.  Ce  fentiment 
aïant  été  appuie  par  le  cardinal  d’Efpagne  8c  parle 
duc  de  Benevent,  le  roi  confentit  à ratifier  le  ma- 
riage de  fa  fœur.  Beatrix  de  Bonadilla  époufe  de 

Ce  c ij 


An.  1473. 


XVII. 
Henri  roi  de 
Caftille  fe  ré- 
concilie avec  I- 
fabclle  fa  fbeur. 
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Les  habitins 
de  Perpignan  fe 
foulèrent  con- 
tre Ici  François- 
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Cabrera , partit  déguifee  en  païfanne  pour  aller 
trouver  Ifabelle;  &lui  aïant  fait  part  des  favorables 
difpohtions  où  le  roi  fon  frere  fe  trouvoit  pour  faire 
une  réconciliation  parfaite , elle  la  mena  avec  elle 
au  château  de  Ségoyie  , où  le  frere  & la  foeur  fe 
virent. 

La  réconciliation  fe  fit  d’afTeZ  bonne  grâce  , pour 
croire  qu’elle  feroit  confiante.  Le  marquis  deVille- 
na  auffi-tôt  après  alla  trouver  le  duc  d’Albuqucrque 
favori  de  la  reine,  pour  chercher  avec  lui  lesmoïens 
de  broiiiller  de  nouveau  Henri  & llabelle;  mais  Fer- 
dinand d'Arragon  aïant  été  mandé  par  fon  époufe, 
& le  roi  l' aïant  très- bien  reçu  , tous  les  efforts  des 
ennemis  de  la  paix  furent  inutiles,  ils  ne  s’arrêtè- 
rent pas  pour  cela  -,  fâchez  que  leurs  intrigues  n’euf» 
fent  produit  aucun  effet  pour  jetter  la  divifion  en- 
tre le  roi  & fa  fœur  , ils  eurent  recours  à la  violence, 
& jetterent  quelques  troupes  dans  Ségovie  pour  fe 
faifir  de  Ferdinand;  leurs  entreprifes  furent  decou- 
vertes; Cabrera  pourvut  à la  fùreté  de  la  ville  , & 
le  prince  d’Arragon  s’en  retourna  fans  courir  aucun 
rifque  auprès  du  roi  de  Portugal  fon  pere,  qu’il  trou- 
va engagé  dans  une  nouvelle  guerre. 

Les  officiers  que  le  roi  de  France  avoit  établis 
dans  le  Rouffillon  , y avoient  fait  des  exactions  ex- 
traordinaires. Dom  Juan  roi  de  Navarre  en  envoïa 
faire  des  plaintes  à ce  prince  , qui  répondit  qu’on 
n’avoit  qu’à  lui  rembourfer  l’argent  qu’il  lui  avoit 
prêté  , ou  lui  céder  la  propriété  de  ces  deux  comtcz 
de  Rouffillon  &c  de  Ccrdaigne.  Dom  Juan  ne  vou- 
lant faire  ni  l'un  ni  l’autre,  alla  à Perpignan  fur  la 
nouvelle  qu’il  reçut  que  les  habitans s’étoient  foule- 
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vez.  Il  y fut  affiégé  par  l’armcc  de  France;  mais  les 
foldats  François  furent  chargez  , & il  y en  eut  plu- 
fieurs  de  tuez.  On  ne  laifla  pas  de  faire  le  fiége  de 
la  ville  dans  les  formes , & ae  la  réduire  à une  ex- 


An. 1473. 


trême  mifere  en  lui  coupant  les  vivres , & mettant 
le  feu  aux  bleds  qui  étoient  encore  fur  terre.  La  pré- 
fence  du  roi  d'Arragon  qui  y étoit  en  perfonne  , &c 
fon  fils  Ferdinand  foutinrent  le  fiége  avec  tant  de  va- 
leur , que  l’armée  de  France  fut  obligée  de  le  lever. 

Il  fe  fit  une  trêve  de  fix  mois , & les  François  fe  reti- 
rèrent; mais  les  fix  mois  expirez  Louis  XI.  fit  recom- 
mencer  le  fiége,  & prit  la  ville. 

Louis  Sforce  duc  de  Milan  vint  dans  les  fetes  de  xix. 
la  Pentecôte  à Florence  pour  s’acquitter  d’un  vœu 
qu’il  avoir  fait.  On  le  reçut  avec  beaucoup  d’hon-  rence- 
neur  & de  pompe.  Pour  rendre  la  cérémonie  plus  Bmtt/t  hiff* 
magnifique,  quelques  jeunes  gens  voulurent  repre-  'Fl°r,nt-1‘  J* 
fcnterla  defeente  au  Saint-Efprit  par  quelques  flam- 
mes qu’ils  firent  defeendre  en  forme  de  langues  de 
feu  du  haut  de  l’églife  cathédrale.  Pendant  que  le 
peuple  étoit  attentif  à ce  fpe&acle , une  de  ces  flam- 
mes s’attacha  au  toît  de  l’édifice,  & fe  répandant  en 
plufieurs  endroits  confumaprefque  tout  le  bâtiment, 

Quelque  foin  qu’on  prît  pour  éteindre  le  feu.  Sforce 
e retour  à Milan  reçut  une  ambaflade  des  Génois. 

François  Marquefe  jurifconfulte  en  étoit  le  chef  ; ne 
pouvant  parler  au  duc  , parce  qu’il  étoit  d’un  très- 
difficile  accès,  & qu’il  fçavoit  que  le  fujet  de  la  dé- 
putation étoit  pour  fe  plaindre  des  vexations  qu’il 
exerçoit  contre  les  Génois , dont  il  étoit  fouverain, 
il  fe  contenta  de  lui  envoïcr  un  petit  panier  rempli 
d’une  plante  qu’on  nommeBafilic.  Le  duc  le  fit  ve-r 

C c c iij 
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An.  147 3.  njr  auflJ_t£t  pGur  fçavoir  de  lui  ce  que  fignifioit  ce 
préfent.  ,,  Prince,  lui  dit  Marquefe , je  fuis  venu  de- 
„ vanc  vous  comme  ambafladeur  des  Génois  dont  les 
„«fprits  reflTemblent  allez  à cette  plante,  laquelle 
„ touchée  légèrement  répand  une  odeur  agréable  , 
& qui  prelTéc&  foulée  produit  des  fcorpions,,.  Le 
duc  fut  fi  content  de  cette  repartie,  qu’à  l’avenir  il 
traita  les  Génois  avec  beaucoup  plus  de  modéra- 
tion. 

xx.  La  France  perdit  dans  cette  année  Jean  Juvenal 

jurcnaf acJej B des  Urfins  archevêque  de  Rheims  , frere  de  Guil- 
ürfins irchcvc-  laumc  dcs  urfins  baron  deTrailnel  St  chancelier  de 

que  uc  Rheims.  x A 1 . n • f \ 1 1 

France.  Apres  s’etre  diltingue  dans  la  charge  de 
«'lîogXuc*-  maître  des  requêtes  & dans  d’autres  emplois, il  cm- 
brada  l’état  ecclefiaftique , St  fut  évêque  de  Beau- 
U»rchr'x£ dt  va^s>  haon  > Pu*s  archevêque  de  Rheims  après  fon 
frere  Jacques  dans  l’année  1461.  llfacrale  roi  Louis 
XL  St  fut  nommé  avec  quelques  autres  prélats  par 
l’autorité  du  pape  Callixtc  III.  pour  informer  de  la 
fentence  injulle  prononcée  par  les  Anglois  contre 
Jeanne  d’ Arc,  connue  fous  le  nom  de  (a  Pucelle  d’Or- 
leans.  Il  tint  aulfi  un  concile.  Il  mourut  le  quatorziè- 
me de  Juillet  1473.  âgé  de  quatre-vingt  cinq  ans , 
St  fut  enterré  dans  fon  églife.  Il  a écrit  une  hilloire 
du  régné  de  Charles  VI.  roi  de  France,  depuis  l’an 
1381.  jufqu’en  141t.  que  Théodore Godefroi  avocat 
au  parlement,  a donnée  in- 40.  en  1614.  & que  De- 
nis fon  fils  hiftoriographe  du  roi , a publiée  in-folio 
avec  des  augmentations  en  1^53.  Quelques  aupeurs 
ont  écrit  que  Jean  Juvenal  des  Urfins  avoit  été  chan- 
celier de  France  après  fon  frere:  mais  c’eft  fans  fon- 
dement , on  l’a  confondu  avec  Guillaume  fon  frere. 
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qui  fut  privé  de  cette  dignité  par  Louis  XI.  à ion  N,,473* 
avènement  à la  couronne  , &.  qui  fut  rétabli  en 

J.’ 

Sur  la  fin  de  cette  année  , le  vingt- unième  de  De-  M*tXducar- 
cembre  , mourut  aufli  à Viterbe  dans  la  cinquante-  £»aiFon;guci- 
cinquiémc  année  de  ion  âge  , le  cardinal  Nicolas 
Fortiguerra  évêque  de  Theano  , né  àPiftoïe  dans  la  A»tty  ,hut, 
Tofc^ne,  où  fa  famille  étoit  des  plus  confiderables.  **  puiî.'Zm- 
Les  papes  Eugene  IV.  &:  Nicolas- V.  lui  donnèrent 
diverfes  commi fiions  dont  il  s'acquitta  avec  fuccès.  Unut' u *• 

Pic  II.  qui  étoit  fon  parant  du  côté  de  fa  mere  , le 
voulut  avoir  auprès  de  lui , & lui  donna  l’évêché  de 
Theano.  Depuis  ill  envoïa  légat  à Naples,  pour  trai- 
ter avec  Ferdinand  des  conditions  fous  leiquelles  il 
devoir  recevoir  l’inveftiture  du  roïaume  de  Naples. 

Fortiguerra  fit  rendre  Benevent  ôcTerracine  au  laint 
fiége,  & conclut  le  mariage  d’Antoine  Piccolomini 
neveu  du.  pape,  avec  une  niece  de  Ferdinand  , à la- 
quelle ce  prince  donna  pour  dot  le  duché  de  Melfi  8c 
le  comté  deCellano.  On  ajoute  que  dans  cette  oc- 
cafion  l’évêque  de  Theano  eut  allez  d’adrefle  pour 
faire  tranferire  divers  titres  qui  prouvoient  que  ce 
roïaume  étoit  tributaire  de  l'cglifc.  il  reçut  le  cha- 
peau de  cardinal  en  1460.  &.  quelque  tems  après  il 
fut  mis  à la  tête  des  troupes  eeelefiaftiques  , pour 
s’oppofer  aux  ennemis  du  faint  fiege.  Il  enleva  Fana 
aux  Malateftes , avec  diverfes  autres  places  dans  la 
Romagne  Si  dans  la  Marche  d’Anconne,  &.  1 es  obli- 
gea à venir  demander  la  paix.  Il  fe  trouva  à l’éle&ion  . 

de  Sixte  IV. 

Le  troifiéme  de  Janvier  de  l'année  fuivante  1474. 
le  pape  perdit  Pierre  de  Riario  un  de  fes  neveux  , <Jinal*i«io«,>- 
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An.  1474.  .jj  avoic  élevé  depuis  peu  au  cardinalat.  Quelques 
sixt.  ir.  hiltoriens  ont  cru  qu  il  avoir  ete  empononnc.  Un 
l’enterra  ^ans  l’cgliledes  douze  Apôtres  , ôc  le ‘pape 
o°ni°et  f fn  <lu*  a ^es  oôfcques , pleura  beaucoup  fur  fon 

d, ou.  tombeau,  s'écriant  qu’il  avoit  perdu  fon  bien-aimé, 

& celui  fur  lequel  il  fondoit  toutes  fes  efperances. 
Pierre  laiflbit  un  frere  nomme  Jerome  , c^ue  le  pape 
aimoit  aufli,  & qui  eut  toute  fa  faveur  apres  lui.  Sixte 
le  fît  prince  d’Imola&  de  Forli.  Jerome  n’avoit  pas 
autant  de  douceur  que  fon  frere  , mais  aufli  il  n’é- 
toit  pas  adonne  comme  lui  aux  plaiflrs.  De  tous  les 
divertiflemens  il  n'aimoit  que  la  chafle.  Il  époufa 
Catherine  fille  naturelle  du  duc  de  Milan,  & enfa- 


x K 1 11. 

Voïage  du  roi 
de  Damicmaick 
à Rome. 


Pupitnf.  tpijl. 

fi*' 


veur  de  ce  mariage , le  frere  du  duc  fut  crée  cardi- 
nal. Le  pape  donna  le  titre  de  patriarche  de  Con- 
fiantinoplc  que  Pierre  avoit  eu , à Jerome  Landi  Vé- 
nitien , archevêque  de  l’ifle  de  Candie,  qui  avoic 
rendu  de  grands  fervices  à l’églife. 

Chriftiern  roi  deDannemarck  vint  au  commen- 
cement de  cette  année  à Rome.  Avant  que  d’entre- 
prendre ce  voïage , qu’il  vouloir  faire  par  dévotion, 
il  en  écrivit  au  pape , & lui  manda  que  fon  inten- 
tion étoit  d’aller  recevoir  fa  bénédiction.  Le  cardi- 
nal de  Pavie  lui  répondit  au  nom  du  pape  , que  la 
nouvelle  de  fon. voïage  avoit  caufé  une  grande  joie, 
qu’il  pouvoit  être  perfuadé  que  l’on  feroit  tout  ce 
que  l’on  pourroit  pour  le  recevoir  avec  dignité , &S 
qu’on  envoïeroit  au-devant  de  lui  jufqu’aux  extré-; 
mitez  de  l’état  eccleïiaftique.  Chriftiern  partit  ac- 
compagné d'un  grand  nombre  de  feigneurs  Danois 
yctus  en  pèlerins,  &c  il  fut  reçu  par-tout  avec  magni- 
ficence. La  cour  de  Rome  tint  la  parole  que  le  cardi- 
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nal  de  Pavie  lui  avoir  donnée.  Nous  avons  reçu  ici 
le  roi  de  Dannemarck  , dit  ce  cardinal , ôc  nous  lui 
avons  rendu  tous  les  honneurs  qu’il  mérite:  toute  la 
cour  eft  fortie  au  devant  de  lui  : les  cardinaux  l’ont 
reçu  à la  porte  de  la  ville  , &:  l’ont  conduit  au  mi- 
Jieu  d’eux  à l’églife  de  faint  Pierre,  & enfuitc  chez 
lefouverain  pontife.  Ce  prince  nous  a beaucoup  édi- 
fié i il  paroît  aufli  pieux  qu’il  cft  grand  roi.  Le  pape 
& les  cardinaux  eurent  defréquens  entretiens  avec 
lui  ; mais  on  étoitobligé  de  lui  parler  par  interprète, 
parce  qu’il  n’entendoit  pas  le  latin.  Le  cardinal  de 
Pavie  ajoute  , que  ce  prince  tint  le  badin  à la  me(fe 
du  pape,  lorfque  fa  fainteté  lavoit  fes  mains  ; qu’é- 
tant placé  entre  les  deux  premiers  cardinaux,  il  ne 
voulut  ni  fc  couvrir  , ni  s’afieoir  qu’après  eux;  de 
même  qu’un  jour  de  vendredi  - faint , auquel  il  ne 
voulut  point  aller  adorer  la  croix  qu'après  tout  le 
facré  college.  Il  demanda  au  pape  qu’il  commua  le 
vœu  qu’il  avoit  fait  d’entreprendre  le  voïage  de  la 
Terre-fainte;  Sixte  le  changea  en  aumônes  pour  l’hô- 
pital du  Saint-Elpritde  Saxe,  qui  étoit  à RomeafTez 
proche  de  l’églilè  de  faint  Pierre.  Enfuite  Chriftiern 

f>artit  de  Rome  chargé  de  riches  préfens  que  le  pape 
ui  avoit  faits  ; & il  nous  lai fla  , dit  le  cardinal  de 
Pavie  , un  grand  exemple  de  la  maniéré  dont  nous 
devons  honorer  le  facerdoce. 

Chriftiern  en  retournant  chez  lui , rendit  une  vi- 
fite  au  duc  de  Bourgogne.  Ce  prince  étoit  alors  oc- 
cupé en  Allemagne  aufiége  deNuiz;  ce  qu’il  faut 
reprendre  de  plus  haut. 

Il  s’étoit  mis  en  tête  de  faire  ériger  fes  états  en 
roïaume  , fous  le  titre  de  roïaume  de  Bourgogne  : 
TomeXXUI.  Ddd 
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XXIV. 

Ce  roi  à fon 
«tour  rend  vi. 
<îtc  au  duc  de 
Bourgogne. 


XXV. 

l e duc  de  Bour- 
gogne veut  UU 
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An.  1474.  Cùmrrte  i|  avoic  befoin  de  l’empereur  pour  y réuffir,' 
uts r ?" ioUu*  ü lui  propola  l'a  fille  pour  la  marier  a Maximilien 
“«■  d’Autriche  fou  fils  unicjue  \ m .is  il  avoit  dcja  fait 

certe  propofition  à plulieurs  princes,  &:  ne  pouvoir 
fe  rcloudrc  à donner  la  fille  à aucun.  Cependant  il 
demanda  une  entrevue  pour  conclure  ce  mariage; 
Quoique  l’empereur  connût  l’efprit  artificieux  du 
duc  , il  voulue  bien  lui  accorder  une  entrevue.  Elle 
fe  fie  à Trêves.  Le  duc  de  Bourgogne  y propofa  fes 
prétentions  à la  couronne.  L’empereur  lui  répondit 
que  la  couronne  lui  feroic  donnée  pour  prêtent  de 
noces.  Il  ne  hazardoic  pas  beaucoup  en  failant  cette 

{iromcffc.  il  étoit  prefque  certain  que  ceux  qui  pof- 
édoient  des  provinces  de  l’ancienne  monarchie  de 
Bourgogne,  s’y  oppoferoient  ; & l’empereur  lui-mê- 
me avoic  deffein  de  ne  rien  changer  fans  mettre 
cette claufe,  fans  préjudice  deceux  qui  y ont  intérêt. 

Le  duc  charmé  de  cette  condefcendance  de  Fré- 
déric, demanda  encore  que  l’empire  renonçât  en 
fa  faveur  à la  mouvance  diredle  de  l’archevêché  de 
Befançon  & des  trois  évêchez  Mets , Toul  & Ver- 
dun j & l’empereur  y confentit  pour  ce  qui  le  regar- 
doit , fur  l’afiurance  que  l’oppolîtion  du  corps  Ger- 
manique en  éluderoit  l’effet.  Enfin  le  duc  vouloir 
être  créé  lieutenant  ôc  vicaire  general  de  l’empire 
par  toute  la  balfe  Allemagne i & l’on  promit  de  lui 
en  expédier  les  patentes  il  ne  s’agifioic  plus  que  de 
venir  à la  conclulion  du  mari.ige.  Le  contrat  en  fut 
figne  ; le  duc  rendit  l’hommage  à l’empire  , tant 
pour  le  duché  de  Gueldres , que  pour  les  autres  terres 
des  Païs  Bis  qui  relevoient  du  corps  Germanique. 
On  ptic  jour  pour  la  ceremonie  du  mariage  & du 
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couronnement.  Et  le  duc,  à cequ’on  dit , fit  faire  la  ,N,I474* 
couronne  , le  firepere  , les  ornemens  roïaux  & tout  le 
refte  de  l'appareil.  Mais  une  nouvelle  grâce  qu’il  de- 
manda, renverfa  tous  ces  beaux  projets.  Il  dit  que 
l’empereur  croit  trop  vieux,  &fon  fils  Maximilien 
trop  jeune  pour  lui  luccedcr;  & là-dcflus  il  préten- 
dit être  déclaré  roi  des  Romains , afin  que  la  cou- 
ronne impériale  paflat  fur  fa  tête  avant  que  d'aller 
fur  celle  de  fon  gendre. 

Cette  propofition  irrita  fi  fort  l’empereur , qu’il  Scs**jsr’ro. 
aflembla  les  princes  Allemands , & leur  repréfenta  Ms  jouent 
que  le  duc  de  Bourgogne  abufoitde  leur  facilité , en  manda, 
prétendant  que  la  couronne  impériale  fût  le  prix 
dont  on  acheteroit  fa  fille.  Tous  opinèrent  que  pour 
le  punir,  il  falloir  non  feulement  ne  le  pas  couron- 
ner , mais  le  quitter  fans  lui  dire  adieu.  L’empereur 
y confentit  ; & tous  les  Allemands  quil’avoient  ac- 
compagné dansTréves  , fe  préparèrent  pour  en  for- 
tir  avec  lui  le  lendemain  des  le  point  du  jour  , fans 
voir  ni  faluer  le  duc.  Ils  prirent  pour  prétexte  d'un 
départ  fi  précipité  , qu’on  venoit  de  leur  appren- 
dre qu’il  y avoir  une  fédhion  à Cologne  à laquelle  il 
falloir  remédier  i & voici  quel  étoitle  fiijct  de  cette 
fédition.  Deux  princes  prétendoient  à l’archevêché 
de  Cologne  , l’un  de  la  maifon  de  Heffe,  l’autre  de 
celle  du  comte  Palatin  du  Rhin.  La  bourgeoifie  de  lognc.  * - 

Cologne  s’étoic  déjà  déclarée  pour  l&princedeHefle, 

& attendoit  que  le  Lantgrave  fon  frere  l’appuïàt. 

L’életteur  Palatin  avoir  pris  les  armes , & mis  des 
troupes  fur  pied  pour  foutenir  l’autre  contendant  , 
qui  étoitle  prince  Rupert  fon  fils , qu’une  partiedes 
chanoines  avôic  élu. 

D dd  ij 
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Projets  chi- 


HlSTOIRE  E C CLE  S I A S TI  Q^U  E? 
L’empereur  examina  le  droit  de  part  & d’autre  ; 
& fe  déclara  pour  Herman  prince  de  Hefle.  Le  duc 
de  Bourgogne  chagrin  de  fevoir  abandonné  & moc- 
qué  p»r  ceux  qui  dévoient  le  couronner , crut  trou- 
ver dans  cette  dilpute  une  occafion  de  fe  venger,  il 
fe  déclara  pour  le  prince  Rupert,  &c  alliégeala  ville 
deNuiz.  Son  véritable  deflein  étoit  de  s’emparer  de 
l’éle&orat  de  Cologne,  il  comptoit  déjà  être  en  état 
de  prendre  toutes  les  places  qui  étoient  fituées  furie 
Rhin,  au-deflus  & au  deflous  de  Cologne  , Bonn, 
Nuiz  , S c les  autres  places  , & de  les  retenir  après  les 
avoir  prifes  , jufqu’i  ce  qu’on  l’eût  rembourfé  des 
K“  du  duï  de  la  guerre  ; ôc  ton  deflein  étoit  de  faire  mon- 
dc Bourgogne.  tcr  ccs  frais  fl  haut } qUe  le  prince  Rupert  n’auroic 
jamais  été  en  état  de  les  païer.  Il  comptoit  enfuite 
que  fon  armée  reflerreroit  tellement  Cologne,  quelle 
leroit  forcée  de  fe  rendre.  C’eft  ainfi  qu’il  feformoit 
en  idée  une  puiflante  monarchie  entre  celles  de 
France  ôc  d’Allemagne,  depuis  Nimegue  dans  la 
Gueldres,  en  remontant  jufqu’au  comté  deFerrette, 
qu’il  avoit  eu  par  engagement  de  Sigifmond  d’Au-, 
triche,  c’eft-à-dire,  julqu’auprès  de  Balle. 

Le  duc  ne  voïoit  qu’un  obftaclc  à fes  defleins  , 
c’eft  que  la  trêve  qu’il  avoit  conclue  avec  la  France, 
ctoit  lur  le  point  d’expirer  : pour  le  leveril  demanda 
qu’elle  fût  prolongée  de  fix  mois.  Comme  on  fçavoit 
en  France  qu’il  avoit  fait  un  traité  avec  le  roi  d’An- 
gleterre , afin  d’attaquer  Louis  XL  Sc  le  dépoüillcr 
de  fes  états  , tous  ceux  du  confeil  furent  d’avis  qu’on 
lui  refulât  la  prolongation  de  la  trêve  qu’il  deman- 
doit.  Le  roi  fcul  fut  d’un  avis  contraire , ôc  dit  qu’il 
étoit  de  l’intérêt  de  la  France  de  témoigner  au  duc 
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qu’on  recevroic  avec  joie  la  proportion  ; parce  que 
l'Allemagne  croie  un  cciieil  où  l’on  ne  devoir  pas 
douter  qu’il  n’cchoüât.  Ainfi  la  trêve  fut  continuée 
pour  fix  mois  , &’le  roi  fe  contenta  d’encourager 
par  des  agens  fecrets  le  prince  Herman  de  Hefle  àfc 
bien  défendre,  & lui  promit  du  fecours. 

Ce  que  le  roi  de  France  avoir  prévu  arriva.  Le  duc 
de  Bourgogne  trouva  Nuiz  mieux  pourvu  qu’il  ne 
s’étoit  imaginé,  il  comprit  dès  les  premiers  jours  par 
les  vigourcules  forties  de  la  garnifon,  qu’il  lui  feroit 
impollible  de  forcer  cette  ville,  où  le  lantgrave  de 
Hcile  &c  Herman  fon  frere  s’étoient  enfermez  avec 
dix-huit  cens  cavaliers  autant  de  foldats  d’infan- 
terie. Il  réfolut  donc  de  changer  le  fiege  en  blocus  y 
mais  fes  troupes  ne  furent  pas  moins  maltraitées,  tant 
par  les  frequentes  forties  des  afliegez,  que  par  ceux 
de  Cologne  , qui  les  empcchoient  de  recevoir  d’au- 
tres munitions  de  guerre  & débouché  que  celles  qui 
leur  arrivoient  du  duché  de  Gueldres  par  des  con- 
vois. 

Le  roi  d’Angleterre  fuivant  le  traité  fait  avec  le 
duc  de  Bourgogne,  étoit  prêt  d’entrer  en  France  avec 
une  puilfante  armée.  Sur  le  point  de  s’embarquer,  il 
envoia  dire  au  duc  de  lever  le  fiege  de  Nuitz  mais 
ce  duc  croïant  que  fa  réputation  y étoit  intereflee, 
fit  tant  qu’il  engagea  Edouard  à différer  fon  départ 
jufqu’à  l’année  luivante;  ôc  ce  délai  fauva  la  Fran- 
ce , qui  adroit  infailliblement  fuccombé  , fi  elle  eût 
été  attaquée  d'une  ôté  par  le  roi  d'Angleterre,  &t  de 
l’autre  par  le  duc  de  Bourgogne,  il  y avoit  fept  mois 
que  duroit  le  fiege  de  Nuitz  ; ceux  de  Cologne  ÔC 
les  amis  du  prince  Herman  affemblerent  feize  mille 
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La  trêve  cft 
prolongée  pour 
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la  France  k le 
duc. 
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XXXII. 
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raine  déclare  la 
guerre  au  due 
ûc  Bourgogne. 
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hommes  qui  campèrent  vis-à-vis  l’armce  des  Bour- 
guignons, le  Rhin  entre  deux.  L’empereur  parut  avec 
une  nombreule  armée.  Il  envoïa  à la  cour  de  France 
un  député  pour  propoler  au  roi  de  lui  donner  vingt 
mille  hommes.  Louis  XI.  les  promit,  mais  fans  envie 
de  les  donner;  parce  qu’il  ne  vouloit  en  venir  à une 
guerre  ouverte  avec  le  duc  que  le  plus  tard  qu’il  pour- 
roit , & que  d’ailleurs  il  craignoit  la  defeente  des  An- 
glois  dans  Ton  roïaume.  il  le  contenta  de  rcnvoïcr  le 
député  de  l’empereur  avec  beaucoup  de  carefles,  Ôc 
un  préfent  de  quatre  cens  écus  : il  le  fît  accompagner 

{>ar  Tiercelin  de  BrofTe  , qui  avoir  ordre  d’exciter 
'empereur  à entreprendre  conjointement  avec  lui  la 
conquête  des  états  du  duc  de  Bourgogne.  Louis  pro- 
mettoit  de  fe  contenter  pour  fa  part  de  ce  qui  rele- 
voit  de  fa  couronne  , ôc  abandonnoit  le  refte  à Fré- 
déric. Ce  prince  répondit  à cette  propofition,  qu’il 
ne  falloir  point  partager  la  peau  de  l’ours  ajvant  qu'il 
fût  mort.  Louis  XI.  craignant,  alors  d’avoir  fur  les 
bras  les  forces  des  Anglois&  du  duc  de  Bourgogne, 
fufeita  à ce  duc  de  nouveaux  ennemis  , le  duc  de 
Lorraine,  Sigifmond  duc  d’Autriche,  les  SuifTcs  2c 
les  villes  impériales  furie  Rhin. 

Ce  duc  de  Lorraine  étoit  René  fils  de  Ferri  comte 
deVaudemont,  & petit-fils  de  René  roi  de  Sicile, 
qui  lui  avoit  cédé  le  duché  de  Lorraine,  comme  lui 
appartenant  du  chef  de  fa  mere  Yoland  & de  fon 
ayeulc  Ifabelle  de  Lorraine,  femme  de  Retic  roi  de 
Sicile.  Ce  jeune  prince  étoit  en  paix  avec  le  duc  de 
Bourgogne;  mais  perfuadé  que  ce  duc  ne  cherchoit 
qu’un  prétexte  pour  s’emparer  de  fes  états,  il  femit 
en  campagne,  à la  follicitation  de  Louis  XI.  &en- 
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voïi déclarer  U guerre  au  duc  par  un  herauc  devant  AN.147+. 
Nuicz  il  ravagea  les  cerres,  prit  lafortercflcdePierre- 
fljrte  à deux  lieues  de  Nancy  capitale  de  Lorraine,  &c 
le  rafa  julqu’aux  fondemens,  fans  que  le  duc  de  Bour- 
gogne branlât  de  devant  Nuitz.  Il  repondoit  à tous 
ceux  qui  lui  repréfentoient  que  fon  armée  croie 
épuifée,  fes  terres  endélordre,  Icscxceffivcs  depen- 
fes  aufquclles  il  étoit  obligé,  la  difficulté  des  con- 
vois; que  fon  honneur  étoit  engagé  â continuer  ce 
flege,  quoiqu’il  durât  depuis  un  an  , & qa’il  étoit 
rélolu  d'y  périr  plutôt  que  de  l'abandonner. 

L’autre  ennemi  que  ce  duc  eut  encore  fur  les  bras,  c *?*111,', 

r . f i 1 I>  A -l  . . * Sigifmond «foc 

rut  Sigilmond  duc  d Autriche.  Ce  prince  avoit  en-  d' Autriche  veut 
gagé  au  duc  de  Bourgogne  le  comté  de  Ferrettepour  coTt"  de  rd! 
cent  mille  florins  ; & il  y avoir  peu  d’apparence  rctte‘ 
qu’il  le  dégageât , parce  qu’il  n’avoit  point  d’enfans, 

. & qu’il  étoit  un  grand  diflipateur.  Cependant  le  trai- 
. té  d’engagement  portoit  en  termes  exprès,  que  fl 
Sigifmond  ne  rachetoit  pas  ce  comté , il  demeureroit 
en  propre  â lamaifon  de  Bourgogne;  mais  une  omif- 
flon  dont  Louis  XI  fçut'profitcr , s’étoit  gliflee  dans 
l’adfe.  Les  cotiftitutions  de  l’empire  ordonnoient  . 
qu’aucun  prince  ne  pourroit  aliéner  un  fief  du  corps 
Germanique  , fans  le  confentement  de  l’empereur  ; 

& le  duc  de  Bourgogne  avoir  négligé  d'obtenir  co 
confentement,  qui  ne  lui  auroit  pas  été  refufe  pour 
de  I’  argent.  On  lé  fit  remarquer  â Sigifmond  , &on. 
l'attira  d’autant  plus  aifément  dans  la  ligue  qu’on  for- 
moit  contre  le  duc  de  Bourgogne  , qu’on  ne  lui  de- 
mandait que  fon  nom  pour  le  rétablir  dans  ce  comté. 

Enfin  les  SuilTcs  &.  les  villes  impériales  fur  le  Rhin  xxxiv. 
fe  déclarèrent  contre  le  duc  de  Bourgogne,  â la  fol- 
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licitation  de  Louis  XI.  Il  y avoit  long  - tems  que  le 
xoi  penfoit  à le  fervir  des  Cantons,  ôc  il  nele  pouvoit 
tant  qu’ils  feroient  en  guerre  contre  les  villes  de 
Balle,  de  Strasbourg,  & quelques  autres.  Il  le  mêla 
de  les  accommoder,  & il  y reuflit.  Mais  un  autre  ob- 
stacle auffi  embarraflant  Se  préfentoit  encore.  Il  y 
avoit  guerre  entre  les  Suifles  ôc  SigiSmond  d’Autri- 
che : ôc  celui-ci  aïant  eu  du  delTous,  on  lui  avoit  en- 
levé les  villes  deRaperfwil,  Dieflanhow  , Frewcnf- 
feld , ôcJa  contrée  de  Turgow  ; ôc  les  SuilTes  étoient 
Si  bien  perfuadez  qu’en  peu  de  tems  ils  acheveroient 
de  dépoüillcr  ce  prince  , qu’ils  auroient  rejetté  tout 
accommodement,  quelque  avantageux  qu’il  leur  pût 
ctre.  SigiSmond  de  Son  coté  avoit  pour  les  Suides 
une  averSion  irréconciliable  , & les  regardoit  comme 
des  Sujets  rebelles  de  Sa  maiSon.  Cependant  Louis  Sut 
aflez  habile  pour  faire  la  réconciliation  , ôc  pour  le- 
ver tous  les  obftaclcs  qui  auroient  pu  empêcher  l’ai-* . 
liance  que  fa  majefté  avoit  envie  de  faire  avec  eux.  . 
Mais  le  traité  ne  fut  conclu  que  l’année  Suivante 
BelleforcSt  dit  que  le  duc  apprenant  toutes  ces  négo- 
ciations de  Louis  XI.  contre  lui , voulut  le  faire  em- 
poifonner  par  un  certain  Jean  Hardy  domeftique 
d’un  marchand  ; que  le  cuifinier  du  roi  nommé  Co- 
Jinet,  découvrit  cet  attentat.  Le  coupable  fut  pris, 
mis  à laqueftion,  écartelé  ; Ses  membres  expofez  dans 
quatre  villes,  ôc  fa  maiSon  ralée.  Meyer  tache  de  ju- 
stifier le  duc  de  Bourgogne  là-delTus. 

Frédéric  Second  fils  de  Ferdinand  roi  de  Naples, 
yint  cette  année  en  Bourgogne,  En  y allant, il  pafla 
par  Rome  au  commencement  du  mois  de  Novem- 
bre, Ee  cardinal  de  Saint  Pierre-aux-liens , neveu  du 

pape 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent-Quatorzie’me.  401 
pape,  alla  feul  au-devant  de  lui , ôc  le  conduifit  j u£- 
qu’au  Vatican , fuivi  des  prélats  5c  des  domcftiques 
des  cardinaux,  fuivant  la  coutume.  On  admit  Fré- 
déric à un  confiffoire  lecret , ôc  il  demeurai  genoux 
tant  qu’il  parla  au  pape:enfuite  il  alla  faluerôc  em- 
braffer  tous  les  cardinaux  en  Jcurs  places.  Le  lende- 
main, après  les  avoir  vifitez  en  leurs  maifons , ils  lui 
rendirent  tous  la  vilîte , excepté  le  cardinal  de  fainte 
Sabine.  Enfin  il  quitta  Rome,  ôc  arriva  auprès  du  duc 
de  Bourgogne,  où  il  demeura  julqu’au  mois  de  Juin 
1476.  Quelques  auteurs  ont  prétendu  qu’il  n’avoic 
fait  ce  voïage  que  pour  époufer  la  fille  du  duc  de  Bour- 
gogne. Mais  ce  fait  n’eft  point  fondé. 

Le  cardinal  d’Aquilée  que  lepapeavoit  envoïé  en 
qualité  de  légat  dans  les  païsdu  Nord  , revint  enfin 
a Rome,  ôc  y arriva  le  1 j.  de  Novembre  de  cette  an- 
née 1474.  après  avoir  emploie  deux  ans  ôc  demi  dans 
fa  légation.  Plufieurs  affaires  l’avoicnt  arrêté.  Il 
s’éroit  emploïé  pour  réconcilier  les  rois  de  Hongrie- 
ôc  de  Pologne,  ôc  il  y avoit  trouvé  de  grandes  diffi- 
cultez.  Il  avoit  voulu  au  fit  accommoder  l’affaire  des 
deux  contendans  à l’archevêché  de  Cologne,  ôc  ter- 
miner les  différends  qui  étoient  furvenus  à cette  oc- 
cafion  entre  l’empereur  ôc  le  duc  de  Bourgogne.  Tout 
cela  l’avoit  arrêté  plus  qu’il  n’avoit  efperc.  Son  retour 
fit  plaifir.  Il  rendit  compte  de  fa  légation  dans  un 
confiffoire  que  le  pape  affembla  , ôc  s’cxcufa  s’il  n’a- 
voit pas  entièrement  fatisfait  aux  ordres  de  fa  lain- 
teté,  ni  à l'attente  des  cardinaux  : mais  le  faint  pere  le 
loua  de  fon  zele  ôc  de  fes  bonnes  intentions,  ôc  tous 
le  remercièrent  en  termes  fort  honorables.  Ses  (ervi- 
ces  même  furent  récompenfez  par  l’évêché  de  Paleftri- 
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ne,  donc  il  joüic  jufqu’en  l’annce  1490.  qui  fut  celle 
de  fa  mort. 

Les  travaux  de  çe  cardinal  avoient  en  effet  beau- 
coup contribue  à la  paix,  il  en  vit  le  fruit  peu  de  tems 
après  fon  arrivée  à Rome  ; puifque  la  paix  fe  fît  entre 
la  Hongrie  ôc  la  Pologne.  Leroi  de  Hongrie  écrivant, 
au  pape  5c  aux  princes , fe  vante  d’avoir  pû  battre 
les  armées  des  Polonois  5c  des  Bohémiens , s’il  n’a- 
voit  pas  voulu  les  ménager,  faifant  profeffion  d’une 
même  religion  que  fes  ennemis.  Peut-être  s*cn  fai- 
foit-il  un  peu  trop  accroire.  On  ne  peut  nier  toute- 
fois que  Matthias  n'eût  beaucoup  plus  d’experience 
que  Cafimir  ôc  Uladiflas  roi  de  Boheme  qui  etoit  fort 
jeune.  Les  conditions  de  la  paix  étoient  , que  Mat- 
thias auroit  la  Moravie  5c  la  Silefie,  Uladiflas  la  Bo- 
hême 5c  la  Luface;  5c  que  fi  l’un  ou  l’autre  venoit  à 
mourir  fans  enfans,  le  furvivant  joüiroit  du  tout;  que 
cependant  ils  porteroient  le  titre  de  roi  de  Boheme. 
Apres  ce  traité  Uladiflas  s’en  retourna  à Prague,  où 
les  Huflites  fe  révoltèrent  contre  lui,jufqu’à  menacer 
de  le  chaffer  du  roïaume  5c  de  le  mettre  en  prifon_ 
Matthias  fut  foupçonné  d’avoir  eu  quelque  part  dan* 
cette  révolte. 

L’ambaffadeur  de  la  république  de  Venife  auprès 
d’Ufum-Caffatv  roi  de  I’erfe  , revint  en  Europe  avec 
les  envoïez  de  ce  prince,  pour  engager  à la  guerre 
contre  les  Turcs  ceux  qui  avoient  interet  à détendre 
la  religion.  Ces  Perfans  engagèrent  fort  la  puiflance 
de  leur  roi  ; ils  promirent  qu’au  printems  prochain  il 
attaqueroit  Mahomet  avec  unearmée  compoféed’un 
million  d’hommes,  ôc offrirent  à un  de  fils  de  Cafimir 
*oi  de  Pologne,  la  fille  que  leur  maître  avoit  eue  de- 
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Catherine  fille  de  l'empereur  de  Trcbizonde.  Mais 
Calimir  qui  ajoùtoit peude  foi  à ces  faftueufcs  pro* 
mefles,  répondit  feulement  qu’il  envoïeroit  fes  am- 
balladeurs  au  roi.  Il  fit  enfuite  conduire  lesPerfansà 
Rome,  où  ils  renouvellerait  leurs  mêmes  promelTes, 
fans  qu’on  les  crût;  parce  qu’ils  demandoient  fur-  tout 
qu’on  fournît  beaucoup  d’argent  à leur  maître,  ôc  qu’- 
on lui  promît  l’empire  deTrcbtzonde  qui  appartenoit 
à fa  femme.  On  croit  que  ce  prince  céda  de  faire  la 
guerre  au  Turc,  ôc  qu’il  en  fut  empêche  par  la  révolte 
de  fon  jeune  fils,  qui  fur  un  faux  bruit  de  la  mort  de 
fon  pere,  s’étoit  rendu  maître  du  roïaume:  mais  in- 
forme que  fon  pere  étoit  en  vie  , 6c  defcfpcrant  de 
pouvoir  obtenir  le  pardon  de  fa  révolte,  il  fe  réfugia  à 
Conftantinople  auprès  de  Mahomet,  qui  lui  fournit 
des  trpupes  pour  détrôner  fon  pere.  Ce  fils  rebelle 
fut  enfin  arrête  par  les  fatrapes,6c  mis  à mort. 

Les  Turcs  toujours  avides  de  s’agrandir,  affiége- 
rent  Scutari  en  Albanie  avec  quatre  - vingt  mille 
hommes.  Mocenigo  aïant  appris  cette  nouvelle  au 
port  de  Modon  , où  il  ctoit , repafla  promtemenr  en 
Albanie  pour  fecourir  cette  place  qui  ctoit  très-im- 
portante Antoine  Loredano  fut  nommé  par  le  fé- 
nat  pour  la  défendre,  ôc  on  en  dut  principalement 
la  conlervation  à fes  foins  ôc  à fa  valeur  Les  Chré- 
tiens fe  défendirent  avec  bravoure.  L’eau  leur  man- 

3uant,  ils  firent  une  fortic  fur  les  Turcs  avec  tant 
c courage  ôede  hardicfle  , qu’ils  s’ouvrirent  un  paf- 
fage  libre  pour  en  aller  chercher.  Enfin  IcsTurcs  fu- 
rent obligez  de  lever  le  fiége,  après  avoir  perdu  un 
grand  nombre  des  leurs.  Mocenigo  qui  avoit  fait  aufh 
des  allions  éclatantes,  étant  de  retour  dans  fa  patrie, 
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n,i474-  fuc  £JU  d0ge  de  Venife  en  la  place  de  Nicolas  Mar- 
celle mort  depuis  peu  , & le  commandement  de  la 
flotte  fut  donné  à Loredano. 

Affaires  d Une  <îucrc^e  a^ez  wive  arrivce  cette  année  entre 
roVaume  deCa-  le  comte  de  Benevcnt  & le  marquis  de  Sentillane  , 
partagea  toute  la  cour  de  Caftille.  Les  deux  partis 
prirent  les  armes , &c  le  roi  fut  obligé  de  fe  mettre 
en  campagne  pour  les  accommoder.  Le  marquis  de 
Villena  qui  avoir  fait  fa  paix,  mena  ce  princeàTru- 
chillo  , dans  l’intention  de  fe  rendre  maître  de  cette 
place  par  fon  autorité.  Mais  Gratian  qui  comman- 
doit  dans  le  château,  refufa  d'obéir  aux  ordres  de  fon 
• maître  -,  ce  qui  obligea  Henri  de  s’en  retourner  à Ma- 
drid. Le  marquis  refta  à Sainte  - Croix  , qui  eft  à 
deux  lieues  de  Truchillo,  & traita  avec  Gratian , qui 
remit  la  ville  en  fon  pouvoir  , moïennant  celle  de 
Saint-Félix,  dont  il  fut  récompenfé.  Pendant  qu’on 
travâilloit  à cet  accommodement, le  marquis  mou- 
rut d’un  abcès  à la  gorge,  qui  futfuivi  d’une  hémor- 
ragie -,  mais  fon  fils  cacha  fa  mort  jufqu’à  ce  que  le 
traité  fût  exécuté.  Le  roi  lui  confcrva  tous  les  gou- 
vernemens  de  fon  pere,  & la  grande  maîtrife  de  faint 
Jacques. 

xli.  Ce  fut  la  derniere  aéfion  du  roi  Henri , qui  tom- 
riw°"o1e<uca-  ba  malade  peu  de  jours  après  âSégovie  , d’une  dou- 
leur de  côté.  Henri  fe  promenoit  alors  avec  le  roi 
Ferdinand  & l’infante  Ifabclle.  Le  mal  fut  d’abord 
fi  violent,  qu’on  fut  obligé  de  le  tranfporter  aufli- 
tôt  dans  fon  palais.  Le  peuple  publia  qu’îl  avoir  été 
empoifonné.On  fit  des  prières  & des  procédions  pu- 
bliques dans  tout  le  roïaume  pour  le  rérabliflement 
de  fa  fanté , & on  efpera  en  effet  qu’il  pourroit  lare- 
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couvrer.  On  voulut  proficer  de  ces  momens  favora-  •I474* 
blés  pour  conclure  un  accommodement  folide  entre 
lui  & Ferdinand  d’Arragon  , ôcpour  l’engager  à dé- 
clarer l’infante  Ifabelle  Ion  heritierc  , comme  la  ju- 
llicc  le  demandoit:  maison  ne  put  l’y  refoudre  ; ce 
qui  caufa  beaucoup  de  divifions.  Tous  ces  troubles 
augmentèrent  fesincommoditezv  il  fut  obligé  de  re- 
tourner à Madrid , où  il  mourut  un  dimanche  onziè- 
me de  Novembre  , âgé  de  quaranterrinq  ans,  dans 
la  vingt- unième  année  de  (on  régné.  Il  ne  fit  point 
de  tellament  dans  les  formes.  Comme  il  étoit  près 
d’expirer,  fon  confefleur  lui  demanda  qui  il  nom- 
moit  pour  lui  fucceder.  Henri  répondit  qu’il  laifToit 
fa  couronne  6c  fon  roïaume  à la  princelfe  Jeanne  , 
qu’il  reconnoifibit  pour  fa  fille.  Mais  malgré  cet  aveu, 
toute  l’Efpagne  demeura  perfuadée  qu’il  n’en  étoit 
pas  le  pere.  Rodcric  Santius  évêque  de  Palencia  en 
Efpagne  , 6c  que  Paul  II.  fit  capitaine  du  château 
Saint- Ange , finit  ici  fon  hiftoire , 6c  fait  de  grands 
éloges  de  ce  roi. 

La  mort  du  roi  de  Caftillc  fut  fuivie  de  grandes 
guerres.  La  princefle  Ifabelle  étoit  alors  â Ségovie  gi  caftnîê 
où  le  cardinal  d’Efpagne  , dom  Alonzo  Camillo  ar- 
chevêque  de  Tolede,  dom  Alphonfe  Henriquezami- 
rante  deCaftille  , le  marquis  de  Sentillane  , le  duc 
d' Albe , le  connétable  d Aoïaume,  la  Cueva  duc  d’ Al- 
buquerque  , le  comre_dc  Trefigno  6c  plufieurs  au- 
tres allèrent  la  faluer  , 6c  la  reconnurent  pour  reine 
de  Catfille  &de  Leon.  Les  principales  villes  lui  en- 
voïerent  leurs  députez  pour  l’affùrerde  leurs  foumif- 
fions  & de  leur  obéi  (Tance.  Mais  d’un  autre  coté  le 
marquis  de  Villcnafils  de  Pacheco  , le  duc  d’Arre- 

E e e iij 


Digitized  by  Google 


7 40tf  Histoire  Ecclesiastique. 

NiI+74*  va|Q  } Rodrigue  Tellez  , Je  comte  d’Aregna , ôc  le 
grand  maître  deCaJatrava  fe  déclarèrent  pourjeanne. 
Ferdinand  qui  écoit  à Sarragofie  auprès  de  (on  pere,fe 
rendit  à Ségovie,  aufli-tot  qu'il  eut  appris  la  mort  de 

fonépoufe. 
les  grands, 
Ferdinand 

'n"c1F"dinanJ  pour  roi  de  Caftille  en  (on  nom  ou  comme  mari  d’I- 
& libelle*  r \ r 

(abelle.  Les  états  s’aflemblerent  a ce  (ujet  i ôc  l’on 
convint  que  les  filles  en  ligne  direûe  excluoient  les 
mâles  en  ligne  collaterale,  comme  on  le  fie  voirpar 
beaucoup  d’exemples.  Cependant  ifabelle  pour  don- 
ner à Ton  miri  des  témoignages  de  l'amitié  ôc  de  l’u- 
nion parfaite  qui  étoit  entre  eux  , voulut  bien  que 
Ferdinand  eût  part  au  gouvernement  du  roïaume  , 

1 ôc  confentit  que  dans  tous  les  adtes  publics  , ôc  fur  la 
monnoie  on  metrroit  le  nom  du  prince  devant  ce- 
lui d’I  (abelle  ; que  leur  ccuflon  porteroit  de  Caftille 
parti  d’ Arragon  ; que  fous  le  nom  d’ifabellc  routes  les 
forterefles  de  Caftille  feroient  tenues , & les  tributs 
levez  ; que  la  reine  donneroit  les  bénéfices  (ous  le 
nom  de  fonmari  Scie  fienv  ôc  que  quand  ils  feroient 
cnfemble  dans  le  meme  lieu  , les  peuples  leur  deman- 
de'roicnt  la  juftice  à tous  deux  , ôc  que  quand  ils  fe- 
roient féparez,  chacun  exerceroit  la  juftice  fous  fon 
nom  particulier.  Après  qu%i  eut  ainfi  réglé  toutes 
ces  formaliccz  ,on  s’appliqua  à reformer  les  abus  qui 
s’etoient  introduits  fous  îe  précèdent  règne,  tant 
dans  l'adminiftration  de  la  juftice,  que  dans  le  ma- 
niement des  finances^  Sc  l’on  députa  une  cekbream- 
baftade  à Louis  XI  pour  renouvellcr  les  anciennes 
alliances  ôc  lui  demander  la  reftitutiou  du  Roulfil- 


(onbeau  rrcre,  pour  loutemr  lesdroics  de 
xl  in.  Il  y eut  une  grande  conteftation  parmi 
ém'm&«cord  P°ur  fçavoir  fi  l’on  devoir  rcconnoîtrc 
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Ion.  Mais  ce  prince  qui  donnoic  tour  à.  la  politique,  N,I,+74- 
bien  loin  d’accorder  ce  qu’on  lui  demandoit  , penfa 
plutôt  à s’emparer  d’autres  places,  pendant  que  Fer- 
dinand &c  Ifabelle  avoient  tant  d’affaires  chez  eux 
pour  fe  maintenir  dans  leur  élévation. 

On  croit  que  ce  fut  à la  fin  de  cette  année  que 
Simeon  patriarche  Grec  de  Conftantinople,  aïant 
tenu  le  fiege  un  peu  plus  de  trois  ans  & demi,  en 
fut  chafTépar  les  brigues  d’uncertain  Raphaël  moine 
de  Servie,  qui  j>romcttoit  feulement  pour  fon  en- 
trée cinq  cens  ccus  d’or  à quelques  gïands  feigneurs 
Turcs,  outre  le  tribut  de  deux  mille  écus  d’or.  Ma- 
homet acceptant  ces  offres,  chafTa  Simeon  pour  inf- 
tallerceRaphael  quiétoit  entierementignorant  dans 
la  langue  Grecque  ,&  fi  adonné  au  vin,  qu’il  ne 
pafToit  pas  un  jour  fans  en  boire  jufqu'à  perdre  la 
raifon  : ce  qui  le  rendit  odieux  à tout  le  monde  : il 
y eut  très  • peu  de  prélats  à fon  facre  , ôc  il  fallut  faire 
violence  aux  prélats  pour  le  fervir  à l’autel.  Enfin  fe 
trouvant  hors  d'état  de  païcr  le  tribut  dans  l’année, 
comme  il  l’avoir  promis y il  fut  mis  en  prilon,  d’où, 
on  ne  le  laifTa  fortir  que  j^our  aller  mendier  ce  tribut 
de  porte  en  porte,  enchaînée  accompagné  d’un  fon- 
dât Turc.  Cet  indigne  patriarche  mourut  peu  de-- 
tems  après. 

Des  la  veille  de  Noël  on  commença  de  cclebrer 
à Rome  le  jubilé  que  le  pape  avoit  indiqué  pour 
l’année  1475.  qu’il  avoit  réduit  à tous  les  vingt- 
cinq  ans.  Le  nombre  des  fidèles  qui  firent  le  voïa- 
ge  pour  avoir  part  à cette  indulgence  , auroit  été 
beaucoup  plus  grand  , fi  la’ guerre  n’eût  pas  été  en  * 

France,  en  Angleterre,  en  Efpagne,  en  Hongrie  & 
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en  Pologne.  Ferdinand  roi  de  Naples  fut  leplurdtf- 
tingué  de  tous  ceux  qui  vinrent  à Rome,  &.  le  pape 
pour  le  gratifier  lui  remit  le  tribut  qu'il  devoit  à l’c- 
glife  Romaine,  à condition  qu’il  lui  feroit  préfen- 
ter  tous  les  ans  une  haquenée  blanche  , c’ell- à-dire 
un  cheval  blanc  tout  enharnaché,  comme  une  preuve 
que  ce  roïaume  relevoit  dufaint  fiége  à qui  apparte- 
noit  le  fief.  Cette  cérémonie  s’obferve  encore  au- 
jourd'hui, &on  l’appelle  le  préfent  de  la  haquenée. 
Un  ambafTadeur  la  préfente  au  pape  tous  les  ans  le 
jour  ou  la  veille  de  la  fête  de  laint  Pierre. 

L’on  crut  que  le  voïage  que  Ferdinand  fit  à Rome 
pour  avoir  part  aux  grâces  du  jubilé  , ne  fut  qu’un 
prétexte  dont  il  voulut  fe  fervir  pour  rompre  l’allian- 
ce entre  les  Vénitiens , le  duc  de  Milan  & les  Floren- 
tins, comme  il  le  fit  en  effet.  Catherine  reine  de  Bof- 
nie  vint  aufïï  à Rome  avec  quarante  chevaux.  Le  pape 
la  défraïa  en  tout,&  lui  fit  beaucoup  d'honneur  ; on. 
croit  quelle  demeura  à Rome  jufqu’à  fa  mort.  Leroi 
de  Bofnie  &de  Valachie  fit  aulli  ce  voïage  dans  un 
âge  avancé;  mais  on  ne  fçait  fi  ce  fut  dans  l’année 
du  jubilé.  Charlotte  reine  de  Chypre  y parut  aufïï. 
Le  pape  accorda  les  mêmes  indulgences  au  roi  & 
à la  reine  dcCaflille,  & aux  autres  princes  qui  ne 
purent  pas  venir  à Rome,  à condition  de  vifitercer- 
taines  églifes,  & de  faire  quelques  autres  pratiques 
de  pieté  qu’il  leur  impofa. 

x lv  11.  Mahomet  étant  entré  en  Moldavie  avec  une  ar- 
v^^Moida-  mce  de  fïx-vingt  mille  hommes,  le  vaivode  marcha 
vie  fut  icsTurcs  £ rencontre,  n’aïant  avec  lui  qu’environ  quarante 
Micbou  , I.  4.  mille  hommes.  On  en  vint  plufïeurs  fois  aux  mains 
‘clcmer.ub.is.  dans  le  mois  de  Janvier,  & le  Turc  eut  le  dcfTous. 

Cette 
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Cette  nombreufe  armée  fut  taillée  en  pièces  ; entre  An>i475* 
. les  morts  il  y eut  quatre  Bachas , 8c  on  leur  prit  plus 
de  cent  drapeaux.  Le  vaivode  ufa  de  fa  vi&oire  avec 
Beaucoup  de  modération.  En  aélion  de  grâces  il  jeû-  • 

na  quatre  jours  au  pain  8c  à l'eau,  8c  envoia  au  pape, 
aux  rois  de  Pologne  ôc  de  Hongrie  une  partie  des  dé- 

f>oüilles  qu’il  avoir  remportées.  Vers  le  même  tems  4 
es  Turcs  inveftirent  la  ville  de  Lepinte  avec  trente  tMft 

mille  foldats,  8c  fatiguèrent  lesafliegez  pendant  huit  ?«• 
mois  ; mais  le  général  Loredano  les  obligea  enfin  de 
l’abandonner.  Ils  ne  fe  retirèrent  que  pour  alfiéger 
l’ifle  de  Lemnos  que  Loredano  délivra  aulfi  lorf- 
qu’elle  étoit  prête  de  tomber  fous  les  efforts  de  l’ar- 
mée ennemie.  On  dit  cependant  qu’clle.fut  princi- 
palement redevable  de  fa  confervation  à une  jeune 
fille  nommée  Marulla.  Cette  nouvelle  héroïne  voïint 
que  les  Janiflaires  étoient  prêts  d'entrer  dans  la  place, 

Si  que  fon  pere  venoit  d erre  tué , prit  fes  armes,  8c 
s’engagea  avec  tant  de  hardielTe  au  milieu  des  enne- 
mis, qu’elle  ranima  les  aflîégez  , 8c  les  fit  venir  à 
la  charge  avec  tant  de  réfolution  , qu’ils  chalTerent 
les  Turcs,  en  tuèrent  un  grand  nombre,  8c  fauverenc 
la  ville. 

Mahomet  fans  être  rebuté  par  ces  mauvais  fuc- 
cês,  vint  mettre  le  liège  devant  Croie  Les  commen- 
cemens  furent  heureux  pour  les  Chrétiens  : ils  s’em- 
parèrent de  deux  forts  qu’on  avoic  élevez  pour  fer- 
rer la  ville.  Mais  l’avidité  du  pillage  les  perdit.  Les 
ennemis  qui  fuïoient  voïant  les  Vénitiens  embar- 
raflez  de  leur  butin  8c  débandez , revinrent  à la  char- 
ge 8c  les  défirent.  Contarini  gouverneur  de  l’Albanie  * 

voulut  en  vain  les  rallier,  il  fut  tué  lui-même  après 
Tome  X XIII.  F f f 
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Aw.i475-  une  longue  genereufe  réfiftance.  Les  Turcs  fur- 
Le*Gcno!ibif-  prirent  aufli  la  ville  de  Caffa  qu’on  nommoit  autre- 
Prcndrc  fois  Theodofie,  dans  la  petite  Tarcarie  fur  le  bord 
Turc*.  de  la  mer  noire  du  cote  de  l’ancien  Bolphore  Cim- 
merien.  Les  Génois  s’étoient  rendus  maîtres  de  cette 
ville  dans  le  treiziéme  fiecle  du  tems  de  la  guerre 
faince  &c  de  la  décadence  de  l’empire  d’Orienc.  C é- 
toit  le  plus  cclctîre  port  de  tout  le  Pont-Luxin  , ôc 
qui  leur  écoit  le  plus  avantageux.  La  rade  étoit  com- 
mode & fort  aflurée  pour  les  vaifleaux  , ce  qui  leur 
facilitoit  un  plus  grand  commerce  qu’en  aucun  au- 
tre port  de  la  mer  noire.  Mais  les  Génois  perdirent 
tous  ces  avantages  par  l'avarice  de  quelques-uns  d’en- 
tre eux,  &c  par  la  perfidie  d’un  certain  gouverneur 
du  roi  des  Tartares  leur  ami , qui  y poffedoit  beau- 
coup de  terres.  A la  prière  de  rc  gouverneur  qui  avoir 
déjà  afiiegé  la  place  avec  un  grand  nombre  de  Tar- 
Ttftmj.tpin.  tares  j Mahomet  envoïa  le  BachaAchmet  avec  una 

T^ua.TÙrt.  de  près  de  cinq  cens  voiles  qu’on  avoit  équi- 

*• 1 47*  péc  pour  l’iile  de  Candie.  Ce  qui  obligea  les  aflîegez 
de  fe*rendre  en  fort  peu  de  tems  avec  le  roi  meme 
des  Tartares  qui  fe  trouva  enfermé  dtins  la  ville,  fes 
deux  freres  & quelques  feigneurs  Génois  qui  furent 
tous  conduits  à Conftantinople  avec  les  principaux 
de  la  ville;  en  forte  que  tout  le  pais  fut  réduit  fous 
la  puififance  de»Mahomct  : ce  qui  donna  beaucoup 
de  peur  aux  Poloriois , & mit  tout  l’Orient  en  com- 
buftion. 

xfix.  On  croit  que  ce  fut  dans  cette  année  que  le  pape 
^oDon'1  érigée"  Sixte  IV.  érigea  Péglife  d’Avignon  en  métropole,  & 
^ donna  pour  fuffragans  Carpentras,  Cavaillon  & 
it t tfUft  va-  Vaifons.  Avant  ce  tcms-là  c’étoit  le  flege  d'un  éve- 

Vf  n$n.  ° 
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ché  fuffragant  d’Arles.  Il  y a un  célébré  chapitre  donc 
les  chanoines  prirent  la  réglé  de  faint  Auguftin  en 
1096.  en  prcfencc  du  pape  Urbain  II.  ôc  furent  fccu- 
larifez  en  1481.  par  Sixte  IV.  L’églifc  métropole  fous 
le  titre  de  Notre-Dame  deDomseft  ancienne  ôc  ma- 
gnifique. Elle  reconnoîc  faint  Ruf  pourfon  premier 
evèque.  Le  cardinal  Julien  de  la  Rouerre  qui  fut  de- 
puis pape  fous  le  nom  de  Jules  1 1.  gouverna  cette 
eglife  6c  y fonda  le  vingt-deuxieme  du  moisd’Aout 
de  l’année  fuivance  H7é-  Ie  college  dit  du  Roure. 

Le  roi  ôc  la  reine  deCallillc  eurent  dans  cette  an- 
née une  guerre  allez  rude  à foutenir  contre  les  par- 
tifans  de  Jeanne  fille  de  Henri , qu’il  avoic  nommée 
fon  heritiere  en  mouranr.  Le  marquis  de  Villena 
jugeaat  qu'il  lui  étoit  impoflible  de  faire  valoir  les 
droits  de  cette  derniere  fans  être  aidé  de  quelque 
puiflance  étrangère  , eut  recours  à Alphonle  roi  de 
Portugal  qui  étoit  oncle  de  Jeanne.  On  lui  promic 
la  couronne  de  Caftille  s’il  vouloit  époufer  cette 
princdTe.  Alphonfe  y confentit , 5c  fit  iommer  Fer- 
dinand ôc  Ifabelle  de  lui  remettre  les  roïaumes  de 
Caftille  6c  de  Leon,  6c  au  refus  leur  déclara  laguerre. 
Ferdinand  fe  chargea  de  défendre  la  vieille  Caftille 
avec  le  roïaume  de  Leon,  6c  Ifabelle  avec  le  fecours 
du  duc  d’Albe  6c  de  l’infant  de  Tolede  , défendit 
l' Andaloufie  ôc  la  Murcie.  Cependant  AIph»nfe  étant 
arrivé  à Placcntia,  fuc  fiancé  avec  Jeanne  que  le 
marquis  de  Villena  lui  avo;t  amené.  Le  pape  lui  en 
avoit  acco’rdé  la  difpenfe  : enfuite  il  fc  fit  proclamer 
roi  de  Caftille  en  vertu  des  droits  de  Jeanne,  il  s’ap- 
procha enfuite  de  Badijox  avec  une  armée  de  quar- 
torze  mille  hommes  de  pied  6c  de  cinq  mille  che- 
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vaux.  De-là  il  s’avança  vers  Tiro  où  il  fut  reçu  avec 
la  princefle.il  fe  rendit  maître  deZamora,dePegna- 
fiel  & de  Bultagnaz,,&  fit  prifonnier  le  comte  de 
Benevent  qui  avoit  voulu  s’oppofer  à fes  conquêtes. 

Mais  pendant  qu’Alphonfe  ferepofoit  à Zamora,  • 
le  gouverneur  qu'il  y avoit  établi ,.  y fit  entrer  la 
nuit  des  foldats  de  Ferdinand,  qui  firent  un  grand, 
maflacre  des  Portugais.  Ce  qui  obligea  le  roi  de  Por-  ’ 
tugal  à s’en  retourner  àTiro.  Son  fils  dom  Juan  étant 
arrivé  peu  de  jours  après  avec  de  nouvelles  troupes, 
ils  allèrent  enfcmblc  remettre  le  fiége  devant  Za- 
mora qu'ils  ne  purent  prendre.  Ferdinand  voulant 
faire  une  diverfion ,,  envoïa  des  troupes  en  Afrique 

f>our  afliéger  Ceuta.  Les.Caftillans  trouvèrent  que: 
es  Maures  commençoient  déjà  à battre  cette  place 
du  côté  de  la  terre,,  tandis  qu'eux  l’alloient  attaquer 
par  mer.  Mais  les  Infidèles  craignant  d’avoir  à com- 
battre contre  le  parti  victorieux,  firent  offrir  au  gou- 
verneur d'aller  charger  les  Caftillans , s’iL  vouloic 
leur  laifler  traverfet  la  ville.  Cette  propofitiotv. 
n’aïant  point  été  acceptée,  les  Maures  fe  retirèrent,. 

& les  Caftillans,  apres-  afroir  perdu  beaucoup  de 
monde  , furent  contraints  d’en  faire  autant. 

Le  roi  de  France  conclut  cette  année  un  traité- 
avec  les  Suifl'es  qui  en  dreflerent  eux-mêmes  les  ar- 
ticles. Lts  trois  principaux  étoient  1.  Que  cette  air  • 
liance  ne  dureroit  que  dix  ans  ,à  moins  que  les  par- 
ties ne  jugeaflent  à propos  de  la  prolonger,  z.  Que 
Louis  donneroit.  à chaque  Canton  hx  mille  écus  de 
penfion  par  an  , à condition  que  les  Suiflis  lui  fout- 
çiroient  pour  une  certaine  fomme  autant  de  gens, 
de  guerre  qu’il  en  aurcjit  befoin,  3.  Qu’ils  ne  pour.-- 
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soient  être  emploïez  contre  les  états  avec  lcfquels  ils  ^N,I475* 
étoientalliez,  &c  qu'on  ne  les  occuperoit  point  aux  fie- 
ges  des  villes  ni  des  forterefles.  Après  que  ce  traite  eut 
été  ratifié,  le  roi  propofaaux  SuifTes  de  rétablir  Si- 
gifinond  dans  le  comté  de  Ferrectc;  ils  répondirent 
qu'ils  le  vouloient  bien,  mais  à condition  que  Sigif- 
mond  leuraccorderoit  à perpétuité  le  droit  de  pafler 
forts  ou  foibles  quand  il  leur  plairoit  dans  quatre 
villes  de  ce  comté,  après  qu’ils  l’auroient  recouvré. 

Le  duc  d' Autriche  eut  de  la  peine  à fe  rendre  à cette 
proportion;  il  s'en  rapporta  néanmoins  à Louis  XL 
qui  la  lui  fitaccepter. 

Les  SuifTes  fe  préparèrent  auffi-tôt  à recouvrer  le  v 1 v. 
-comte,  ce  quils  hrent  en  une  nuit:  comme  on  ne  les  „ndcnt  maître*- 
attendoit  point,  ils  ne  trouvèrent  aucune  refiftance. 

Ils  firent  prifonniers  huit  cent  hommes  de  garnifon 
avec  le  gouverneur  que  le  duc  de  Bourgogne  y avoir 
mis:  ils  renvoyèrent  les  foldats  fans  aucune  rançon,, 
mais  ils  firent  trancher  la  tête  au  gouverneur  pour  fe 
venger  de  quelques  violences  qu'il  avoit  exercées  fur 
leurs  terres.  De-là  les  SuifTes  defeendirenc  dans  le- 
comté  de  Bourgogne  , où  ils  prirent  les  villes  de 
Blamont  & d’Hericourt , défirent  les  milices  du  pais,.. 

& firent  beaucoup  de  défordres.  La  treve  entre  la 
France  ôc  le  duc  de  Bourgogne  étant  expirée  , Loüis 
fit  entrer  une  partie  de  Tes  troupes  en  Bourgogne  où' 
elles  défirent  auprès  de  Gray  le  comte  de  RoufTy 
gouverneur  de  cette  province,  fils  du  connétable  de 
faine  P ol  y & le  fît  ’prifonnier.  L’autre  partie  de  l’ar- 
mée F»ançoife  prit  les  villes  de  Tronquoy  , Montdi-- 
dier , Roye,  Corbie,  &c  s’avança  jufqu’aux  portes. 
d'Arras,,  donc  on  fit  toute  la  cavalleric.  prifonniers 
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de  guerre , parce  que  dans  une  fortie  elle  s’étoit  avan- 
cée trop  lo;n.  Cette  adtion  fe  paifa  le  vingtième  Juin, 
& on  en  fut  redevable  au  feigneur  de  Combronde. 

Le  duc  de  Bourgogne  croit  toujours  devant  Nuitz 
dont  il  efperoit  enfin  fe  rendre  maître  dans  peu.  Les 
efforts  de  l’empereur  & des  princes  .d’Allemagne 
n’avoient  pû  délivrer  cette  place  , & le  duc  ne  vou- 
loir point  l’abandonner  , croïant  qu’il  étoit  de  fon 
honneur  de  la  prendre.  Mais  les  Anglois  l oblige- 
rcnt  à la  quitter.  Ils  vouloient  faire  une  defeente 
en  France,  félon  qu’ils  l’avoient  conclu  avec  lui;  il 
les  avoit  arrêté  jufqu’alors;  mais  las  enfin  d’atten- 
dre, ils  lui  firent  fçavoir  qu’ils  alloient  s’embarquer  ; 
& que  fi  en  defeendant  à Calais  ils  le  trouvoient  en- 
core occupé  au  fiege  de  Nuitz,  ils  s’en  retourne- 
roient  auih-tôt.  La  crainte  de  perdre  leur  alliance 
l’emporta  fur  l’efperance  d’une  vi&oire  prochaine. 
Le  duc  ne  chercha  plus  qu’un  prétexte  pour  lever  le 
fiege.  Alexandre  évêque  de  Forli,  que  le  pape  Sixte 
IV.  avoir  envoie  pour  négocier  la  paix  entre  les  Al- 
lemands & leduc,  propofa  de  remettre  à l’arbitrage 
de  fafainteté  ledifferend  des  princes  Herman  & Ru- 
pert pour  l’archevêché  de  Cologne,  & de  lui  livrer 
à lui-même  dans  le  moment  la  ville  de  Nuitz  , pour 
la  garder  jufqu’à  la  décifion  du  procès.  L;expedient 
fut  accepte.  Auffi-tôt  les  deux  armées  fc  féparcrent, 
& celle  du  duc  de  Bourgogne  prit  la  route  de  Lor- 
raine. 

Aulli-tot  que  le  roi  d’Anglet^re  en  eut  reçu  la 
nouvelle  , il  le  prépara  à s’embarquer  pour  f«  rendre 
à Calais:  mais  avant  que  de  fortir  de  fon  roïaume, 
il  envoia  à Loiiis  XL  un  héraut  nommé  Jartierc  , 
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avec  une  lettre  par  laquelle  il  lui  demandent  la  ref- 
titutian  du  roïaumede  France  ; Si  en  cas  de  refus, 
lui  déclaroit  la  guerre.  Loüis  XI.  aïant  lu  la  lettre 
feul , fit  appeller  le  héraut  quelques  momens  apres. 
Si  lui  dit:  Qu’il  fçavoiï  bien  que  le  roi  d’Angleter- 
re ne  s’embarquoit  qu’à  la  follicitation  du  duc  de 
Bourgogne  , du  duc  de  Bretagne  &c  du  connct.ïbb 
de  France  : que  la  faifon  étoitdéja  fi. avancée,  qu’el- 
le ne  donnoit  pas  lieu  à de  grandes  entreprifesî  que 
l’armée  de  Bourgogne  affoiblie  par  un  an  de  fiege 
devant'Nuitz , n’etoit  pas  en  état  d’agir  : que  le  con- 
nétable n’étoit  pas  allez  pui flanc  pour  attirer  à la 
France  une  nouvelle  guerre  : que  c’étoit  un  brouil- 
lon , un  diflimulé  , un  fourbe  , qui  n’avoit  point 
d’autre  vue  que  de  fe  faire  rechercher  fie  redouter  par 
tous  les  partis , pour  s’attirer  de  la  confiance  , & fe 
livrer  à celui  qui  lui  feroit  les  plus  grands  avanta- 
tages:  qu’il  favorifoit  tantôt  les  uns , tantôt  les  au- 
tres, & qu’il  n’avoit  point  d’autre  deflein  que  de  les 
épuifer  tous  pour  s’enrichir  à leurs  dépens.  Il  dit  en- 
core plufieurs  autres  chofes  au  héraut  pour  l’engager 
à confeiller  au  roi  d’Angleterre  de  faire  la  paix  avec 
lui:  il  accompagna  ces  paroles  d’unpréfent  de  trois 
cens  écus , & de  trente  aulnes  de  velours  cramoifi 
«ju’il  donna  à ce  héraut , lui  promettant  encore  mille 
ccus  fi  la  paix  fe  faifoit.  Jartiere  repartit  qu'il  ne 
tiendroitpas  à lui  que  la  paix  nefe  fît  entre  l’Angle- 
terre Si  la  France  : mais  qu’il  falloir  attendre  que  le 
roi  fon  maître  eût  pafle  la  mer:  &c  que  quand  il  auroit 
débarqué,  qu’on  envoïâtun  héraut  pour  demander 
un  fauf  conduit,  afin  d’envoyer  des  ambafladeurs  à 
Edouard i Si  qu’au  lieu  de  s’adrelftr  à ce  prince,  on. 
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. N. 1475.  s’adrcflat  aux  fcigneurs  de  Hawart-&  de  Stanlay  , 
pour  conduire  ce  héraut.  Loüis  content  de  cet  avis* 
chargea  Comincs  d’entretenir  toujours  ce  députe 
d’Edouard , & de  ne  le  laitier  parler  en  particulier 
à perfonne , jufqu’à  ce  qu’on  lui  eût  donne  compa- 
gnie pour  le  conduire. 

lviii.  • Le  roi  d’Angleterre  fut  troi,s  femaines  à faire  le 
toiYÂ'nginn-  trajet  de  Douvres  à Calais,  quoiqu’il  n’y  ait  que  fept 
je  à Calait,  lieues.  Des  qu’il  y fut  arrivé  , le  duc  de  Bourgogne 
'.  vint  l’y  trouver  avec,  quelques  cavaliers  feulement. 
L’acciieil  fut  très-froid  des  deux  cotez.  Les  Anglois 
:s’étoient  attendus  que  toute  la  cour  de  Bourgogne 
viendroit  les  recevoir  avec  une  nombreufe  armée. 
Edouard  s’en  plaignit.  Le  duc  lui  répondit  que  fes 
troupes  le  joindraient  au  premier  ordre  i qu’il  les 
avoit  envoïées  enLorraine  pour  s’y  rafraîchir  aux  dé- 
pens du  duc  qui  lui  avoit  déclaré  la  guerre.  Il  con- 
duifit  les  Anglois  à Boulogne,  & enluite  à Pcron- 
. 'ne,  où  le  feigneur  de  Creville  vint  complimenter 
Edouard  &c  le  duc  de  Bourgogne  de  la  part  du  con- 
nétable de  faint  Pol.  Il  leur  dit  que  fon  maître  ne 
s’étoit  pas  encore  défaifi  de  Saint  - Quentin  , parce 
qu’il  n’étoit  pas  tems , & que  les  intelligences  qu’il 
avoit  en  France  culTent  trop  éclatées  ; mais  qu’.à 
préfent  l’armée  Angloile  ptant  arrivée  , il  ne  garde- 
lix.  roit  plus  de  mefuresavec  Louis  XL  Qu’il  étoit  tout 
b!elprom«  de  Pr^c  * livrer  Saint- Quentin , fi  le  duc  de  Bourgogne 
«tder  saint-  je  jugeoit  à propos.  De  Creville  donna  autii  au  duc 
d’Angleterre.  de  Bourgogne  une  lettre  de  fon  maître  adrefiéc  au 
roi  d’Angleterre,  par  laquelle  le  connétable  prioitlc 
roi  d ajouter  foi  à tout  ce  que  le  duc  lui  diroitou 
. lui  pu  mettrait , tomme  ti  c’étoit  lui-méme  qui  lui 
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Îiarlâr.  Sur  ces  aflurances  , Edouard  de  concert  avec 
c duc , fit  marcher  (es  troupes  vers  Saint-Quentin. 
Il  fe  flattoit  que  les  portes  lui  en  fcroient  ouvertes  des 
qu’il  paroîtroit  i mais  loin  d’y  être  reçu,  le  conné- 
table fît  tirer  le  canon  fur  les  premiers  foldats  An- 
glois  qui  parurent , & la  garnifon  fît  une  (ortie  fur 
eux  , & il  y en  eut  quatre  ou  cinq  de  tuez.  Le  roi 
d’Angleterre  outre  de  cet  affront , voulut  rendre  le 
duc  de  Bourgogne  rcfponfablede  l’infidelitc  du  con- 
nétable, & peu  s’en  fallut  qu’il  ne  l’accusât  d’être 
complice.  Leduc  fît  ce  qu’il  put  pourexeufer  le  con- 
nétable, mais  tout  ce  qu’il  dit  ne  fervit  qu’à  au- 
gmenter la  défiance  des  Anglois.  Dans  le  même  tems 
le  duc  partit  précipitamment  pour  la  Lorraine  j &c  en 
prenant  congé  du  roi,  il  promit  d’en  ramener  fes 
troupes  ; mais  cette  démarche  augmenta  les  foupçons 
qu’on  avoir  contre  lui  &.  fit  croire  qu’il  vouloir  aban- 
donner les  Anglois. 

Loüis  XL  fut  bien  tôt  informé  de  ces  nouvelles, 
& un  valet  d’un  gentilhomme  de  fa  maifon  que  les 
Anglois  avoient  pris  &:  renvoïé  & que  Loüis  avoir 
d’abord  regardé  comme  un  cfpion , les  lui  confirma. 
Alors  il  crut  qu’il  étoit  à propos  de  fuivre  les  avis  du 
héraut  d’Edouard.  Il  chargea  donc  Philippe  de  Comi- 
nes d’aller  chercher  un  valet  du  feigneur  des  Halles 
ou  de  Salles  fils  de  Merichon  de  la  Rochelle  , & de 
lui  propofer  s’il  vouloir  aller  trouver  le  roi  d’Angle- 
ter  delà  part  de  Loüis  en  habit  de  héraut.  Comines 
exécuta  ces  ordres , & fut  fort  étonné  quandil  vit  ce 
valet  qui  ne  lui  paroifToit  pas  homme  à ménager  une 
telle  négociation,  mais  qui  toutefois  avoir  beaucoup 
de  bons  fens,  & des  maniérés  fort  engageantes.  Le 
Tome  XXI II.  G gg 
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LXII. 

Ce  héraut  pro- 
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re. 


.418  Histoire  Ecclesiastique. 
roi  ne  lui  avoir  parlé  qu’une  fois , & 1 avoit  jugé  ca- 
pable d’une  telle  commifhon.  Le  valet  fort  lurpris 
de  la  propofition  qu’on  lui  fit  fe  jetta  aux  genoux  de 
Comines,  crcïant  déjà  être  mort.  On  le  raflura,on 
lui  promit  une  élection  dans  l’ifle  de  Rhé , & de  l’ar- 
gent. il  parue  devant  le  roi  , il  fut  équipé  comme 
un  héraut,  on  lui  donna  fesinllru  étions,  &onlc  fit 
partir. 

Le  héraut  travefti  étant  arrivé  au  camp  des  An- 
glois,  fut  arrefté  Sc  conduit  devant  la  tente  du  roi 
où  on  lui  demanda  ce  qu’il  venoit  faire.  Il  répondit 
qu’il  venoit  de  la  part  de  Loüis  XI.  pour  parler  au 
roi  d’Angleterre  , & qu’il  avoit  ordre  de  s’adrefler 
aux  feigneurs  de  Hawart  5 c de  Stanlay.  Comme  le 
roi  dînoit  à l’heure  qu’il  arriva,  on  le  fit  dîner  aufli 
& enfuite  on  le  préientaau  roi.  On  ne  lui  avoit  rien 
donné  par  écrit;  mais  comme  on  l'avoit  bien  inftruit, 
il  parla  avec  beaucoup  de  fagelfe  ; il  expofa  que 
Louis  XI.  depuis  fon  avenement  à la  couronne  , n’a- 
voit  rien  oublié  de  ce  qui  pouvoir  contribuer  à une 
paix  folide  & confiante  entre  les  deux  monarchies 
de  France  & d’Angleterre  fans  avoir  pu  en  venir  à 
bout  ; qu’il  ne  fe  relàchoit  pas  d'une  conduite  fi 
chrétienne  ; que  s’il  avoit  autrefois  donné  retraite 
au  comte  de  Warvik,  il  l’avoit  fait  moins  pour  nui- 
re à Edouard,  qu’au  duc  de  Bourgone  dont  le  comte 
étoit  l’ennemi  mortel.  Il  ajouta  que  ce  duc  n’avoic 
appellé  les  Anglois  en  France  que  pour  obtenir  de  * 
Loüis  une  paix  plus  avantageuîe,  & que  le  duc  de 
Bretagne  & le  connétable  n’étoient  pas  mieux  dif- 
pofez  en  faveur  des  Anglois.  Qu’Edouard  en  pro- 
tégeant les  mauvais  François , inviteroic  le  roi  cres- 
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chrétien  à protéger  à (on  tour  les  Anglois  rebelles 
de  la  faction  de  Lancafire  , ôc  qu’alors  l'Angleterre 
neleroitpas  moins  embarraflee  oue  l’ctoit  préfente- 
ment  la  France.  Qae  le  ioi  Edouard  avoit  déjà  fait 
beaucoup  de  depenfe  fans  qu’aucun  de  fes  alliez  fuc 
en  état  de  le  rembourfer.  Que  les  ducs  de  bourgo- 
gne Sc  de  Bretagne  lui  avoient  manqué  de  parole 
apres  l’avoir  fi  long-tems  & fi  fortement  follicité  de 
venir  en  France  , Sc  qu’il  ne  devoir  pas  efperer  qu’ils 
lui  fulTent  à l’avenir  plus  fideles.  Que  fi  ces  confi- 
derations  lui  paroilfoient  juftes , il  trouveroit  Loüis 
XI.  difpofé  à taire  la  moitié  des  avances  pour  l’ac- 
commodement, Sc  à convenir  du  lieu  où  les  députez 
des  deux  nations  s’aflembleroient. 

Le  confeil  d’Angleterre  approuva  les  raifons  du 
héraut , il  y eut  des  lauf-conduits  expediez  de  part 
& d’autre  ; & dès  le  lendemain  qu’on  les  eut  reçus, 
les  ambalfadeurs  des  deux  couronnes  fe  trouvèrent 
dans  un  village  proche  Amiens:  de  la  part  de  Loüis 
XI.  ctoienf  le  bâtard  de  Bourbon  amiral  de  France, 
lefeigneur  de  faint  Pierre  Sc  l’évêque  d’Evreux  ap- 
pelle Hcrberge  ; pour  le  roi  d’ Angleterre  Haward, 
un  nommé  Chalangcr  , Sc  le  docteur  Morton  qui 
fut  depüis  chancelier  d’Angleterre  St  archevêque  de 
Cantorberi.  Les  Anglois  firent  d’abord  quelques 

1)ropofitions  vagues , comme  de  refiituer  à Edouard 
e roïaume  de  France  , ou  du  moins  la  Güïcnne  Sc  la 
Normandie  ; mais  on  fe  rapprocha  bien-tôt  après , 
parce  que  les  deux  rois  avoienc  envie  de  conclure; 
Sc  les  principaux  articles  du  traité  furent  que  le  roi 
d’Angleterre  fe  contcnteroit  de  foixante  Sc  douze 
mille  ccuspour  les  frais  de  la  guerre;  queledauphin 
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XL  V 
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42.0  Histoire  Ecclesiastique. 
de  France  épouferoit  une  fille  d’Edouard  qui  n'avoit 
encore  que  trois  ans-,  & que  durant  neuf  années  qui 
s’écouleroient  jufqu’à  laconfommation  du  mariage, 
la  princefie  auroic  pour  doüaire  anticipé  tout  le  re- 
venu de  la  Guïenne,  fi  Loiiis  XI.  n'aimoit  mieux  lui 
faire  païer  à Londres  cinquante  mille  écus  par  cha- 
que année.  Qu’au  jour  de  ce  mariage  les  epoux  fe- 
roient  mis  en  poflefiîon  de  la  Guïenne  ; 6 c qu’il  y 
auroit  entre  les  deux  couronnes  pour  neuf  ans  une 
alliance  dans  laquelle  les  ducs  de  Bourgogne  , de 
Bretagne  & tels  autres  François  qu’il  plairoit  à l’An- 
gleterre de  nommer  avant  la  conclufion  du  traite, 
ieroient  compris. 

On  fit  aufii  un  compromis  par  lequel  les  deux  rois 
s’obligeoient  de  terminer  leurs  différends  dans  l’ef- 
pace  de  trois  ans  par  arbitrage  , fous  peine  de  trois 
millions  d écus  que  païeroit  celui  qui  ne  voudroic 
pas  fc  foûmettre.  On  conclut  une  ligue  offenfive  &c 
défenfive  ; & l’on  convint  qu’en  cas  de  guerre  civil 
Loüis  ne  foutiendroit  point  les  rebelles  d’Angleter- 
re, ni  Edouard  ceux  de  France.  Les  Anglois  ajoutè- 
rent que  le  roi  leur  maître , pour  montrer  avec 
quelle  fincerité  il  prétendoit  entrer  dans  l’alliance, 
& par  confequent  dans  les  interefts  des  François,  re- 
veleroit  au  roi  de  France  ceux  qui  le  trahiroient , & 
lui  en  produiroit  des  preuves  indubitables.  Un  au- 
tre avantage  de  ce  traité  fut  le  recouvrement  de  la 
liberté  de  Marguerite  d’Anjou  veuve  d’Henri  VI. 
roi  d’Angleterre  pour  venir  demeurer  en  France 
où  elle  mourut  fix  ou  fept  ans  apres.  Mais  Edouard 
exigea  d’elle  avant  fon  départ  qu’elle  renonçât  à 
tous  les  droits  qu’elle  pouvoit  prétendre  en  Angle- 
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terre,  tait  pour  Ton  douaire,  loic  pour  fa  dot , ou  à 
quelque  autre  titre  que  ce  fût. 

Après  la  conclufion  de  ce  traité  , les  deux  rois  fe 
virent  le  vingtième  d’Août  fur  le  pont  de  Pequigny 
proche  la  ville  d’Amiens  avec  toutes  les  précautions 
accoutumées  en  de  fcmblables  occafions.  La  paix  y 
fut  jurée  folemnellement , &c  les  deux  princes  eu- 
rent une  conférence  particulière.  Ledefleinde  Loüis 
XL  étoit  de  mettre  le  duc  de  Bretagne  hors  d état 
de  lui  nuire,  il  en  fit  quelque  ouverture  à Edouard; 
mais  ce  prince  lui  répartit  que  ce  duc  étoit  fon  ancien 
allié  ôcne  lui  avoit  jamais  manqué  de  parole;  que  par- 
confequcnt  toutes  les  fois  que  la  Bretagne  feroit 
attaquée,  il  iroit  en  perfonne  la  fccourir  contre  qui 
que  ce  fut.  Loüis  changeant  de  difeours  pour  ne  pas 
mettre  le  roi  d’Angleterre  de  mauvaife  humeur  , lui 
parla  du  duc  de  Bourgogne  , & lui  demanda  ce  qu’il 
y auroit  à faire  en  cas  <^ue  ce  duc  ne  voulût  pas  être 
compris  dans  leur  traite.  Edouard  répondit  qu’il  l’en 
fommeroit  encore  une  fois,  & que  s’il  réfutait  de  le 
faire,  il  ne  fe  mêleroit  plus  à l’avenir  des  différends 
qu’il  pourroit  avoir  avec  la  France.  Dans  cette  entre- 
vûc  les  deux  rois  s’entretenant  des  beautez  delaville 
de  Paris , Edouard  témoigna  quelque  envie  de  les 
voir.  Ses  favoris  l’en  prefferent,  HaWard  en  fit  la  pro- 

Eofition  au  roi  de  France  , qui  répondit  qu’il  auroit 
eaucoup  de  joie,  s’il  vouloit  bien  honorer  cette  ville 
de  fa  préfence  ; mais  cependant  craignant  que  les 
-charmes  qu'Edouard  trouveroit  dans  Paris  nei’enga- 
geaffent  à y demeurer  trop  long-tems  ; & peut-être 
même  à y revenir,  il  fit  entendre  à Edouard  qu’ilétoit 
obligé  de  s’avancer  avec  fon  armée  fur  les  frontières  de 
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4L2.  'Histoire  Ecclesiastique: 
Champagne  pour  défendre  le  duché  de  Lorraine  con- 
tre le  duc  de  Bourgogne.  Ce  qui  obligea  Edouard  de 
s’embarquer  pour  l’Angleterre  fans  avoir  latisfait  fa 
curiofité. 

Quand  le  duc  de  Bourgogne  qui  ctoit  à Luxem- 
bourg eut  reçu  avis  du  traite  que  les  deux  rois  ve- 
noient  de  faire,  il  vint  pronnementavecquinze  per- 
fonnes  trouver  Edouard,  ôc  lui  demanda  s’il  étoit  vrai 
qu’il  fùc  d’accord  avec  le  roi  de  France.  Edouard 
avoua  qu’il  avoit  fait  une  trêve  avec  Louis  X I.  & 
qu’il  ne  tiendroic  qu’à  lui  d’y  être  compris.  Le  duc 
répondit  fièrement  qu’il  ne  l’avoit  pas  tant  appelle 
en  France  pour  aucun  befoin  qu’il  eue  de  fonfecours, 
que  pour  lui  faire  recouvrer  ce  que  fes  prédecelleurs 
y avoienc  perdu;  que  pour  lui  il  renonçoit  à la  li- 
berté qu’on  lui  accordoic  d’entrer  dans  le  traité  , 
qu’il  ne  vouloir  ni  paix  , ni  trêve  avec  la  France  , 
qu’ils  n’eulfent  auparavant  repaflé  la  mer,  & que  le 
tems  qu’ils  avoient  pris  pour  comprendre  leurs  al- 
liez dans  l’accommodement  ne  tut  expiré.  Api  es  ces 
paroles  ilfe  retira  aflez  précipitamment,  & n’accepta 
la  trêve  que  dans  le  mois  d’Oclobrc. . 

Le  connétable  furprjs  de  même  du  traité  fait  avec 
les  Anglois , ôcn’ofant  plus  s’adreflerà  Edouard  qu’il 
jugeoit  bien  devoir  être  irrité  de  l’affront  qu’il  avoit 
reçu  devant  Saint- Quenin  , eut  recours  au  roi  de 
France , & lui  envoïa  fon  fecretairc  Richer  & le  fei- 
gneur  de  Creville.  Le  roi  refufa  d’abord  de  les  en- 
tendre; mais  fçaehant  qu’ils  n’étoientpas  favorables 
au  duc  de  Bourgogne  , il  leur  donna  audience  avec 
cette  précaution  qu’il  fit  cacher  le  fieur  Contay  der- 
rière un  paravent  pour  entendre  leur  rapport.  Con- 
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txy  ctoic  ami  du  duc  de  Bourgogne  êc  grand  ennemi 
du  connétable  , ôc  avoic  été  fait  prifonnier  avec  la 
garnifon  d'Arras.  Ce  feigneur  ainfi  caché  ,‘Crcvillc 
& Richer  entrèrent  -,  ils  dirent  que  le  connétable  les 
aïant  envoïé  dans  lesPaïs-Bas  pour  détacher  le  duc 
de  Bourgogne  des  Anglois,  ils  l’avoieni  fi  fort  ani- 
mé contre  eux,  que  peu  s'en  étoit  fallu  qu’ils  ne  l'cufi' 
fent  déterminé  à les  abandonner.  Là-delfus croïant 

f>laire  au  roi , Creville  contrefit  le  duc  de  Bourgogne, 
e faifant  parler  du  roi  d’Angleterre  avec  beaucoup 
de  mépris.  Ils  ajoutèrent  que  dans  de  pareilles  cir- 
conllances,  le  plus  lùr  pour  fa maj cité,  étoit  défaire 
une  trêve  avec  les  Anglois , & que  le  connétable  fc 
chargeroic  volontiers  de  la  négocier  , pourvu  que  le 
roi  voulût  s'engager  à accorder  aux  Anglois  pour 
quartier  d'hyver  , quelques  villes  peu  confidérables  , 
par  où  ilsfembloient  infinuer  celles  d’Eu'ou  de  Saint- 
Valéry.  Le  roi  à qui  il  luffiloit  d’avoir  joüc  fon  per- 
fonnage,  & d’avoir  fait  entendre  iContay  ce  que  le 
connétable  difoit  5c  failoit  dire  par  fes  gins  , ne  leur 
répondit  rien  de  defobligeant  : il  fc  contenta  de  leur 
dire  : J’cnvoïerai  vers  monfrere  , parlant  du  conné- 
table , & je  lui  ferai  fçavoir  de  mes  nouvelles.  - En- 
fuite  il  congédia  les  députez. 

Des  qu  ils  furent  fortis  ,Contay  qui  avoit  tout  en- 
tendu faifi  d’indignation,  ctoit impatient  d’appren- 
dre au  duc  de  Bourgogne  tout  ce  qu’il  venoit  d’enten- 
dîe  il  eut  lieu  de  le  fatisfa^  promtement  , car  le 
roi  I’envoïa  vers  ce  duc  avec  une  lettre  de  créance. 
Le  duc  indigné  jura  dès-lors  la  perte  du  connétable, 
& prit  la  réfolution  de  traiter  avec  Louis  XI.  en  fai- 
fant avec  lui  une  trêve  pour  neuf  ans.  Elle  fut  peu 
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de  tems  après  conclue  à Vervins.  Tout  conlpira  en 
même  tems  à la  ruine  du  connétable  ; ôc  cefutlàoù 
aboutirent  les  rafinemens  de  la  politique.  Edouard 
fournit  au  roi  de  France  les  lettres  qu’il  en  avoit  re- 
çues ; le  duc  de  Bourgogne  en  envoïa  d’autres;  ôc  le 
connétable  informe  de  tout , ne  prit  point  d'autre 
parti  que  de  demander  un  fauf-conduit  au  duc  de 
Bourgogne,  parce  qu’il  fçavoit  que  Louis  XL  aflem- 
bloit  les  troupes  pour  l’inveftir  dans  Saint-Quentin. 
A la  faveur  de  ce  fauf-conduit  qui  lui  fut  accordé  il 
le  retira  à Mons  , pour  fa  ruine  , parce  que  dans  le 
traite  de  Vervins  le  roi  ôc  le  duc  étoient  demeurez 
d’accord  que  le  premier  des  deux  qui  l’auroit  dans  fon 

{>ouvoir  , feroit  obligé  dans  les  huit  jours  luivans  de 
e faire  mourir  ou  de  le  livrer  à l’autre.  C’dt  pour- 
quoi le  roi  ne  fçut  pas  plutôt  fa  retraite , qu’il  le  mit 
à la  tête  de  feptouhuic  cens  lances,  ôc  alla  fc  ren- 
dre maître  deSainc-Quentin  dont  on  lui  ouvrit  auiïi- 
tôc  les  portes  ; il  en  donna  avis  au  duc  à qui  il  fit  dé- 
clarer qu’il  ne  lui  remettroit  point  U place  , que  le 
connétable  ne  lui  fût  livré  vil  ou  mort. 

* Le  duc  de  Bourgogne  cfperant  de  recouvrer  cette 
ville  par  le  moïen  du  connétable , fut  fâché  que  le  roi 
s’en  fût  rendu  maître  ; d’autant  plus  qu’il  nepouvoit 
y rentrer  que  par  une  infidélité  , ôc  en  violant  le 
droit  des  gens,  il  ne  laifla  pas  d’envoïer  ordre  au 
grand  bailli  du  Hainaut  d’arrcter  le  connétable  ; mais 
çe  n’étoit  pas  dans  le  ^ffein  de  le  livrer  au  roi.  Le 
duc  qui  étoit  occupé  au  fiége  de  Nancy  , s’imagina 
qu’il  achèverait  dans  peu  de  jours  la  conquête  de  la 
Lorraine,  ôc  qu’il  meneroit  aulïî^ôt  apres  fon  armée 
yjçforieufe  devant  Saint- Quentin.  Que  le  connéta- 
ble 
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ble  qui  n’avoit  plus  rien  à ménager , lui  fourniroit 
pour  le  liège  de  cetcc  ville  les  vivres  dont  il  avoit 
tait  de  grands  magalins  dans  Bohain  & Ham,  & que 
par-làil  leroit  propi  ictaire  des  belles  terres  qu’il  avoit 
en  Flandre*  outre  qu'il  pourroit  exciter  une  révolte 
generale  en  France  par  les  intelligences  qu’il  y en- 
tretenoit  encore. 

Mais  comme  le  roi  avoit  envoie  le  feigneur  du 
Bouchage  au  duc  pour  le  lommer  d’exécuter  fa  pa- 
role; le  duc  promit  à ce  feigneur  de  mcttrele  conné- 
table entre  les  mains  de  Louis  XI.  le  vingt  - unième 
de  Novembre,  parce  qu’il  comptoit  que  Nancy  fe 
rendroie  le  vingtième  du  nacme  mois:  & il  en  expé- 
dia l’ordre  qu’il  envoia  à fon  chancelier  Hugonet  & 
au  lîeur  d’imbercourt , prétendant  révoquer  cet  or- 
dre aufli-toc  qu’il  feroit  maître  de  Nancy.  Mais  il 
manqua  Ion  coup  par  1*  perfidie  d’un  Napolitain 
nommé  Campo-Baflb,  qui  s’étant  d’abord  attaché  à 
la  fadtion  d’Anjou,  s’étoit  donné  au  duc  deBourgo- 
gne  dont  il  avoit  reçu  quarante  mille  écus  pour. al- 
ler en  Italie  lever  quatre  cens  lances.  En  partant  à 
Lion  il  fit  connoilfancc  avec  un  Italien  nomme  Si- 
mon, médecin,  qui  fervoit  d’émiflaire  à Louis  XI. 
pour  obfervcr  les  mouvemens  de  la  duchelle  douai- 
rière dcS  ivoic.  Campo  Baflo  lui  propofaque  fi  le  roi 
vouloir  lui  donner  vingt  nulle  ccus  comptant  , il  lui 
livreroit  le  duc  de  Bourgogne  ou  le  tueroir,  Simon 
n’aïint  point  exécuté  fa  commirtîon  , Campo  - Baflo 
s’adrefl.i  à Dupray  ou  de  faint  Pray  ambafladeur  du 
roi  en  Piémont , mais  celui-ci  ne  fut  pas  plus  dili- 
gent que  l’autre  ; de  forte  que  Campo  - Baflo  après 
avoir  levé  fes  quatre  cens  lances  en  Italie , & les  avoir 
TomeXXUl.  Hhh 


An.  14;  j. 


ixxr. 

Le ducdi Bour- 
gogne donne 
ordre  d'anéier 
le  counéraule. 


lxxit. 

Ce  duc  cil  trahi 


pal  Campo- 
Balfo. 


tfem.  de  Ci- 

mtncs  , lit}.  4. 

eh.  ij.  vers  U 

fin. 


* 


* 


Digitized  by  Google 


r Histoiri  Ecclesi astiqu». 

n,i47î*  conduits  dans  les  Pais  Bas , fit  propofer  la  meme  af- 
faire au  roi  par  une  perfonne  affidée. 

Louis  XI.  eut  horreur  de  la  perfidie  de  ce  Napoli- 
tain , & fit  informer  le  duc  de  Bourgogne  de  tout  ce 
qucCampo-Baffo  machinoit  contre  lui;  mais  le  duc 
trop  prévenu  en  faveur  de  cet  officier,  ne  profita  pas 
de  cet  avis;  il  crut  que  le  billet  du  roi  étoit  faux  , & 
qu’on  vouloit  le  mettre  mal  avec  le  meilleur  capitai- 
ne qu’il  eût  dans  fon  armée.  Cet  officier  ravi  de  l’a- 
veuglement de  fon  maître  , s’adreffa  pour  le  perdre 
au  duc  de  Lorraine  , qui  accepta  l’offre,  mais  ne 
voulut  donner  qu’i  bonnes  enfeignes  l’argent  qu’on 
exigeoit.  Le  marché  n’étoit  pas  encore  conclu  que 
le  jour  arriva  auquel  le  connétable  devoir  être  livré 
aux  François.  Campo-Baffo  qui  eommandoitau  fiége 
de  Nancy  fous  le  duc  de  Bourgogne , empêcha  U 
prife  de  la  ville  jufqu’à  la  conclufion  du  traité  : & le 
duc  voïant  qu’il  n’y  étoit  pas  entré  le  jour  qu’il  l’a- 
i xxtii.  vo‘c  cru  » dépêcha  un  couricr  pour  révoquer  l’ordre 
be  conuéta»  donné  contre  le  connétable  ; mais  ce  courier  arriva 

file  eft  li»ré  au  i • i r • / i 

joi, &cnfcrmé  trop  tard;  trois  heures  avantlon  arrivée  , le  coupa- 
j»ds  iaBaft,Uc.  bJe  avojc  conduit  à Peronne  pour  être  mis  entre 
M/m.  ieC.t.  les  mains  du  bâtard  de  Bourbon  qui  le  fit  conduire  à 
m^hv.^cb.  parjSj  gç  enfermer  dans  laBaüillc  le  deuxième  de  Dé- 
cembre,. 

txxiv.  On  lui  fit  auffi-tot  fon  procès.  Le  chancelier  de 
France  y préfidoit.  Il  fut  interrogé  :fon  crime  étoit 
meurt,  puhüc  y d ne  pouvoit  défavouer  ; ainfi  il  fut  con- 
Mm.  i»  a-  damné  à perdre  la  tête  en  place  de  Grève  , ce  qui  fut 
mine, , iM.  exécuté  le  dix  - neuvième  du  même  mois  147s.  il 

Mee.tr»)  . . \ r ’ 

sbreie' ehreiui.  avoit  alors  foixante- trois  ans.  line  rut  point rcerct- 

it  tkifl.  de  . , . , . i j r 

igüixuin-iu  te  parce  que  tout  le  monde  avoit  horreur  de  les 
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perfidies  qu’il  avoir  continuées  dix  ans  entiers,  il 
ïouftrit  la  mort  en  fincere  pénitent, & avec  de  grands 
fentimens  de  pietc , s’il  elî  permis  en  matière  de  re- 
ligion de  juger  fur  les  apparences  , & d’ajouter  quel- 
que foi  à de  beaux  dehors:  ce  qui  fouvent  efi:  aflez 
équivoque.  Le  roi  fut  ravi  d’être  délivré  d’un  fi  dan- 
gereux ennemi  ; & le  duc  de  Bourgogne  y trouva 
fon  compte  par  le  recouvrement  de  la  ville  de  Saint- 
Quentin  & des  autres  places  que  Louis  XL  lui  remit 
de  bonne  foi.  Le  roi  donna  aufli  le  comté  de  Ligni 
en  Barrois  à George  de„la  Trimouille  feigneur  de 
Craon,  5c  le  comté  de  Brienne  à Charles  d’Amboife 
feigneur  de  Chaumont.  Ces  deux  terres  apparte- 
noient  au  connétable.  Louis  s’empara  des  autres.  La 
plupart  étoient  dans  les  états  du  duc  de  Bourgogne. 

Six  femaines  avant  la  mort  du  connétable,  le  roi 
de  France  avoir  fait  un  traité  avec  le  duc  de  Breta- 
gne , par  lequel  il  s’engageoit  à le  laifler  joüir  de 
tous  fes  états  dans  la  meme  liberté  & avec  les  mêmes 
franchifcs  6c  privilèges  qu’il  avoir  fous  le  règne  de 
Charles  VIL  De  fon  côté  le  duc  renonçoit  entière- 
ment & fincerement  à' toutes  les^lliances  qu’il  avoir 
faites  jufqu’alors  au  préjudice  du  roi  Louis;  & il  y 
avoir  une  ligue  défenfive  lignée  entre  eux.  Cette  al- 
liance jointe  à la  trêve  pour  neuf  ans  que  fa  majefte 
avoir  faite  avec  le  duc  de  Bourgogne  la  mettoit  en 
repos , d’autant  plus  qu’elle  paroifïbit  n'avoir  rien  à 
craindre  de  l’inconftance  de  ce  duc , qui  ctoir  prés  de 
s’engager  dans  de  grands  embarras  du  côté  de  L Al- 
lemagne en  atcaquanc  les  SuilTes.  Il  étoit  prcfque 
maître  de  toute  la  Lorraine, s’il  prenoic  Nanci.  Louis 
XL  par  un  article  fccrct  s’étoifengage  à ne  prendre 
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■I47^'  aucune  parc  dans  les  affaires  du  duc  Renc  : le  duc 
Vait, j projet  de  Bourgogne  qui  l'avoit  fçû,  penfa  à étendre  les 
g^nt.dt B°ur  états,  à lecouer  le  joug  delà  France  dontil  étoit  feu- 
dataire,  à le  rendre  maître  du  pais  des  Suiffes,  dont 
il  vouloir  le  venger,  à unir  la  Savoie  & la  Provence 
à ce  qu’il  poffedoit  déjà  , à y joindre  même  le  duché 
de  Milan  Ôc  le  roïaume  de  Naples  Voïons  comme 
il  s'y  prit  pour  l'execution  d’un  deffein  aufli  chimé- 
rique , & commençons  par  la  Savoie. 

Celui  qui  regnou  étoit  fils  d' Amedce  IX.  que  fon 
pere  biffa  encore  enfant  Ions  h tutelle  d'Yoland  de 
France  fa  mere  fœur  de  Louis  XI.  Mais  elle  avoit 
perdu  toute  l'inclination  pour  la  F;ance  la  patrie, 
fâchée  peut-être  de  l'échange  fait  en  la  pertonne  , 
lorlqu’on  l'avoit donnée  en  mariage  à Amedce  pour 
avoir  Charlotte  lœur  du  même  , en  qualité  d’ét  ouïe 
de  Louis  XL  ou  plutôt  elle  étoit  tellement  portée  en 
faveur  de  fon  fils,  que  cet  tmour  avoir  éteint  dans 
fon  ame  toutes  les  autres  tendrelîes.  Le  ducdcBour-  * 
i.  pro-act  fa  gogpe  pour  la  gagner,  lui  ht  propoter  le  mariage 
dlc  d^siToi'c.  de  f*  avcc  jcune  duc  de  Savoie:  la duchellc 

n’eut  pas  plutôt  éccgité  la  propolition,  qu’au  préju- 
dice du  roi  de  France  fon  propre  frere  , elle  entra 
dans  le  projet  chimérique  du  duc  , elle  leva  cinq 
mille  hommes  parmi  les  lujets  les  plus  aguerris  de 
fon  fils  ic  les  joignit  à l’armée  des  Bourguignons.  Par 
cette  alliance  ce  prince  auroit  formé  une  fuite  d’é- 
tats  d’une  très-grande  étendue  , depuis  l'extrémité 
de  la  Frife  jufqu’au  duché  de  Milan,  qui  étoit  le  le- 
cond  objet  de  l’ambition  du  duc  de  Bourgogne. 

Lxxvm.  Le  Jiic  Milan  étoit  alors  Ga'ieas  Sforce  , fils  du 

Leduc  de  Mi-  f * . _ . \ri 
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ral  des  Vénitiens,  s’ctoit  emparé  de  cet  état,  fie  fon  ‘I47S* 
fils  par  conlcquent  ne  le  pofledoic  qu’a  titre  d’uiur-  p',t  u'iii- 
patio:>.  Les  Milanois  accoutumez  a la  domination  c'" 
modérée  de  François  Sforce,  regardaient  Galeas  com- 
me un  monllre  qu'il  falloir  exterminer;  &c  la  confi- 
pirarion  dans  laquelle  il  fut  depuis  maflacrc,  étoic 
déjà  prefque- formée.  Il  devoit  s’en  douter  ; £>i  com- 
me le  feul  bruit  de  l’alliance  de  l heritiere  de  Bour- 
g >gne  avec  le  duc  de  Savoie,  lui  avoir  donne  lieu 
de  craindre  qu’elle  n’eût  etc  conclue  que  pour  le 
punir  de  ce  qu’il  avoit  autrefois  fourni  quatre  cens 
lances  3U  lecours  de  Louis  XI  durant  la  guerre  du 
bien  public,  il  crut  devoir  aller  au-devant  de  l’ora- 
ge qu’il  apprehendoit.  Il  envoïa  au  duc  de  Bourgo- 
gne un  homme  de  confiance pourlui  demander  Ion 
amitié.  La  propolition  fut  acceptée  avec  allez  de  * 
mépris , à caute  dé  la  lâcheté  qu'on  lui  voïoit  com- 
mettre : mais  le  deflein  du  duc  de  Bourgogne  étoit 
«Me  tirer  de  Galeas  des  fecours  d’argent  8e  de  loldats. 

Il  en  tira  en  effet  julqu’à  quinze  mille  hommes,  fie 
réduifit  le  duc  de  Milan  dans  un  tel  état , que  l’ar- 
mée des  Bourguignons  n’avoit  qu’à  mettre  le  pied 
dans  fon  duché  pour  le  conquérir. 

Le  roïaume  de  Naples  flattoit  encore  l’am'bicion  1 xxix. 
du  duc  de  Bourgogne.  La  maifon  d’Anjou  en  avoit  di  mL>mci°tU 
été  chafiée  lans  cfperance  de  *s’y  rétablir.  René  ^ro,dcft*“* 
d’Anjou  croit  fort  vieux  , ôe  il  ne  lui  relfoit  que 
René  duc  de  Lorraine  , fils  defa  fille , qui  alloit  ctre 
dépoiiillce  de  fes  états  , & qui  par  confequent  ne  fe- 
roit  pas  en  état  de  recouvrer  le  roïaume  de  Naples. 

Louis  XI.  non- feulement- n’avoit  jimais  voulu  fe- 
couiir  Rcnc  d Anjou;  mais  il  s’ctoii  depuis  peu  em- 
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pire  des  châteaux  d’Angers  ôc  de  Bar , où  René  avoic 
garnifon  , de  peur  qu’il  ne  lui  prît  envie  pour  fe  ven- 
ger de  les  remettre  aux  ennemis  delà  France.  Renc 
irrite  à l’cxccs  de  cette  derniere  injure  , ne  penfa. 
plus  qu’à  la  Vengeance;  ôc  comme  il  jcüifloit  de  la 
Provence,  il  vouloir  choihr  le  duc  de  Bourgogne,  ÔC 
le  faire  heritier  de  ce  comte , lorfqu’il  en  fut  adroi- 
tement détourne  par  Jean  ColTa  Ion  principal  con- 
fident , ôc  grand  lenéchal  de  Provence,  comme  on 
verra  dans  la  fuite. 

Il  ne  relloic  plus  au  duc  de  Bourgogne  pour  exé- 
cuter tous  ces  vaftes  projets,  que  de  fe  faire  un  pa C- 
fage  par. la  Suilfc,  d'où  il  prétendoir  penetrer  dans 
le  duché  de  Milan  ; mais  pour  en  venir  à bout  , il 
falloir  déclarer  la  guerre  aux  Suifles  , ôc  le  fu jet  qu'il 
en  avoir  étoit  fortplaufible,  puifqu'ilsl’avoicntchaf- 
fé  du  comte  de  Ferrette.  Cependant  il  £iit  un  au- 
tre prétexte  beaucoup  plus  leger,ôc  fi  on  lofe  dire, 
ridicule.  Un  marchand  Suifle  faifoit  pafler  par  lepaïs* 
■de  Vaux  une  charette  chargée  de  peaux  de  mouton  : 
fur  le  refus  d'en  paierie  péage,  parce  qu’on  demandoic 
beaucoup  plus  qu’il  ne  falloir,  les  peaux  furent  ar- 
rêtées, ôc  le  marchand  s’en  plaignit.  Les  Suifles  de- 
mandèrent réparation  ôc  des  dédommagemens  aux 
feigneurs  des  lieux,  Jacques  comte  de  Romont  delà 
maifonde  Savoie  , SC  le  leigneur  de  Château-Guyon, 
frere  du  prince  d’Orange  : mais  ces  deux  feigneurs 
en  aïant  fait  refus , les  Suifles  entrèrent  armez  dans 
le  bailliage  de  Vaux,  s’emparèrent  de  quelques  châ- 
teaux, ôc  les  girdercnt  par  nantiflement.  Le  duc  de 
Bourgogne  prit  le  parti  de  ces  deux  feigneurs,  Ôc  pro- 
mit de  les  fecourir  ; en  forte  qu’aufli  - tôt  qu’il  fut 
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maître  de  Nancy  , il  ferme  en  devoir  de  s'acquitter 
de  fa  promefle. 

Les  Suifles  qui  craignoient  de  fuccomber  , ren- 
trèrent en  eux-mêmes,  & propoferent  des  conditions 
fi  avantageufes,  qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence 
qu’on  les  refufât.  Ils  offraient  de  demander  en  pof- 
ture  de  fuppliant  la  paix  ôc  l’alliance  du  duc  , de 
renoncer  à toutes  les  alliances  étrangères  , de  don- 
nera Romont  & à Château- Guyon  toute  la  fatis- 
fadlion  qu’on  jugerait  raifonnable  , de  fournir  fir 
mille  hommes  au  duc.  Mais  les  députez  des  Suiflcs 
ne  furent  point  écoutez  , & le  duc  de  Bourgogne  fe 
prépara  à les  attaquer. 

Louis  XI.  donna  cette  année  un  édit,  par  lequel 
il  ordonna  qu’on  folcmnifcroit  la  fête  defaint  Char- 
lemagne, que  l’univerfité  avoit  choifi  pour  fon  pa-  g^;cJ,ar)£m*' 
tron  dès  le  commencement  de  l’onzième  fieclc. 

Des  le  commencement  de  Janvier  del’année  1476.  lxxxii. 
les  neiges  tondues caulerent  un  h turieux  débordé-  duTibrcàfco- 
ment  du  Tibre  à Rome,  qu'on  apprehendoit  d'y  voir  mc* 
un  fécond  déluge,  dit4c  cardinal  de  Pavic  j ce  qui  r»tinf.tpin. 
caufa  beaucoup  de  dommage  dans  la  ville&ilacam-  <ApMimtr.  ,» 
pagne.  Ce  fléau  fut  fuivi  d’un  fécond  encore  plus  ^ 

fâcheux  : la  pefte  emporta  un  fi  grand  nombre  de  *«/.  wv.ifluflr. 
perfonnes , que  le  pape  fut  obligé  de  fortir  de  Ro- 
me : on  regreta  beaucoup  parmi  les  morts  Jean  de 
Royaumont,  Allemand,  que  Sixte  IV.  avoit  appelle 
auprès  de  lui  pour  corriger  le  cycle  pafcal  de  Dc- 
nys  le  Petit.  Il  paffoit  pour  être  le  plus  habile  homme 
dans  ce  genre  d’érudition.  On  dit  qu’il  étoit  ençore 
excellent  orateur,  & qu’il  entendoit  parfaitement  les 
auteurs  Grecs  ôc  Latins.  Le  roi  de  Hongrie  & la  ville. 


LXXXK 
Louis  XI.  veut 
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de  Nuremberg  l'avoient  gratifie  d’une  penfion  con- 
lidérable.  Uavok  etc  dilciple  de  George  Puibach  de 
Bavière,  l'on  a beaucoup  aouvrages.de  la  compoh- 
tion. 

ixxxïir.  Ce  fut  pour  détourner  les  fléaux  de  lu  pelle  & des 
rouctamVi^c  inondations  , 2c  augmenter  la  dévotion  des  fidèles 
de  la  conce-  envers  la  Ciinfc  Vierge  , que  le  fouverain  pontife  fie 
tcVicrgr.  une  bulle  datee  de  Rome  le  premier  jour  de  Mars  de 
cette  année  , par  laquelle  il  accordoit  les  memes  in- 

/.Cr!r l'/'Z'n.  dulgences  que  les  papes  Urbain  IV.  2c  Martin  V. 
ij.p.  U41.  avoient  accordées  pour  la  fèce  du  Saint-Sacrement,  à 
tous  ceux  qui  célébreroient  avec  dévotion  latetede 
la  Conception  de  U fa  in  te  Vierge  qu’il  nomma  im- 
nnculée  dans  fon  decret,  ô c qui  récitcroient  l'ofHce 
que  la  fainteté avoir  approuvé,  & qui  avoit  ccé  com- 
polé  par  deux  religieux  de  (on  ordre,  Leonard  deNo- 
garcllis  &c  Bernardin  de  Buftis.  Mais  cet  office  peu  dc# 
tems  apres  fut  rejette  par  l’églile  Romaine  , qui  ju- 
gea plus  à propos  de  le  fervir  de  celfui  de  la  Nativité 
de  1 1 fainte  Vierge. 

lxxxiv.  Cette  fècejufqu’i  labuIle«Jc  Sixte  IV.  avoit  été 
Premier  de ■ • d’obfer vation  libre  & arbitraire  , fans  aucun  decrec 

fret  fle  1 cglilc  . „ , , . , ..  . 

Roma  ne  fur  qui  en  rendit  la  (olemmre  publique  , tant  a Rome4C 
en  Italie,  qu’en  France,  loriqu’en  1419..  le  concile  de 
Kthtr.tw.  B-tfle  fie  une-Conffitution  pour  la  prelcrire  par  toute 
I cglifc.  Mais  comme-  on  avoit  rejette  ce  decret  à 
™br.  Rome  , où  le  pipe  Eugène  IV.  regardoit  l’aiTemblée 
de  Bille  comme  fehifmatique  5c  illégitime,  on  re- 
çut avec  plailir  cette  conlhtution  de  Sixte  IV.  Ce 
fut  donc  le  premier  decret  qui  parut  de  l'églilc  Ro- 
miine  touchant  la  fête  do  la  Conception,  il  la  mic 
dans  la  dalle  des  doubles,  lans  la  rendre  d'obligation 

neanmoins. 
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neanmoins , & y attacha  beaucoup  d’indulgences. 
Quelques-uns  prétendent , quoique  fans  fondement , 
qu’il  inftitua  l’oétave  dont  on  l’a  depuis  accompa- 
gnée, malgré  la  confidcration  de  l’Avent  qui  devoit 
être  un  obfiacle. 

Le  huitième  de  Janvier  de  la  même  année  Louis 
XI.  fit  publier  un  édit  qui  portoit  que  les  rois  de 
France  aïant  obtenu  du  concile  de  Confiance  le  pou- 
voir de  demander  au  pape  la  convocation  d’un  con- 
cile général , & cela  n'aïant  pu  s’exécuter  à caufe 
des  guerres,  d’où  il.  ctoit  arrivé  beaucoup  de  maux 
& de  fcandales  ; il  avoir  réfolu  de  demander  ce 
concile  au  plutôt , & qu’à  ce  fujet  il  ordonnoit 
à tous  les  archevêques  , évêques  & autres  prélats 
de  fe  retirer  dans  leurs  dioccfes  dans  l’efpace  de 
fîx  mois.,  à peine  de  faille  du  temporel  , ôc  d’at- 
tendre là  le  jour  auquel  ils  feroient  convoquez  , 
pour  fe  difpofer  à ce  concile.  Cet  . édit  ordon- 
noit encore  à tous  ceux  qui  viendroient  de  Rome  , 
de  montrer  à l’entrée  du  roïaume  les  lettres  , bul- 
les, &c  autres  écrits  dont  ils  feroient  chargez,  afin 
qu’on  pût  voir  s’il  n’y  avoir  rien  qui  portât  préju- 
dice à l'état  &c  aux  autres  intérêts  de  l’églife  Gallica- 
ne. Il  défendit  encore  pour  le  même  lujet  par  un 
âu#e  édit  du  mois  de  Septembre  , qu’aucun  abbé, 
prieur  ou  religieux  n’allat  au  chapitre  de  fon  ordre, 
s’il  fe  tenoit  hors  du  roïaume  j fur  peine  de  bannif- 
fement,  & d’autres  peines  plus  griéves.  On  a fait 
plusieurs  fois  la  même  défenfc  en  France. 

Tous  ces  édits  n’étoient  publiez  que  pour  intimi- 
der Julien  cardinal  de  faint-Pierre-aüx- Liens  neveu 
du  pape,  qui  étoit  venu  en  France  en  qualité  de  lé- 

Tome  XXIII.  Iii 
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gxt,  & qui  en  paflant  à Avignon  eut  d’abord  quel~ 

aue  différend  avec  Charles  de  Bourbon  vice  - légat 
ans  cette  ville  & archevêque  de  Lion.  Le  fujet  de 
la  difpute  entre  le  légat  & ce  prélat , étoit  fondé  fur. 
quelques  droits  que  Charles  de  Bourbon  prétendoic 
être  attachez  à la  légation  d’Avignon, & qu’il  vouloir 
concilier  avec  les  libériez  & privilèges  du  roïaume 
de  France.  A quoi  le  légat  s’oppofoit , -.d’autant  plus, 
que  le  roi  favorifoit  beaucoup  l’archevêque  fon  pa— 
rcrvt.  Mais  ce  qui  intriguoit  davantage  le  cardinal- 
légat,  étoit  le  bruit flui  fc  répandoit  que  le  defTein. 
de  Louis  XI.  en  envoïant  une  armée  en  Provence: 
pour  empêcher  René  d’Aojpude  mettre  cette  pro- 
vince entre  les  mains  du  duc  de  Bourgogne  , étoit 
de  fe  faifir  aufli  du  comtat  d’Avignon  qui  apparte- 
noit  à l’églife  Romaine.  Le  légat  tout  émû  vint 
trouver  le  roi  qui  le  défabufaen  lui  apprenant  que. 
U réconciliation  étoit  faite  entre  fa  majefté  & Re- 
né d’Anjou  , & par- là  le  duc  de  Bourgogne  fruftrc; 
des  prétentions  qu’il  croïoit  avoir  fur  la  Provence. 
Elle  fut  en  effet  cedée  au  roi  à certaines  conditions.. 

Cependant  le  duc  fe  flattant  toujours  d’être  maî- 
tre decette  province,  avoir  dans  ce  deflein  déclare 
la  guerreaux  Suifles.  Après  avoir  pris  Laufaneil  alla 
aflieger  Granfon  qu’il  réduifit  en  poudre  en  pe#de 
tems;  en  forte  que  la  garnifon  ne  pouvant  plus  s’y.- 
mettre  à couvert  fe  retira  dans  le  château.  Elle  s’y- 
défendit  jufqu’à  l’extrémité  , & demanda  enfuite 
une  capitulation  honorable  qui  lui  fut  accordée  ,, 
mais  le  duc  la  viola  dans  tous  Ces  articles  , quoiqu’il/ 
l’eut  lui-même  lignée,  il  retint  les  afliegez  , il  en  fit 
jjendte  un  tiers , l’autre  fut  noïé  dans  unlac  voifm,. 
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5k  le  dernier  fur  mis  aux  fers.  Les  villes  impériales  AN.147É. 
de  deçà  le  Rhin  informées  de  cette  cruauté,  réfo- 
lurent  de  rétablir  le  duc  de  Lorraine  , & envoïerent 
Siïiflcs  un  fecours  confidérable  dont  ils  n’eurent 
*pas  befoin.  Ce  peuple  groflicr  qui  ne  connoilToit  pas 
encore  fes  forces,  s’étoit  aflemblé  tumultuairemenc 
au  premier  bruit  du  fiége  de  Granlon  ; il- n’y  avoir 
■qu’environ  fix  mille  hommes  , au  lieu  que  le  duc 
avoit  une  armée  de  près  de  cinquante’millc  foldats. 

Les  Suiffes  étant  en  trop  petit  nombre  pour ofer  ve- 
nir attaquer  les  Bourguignons  dans  leur  camp,  fc  re- 
tirèrent du  coté  d'Yverdon  au  bout  du  lacdeNeuf- 
chatel , & fe  retranchèrent  dans  des  défilez  de  mon- 
tagnes d’où  ils  pouvoient  aifément  défaire  leurs  en- 
nemis s’ils  y étoient  attaquez.  Mais  le  duc  s’ima- 
gina que  fa  réputation  feroit  flétrie,  s’il  ne  tâchoit  de 
forcer  la  nature,  & que  le  nombre  de  fes  foldats  qui 
ctoient  dix  contre  un,devoit  fuppléer  à l’avantage 
•du  lieu  où  fes  ennemis  étoient  campez. 

Il  s’obftina  donc  à les  y combattre  , quoique  fes  lxxxvui. 
plus  fagcscapicaincs  lui  remontralTent  que  les  Suif-  to1u1|*°b*,"ael 
fes  ne  s’étoient  avancez  jufqueslà  que  dans  l’efpe-  ^ucr  ,les  Suj‘g” 
rance  de  fecourir  Granfon,  qu’ils  feroient  fort  em-  ict. 
barraflez  de  leur  contenance  iorfqu'ilsfçauroient  que  oUvitr  A u 
la  place  avoit  été  prile  ; qu’ils  n’avoient  point  ap-  Uv.  1. 
porté  de  vivres  avec  eux  , & qu’ils  leroienc  bientôt 
contraints  de  s’en  retourner,  à moins  qu’ils  nepril- 
fent  le  parti  de  defeendre  dans. la  plaine  où  leur  dé- 
faite étoit  aflùrée.  Mais  le  duc  n’ccouta  point  ces 
avis,  & courut  à fa  propre  perte.  Il  fit  trois  corps  de 
fon  armée,  il  commanda  à fon  avant-garde  de  for- 
cer l’entrée  des  montagnes , il  la  fuivit  de  près  avec 
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le  corps  de  bataille  , & l’arriere  - garde  marcha 
dans  une  ditlance  proportionnée.  Les  Suifles  les  at- 
tendirent de  pied  ferme,  ils  difpofcrent  leurs  arque- 
bullers  & leurs  arbalétriers  dans  les  détours  desiïîim- 
tagnes-,  un  gros  de  l’année  attendoit  l'ennemi  dans* 
l’enfoncement  du  chemin,  biffant devant  lui  unel- 
pace  fuffifant  pour  y biffer  entrer  toute- l’avant  gar- 
de -,  l’autre  gros  occupoit  à droit  & c à gauche  la  pre- 
mière avenue  de  la  montagne , dans  le  dtffcin  de  fer- 
mer le  paffage  lorfqu’il  yauroit  unaffez  grand  nom-  - 
bre  de  Bourguignons  entrez,  & de  les  attaquer  pat 
derrière,  • 

L’affaire  arriva  comme  les  Suiffe$  l’avorent  pro- 
jeté. Une  partie  de  l’avant-garde  des  Bourguignons 
entra  dans  les  montagnes  fans  aucun  obllaele.  Les 
premiers  foldats  coururent  précipitamment  contre  le 
gros  des  Suiffes  qui  les  attendoit.  La  foule  de  ceux 
qui  les  fuivoient  fut  fi  grande,  que  le  vuide  laide  à 
deffein  fut  rempli  dans  un  inftant.  Aloison  donna 
le  Signal  -,  &c  les  SuiSfes  difpofez  à droit  & à gauche 
fur  l’avenue  s’en  faifrrent  : ils  repoufferent  le  relie  de 
l’avant  garde  qui  ne  pouvoit  ni  avancer  à caufe  du 
gros  des  Suilles  qui  lui  préfentoit  les  pointes  des  pi- 
ques, ni  reculer  à cauSe  de  l’autre  gros  qui  l’enfcr- 
moit  par  derrière.  Les  Bourguignons  étoient  fi  pref- 
fez  qu’ils  ne  pouvoient  pas  même  te  remuer  -,  ils  fe 
fentoient  percez  fans  voir  d’où  venoit  le  coup-,  S c 
tous  ceux  qui  étoient. paflez  entre  les  montagnes  lu- 
rent tuez,  tans  qu’il  s’en  tauvàt  un  feul  j le  relie  de 
l’avanc-garde  voulant  fuir  .fe  renvtrfa  fur  le  corps 
de  bataille  : les  Suitfes  profitèrent  de  cedclordre,  ôc 
s’étant  réunis  en  un  tèul  gros  fe  mirenc  a les  truuf- 
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Ces.  Ils  n’eurent  pas  bcfoin  de  combattre  pour  ache-  N;‘47^* 
ver  de  remporter  la  vi&oire,  parce  que  la  peurfaiflt 
le  refte  , qui  ne  longeant  plus  qu’à  fuir,  Ce  renverfà  . 
fur  lc*corps  de  bataille  qui  étoit  commandé  par  le 
duc  de  Bourgogne,  qui  après  avoir  évité  un  grand 
nombre  de  dangers  le  fauva  à toutes  jambes  vers 
J >ignc  fur  la  frontière  du  comté  de  Bourgogne  jôc  teduepre»! 
il  y arriva  lui  cinquième  , aïant  fait  plus  dé  quinze  '*  f“ ,c 
lieues  de  France  fans  débrider.  * 

Il  ne  perdit  que  fept  cavaliers  , parce  qu’il  n’y  eut 
que  ces  lept  qui  firent  leur  devoir.  Fierre  de  Lign-a- 
ne,  les  teigneurs de  Château  Guïon, de  Mont-Saint- 
Sorlin  , de  Lalain  , de  Prufeli , abandonnez  du  fol- 
dat  demeurèrent  fur  la  place.  Toute  l’infanterie  , 
tous  les  canons  furent  en  proie  aux  vainqueurs,  avec 
le  bagage  du  duc  , fon  argent  & fes  pierreries.  Le  Mtm.itcr 
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Suille  qui  eut  le  gros  diamant  du  duc , auquel  etott  ch.  t. 
attachée  une  perle,  & qui  étoit  un  des  plus  beaux 
qu’il  y eut  dans  l'hurope  , s’y  counoifloit  fi  peu, 
qu’après  l’avoir  confideré  il  le  remit  dans  Ion  étui , 

& le  jetta  fous  un  chariot  -,  il  revint  toutefois  le  re- 
prendre, mais  ce  ne  fut  que  pour  le  vendre  un  florin 
à un  prêtre  qui  ne  connoiflant  pas  mieux  fon  prix  , 
le  porta  au  général  des  Suifles  qui  lui  en  donna  un 
ccu.  Les  Suifles  après  cette  victoire  reprirent  Gran- 
fon,  & firent  à la  garnifon  Bourguignonc  le  même 
traitement  qu’on  leur  avoir  fait. 

Louis  XL  étoit  au  Puy-en-Velay , quand  il  appiët 
la  déroute  de  l'armée  du  duc  de  Bourgogne.  Il  iqu c 
afTez  modérer  fa  joie,  & cette  modération,  quoi- 
que feinte  , lui  fit  beaucoup  d'honneur.  Du  Puy  il 
Ce  tendit  à Lion  où  Contay  le  vint  trouver  de  la  parc 

I i i iij 
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du  duc.  Cette  ambafladen’étoit  plus  conforme  à l'hu- 
meur de  celui  de  qui  elle  venoit.  Contay  fe  mit  en 
• pofture  de  fuppliant  ; il  ne  diffimula  pas  la  peür 
qu’avoit  Ton  maître  que  la  France  ne  voulût  tirer 
avantage  du  malheur  qui  venoit  de  lui  arriver  , ôc 
il  reprefenta  au  roi  tous  les  motifs  de  générofitéqui 
dévoient  le  porter  à ne  pas  rompre  la  trêve.  Sama- 
.jefte  reçut  fort gracieufement  Contay , ôc  lcrenvoïa 
avec  toutes  les  affurances  qu'il  demandoit  , il  lui 
promit  que  la  treve  feroit  religieufement  obfervée, 
Ôe  lui  témoigna  qu’il  ne  penloit  qu’à  vivre  tran- 
quille &c  en  repos.  • 

xcii.  Après  que  Contay  fut  parti  de  Lion, le  roi  reçut 
dfMntniïoiiis  une  aucrc  ambaffade  de  Galeas  Sforce  duc  de  Mi~ 

mlnderVoa  ai"  ^an'  ^ av’°^t  clue  vingt-un  jours  queceduc  avort 
t*ncc.  ' conclu  avec  le  duc  de  Bourgogne  une  ligue  offen- 
five  ôc  défenfive  envers  & contre  tous  fans  en  ex- 
cepter la  France;  ôc  il  s’en  étoit  repenti  dans  la 
crainte  que  la  perte  de  la  bataille  de  Granfon  ne  re- 
jaillit fur  lui.  Il  ne  donna  point  d’autre  inftruètion 
que  de  vive  voix  à fon  député  qui  étoit  un  homme 
inconnu;  ôc.  fa  lettre  de  creance  étoit  conçue  en  ter- 
mes fort  généraux.  Le  députe  ne  laiflfa  pas  de  réuf- 
fir.  Il  avoiia  ingenuement  au  roi  que  le  duc  de  Mi- 
lan avoir  fait  une  faute  de  s’allier  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne , ôc  qu’il  s’en  repentoit.  Il  offrit  de  renoncer 
à cette  alliance,  de  confirmer  celle  de  France,  ôc 
«l’ajouter  cent  mille  ducats  fi  le  roi  vouloit  profiter 
du  mauvais  état  des  affaires  de  ce  duc.  Le  roi  ne 
voulant  ni  le  rebuter  entièrement,  pour  ne  pas  per- 
dre l’occafion  d oter  un  allié  au  duc  de  Bourgogne, 
■ni  lui  accorder  tout  ce  qu'il  demandoit , de  peur 
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que- cette  impunicé  ne  le  portât  à faire  de  nouvelles  AN,I47t»<- 
foutes  : il  lui  répondit  qu’il  n’avoit  pas  bcloin  de  l’ar- 
gent de  fon  maicre  : mais  que  fi  le  duc  de  Milan  fe 
repencoic  fincerement  de  s’êcre  détaché  de  fon  al- 
liance,il  confentoit  de  la  renouveller  dans  les  pro- 
pres termes  quelle  avoir  etc  conçue.  Le  Milanois 
y confentit  ; & le  jour  même  le  traite  fut  figné  , ra- 
tifié ôc  public  à Paris  , à l’infçu  du  duc  de  Bourgo- 
gne* 

Ce  ne  fut  pas  la-  feulé  protection  qu’il  perdit,  toi-iv 
René  d’Anjou  roi  de  Sicile  l’abandonna  aulh  , & le  jou  s’accom- 
duc  perdit  avec  cet  appui  la  Provence  que  René  de-  uu1îxLp“«* 
voit  lui  ceder.  Tout  s’élevoit  contre  le  duc.  ChîU  k-f*0*****- 
teau  -Guïon  qu’il  avoit  envoie  en  Piémont  pour  y Utm  JtCimf* 
lever  des  troupes  avec  iefquclles  il  dévoie  . s’emparer 
de  la  Provence,  fut  dépouillé  de  l’argent  deftiné  à 
faire  cette  levée  par  Philippe  comce  deBrefie,  cadet 
de  la  maifon  de  Savoie.  Il  eut  bien  de  la  peine  à fe  - 
fauver  lui-même,  on  arrêta  fes  domeltiques,  on  fe 
faifit  de  fes  papiers,  & l’on  y trouva  le  projet  dû; 
duc  fur  la  Provence  Le  corrçtedc  Brefle  l’cnvoïa  aufli— 
tôt  au  roi , qui  apres  l’avoir  examine  , & reccynu* 
l’avantage  qu’il  en  pouvoir  tirer,  le  fit  communi- 
quer au  roi  de  Sicile  fon  oncle  : celui  - ci  ne  l’eut 
pas  plutôt  vu  qu’il  fut  indigné  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne; il. le  traita  d’ingrat,  ôc  le  jugea  indigne  de  - 
là fuccelfion.  Cofie  qui  avoit  mis  l'affaire  en  train  - 
eû  faveur  de  Louis  XL  profita  de  ces  difpofitions  , , 
il  remontra  au  roi  de  Sicile  que  pour  é viccr  les  pour- 
fuites  du  duc  de  Bourgogne,  qui  peut-être  voudroirr 
s’emparer  de  la  Provence  par  la  voie  des  armes  , iÜ 
falioit  s’accommoder  avec  le  roi  de  France , qui  du  ; 


Digitized  by  Google 


An.147^ 


xcrv. 

Entrevue  du 
roi  de  France  te 
du  duc  d'Anjou 
à Lion. 

Mem.  de  Ce- 
mina  , U J.  ch, 
*•  ' 


440  Histoire  Ecole  si  as  tique; 
moins  le  laifferoit  jouir  de  Tes  états  pendant  Ta  vie.' 
René  goûta  fi  bien  ces  raifons  , qu’il  donna  fur  le 
champ  ordre  à CofTe  de  ménager  fa  réconciliation 
avec  le  roi  de  France  Ton  neveu. 

CofTe  écrivit  auflï-tôc  à Louis  XI.  qu’il  n’y  avoit 
point  de  tems  à perdre  , & que  s’il  vouloir  être  maî- 
tre de  la  Provence  , il  rendît  promptement  à Ton  on- 
cle les  châteaux  d’Angers  &c  de  Bar.  Leroi  répondit 
qu’il  y confentoit  ; mais  que  pour  témoigner  que 
René  le  faifoit  volontairement,  il  prioit  ce  prince 
de  venir  le  trouver  à Lion  où  il  recevroit  toute  la 
fatisfa&ion  qu’il  pouvoit  fouhaiter.  René  vint  à Lion, 
il  y fut  reçu  avec  des  marques  d’affe&ion  qui  le  char- 
mèrent j & ce  fut-làoù  Cofle  prit  la  liberté  d’expli- 
quer devant  les  deux  rois  quelle  avoit  été  fa  con- 
duite. Comines  quife  trouva  à cette  entrevue  & qui 
entendit  tout  l’entretien  , rapporte  ces  paroles  de 
Colfe  à Louis  XI.  “Sire,  ne  vous  émerveillez  pas 
fi  le  roi  mon  maître  votre  oncle  a offert  au  duc  de 
Bousgogne  de  le  faire  fon  heritier;  car  il  en  a été 
confeillé  par  fes  fervitpurs  , 8c  fpecialement  par 
njoi;  vu  que  vous  qui  êtes  fils  de  fa  fœur  8c  ion 
,,  propre  neveu  , lui  avez  fait  fi  grand  tort  que  de 
lui  enlever  les  châteaux  de  Bar  8c  d’Angers  , 8c 
„ l’avez  fi  maltraité  dans  toutes  les  autres  affaires. 

Nous  avons  bien  voulu  mettre  en  avant  ce  mar- 
ché avec  ledit  duc  , afin  que  vous  en  apprifhcz  la 
nouvelle  pour  vous  donner  envie  de  nous  faire 
,,  raifon  , 8c  connoître  qucicroi  mon  maître  efl  vo- 
„ tre  oncle;  mais  nous  n’eumes  jamais  envie  de  me- 
,,ner  ce  marché  jufqu’aU  bout. 

Le  roi,  continue  Comines,  reçut  très-bien  cette 
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remomrance  dcColTe;  ce  prince  avoua  même  .qu'il 
lui  étoit  redevable  de  l’efperance  de  voir  bien-tbt 
la  Provence  réunie  à fa  couronne.  En  effet  Charles 
d’Anjou  comte  du  Maine  &:  neveu  de  Renc  qui  l’in- 
ftitua  fon  heritier  univerfel , s’en  étant  mis  en  pof- 
feffion  après  la  mort  du  roi  de  Sicile,  cinq  ans  après 
légua  au  roi  tousfes  états  par  teftament,au  préjudice 
de  Renc  duc  de  Lorraine  petit-fils  du  roi  de  Sicile. 
Louis  Xl.fut  redevable  de  cette  celfion  à Palamede  de 
Fourbin  fcigneur  de  Soliers  qui  ménagea  i’efprit  du 
comte  du  Maine,  & quûpar  reconnoiflance  fut  fait 
lieutenant  général  de  Provence.  Ainfi  le  traité  des 
deux  rois  de  France  & de  Sicile  ne  regardoit  pas  la 
ceffion  actuelle  de  la  Provence  à Louis  XL  & ne  fe 
réduifoit  qu’à  rompre  entièrement  avec  le  duc  de 
Bourgogne  Sc  le  fruflrer  de  cette  luccelfion  qu’il  ef- 
peroit.  Le  roi  n’en  fut  point  déclaré  heritier  ; mais 
il  obtint  do  Marguerite  d’Anjou  fille  du  vieux  Re- 
nc , qui  avoit  été  prifonniere  en  Angleterre  avec 
Henri  VI.  fon  mari  , une  ceffion  de  tous  les  droits 
quelle  avoit  aux  biens  &t  aux  prétentions  de  fon 
pere;  mdïennant  cinquante  mille  écus  qu’il  para 
pour  fa  rançon  au  roi  Edouard. 

il  ne  reftoit  plus  d’autres  alliez  au  duc  de  Bour- 
gogne que  le  roi  de  Naples  & la  duchefle  de  Savoie; 
& tous  deux  prirent  desmefures  pour  n’etre  pas  en- 
veloppez dans  la  ruine  qui  le  menaçoit.  Ferdinand 
rappellale  prince  Frédéric  fon  fils  qu’il  avoit  en- 
volé à la  cour  de  Bourgogne;  &:  la  duchclTe  de  Sa- 
voie ne  doutant  pas  que  Louis  XI.  fon  frere  ne  tra- 
verfat  le  mariage  du  due  de  Savoie  fon  fils  avec 
l’héritiere  de  Bourgogne  ; & informée  de  la  défaite 
Tome  XXI 11.  Kkk 


An.i47£. 


xcv. 

Ce  que  con- 
tenoit  le  traité 
du  toi  de  Sicile 
avec  Louis  XI. 


XCVI. 

La  dudufic  de 
Savoie  fc  ré- 
concilie avec 
Louis  XI. 


Digitized  by  Google 


441  Histoire  Ecclesi asti  qjie: 

AN.1476.  (ju  ducàGranfon  , craignit  de  perdre  les  états  de  foq 
fils  en  penfant  y ajouter  les  Pais  Bas.  Sur  ces  réfle- 
xions elle  dépêcha  vers  Louis  XI.  un  gentilhomme 
de  mérite  nommé  Montigny,  pour  travailler  à fa  ré- 
conciliation , le  roi  ne  rehuta  pas  cet  envoie,  mais  il 
ne  voulut  rien  conclure  qu’il  n’eût  vu  le  fucccs  des 
nouvelles  troupes  que  levoit  le  duc  de  Bourgogne; 
& tels  étoient  auflï  les  fentimens  de  la  duchefle.  Ce 
duc  avoit  aflemblé  une  nombreufe  armée  qu’il  con- 
duifit  lui  - même  au  mois  de  Juin  devant  la  petite 
M°rac  en  Suifl'e  afloz  proche  de  Berne.  Il  l’in- 
Bourgogac  af-  veftit  le  neuvième  du  même  mois , & la  prefla  très- 
fiége  Murat.  vivcment  durant  treize  jours.  Les  Suifles  s’étoient 
mis  fur  la  défeflfive,  les  villes  impériales  leuravoient 
fourni  quatre  mille  cavaliers  aguerris  ; mais  toutes  ces 
troupes  manquoientde  général  ;&  Louis  XI.  ctmfeil- 
la  aux  Suifles  de  choifir  René  duc  de  Lorraine  déjà 
interefle  dans  cette  affaire , pour  avoir  etc  dépoüillc 
de  fes  états  par  le  duc  de  Bourgogne  qui  l’avoit  con-  * 
traint  d’aller  chercher  un  azyle  en  France  , fans  ef-  • 
perance  de  recouvrer  jamais  fon  duché. 

Auflï-tot  que  les  Suifles  l’eurent  choifi  pour  leur 
general  , Louis  lui  donna  un  grand  corps  de  cavale- 
rie Françoife  qui  le  conduifit  par  la  Lorraine  , d’où 
il  alla  fans  danger  fe  joindre  aux  Suifles  & aux  Alle- 
mands. Son  armée  étoit  de  trente-cinq  mille,  hom- 
mes, jl  parut  à la  vûë  de  Morat  le  dixiéme  jour  du 
fiége  , $c  emploïa  trois  jours  à reconnoître  la  fitua- 
tion  du  camp  des  Bourguignons.  Il  ne  fit  qu’un  felil 
corps  déroutes  fes  troupes;  il  jetta  la  cav.aleric  fur 
les  aîles,  afin  de  n’être  pas  enveloppé  par  l’armée 
ennemie  ; Si  apres  avoir  etc  dans  l’inadion  depuis 
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le  dix-neuviéme  jufqu’au  vingt-dcuxicmc  il  lésât-  N-'47^ 
taqua  enfin.  Il  éroit  convenu  avec  la  garnifon  de  DéftiiVcmic- 
Morat  d'un  fignal  duquel  elle  dévoie  faire  une  fortie  aVc'dc  Bourgl- 
genérale  fur  l'avant-garde  des  Bourguignons , com-  Rn«P“*esSwr* 
pofée  de  huit  mille  hommes  \ ôc  il  mena  toute  fon  . " 
armée  contre  l’arricre-garde  ennemie.  La  fortie.fe  ’ 
fit  à point  nomme  \ ôc  les  Bourguignons  furent  en 
meme  terr^  attaquez  par  devant  ôc  par  derrière  : on 
eut  beaucoup  de  peine  à emporter  leurs  retranche- 
mens  ; mais  enfin- l’effort  des  SuifTes  fut  fi  grand  , * 

qu’ils  encrerent  dans  le  quartier  du  comte  de  Ro- 
monti  ôc  les  Bourguignons  furent  aufli-tôt  faifis 
d’une  terreur  panique  ; l’avant-garde  fut  taillée  en- 
pièces,  ôc  le  comte  de  Romont  fut  oblige  de  fc  rc-  ' 
tirer  au  corps  de  bataille.  Sa  prcfence  produifit  le 
même  effet  qu’à  l’avant-garde , ôc  le  porte  fut  aban- 
donné avec  tant  de  précipitation,  que  les  généraux 
furent  obligez  de  fuivre  les  fuïardsqui  furent  pour- 
fuivis  par  la  cavalerie  portée  fur  les  allés,  ôc  dont  on 
fit  un  grand  carnage,  fans  qu’on  s’amusât  à faire  des 
prifonniers.  ’>  * 

Quelques  hiftoriens  font  monter  la  perte  des  Bour- 
guignons qui  furent  tuez  ou  noïez  dans  le  lac  de 
Morat  à quatorze  mille  hommes  ; d’autres  à dix- 
huit  ou  vingt.  Le  fils  aîné  du  connétable  de  faint  Pol 
Jean  de  Luxembourg,  le  feigneur  de  Grimberge,  Jac- 
ques de  Maës  porte-étendart  furent  du  nombre  des 
morts.  Le  comte  de  Romont  acheva  de  perdre  fon 
comté.  Le  duc  de  Bourgogne  prit  au  plus  vîte  la 
route  de  Befançon,  dans  la  crainte  que  les  vain- 
queurs ne  s’emparafTent  de  ce  pais.  Le  duc  de  Lor- 
raine eut  la  moitié  du  butin,  & conclut  avec  les  Al- 
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lemands  ôc  les  SuilTes  une  alliance  pour  dix  ans. 

Le  duc  de  Bourgogne- informé  de  la  négociation 
de  la  duchcfle  de  Savoie  avec  Louis  XL  voulut  pré- 
venir l’inconftance  de  cette  ptincefie  en  la  faifant 
enlever.  Il  envoïa  un  ordre  à Olivier  de  la  Marche 
fon  fujet , qui  fe  trouvoic  alors  à Geneve,  pour  faire 
cet  enlevement , &c  conduire  la  duchefie  en  Bour- 
gogne avec  fes  enfans.  L’ordre  fut  exécuté  fur  le  che- 
min de  Chambéry  à Geneve.  La  princelfe  fut  inve- 
rtie lorfqu’elle  y penfoit  le  moins  , on  fe  faifit  de 
fon  fécond  fils  & de  fes  deux  filles  avec  elle  , on  lés 
conduifit  d’abord  à faint  Claude  & de-là  auprès  du 
duc  de  Bourgogne  qui  reçut  la  Marche  affez  froide* 
ment,  parce  qu’il  avoir  laifle  échapper  l’aîné  des  en- 
fans  de  la  duchelfe,  & le  troifiéme  de  fes  fils  que 
quelques  domeftiques  fauverent  ic  conduifirentcnez 
l’éveque  de  Geneve  leur  oncle  paternel.  La  duchefTe 
& fes  trois  autres  enfans  furent  menez  dans  le  châ- 
teau de  Rouvre  au  duché  de  Bourgogne  proche  Di- 
jon.* Le  roi  qui  craignoit  que  le  duc  ne  s’emparât  des 
ctats  de  Savoie  , voulut  avoir  en  fa  puiflance  le  jeune 
duc  dé  Savoie  & fon  autre  frere  avec  les  châteaux 
de  Chambéry  & de  Montmelian.  Il  gagna  l'évêque 
de  Geneve  par  préfens  &par  promelles;  ôc  les  deux 
princes  furent  conduits  à Lion  fous  bonne  efeorte, 
& m^s  auprès  du  dauphin.  Le  gouvernement  de  la 
Savoie  fut  laifle  à l’évêque  ; & celui  de  Piémont  au 
comté  de  Brefle. 

Pendant  toute  cette  négociation  la  duchefleâvoit 
envoie  au  roi  fon  frere  Rivarol  fon  maître  d’hotcl, 
pour  conjurer  fa  majefté  de  la  tirer  de  prifon,  en  lui 
reprefentant  la  facilité  avec  laquelle  on  pouvoir  le 
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faire , parce  qu’elle  n’étoic  pas  beaucoup  obfcrvée. 
Le  roi  promit  d’envoïer  les  ordres  à Charles  d’Am- 
boife  gouverneur  de  Champagne  -,  ôc  fur  cette  pro- 
melTe  Rivarol  revint  trouver  la  duchefle  qui  eue 
beaucoup  de  joie  de  cette  nouvelle.  Cependant  elle 
fit  partir  fur  le  champ  un  fécond  député  qu’elle  char- 
gea de  fiipplier  le  roi  de  l’ailurer  qu’il  la  laifleroit 
aller  en  Savoie,  qu’il  lui  rendroit  les  fils  ôc  les  pla- 
ces qui4ui  appartçnoient  ôc  qu’il  l’aideroit  à main- 
tenir fon  autorité  en  Savoie.  Le  roi  lui  promit  tout 
ce  qu’elle  demandoit  ôc  aufli-tôt  fit  partir  un  hom- 
me vers  Charles  d'Amboile  feigneur  de  Chaumont 
pour  lui  ordonner  ce  qu’il  avoit  promis  à Rivarol. 
D’Amboife  exécuta  Ci  bien  fa  commiffion,  qu’il  dé- 
livra la  princefle  fans  beaucoup  de  peine.  Louis  XI. 
ravi  de  cet  hedreux  fuccès , manda  à fa  foeur  de  le 
venir  trouver  inceflamment  à Tours  ; il  envoïa  au- 
devant  d’elle  beaucoup  de  leigneurs,  ôc  alla  lui-mê- 
me pour  la  recevoir  à-la  porte  du  Pleflîs-lez-Tours. 
Quoiqu’il  eut  réfolu  de  ne  rien  dire  à la  duchefle  qui 
pût  la  fâcher,  il  ne  put  s’empêcher  del’appeller  ma- 
dame de  Bourgogne  en  la  falüant  : Madame  de  Bour- 
gogne, lui  dit-il,  vous  foïezla  très  bienvenue.  Elle 
connut  bien  que  le  roi  vouloir  badiner  , 3c  répon- 
dit qu’elle  étoit  toute  Françoifc  ôc  prête  d’obéir  au 
roi  dans  ce  qu’il  voudroit  lui  commander.  Elle  ne 
demeura  que  fept  ou  huit  jours  au  Pleflis  ; on  lui 
fournit  de  l'argent  pour  fon  v.oïage -,  il  y eut  un  traité 
dont  deux  copies  furent  données  de  part  ôc  d’autre* 
Le  roi  lui  rendit  fes  enfans,  6c  lui  fit  reprendre  la 
régence  i il  la  remit  en  polTeflion  des  châteaux  de 
Montmelian  ôc  de  Chambéry,  ôc  la  duchefle  partit 
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N. 147^-  fort  côntence  du  roi , avec  lequel  elle  vécut  toujours 
. dans  une  parfaite  intelligence  , obfervant  le  traité 
qu’elle  avoic  fait  avec  beaucoup  d’cxaélitude. 

Le  duc  de  Bourgogne  n’eut  pas  lailfé  impuni  l’at- 
tentat du  gouverneur  de  Champagne  , fi  une  affaire 
plus  interelfante  ne  l’eût  obligé  a conduire  ailleurs 
ce  qui  lui  reftoit  de  troupes.  Le  duc  de  Lorraine 
etoit  allé  mettre  le  fiege  devant  Nanci  dont  la  gar- 
nifon  étoir  de  douze  cens  hommes , parmi*  lefqucls 
il  y avoir  trois  cens  Anglois  commandez  par  un 
nommé  Cochin,  & le  gouverneur  de  la  ville  étoic 
le  feigneur  de  Bievres.  Les  aflîegeans  avancerenc 
peu  leurs  travaux  en  quarante  jours  de  ficge  , & les 
alîiegez  ne  laifToient  pas  néanmoins  de  prtflcrleduc 
de  Bourgogne  de  venir  les  dégager.  Mais  ce  prince 
croit  alors  poffedé  d’une  mélancolie*!!  noire  , qu'il 
avoit  perdu  & la  fanté  du  corps. & la  tranquillité  de 
l’efprit  ; il  étoit  tellement  échauffé  qu’il  ne  pouvoit 
fc  rafraîchir  , quoique  réduit*  à la  ptifane  fans  ofer 
in-ommoii  boire  de  yin.  Un  excès  de  bile  noire  fucceda,  & le 
tex  du  duc  de  duc  eut  autant  de  froid  qu’il  avoit  refTenti  de  chaud; 
Bjur°°nnc’  le  meilleur  vin  n’étoit  pas  capable  de  le  réchauffer; 
MtmjdcCàmi-  Comines  die  qu’il  falloit  mettre  des  étoupes  ar- 
dentes dans  des  ventoufes  * & les  appliquer  à l’en- 
droit du  cœur  pour  y attirer  le  fang.  Son  chagrin 
entretint  cette  mauvaife  humeur  , qui  dégénéra  en 
une  mélancolie  hipocondriaque,  ce  qui  lui  fit  re- 
mettre à Campo- Baffe,  dont  on  a déjà  parlé,  le  foin 
de  dégager  Nanci.  Mais  Campo-Balfo  au  lieu  de 
reconnoîtrc  la  confiance  que  ce  prince  aVoit  en  lui, 
ne  chercha  que  de  nouvelles  occafions  de  le  pej> 
dre. 
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Il  follicita  encore  une  lois  Louis  XI.  par  l'entre-  An.  147c?. 
mife  du  feigneur  de  Craon  qui  commandoit  un  camp 
volant  pour  la  France  dans  le  Barrois  ; & furie  re- 
fus réitéré  du  roi , il  sadrella  au  duc  de  Lorraine , 

&c  lui  promit  d’empêcher  le  fecours  de  Nanci.  Il 
amufa  le  duc  de  Bourgogne  qui  étoit  avec  fon  ar- 
mée à quatre  lieuës  de  Nanci  ; il  lui  fit  accroire  que 
les  allicgez  n’étoient  pas  fi  preflez  qu’ils  le  mandoienr. 

Cependant  la  place  capitula  le  fixiéme  d’Oétobre. 

Les  Anglois  dont  le  capitaine  Cochin  avoir  été  tué  , 
ne  voulurent  plus  obéir*  au  gouverneur , & drefle- 
rent  eux-memes  les  articles  d’une  capitulation  avec 
le  duc  de  Lorraine.  Us  contraignirent  le  gouverneur 
à la  figner , apres  avoir  foulevé  contre  lui  la  meil- 
leure partie  de  la  garnifon.  La  place  fut  donc  ren-  d 

duc,  S c le  lendemain  de  fa  reddition  le  duc  de  Bour-  au  duc  de  Lor- 
gogne  arriva  devant  la  ville.  U connut  que  s’il  fe  fut  hX'/dt  cm£ 
hâté,  il  l’auroit  infailliblement  fauvé  ; fa  première  po'Biliro* 
penfée  fut  de  bloquer  la  ville  , & tous  fes  officiers 
excepté  Campo  - Balfo,  furent  de  cet  avis  ; ce  traî- 
tre,^>our  venir  plut  fafflement  à bout  d’exécu-  • « 

ter  le  deffiein  qu’il  avoir  formé  de  tuer  le  duc,  ou  de 
procurer  fa  prife  & la  défaite  de  fon  armée  , foutint 
feul  avec  beaucoup  d’opiniâtreté  qu’il  falloir  affié- 
ger  la  place  régulièrement. 

Elle  fut  donc  affiégée  en  forme  & tellement  prefT 
fée,  que  le  duc  de  Lorraine  en  attendant  le  (ecours 
qu’on  lui  préparoit , hazarda  un  grand  convoi  ,fur 
l’alTurance  que  Campo- Baflo  lui  donna  qu'on  lelaif- 
feroit  entrer  dans  la  ville.  Cependant  le  convoi  fut 
attaqué  , & ceux  qui  le  conduifoient,  furent  tuez  ou 
pris.  Parmi  les  prifonniers  fe  trouva  un  gentilhom- 
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An.  1476.  me  provença|  nomme  Citron  domeftique  du  duc  de* 
•LcCaucde  Lorraine,  avec  lequel  Campo-  Bafib  avoir  eu  plu- 
Bourgognc  Iieurs.conferenccs , 6c  oui  içavoic  le  fecret  de  coût 

manque  l occa-  # * * * 

Con  de  décou-  ce  qui  le  tramoic  contre  le  duc  de  Bourgogne.  Le 
perhde  omcier  conleilla  au  duc  de  le  faire  pendre, 
Mcm.  ce-  l’ordre  en  fut  arulli  tôc  donné,  quoique  comre.les 

rmnei.hu.  S-  , . . 1 1 , 

eh.  6.  loix  de  la  guerre.  Ctrron  lurpris  de  ce  genre  de  morr, 
crut  pouvoir  fauver  la  vie  en  découvrant  la  trahifon 
de  Campo-BafTo.  Il  fit  dire  au  duc  qu’il  avoir  unfc- 
cret  important  à lui  relever,  &c  de  telle  confequencc, 

?[u'il  ne  poulie  être  confié  qu’à  lui  feul.  Le  duc  en 
ut  averti , mais  le  Napolitain  Içuc  détourner  le  coup, 
&c  en  vota  un  ordre  précis  au  boureau  de  pendre  Ci- 
fron  ; ce  qui  fut  fait,  fans  que  ce  malheureux  eût 
rien  déclaré  de  ce  qu’il  Içavoit.  A la  faveur  de  ce 
filence  , Campo- B allô  travailla  fans  embarras  à exé- 
cuter fa  trahifon. 


cv-,  Le  fîege  de  Nanci.  continuoit  toujours  avec  vi- 

Louis  XI.  don-  ° . , . r ’ . , , , 

ne  mdireûc.  gueur  ; ôc  Louis  XI.  convint  de  lecourir  le  duc  de 
"our's  au  duc  Lorraine  par  des  voies  fecreces.  Il  écrivit  au  feigneur 
Utriinc'  de  Craon  qui  commandent  fe»  troupes  dans  la»Bar- 

rois,  de  s’approcher  de  Nancy  le  plus  près  qu'il  pour- 

roit , fans  toutefois  entrer  fur  les  terres  de  Lorraine, 


& d’alTembler  un  grand  convoi  pour  faire  croire  aux 
alTîcgeans  qu’on  vouloir  foulagcr  les  afiïcgcz  , afin 
que  le  duc  de  Bourgogne  fit  quelque  détachement 
de  fon  armée.  Le  roi  licentia  encore  quelques  regi- 
mens  de  cavalerie  , pour  fournir  aux  foldats.l’occa- 
fion  d’aller  fervir  fous  le  duc  de  Lorraine.  Enfin  il  fit 


entendre  à la  noblefle  de  Champagne  & de  Picardie 
l’intérêt  qu’elle  avoit  de  ne  pas  laifler  augmenter  la 
puiflance  des  Bourguignons, qui  ne  l’incommodoient 

déjà 
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«j  a que  trop;  ôc  plurteurs  gentilshommes  allèrent 
fecourir  le  duc  de  Lorraine  , à qui  le  roi  toucher 
vingt-trois  mille  ccus  d’or  , qui  fuffirent  pour  lever 
dix  mille  Suifles  & cinq  cens  Allemands,  que  ce  duc 
joignit  à Tes  autres  troupes. 

Il  marcha  avec  tant  de  diligence,  qu’il  prévint  les 
Bourguignons,  ôc  fc  faifit  du  pont  de.Saint-  Nico- 
las ; ce  qui  ranima  la  valeur  des  afliegez  prêts  à fc 
rendre  à diferetion.  Le  duc  de  Bourgogne  là-dclTus 
aflembla  fon  confeil  , ôc  tous  lui  confcillerent  de  Ce 
retirer  fous  le  canon  de  Pont- à -Mouflon  , &c  s’y  re- 
trancher. Ce  duc  n’avoic  pas  plus  de  quatre  mille 
hommes  dans  fon  armée  , la  plupart  malades;  ôc  fur 
l'avis  de  Campo-Baflo  , il  rclolut  la  bataille.  Il  tira 
fes  troupes  de  fes  retranchemens,  n’aïant  pasaffez  de 
monde  pour  les  garder,  ôc  alla  fe  porter  à la  mala- 
drerie  de  la  Magdelainc.  Les  deux  armées  en  vinrent 
aux  mains.  Les  Bourguignons  expofez  à la  rigueur 
du  froid  , qui  ctoit  violent  alors  , ôc  aïant  dans  les 
yeux  la  nefge  qui  tomboit  en  abondance  , ne  pou- 
voient  ni  furement  tirer  leurs  coups,  ni  éviter  ceux 
que  les  Lorrains  leur  portoient.  Mais  ils  étoient  à 
couvert  de  tous  cotez  pâr  un  défilé  , par  unruifleau, 
par  une  forte  haie , par  Jls  collines , ôc  par  un  bois. 
Leducde  Lorraine  nefachant  comment  lesattaquer, 
prit  un  chemin  parles  collines,  que  les  feuls  habitans 
du  pais  connoifloient;  il  évita  par  ce  moïen  l’artillerie 
des  Bourguignons  placée  à l’avant  garde  , ôc  tomba, 
lorfqu  ils  y penfoient  le  moins,  du  haut  en  bas  fur  le 
flanc  gauche  de  leur  corps  de  bataille.  La  cavalerie 
foutint  aflez  vigoureufement  leurs  efforts;  mais  l’in- 
fanterie lâcha  le  pied  , ôc  fe  retira  dans  le  bois,  où  les 
Tome  XXUl.  L 1 1 


An.  1476. 


evi 

Batail'e  entre 
les  deux  armées 
où  celle  du  due 
de  Bourgogne 
eft  défaite. 
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païfans  firent  main-baffe  fur  elle.  Les  hommes  d’ar- 
mes furent{prefque  tous  tuez  ou  prifonnicrs.  L’avant- 
garde  ôc  l’arriere-garde  voïant  tailler  en  pièces  leur 
corps  de  bataille , prirent  la  fuite  vers  Condé  petite 
ville  proche  de-là,  oùCampo  - Baffo  les  att«ndoit„ 
Tout  ce  qui  s’y  préfenta  fut  arrête  , maffacrc  , dé- 
pouillé; il  y en  mourut  un  plus  grand  nombre  qu’il 
n’en  croit  reftc  fur  le  champ  de  bataille  > beaucoup 
fe  jetterent  dans  la  riviere,  Ôc  y périrent. 

Cette  bataille  fut  donnée  le  cinquième  de  Jan- 
vier, qui  étoit  un  dimanche  veille  des  Rois  de  l’an- 
née fuivante  1477.  quoique  Comines  le  marque  en. 
147 6.  ce  qui  eft  vrai , félon  la  maniéré  de  compter 
de  ce  tems-là,  où  L’on  ne  commençoit  l’année  qu’au 
mois  de  Mars.  Les  principaux  feigneurs  qui  périrent 
dans  cetre  a<5fcion  , furent  Jean  de  Rubemprc,.  Con- 
tay  , Croy  ,Chimay  ôc  la  Vieuville.  Olivier  de  la 
Marche  ôc  Lalain  furent  faits  prifonniers,  avec  le 
comte  de  Naffau,  le  marquis  de  Ro'etelin,  le  fils  aîné 
de  Comay , le  jeune  Montaigu,les  deux  bâtards  de 
Bourgogne,  ôc  beaucoup  d'autres  gentilshommes.  Le 
duc  de  Bourgogne  lui- même  demeura  mort  fur  le 
champ  de  bataille  : mais  on  fut  quelque  tems  fans 
être  informé  de  fa  mort , flifans  fçavoir  ce  qu’il  étoit 
devenu.  Ce  ne  fut  que  le  lendemain  de  la  bataille 
que  Campo  - Baffo  préfenta  au  duc  de  Lorraine  un 
page  qui  l’affura  que  le  duc  de  Bourgogne  avoit  été 
tué , ôc  qui  lui  montra  le  lieu  où  l’on  devoit  trouver 
fon  corps  ; on  l’y  chercha,  ôc  on  le  reconnut,  il  étoit 
tout  nud  , couché  fur  le  ventre,  ion  vifage  tenant  â 
un  glaçon,  il  avoit  été  bleffé  de  trois  coups  ; l’um 
étoit  un  coup  de  hache  qui  lui  avoit  fendu  la  ma? 


Digitized  by  Google 


Lî  V RB  Cent-Qu  atorzie’me.  451  ^ ^ 
choire  ^ les  deux  autres  étoient  des  coups  dé  pique,  * ’ 

dont  l’un  lui  perçoit  les  deux  cuifles  de  part  en  part. 

Ce  l’autre  étott  dans  le  fondement. 

Comincs  dit  que  quelques  - uns  le  virent  tomber  **tm 

* * \ | / . mbm  I-  f*  »• 

par  terre,  & ne  purent  le  lecounr,  parce  qu  ils  etoient  t.  vers  U fia» 

prifonniersi  qu’il  ne  fut  point  tue  devant  euxj  qu’une 

foule  de  foldats  étant  furvenuë  , le  mirent  à mort , 

& le  dépouillèrent  fans  le  connoître.  D’autres  obfer- 

verent  qu’il  périt  à cent  pas  de  la  chambre  où  il  avoit 

figné  l’ordre  pour  livrer  aux  François  le  connétable 

defaintPol.  Il  étoit  dans  fa  quarante-fixiéme  année, 

& avoit  gouverné  fes  états  près  de  dix  ans.  Le  duc 

de  Lorraine  fit  porter  fon  corp%  à Nancy  , où  *il  fut 

expofé  fur  un  lit  de  parade  dans  une  falle  tendue  de 

velours  noir.  Il  y vint  en  habit  de  deuil  avec  une  . 

barbe  dorée  à la  mode  des  Preux,  ditMezeray,  jetta  ‘ït'ntfi. 

fur  fon  corps  de  l’eau  benite  , & le  fit  inhumer  dans 

l'cglile  principale  de  Nancy.  Le  peuple  toujours  cré-  c*s»'n  lit‘ 

dulc , s’imagina  que  le  prince  s’etoit  fauve , & que  la  N*vcicr.itnr 

honte  d’avoir  été  ainfi  battu,  l’avoit obligé  de  s’aller  r<U‘  ,0‘ 

cacher  dans  un  hermitage,  d’où  il  ne  devoir  fortir 

qu’apres  fept  ans  de  pénitence  -,  enforte  que  plufieurs 

prccoienc  de  l’argent  à un  gros  interet  ; c’cft- à-dire, 

a rendre  le  double  quand  il  reviendroit.  Son  humeur 

atrabilaire  ,*  & certain  homme  qu’on  avoit  vu  dans 

la  Soiiabe  qui  lui  rcflèmbloit  fort , donna  lieu  à cette 

fable.  , - < 

En  rapportant  la  mort  du  duc  de  Bourgogne,  Co-  cvim. 

. il-  ‘ 1 r . . \ r'  Ü ■ • ' Prédiôion 

mines  dit  que  le  fameux  Angelo  Catto  , qui  apres  (TAngdo  Catto 

• / / i j • 1 1 1*  • ’ • / ' . ' fur  la  mort  de 

avoir  etc  domcltique  de  ce  duc  , 1 avoit  quitte  apres  cc  dltc# 
la  bataille  de  Morat  pour  fc  donner  à Louis  Xl.difant  cî* 

lamelle  en  prclënce  de  fa  majelte  dans  l’cglile  de  >• 

Lll  1 ; 
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LeiTurc»  por- 
tent la  guerre 
en  Moldavie. 
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4 j 2.  Histoire  Ecoles  i astiqué* 
faine  Martin  de  Tours;  lorfqu’onfebatcoic  à Nancy* 
préfenta  au  roi  la  patente  à baifer  , & lui  dit  ces  pa- 
roles en  latin,  con(umm.i(um  efi.  Sirey  Dieu  vous  donne 
la  paix,  il  ne  tiendra  déformais  qu'à  votre  majellé 
d’en  profiter,  l’armée  du  duc  de  Bourgogne  vient 

Eréfentement  d’être  défaite,  & lui-même  d’être  tue. 

ouis  écouta  le  difeours  deCarto  , qu’il  avoit'fait  ar- 
chevêque de  Vienne , avec  un  tranfport  mêlé  de  fur- 
prife  ôc  de  joie  ; ôc  il  y a quelque  apparence  qu’il  étoic 
déjà  prévenu  , aufïi-bicn  que  Comines  fie  beaucoup, 
d’autres  courtifans,  que  ce.  prélat  écoitün  vrai  pro- 
phète, puifque  dans  le  moment  fa  majeûé  promit 
avec  voeu  de  changercn  un  treillis  d’argent  celui  de 
fer  qui  environnoit  le  tombeau  de  faine  Martin  , ce 
qu’elle  exécuta  en  1479.  Cette  grille  d’argent  éroit  du 
poids  de  fix  mille  fept  cens  foixante  & feize  marcs  , 
deuxonces  moins  un  grps, félon  l’auteur  de  la  nouvelle 
vie  de  faint  Martin.  Cet  archevêque  de  Vienne  eft 
celui  à qui  Comines  adrefle  fouvent  la  parole  dans 
fes  mémoires , à la  fin  dcfquéls  on  trouve  fa  vie*  i 
Dans  le  mois  de  Juillet  de  cette  année  1476.  le  car* 
dinal  de  Pavie  écrivit  à celui  deMantouc,  que  Ma- 
homet II.  Ce  préparoit  à defçcndre  en  Moldavie  avec 
une  armée  de.  cinq  cens  mille  hommes.  Leshiftoriens 
Polonois  difent  que  les  Tartaxes  y vinrent  auffi  , ôc 
que  le  vaivode  Etiennequii’année  précédente avoit 
remporté  une  fi  complettc  vidoire  , alla  au-devaut 
d’eux  , les  en  chaflfa,  & fit  un  riche  butin.  Mahomet 
toutefois  aïant  pafle  le  Danube,  fit  beaucoup  de  mal, 
quoiqu’Etienne  lui  eut  tué  en  differentes  rencontres, 
plus  de  trente  mille  hommes,  pertd  qui  n’étoit  pas 
importante  pour  une  armée  aulfi  nombreufe  que 
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. telle  des  Turcs.  Les  Moldaves  ou  fe  défiant  de  leurs  AN.1476. 
forces  , ou  n’aïanc  plus  pour  le  vaivode  la  même  af- 
fection & Le  meme  zele  , ne  penferent  qu’à  fc  reti- 
rer y ce  qui  l’obligea  d’attendre  une  occafion  plus 
favorable.  Les  Turcs  après  avoir  pille  quelques  pro- 
vinces voifines  de  laPologne,s'en  allèrent  en  leur  pais, 
foit  par  la  crainte  de  Cafimir  qui  venoit  contre  eux  y 
foit  à caufe  de  la  pefte  &.  de  la  famine  qui  leur  fai- 
saient périr  beaucoup  de  monde,,  foie  à caufe  de  la 
proximité  de  l'hiver,  foit  enfin  parce  que  la  flotte 
qui  leur  fournifloit  des  troupes  & des  machines  de 
guerre  fut  battue  d’une  rude  tempête  qui  la  fubmer*. 
gea  prefque  toute  entière. 

Matthias  roi  de  Hongrie  fçaehant  que ‘l'armée  de  ex. 

■,#1  ./.  . 1 1 * ii.  Vanité  du  roi 

Mahomet  setoit  retirée,  ne  manqua  pas  de  publier  roi  de  Hongrie 

par  tout , avec  fa  vanité  ordinaire  , que  c’étoit  lui  Ü“» t^S!"*** 
qui  l’avoit  chaffée.  Le  pape,  les  princes , les  peuples 
éc  la  plûpart  des  villes  furent  alfez  (impies  pour  le 
croire.  Il  toucha  deux  cens  mille  écus  d’or  en  récom- 
penfe  de  £1  prétendue  valeur,  &c  afin  qu’il  pût  four- 
nir aux  frais  de  la  guerre.  Le  duc  de  Milan,  moins 
crédule,  ne  voulut  point  y contribuer.  Ferdinand 
defon  côte  appuioit  les  hauts  faits  prétendus  deMat- 
thias ; il  y avoit  intérêt,  lui  aiant  fait  epoufer  Bea- 
trix fa  fille  naturelle.  Mais  la  vanité  de  ce  prince  fut 
bien-tôt  découverte,  par  les  courfcs  que  les  Turcs 
firent  dans  la  Carniole  , dans  la  Carinthie  & dans  cxi. 
une  partie  de*la  Stirie,où  ils  commirent  plufieurs  ma£ 
facres , firent  un  grand  nombre  de  prifonniers  , ôc  Princc* 
forcèrent  plufieurs  places  avec  d’autant  plus  de  har-  ^ ^ 

• dic(Tc  ic  de  fureur , que  Mahomet  n’en  étoitpas  loin  ’ 

avec  des  troupes.  Bonfinius  le.  pancgyrrfte  de  Matr 
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chias  reconnoîc  cette  perte,  & dit  que  prcfque tou- 
te la  Hongrie  s'étant  aircmblée  pour  la  folennité  des 
nôces  du  roi , Mahomet  lai hc  cette  occafion , ramal- 
fa  fecretemcnt  quarante  mille  foldats,. prit  de  force 
les  places  que  Matthias  avoir  fait  conitruire,  en  en- 
leva les  munitions , & mit  tout  à feu  ôt  à fang  dans 
la  Dace  ou  Mœhe,  d’où  il  emmena  quarante  mille 
prifonniers  tant  hommes  que  femmes}  ce  qui  abbat- 
tit  tellement  le  courage  du  roi  de  Hongrie,  qu’il  n’o- 
fa  plus  rien  entreprendre. 

Le  pape  toutefois  l’élevoit  à Rome  jufqu’au  ciel. 


tuplcnf.  tpift 

6^Kr»nt^  ub.  & failoit  faire  des  prières  publiques  pour  l'heureux 
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fucccs  de  Tes  armes}  il  le  loüoit  de  ce  qu’il  croïoit 
que  pendant  les  rigueurs  de  l'hiver,  ilexpofoit  fa  vie 
pour  le  falut  des  Chrétiens,  pendant  que  durant  cc 
meme  hiver  cc  prince  étoit  occupé  dans  fes  états  à 
la  célébration  de  fes  nôces. 

L’armée  de  Mahomec  fut  aufli  viûorieufe  en  Ita- 
lie: Jerome  de  Verone  general  de  l’armée  Vénitien- 
ne , y fuc  tué  , 5c  le  commandant  des  Turcs  blcflc} 
on  l’appelloit  Marbegeou  Azabege.  C’étoit  un  vail- 
lant capitaine,  ôc  fort  entendu  dans  la  guerre.  U mit 
tout  à leu  &c  à fang  dans  le  païs,  fit  un  très- grand  nom- 
bre de  prifonniers  , 5c  répandit  par  tout  une  fi  gran- 
de fraïeur  , que  les  Vénitiens  furent  fort  déconcertez. 
Sabellicus  témoin  oculaire  rapporte  des  chofes  in- 
croyables de  la  hardieife  ôc  de  la  témérité  des  Infi- 
dèles à traverfer  avec  une  armée  nombreufe  des  en- 
droitsdes  Alpes  qui  étoient  inacceflibles. Cependant 
ils  firent  très-peu  de  progrès , aïant  été  arrêtez  par 
u 5-  1*  prudence  de  Charles  de  Monton  capitaine  des  mê- 
ÿ-**"  mes  Vénitiens.  C’elt  ici  où  Georges  Phrauzes  offi- 
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eîer  de  la  cour  de  l'empereur  des  Grecs,  finir  fon  hif-  ^N* 
toire  Bizancine,  qui  commence  en  n<>o.  Il  fe  fit 
religieux  , comme  on  a dit  ailleurs , & vécut  encore 
quelques  années»  puifqu’il  a écrit  la  vie  de  “Maho- 
met qui  oc  mourut  que  cinq  ans  après  toutes  ces  ex- 
péditions. 

Raphaël  patriarche  Grec  Je  Conftantinpole  élu 
en  1474.  étant  mort,  les  Grecs s’aflemblerent  encon-  patriarche  de 
cile  pour  lui  donner  un  fucceflcur  -,  & après  plufieurs  ^°'’ftao“no' 
confultations»  on  élut  d’un  commun  confentement  / 
un  nommé  Manuel  ecclefiaftiquei  c’eft-à-dire  celui 
qui  étoit  chargé  du  foin  des  églifcs,homme  fçavant 
& de  bonnes  mœurs , à qui  l’on  avoir  fendu  le  nez 
pour  la  défenfe  de  la  juitice.  Dès  qu'il  fut  nommé» 
on  le  fit  moine  félon  la  coutume  des  Grecsqui  n’ont 
point  d'évêques  qui  n’aient  été  moines  auparavant.. 

On  le  préfenta  à Mahomet,  à qui  l'on  donna  d’a- 
bord cinq  cens  écus  d’or  pour  l’entrée  du  nouveau 
patriarche  , outre  deux  mille  qu’on  lui  païa  tous  les 
ans  pour  le  tribut.  Le  nouveau  patriarche  changea 
fon  nom  en  celui  de  Maxime.  L’églife  jouir  d’une  fis 
profonde  paix  fous  fon  pontificat  » que  Mahomet, 
voulut  s’entretenir  avec  lui,  & lui  demanda  explica- 
tion de  beaucoup  d’articles  de  notre  religion.  Le  ful- 
tan  parut  Cuufait  des  réponfès  du  patriarche  ; mais* 
îl  ne  laifTa  pas  de  perfecuter  Jes  Chrétiens  jufqu’à  la. 
mort. 

Le  vingt-fixiéme  Décembre  de  la  meme  année»,  ^^«01™ 
Galeas  duc  de  Milan  fut  alTaflîné  à la  porte  de  Té-  d'LcicM‘lîncft 

\*r  t r • r • *1  *n  . 11  r affaiblie  dans 

glilô  de  laine  Etienne  de  cette  ville.  Voici  quelle  rut  régïîe. 
Icccalion  de  ce  meurtre.  Jean- André  Lampugnan  dinaLKob 
forti  d’une  noble  & illuftre  famille  de  Milan  ».  ôc  qui 


.Digitized  by  Google 


An.1476* 

Corio.  pdrte  6. 
Riptwont.bi- 
ftor.  ecclef.  Af e- 
dioUftm  L I }• 


I 


4 jtf  Histoire  Ecclesiastique;  . 
avoic  été  élevé  à la  cour  de  François  Sforcc  , avoic 
une  difpucc  avec  lcvèque  de  Corne  de  la  famille  des 
Caftillons,  au  fujet  d un  bénéfice  où  l'un  & l’autre 
prctendoit.  L’évcque  étoit  favori  du  duc,  & par  (on 
crédit  il  fatfoit  traîner  l’affaire  depuis  plufieurs  an- 
nées. Lampugnan  s’en  étoit  plaint  plufieurs  fois  au 
duc , & quelquefois  avec  aigreur  ; & même  avec  me- 
naces. Une  fois  entre  autres  il  lui  dit  en  colère , que 
c’étoit  un  grand  mal  de  ne  point  rendre  la  julticc  à 
des  citoïens.  L<i  duc  irrité  le  menaça  de  le  faire  pen- 
dre, ce  qui  aigrit  encore  davantage  l'cfprit  de  Lam- 
pugnan , &c  depuis  ce  moment  il  ne  s’occupa  plus 
quedudertein  d’aflaflincr  Galeas.  Il  s’en  ouvrit  à Je- 
rome Olgiati  d’une  noble  famille,  jeune  homme  let- 
tré & courageux.  Il  n’eut  pas  de  peine  à le  gagner. 
Quelques  mois  après  ils  s’allocicrent  pour  troificmc 
un  nommé  Charles  de  lafamille  des  Vilcotlti;  il  étoit 
fecretaire  ou  chancelier  auprès  des  feigneurs  du  eon- 
feil  fecrct  du  duc.  Jean  & Jerome'lc  repentirent 
quelque  tems  après  de  lui  avoir  découvert  leurdef- 
(ein,  & réfolurent  de  le  tuer  ; mais  s’étant  plus  af- 
furez  de-(a  fidelité,  ils  agirent  tous  les  trois  de  con- 
cert; l’occafion  favorable  à leur  deflein  fe  prélenta 
enfin.  Le  jôur  de  faint  ttienne  vingt  fiixiéme  de  Dé- 
cembre, le  duc  étant  forci  à cheval  accompagné  d’un 

Î;rand  nombre  de  foldats  & de  gens  de  (a  cour  pour 
c trouver  à l’office  que  l’on  alloit  celebrer  dans  l’c- 
glife  de  S.  Etienne  , les  conjurez  qui  en  furent  infor- 
mez le  devancèrent.  Quand  le  duc  fut  proche  de  la 
porte  de  l’églife,  Jean  fe  préfenta  fous  prétexte  de 
faire  retirer  le  peuple  & de  donner  au  duc  un  parta- 
ge plus  libre;  & dansl’inftantaïant  tiré  le  poignard 
• qu’il 
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qu’il  tenoit  caché,  il  en  blefTa  le  duc  mortellement 
du  premier  coup.  Ses  deux  compagnons  le  fécondè- 
rent aqilï-tôt , attaquèrent  le  duc  par  derrière  & le 
firent  tomber  fous  leurs  coups.  Galeas  reçutquatorze 
blellures  dont  onze  étoient  mortelles,  & il  mourut 
fans  avoir  dit  un  feul  mot;  il  ne  fit  qu'un  léger  fou-, 
pirquel’on  entendita  peine.  Un  dyneftique  de  Jean- 
André  qui  avoit  aufli  frappé  le  duc  fut  tué  par  un 
des  gardes  , & fa  mort  fut  aufh-tôt  vengée  par  les 
deux  compagnons  de  Jean  qui  tuerent  le  garde.  Jean- 
André  voulant  fe  fauver  par  l'églife,  fut  arrêtépar 
le  nombre  des  femmes  qui  étoient  à genoux  , & les 
gardes  le  tuerent  auffi-tôt.  Jerome  & Charles  s’étant 
mêlez  parmi  les  hommes  ne  furent  point  reconnus. 
Ils  relièrent  deux  jours  cachez  chez  quelques-uns  de 
leurs  amis,  mais  enfin  aïant  été  découverts  ils  furent 
pris  & enfermez  dans  les  prifons  de  Milan.  On  les 
condamna  à être  écartelez , ce  qui  fut  exécuté.  Ceux 
du  confeilde  Galeas  demandèrent  à Jerome  au  mi- 
lieu des  tourmens,  pourquoi  il  avoit  ofé  mettre  la 
main  fur  fon  prince:  Je  l’ai  fait,  dit-il  , parce  que 
je  fçavois  bien  que  vous  le  ha'ifijezplus  que  moi,  & 
que  vous  defiriez  vous  en  défaire,  mais  vous  ne  l’a- 
vez pas  exécuté  parce  que  vous  n’en  avez  pas  eu  le 
courage.  Pour  moi  je  ne  peux  me  repentir  de  l’avoir 
tué  , parce  que  j’ai  cru  qu’un  prince  qui  ne  gardoit 
aucunetle  fes  promefles  & qui  s’étoit  rendu  odieux 
par  tant  de  vices  , n’étoit  pas  digne  de  vivre.  C’efl 
le  bien  public  que  j’ai  eu  en  vue.  Le  tyran  eft  mort, 
je  ne  me  foucie  plus  de  mourir  moi-même,  il  dit 
encore  plufieurs  autres  chofcs  pour  relever  fes  deux 
compagnons , & mourut  ainfi  en  prétendant  tou- 
Tome  XX.HI,  Mmm  * 
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dinand  de  reprendre  toutes  les  places  qu’Alphonfe 
avoir  conquifes.  LcsCaftillans  qui  avoient  fuivis  le 
parti  de  Jeanne  Pabandonnerent , & s’accommodè- 
rent avec  Fcrdinad  : ce  qui  ôta  toute  efperance  au 
roi  de  Portugal , & l’obligea  de  pafTer  lui- meme  en 
France  pour  engager  Louis  XI.  à faire  la  guerre  à Fer- 
dinand ; en  quoi  toutefois  il  ne  réuflit  pas. 

Il  fe  rendit  d’abord  à Mirande  , & aïant  remis  le 
gouvernement  de  fes  états  à fon  fils,  il  alla  trouver 
le  roi  de  France  à Tours,  il  en  fut  très-bien  reçu  ; 
mais  Louis  XI.  s’exeufa  d’entreprendre  une  nouvelle 
guerre,  avant  qu’il  fut  débaraffé  de  celle  dans  la- 
quelle le  duc  de  Bourgogne  qui  vivoit  encore,  l'avoit 
engage , & qu’il  n’en  eût  vu  la  fin.  Alphonfe  s’imagi- 
nant pouvoir  pacifier  tous  les  différends  qui  étoient 
entre  Louis  XI.  & le  duc  de  Bourgogne , & croïant 
qu’il  feroit  fecouru  s’il  rcufïîfToit , alla  trouver  le  duc 
devant  Nancy  qu’il  aflîegeoit;  mais  voïant  qu’il  ne 
pouvoir  le  gagner  , après  avoir  demeuré  deux  jours 
dans  fon  camp,  il  revint  à la  cour  de  Louis  XL  Là 
craignant  que  le  roi  de  France  ne  voulût  le  livrer  à 
Ferdinand  fon  ennemi,  il  écrivit  au  prince  dom  Juan 
fon  fils,  qu’il  lui  remettoit  entièrement  la  conduite  de 
fes  états,  & qu’il  n’eut  aucune  inquiétude  pour  s’in- 
former de  lui.  Enfuitc  il  prit  un  habit  déguifé  ôc 

Î»artic  feul  & fecretement  pour  aller  à Rome  dans 
c deflfein  de  s’enfermer  dans  un  monaftere  pour 
y dévorer  fon  chagrin  en  filence. 

Mais  il  fut  reconnu  en  chemin  & pris  par  un  nom- 
mé Robinet  le  Boeuf  Normand.  Le  roi  de  France  en 
aïant  eu  avis  fut  fort  lenfible  à fon  malheur;  & pour 
faire  connoîue  à tout  le  monde  combien  étoit  mal 
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fondée  l’appréhenfion  qu’Alphonfe  avoit  eue  qu’on 
ne  le  livrât  à Ton  ennemi , il  fit  équiper  fur  les  côtes 
de  Normandie  pluficurs  vaifleaux  donc  il  donna  le 
commandement  à George  Léger  qui  reconduifit  Al- 
phonfe  en  Portugal.  Le  prince  dom  Juan  fon  fils  le 
reçut  avec  beaucoup  de  joie  dans  le  bourg  de  Cafcelo 
& l’obligea  à reprendre  la  conduice  de  Ion  roïaume 
qu’il  gouverna  encore  quelques  années  , fans  elpe- 
rance  toutefois  de  pofleder  la  Caftille  fur  laquelle 
les  parties  s’accordèrent  depuis.  Philippe  de  Comi- 
nes croit  que  fi  le  roi  de  France  eut  voulu  lui  ac- 
corder des  troupes , il  auroit  pû  aifément  réulfir , 
ai. me  déjà  beaucoup  de  places  dans  ce  roïaume.  Ce 
fut  fous  le  regne  de  ce  prince,  6 c pendant  les  trou- 
bles de  cette  année  que  les  lujets  firent  de  nouvelles 
decouvertes  dans  l’Âmerique.  Juan  de  Santarin  Sc 
Efcowar  firent  bâtir  lechàteau  de  la  Mine , Fernand 
de  Pô  donna  fon  nom  à un  ifie  qu’il  avoit  trouvée  ; 
& Seguerra  découvrit  le  Cap  qu’il  appella  de  Sain- 
te-Catherine, parce  qu’il  y avoit  aborde  le  jour  de 
la  fête  de  cette  fainte. 

Le  roi  Louis  XI.  qui  avoit  établi  l’ufagedes  portes 
en  France  par  un  édit  de  1464.  fut  bien-tôt  informe 
de  la  défaite  de  l’armce  Bourguignonne  devant  Nan- 
cy par  un  Courier  qui  lui  fut  envoie  par  le  feigneur 
de  Craon;  maison  ne  lui  apprenoit  encore  rien  delà 
mort  du  duc.  Cette  incertitude  fufpendit  pour  qucl- 

3ue  tems  1 exécution  de  fes  projets.  Mais  à peine  eut- 
la  nouvelle  de  cette  mort , qu’il  ne  penfa  plus  qu’à 
s’emparer  d une  partie  des  états  du  défunt,  en  ga- 
gnant les  feigneurs  des  deux  Bourgognes  qui  écoient 
entièrement  dévouez  aux  interets  de  la  princefle  de 
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Bourgogne  leur  heritiere.  Il  fïc  entrer  dans  Tes  inte- 
rets Antoine  de  Bourgogne  frere  naturel  du  duc  , il 
avoir  etc  fait  prilonnier  devant  Nancy.  Le  duc  de 
Lorraine  l’envoïa  au  roi  fur  les  inllances  qu’il  lui  en 
fit,  & fa  majeltc  le  combla  de  tant  de  biens  , qu’il 
n’eut  pas  fu  jet  de  fe  repentir  d'avoir  changé  de  maî- 
tre , ôcdc  s’ètre  donné  à la  France.  Louis  XI.  le  con- 
cilia  enluite  les  maifons  de  Neufchàtel,  de  Vergi, 
de  Vienne , de  Châlon  i &c  lorfqu’il  fe  crut  aflfez  fore 
pour  obtenir  à la  pluralité  des  luffrages  ce  qu’il  pré- 
tendoit,  il  convoqua  les  états  du  duché  de  Bourgo- 
gne pour  la  fin  du  mois  de  Janvier  de  cette  année 
I477’ 

On  y repréfenta  de  fa  parc  qu’il  avoir  trois  titres 
à l’égard  de  l’heritiere.  Le  premier  qu’il  étoit  fei- 
gneur  fuzerain  de  cette  princefle  à caufe  du  duché 
de  Bourgogne  , des  comtez  de  Flandres,  d’Artois  , 
deCharolois , & de  plufieurs  autres  terres  enfermées 
dans  les  Païs-Bas  qui  relevoient  de  lui.  Le  fécond  , 
qu’il  étoit  fon  plus  proche  parent , & qu’en  cette 
qualité  il  avoir  plus  d’intérêt  de  prendre  garde  que 
fes  biens  ne  parfaflcnc  en  des  mains  étrangères.  Le 
troifiéme  , qu’il  étoit  fon  parain  i qu’il  fe  fondoitlà- 
delTus  pour  demander  aux  états  que  le  duché  dç 
Bourgogne  lui  fût  remis  pour  le  garder  à leur  prin- 
ceflc  , jufqu’à  ce  qu’elle  eût  achevé  de  recueillir  la 
fuccelfion  de  fon  pere  : qu'il  leur  donnoit  fa  parole 
roïalc  qu’il  le  rendroit  alors  de  bonne  foi.  Les  états 
y confcntirent  ; & Louis  fut  mis  en  poflefiiondu  du- 
ché de  Bourgogne  , à l’exception  de  quelques  villes 
qui  refuferent.  il  ne  réulfit  pas  fi  bien  à l’égard  du 
comté  de  Bourgogne  , qu’on  appelle  aujourd’hui  la 
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Franche-Comtc , quoiqu'il  eût  cru  avoir  pris  d’affez 
juftes  mefures  pour  s'en  rendre  le  maître. 

Mais  comme  il  avoit  auflï  fes  vues  fur  les  villes 
de  Picardie,  d’Artois  & de  Flandres,  comme  des  fiefs 
qui  relcvoient  de  la  monarchie  Françoife,  il  envoïa 
le  bâtard  de  Bourbon  &Comincs  pour  s’en  faifir.  Le 
feigneur  dcTorcy  s’etoit  déjà  emparé  d’Abbeville, 
après  avoir  pris  le  parti  du  roi.  Arras  ne  fe  rendit 
pas  fi  facilement.  Raveftein  frere  du  feigneur  de  Cle- 
ves,  &le  feigneur  de  Crevccœur  qu’on  appelloitdes 
Cordes  ou  de  Querdcs , y avoient  été  mis  par  le  duc 
de  Bourgogne.  Ils  répondirent  que  le  comté  d’Ar- 
tois étoit  un  fief  féminin  porté  par  Marguerite  de 
Flandres  dans  la  maifon  de  Bourgogne  ; que  Marie 
qui  fuccedoit  à fon  pere,  étoit  la  feule  heritiere  ; & 
que  puifque  la  trêve  conclue  entre  fes  états  & la  ^ 
France  duroit  encore,  il  convenoit  de  donner  à une 
orpheline  le  loifir  de  pleurer  en  paix  la  mort  de  fon 
pere  qu’elle  venoit  de  perdre  dans  des  circonftanccs 
tout-â-fait  affligeantes.  Il  y eut  une  entrevue  de  ces 
feigneurs  avec  les  députez  du  roi  dans  l’abbaïe  du 
Mont-Saint-Eloi  proche  la  ville  d’Arras  ; mais  les 
conférences  ne  durèrent  pas  long-tems.  Comines  ce- 
pendant ne  fe  retira  pas,  dans  l’efperancede  gagner 
quelques  feigneurs  qui  devinrent  dans  la  fuite  bons 
(erviteurs  du  roi. 

Le  roi  cependant  étoit  parti  deTours  pour  venir 
en  Artois,  & avoit  fait  écrire  pluficurs  lettres  pour 
engager  les  feigneurs  du  pais  à entrer  dans  fes  inte- 
rets ; il  apprit  en  chemin  que  les  villes  de  Saint- 
Quentin,  de  Bohain^dc  Peronne  ôc  de  Ham  s’étoient 
je  mi  fes  fous  (on  obcifiance  , ce  qui  lui  caufa  une 
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grande  joie;  ôc  dcs-lors  il  changea  le  deflein  qu’il  An>i477' 
avoit  dabord  de  marier  le  dauphin  Ton  fils  avec  l'hc- 
riciere  de  Bourgogne  ; de  quoi  Comines  le  blâme  fort. 

Il  eit  vrai  que  le  jeune  prince  n’avoic  que  fept  ans, 

& la  princcfle  vingt-  un  ; mais  le  roi  pouvoit  lui  don- 
ner pour  époux  quelque  autre  feigneut;  du  roïaumc, 
comme  le  comte  d’Angoulême  qui  fut  pere  de  Fran- 
çois I.  Le  changement  du  roi  n’étoit  que  l’effet  de 
faverfion  extrêmequ’il  avoit  pour  la  maifon  de  Bour- 
gogne. Les  Flamands  toutefois  fouhaitoient  ce  ma- 
riage, ôc  les  fcigneurs  qui  fervoient  de  confeil  à la 
duchefle,  fe  firent  députer  vers  Louis  XL  pour  lui 
en  faire  la  prcpofition.  Ces  fcigneurs  étoicnt  d’Im- 
bcrCourt , de  la  Vcre,  de  Grutufe,  le  chancelier  Hu-» 
gonet&plufieurs  autres  avcclefquels  fa  majeftés’en- 
tretint  pluficurs  fois  dans  la  vûë  de  les  détacher  des 
interets  de  la  princeflc  pour  les  gagner.  Mais  il  ne 
put  y réuflîr,  ôc  ils  ne  fe  départirent  point  des  pro- 
pofi rions  qu’ils  lui  étoient  venus  faire. 

Ces  feigneurs  arrivez  à Peronne  où  étoit  le  roi  , 
furent  admis  à fon  audience.  Ils  lui  propoferent  le 
mariage  de  leur  duchefTe  avec  le  dauphin  : fa  maje- 
fté  ne  fe  retrancha  que  fur  l’âge  de  fon  fils  qui  étoit 
d’une  trcs-foible  complexion,  ôc  fort  délicat: ce  qui 
fit  connoître  aux  députez  que  ce  prince  ne  vouloir 

fias  y confentir,  ôc  ce  qui  lesengagea  à demander  en 
a place  du  dauphin  le  comte  d’Angoulême.  A cette 
propofition  le  roi  répondit  brufquement  qu’une  ex- 
périence de  neuf  ans  ne  lui  avoit  que  trop  appris  le 
malheur  auquel  on  s’expofoit  d’avoir  pourvoi-fin  un 
prince  du  fang  maître  des  PaiVBas  ; que  Dieu  l’en 
aïant  délivré  , il  n’avoit  garde  de  fe  jetter  dans  le 
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■ ,l477*  nicme  embarras;  &: qu’il  lui  étoit  moins  préjudicia- 
ble que  Marie  de  Bourgogne  épousât  un  prince  de 
quelque  -..;:e  mailon  fouveraine  que  de  celle  de 
France,  à moins  qu’elle  & les  fujcts  n’aimafient  mieux- 
attendre  que  le  dauphin  fût  en  état  de  fe  marier:  Ce 
difcours  déconcerta  les  Flamands;  ils  s’imaginerenc 
que  Louis  vouloir  être  maître  des  villes  &c  provin- 
ces de  la  maifon  de  Bourgogne  avant  qu’on  parlâc 
de  mariage  , afin  qu’on  ne  prétendît  pas  un  jour  que 
tous  ces  états  n’avoient  été  rendus  qu’en  confidera- 
tion  de  cette  alliance  , & non  précifément,  parce 
qu’ils  écoient  des  fiefs  revcrfibles  à la  France  au  dé- 
faut d hoirs  mâles. 

exxm.  Sur  cette  fuppofition  imaginaire,les  Flamands-qui 
mande l*'  cî!r  ^voient  ordre  de  la  duchefie  de  ne  rien  épargner 
îufhvre*’ luoa  pour  la  faire  dauphine  , prièrent  leroi  des’expliquer 
plus  nettement  ; & fur  ce  qu’il  leur  demandoit  la  cité 
d’Arras  dont  des  Cordes  écoit  gouverneur , ils  répon- 
dirent à fa  majefté  , qu’il  Falloir  auparavant  diipo- 
fer  les  bourgeois  à devenir  François , qu’ils  alloient  y 
travailler  en  engageant  la  duchefie  à établir  un  con- 
fcil  de  perfonnes  affectionnées  à la  France  , afin 
qu’on  fatisfït  le  roi  ; & pour  convaincre  Louis  XL 
de  ce  qu’ils  avançoient,  ils  lui  rendirent  une  lettre 
écrite  &c  fignée  par  la  duchefie,  qui  déclaroit  laliai- 
fon  dans  laquelle  elle  vouloir  vivre  avec  la  France, 
& promettoic  que  fon  confeil  neferoit  compoféque 
de  quatre  perfonnestoutes  affectionnées  à cette  cou- 
ronne, fçavoir  la  duchefie  de  Bourgogne  fa  belle- 
merc,  Raveftein  fon  oncle,  Hugonet  fon  chance- 
lier, Sc  le  feigneur  d’Imbercour.  La  chofe  arriva  fui- 
vant  les  vûës  du  roi.  Les  Flamands  retournez  àGand 

où 
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où  étoit  Marie  de  Bourgogne , excepte  des  Cordes  AN. 1477. 
qui  relia  auprès  du  roi , firent  convenir  la  duchefle 
de  livrer  la  cité  d’Arras  à Louis  XI.  &c  des  Cordes  . 
y alla  introduire  du  Lude  avec  uneforte  garnilon,  & 
revint  enfuite  auprès  du  roi.  Il  ne  s'agilfoit  que  de 
la  cité  que  du  Lude  vexa  beaucoup  par  Tes  concuf- 
fions.  Les  habitans  de  la  ville  craignant  d’étre  trai- 
tez de  meme,  firent  venir  de  Douai  du  fecours  pour 
fe  détendre-,  mais  ces  troupes  commandées  par  Ver- 
gi  furent  taillées  en  pièces  lut  le  chemin.  Vergi  lui- 
même  fut  fait  prifonnier,  mis  dans  un-cachot,  d’où 
il  ne  fortit  qu’en  prenant  le  parti  du  roi  à la  follici- 
tation  de  fa  mere  qui  ne  fçavoit  pas  d’autre  moïen 
pour  procurer  la  liberté  de  fon  fils. 

La  défaite  de  ces  troupes  déconcerta  fort  les  ha- 
bitans de  la  ville  d’Arras;  d’autant  plus  que  le  roi 
arriva  le  lendemain  dans  la  cité  avec  (on  armée, 
qu’il  fit  pendre  une  partie  des  prifonniers  qu’on 
avoit  faits,  & drelTerune  batterie  de  canon  contre  „ , 

111  1 / I . , . / Gagutrt.  but < 

la  ville.  Des  Cordes  s’etant hazardc d’y  entrer,  me-  Fr««. ut.  1°. 
nagea  les  efprits  avec  tant  d’adrefle  , qu’ils  ouvri- 
rent leurs  portes  aux  François.  Le  roi  fit  pendre  les 
plus  mutins , y mit  une  bonne  garnifon , & condam- 
naleshabitansà  païer  foixante  mille  écus  Quelques- 
uns  furent  (i  opiniâtres , qu’ils  aitjierent  mieux  mou- 
rir que  de  crier,  vive  le  roi.  Ce  fut  à cette  occafion 
que  Louis  XL  voulut  changer  le  nom  d’Arras  en  ce- 
lui de  Franchi  fe  ou  Francie , comme  on  la  voit  en- 
core nommée  dans  quelques  aèles  publics , Franchtjc 
d(ù<  Atr u . Mais  il  n’en  put  venir  à bout.,  le  premier 
nom  étant  toujours  refte. 

Pendant  qu’on  battoit  la  ville  , Chauvin  chance- 
Tomc  XXlll.  Nnn 
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lier  de  Bretagne  arriva  au  camp  pour  affurcr  le  roi 
de  la  fidelité  de  fon  maître;  mais  à peine  fut- il  défi1 
cendu  de  cheval  que  Louis  le  fit  arrêter  & tous  ceux 
de  fa  fuite,  malgré  le  traité  qui  avoit  été  figné  en- 
tre fa  majelté  & le  duc  dans  l’abbaïe  de  la  ViCtoire 
proche  Senlis.  La  prifon  du  chancelier  dura  douze 
jours  au  bout  defqucls  le  roi  le  fit  venir,  & lui  dit 
qu’il  ne  l’avoir  fait  arrêter  que  parce  qu’il  fçavoic 
que  le  duc  fon  maître  entretenoit  de  fecretes  intel- 
ligences avec  le  roi  d’Angleterre  contre  la  France. 
A quoi  le  chancelier  aïant  répliqué  qu’il  aflüroit  le 
contraire  fur  l a tête;  Louis  lui  montra  vingt- deux 
lettres  en  original , douze  écrites  par  le  fecretairedu 
duc,  qui  feulement  les  avoit  fignees , & dix  autres 
du  roi  d’Angleterre.  Le  chancelier  les  lut,  fut  fore 
furpris  , n’eut  rien  à répondre,  reconnoiflant  les  fi- 
gnatures , ôc  pria  le  roi  de  lui  laitier  ces  lettres , pour 
les  porter  à fon  maître  ; ce  que  fa  majefte  lui  accorda. 
Le  duc  vitccslettres  , foupçonna  fon  fecretaire  qui 
étoit  un  nommé  Landais  , fils  d'un  tailleur  de  Vi- 
qui  pardiffierens  dégrez  avoit  enfin  obtenu  la 
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principale  confidence  du  duc.  Landais  fejuftifia, 
Sc  connut  qu’il  ctolt  trahi  par  celui  qu’il  en  char- 
geoit.  Le  couricr  s’étoit  laifie  corrompre  par  un  efpion 
du  roi  de  France  qui  avoit  le  fecrct  pour  contrefaire 
en  perfection  l’écriture  & les  cachets  ; cet  efpion 
gardoit  les  lettres  originales  qu'il  envoïoit  à Louis 
XI.  ôc  remertoit  au  courier  les  contrefaites. 

Les  Gantois  avoient  été  privez  de  tous  leurs  pri- 
vilèges fous  la  domination  de  la  maifon  de  Bourgo- 
gne, & fort  maltraitez  fous  Philippe  le  Bon  &c  fous 
Charles  fon  fils.  Celui  ci  leur  avoit  ôté  le  pouvoir 
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d'clîrc  leurs  magillrats,  8c  leur  avoir  donne  vinge- 
fix  hommes  affidez  qui  fous  prérexce  de  leur  rendre 
jultice,  les  cenoienc  dans  le  devoir.  A peine  ces  peu- 
ples eurenc-ils  appris  la  more  de  leur  duc , qu'ils  pen- 
ferent  à recouvrer  leur  ancienne  liberté,  ils  prirent 
fous  un  prétexte  allez  léger  , la  rélolution  de  malTa- 
crer  ces  vinge-fix  juges  j ils  coururent  à leurs  mai- 
fons  , les  tuèrent , s'allurerent  de  la  duchelTe  ôc  s’em- 
parèrent du  gouvernement  des  Païs-Bas.  Louis  XI. 
travailla  à entretenir  cette  révolte  dans  l’cfperancc 
de  dépoüiller  la  princefle.  Il  fçavoit  l'extrême  aver- 
fîon  que  les  Gantois  avoient  pour  Hugonct  8c  Im-  * 
bercourti  il  craignoit  que  (1  ces  deux  leignciys  ga- 
gnoient  les  habitans,  la  France  ne  fût  fruftrée  delà 
. conquête  des  Païs-Bas;  8c  pour  prévenir  cet  incon- 
vénient il  prit  la  réfolution  d’exciter  les  Gantois  à 
faire  mourir  ces  deux  minières. 

L’occalion  en  étoit  d’autant  plus  favorable  , que 
ces  peuples  avoient  député  vers  le  roi  pour  lui  ren- 
dre compte  , comme  à leur  feigneur  (uzerain,  rai- 
fon  de  ce  qu’ils  venoient  défaire.  Ces  députez  ar- 
rivèrent au  camp  devant  Arras  où  le  roi  étoit  enco- 
re, ils  le  prièrent  de  fufpendre  l’aélionde  ces  armées, 
de  convenir  avec  eux  d’une  treve  aflez  longue,  où 
toutes  les  affaires  entre  fa  majefté  8c  Marie  de  Bour- 
gogne feroient  terminées  , 8c  déclarèrent  que  cerre 
prmcefTe  fe  conduiroit  à l’avenir  par  le  confeil  des 
trois  états  des  Païs-Bas  qui  haï(T>icnt  mortellement  '. 
les  Bourguignons.  Le  roi  leur  répondit  qu’ils  fe  trom- 
poient , que  Marie  de  Bourgogne,  n’avoit  pas  tant 
de  créanceen  eux  qu’ils  fe  l’imaginoient  ; quelle  s'é- 
toffait un  confeil  compofé  feulement  de  quatre  per- 
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Tonnes,  qui  toutes  intereflees  à U continuation  delà 
guerre,  la  feroient  durer  autant  qu’elles  pourroient. 
Les  députez  pour  convaincre  le  roi  du  contraire,  lui 
montreront  leurs  ordres  écrits  8c  lignez  de  la  duchef- 
fe  ; mais  Louis  XI.  de  Ton  côté  produifit  la  'lettre 
qu'Hugonet  8c  d’Imbercourt  lui  avoient  laiflee  à 
Peronrte.  Les  députez  l’examinerent , la  connurent 
véritable,  8c  conjurèrent  dans  le  moment  la  perte 
de  ces  deux  feigneurs,  en  priant  Ta  majefte  de  leur 
laifler cette  lettre  ; à quoi  elle  confentit  avec  d’autant 
plus  de  facilité  , quelle  ne  la  leur  avoit  montrée  que 
pour  leur  faire  naître  un  plus  grand  défi r de  l’avoir. 

Les  députez  s’en  retournèrent  à Gand  ,bien  réfo- 
lus  de  Te  venger  de  l’affront  qu’on  leur  faifoit.  Ils 
firent  leur  rapport  en  public  devant  la  duchefle  aflif- 
tée  de  fa  bclle-mcre  , du  duc  de  Cleves  , de  Ravef- 
tein,  des  évêques  de  Liege  8c  deTeroüanne, de  Hu- 
gonec  , 8c  d'Imbetcourt.  ils  reprochèrent  à leur 
fouveraine  qu’elle  avoit  écrit  que  Ton  confeil  nefe- 
roit  compofée  que  de  quatre  perfonnes  affidées;  ce 
qui  étoic  renverfer  l'ordre  du  gouvernement.  Soit 
que  la  princefle  ne  Te  fouvint  plus  d’avoir  écrircet- 
to  lettre,  ou  qu’elle  ne  crut  pas  que  le  roi  eut  décou- 
vert Ton  fecrct,  elle  nia  abfolumcnt  qu’elle  eut  ja- 
mais rien  écrit  de  femblable , 8c  qu’elle  ne  fçavoit 
ce  que  le  roi  vouloir  dire;  mais  elle  n’eut  pas  plu- 
tôt lâché  ces  paroles  , qu’on  lui  mit  la  fettre  entre 
les  mains.  La  duchefle  rougit  plus  de  dépit  que  de 
honte  d’avoir  été  convaincue  d'un  menfonge  «dans 
une  aflemblée  fi  çelcbre  ; elle  rompit  Taflcmblce,  8c 
elle  alla  prendre  de  funeftes  mefures  pour  le  venger 
du  roi  qui  l’avoit  ainfi  trahie  , pour  fe  rendre  mal- 
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heureufe,  & pour  envelopper  dans  une  commune 
mifere  fes  fujets  avec  ceux  du  roi. 

On  arrêta  Hugonet  & d’imbercourt,  & on  leur 
donna  des  juges,  on  les  accufa  d’avoir  autorifé  des 
Cordes  à rendre  la  cité  d’Arras  aux  François  ; que 
dans  un  procès  intenté  à Gand  contre  un  bourgeois 
particulier  ils  avoient  pris  de  l’argent  j qu'ils  avoient 
donné  atceinte  aux  privilèges  de  la  ville.  Ces  deux 
miniftres  habiles  & innocens  fe  feroient  aifémcnc 
défendus  de  tous  ces  chefs  d'accufation , fi  on  leur  en 
eue  donné  le  loifirj  mais  leurs  parties  furent  leurs 
juges,  leurs  meilleurs  amis  les  abandonnèrent  -t  Se 
on  ne  leur  donna  que  trois  heures  pour  fe  préparer 
à la  mort.  Marie  de  Bourgogne  l’apprit  avec  un  dé- 

f>it  qui  dégénéra  prefque  en  fureur,  elle  connoifloic 
a probité  de  ces  deux  feigneurs , elle  fçavoit  avec 
quelle  fidelité  ils  avoient  fervi  (on  aïeul  ôcfonpere  ; 
elle  parut  en  fuppliante  devant  un  tribunal  compofc 
de  les  propres  lujets , elle  y demanda  une  grâce 
qu’elle  auroit  dû  accorder,  - & elle  eut  le  chagrin 
d’être  refufée.  On  les  conduifit  dans  la  place  où 
l’échaffaut  étoit  drefle  ; elle  s’y  tranfporta,  elle  la  dimnèz' "à  Cp«* 
trouva  pleine  de  peuple , elLe  y parut  fans  coëffure  ,• die  *? tcte* 
les  cheveux  épars , les  yeux  baignez  de  larmes,  &; 
en  habit  fort  négligé.  Peu  s’en  fallut  que  fon  élo- 
quence ne  l’emportât  fur  l’averfion  & l'envie  du  gou- 
vernement : ceux  quelle  avoit  émus  furent  fur  le 
point  de  tourner  leurs  armes  contre  ceux  qui  de- 
meuroient  inflexibles  ; plufieurs  meme  crièrent 
grâce,  grâce  mais  les  plus  furieux  fe  trouvèrent  les 
plus  forts  ; & les  bourreaux  intimidez  tranchèrent 
les  deux  têtes  à la  vue  de  la  princelTe  , qu’on  ffcm.- 
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porta  toute  pâmée  dans  fbn  palais. 

La  duchelie  de  Bourgogne  revenue  à elle,  crut 
que  les  Gantois  feroient  contens  d’avoir  affermi  leur 
autorité  par  le  fupplicede  deux  hommes fi_ célébrés. 
Miis  elle  reconnue  bien-tôt  qu’elle  fe  trompoit.  La 
ducheffe  douairière  fa  belle-mere  tut  obligée  de  ior- 
yr  de  la  ville  aullibren  que  Raveltein.  Les  Gantois 
gardèrent  leur  fouveraine  à vûë  , changèrent  tous 
[es  doinelfciques  , proferivirent  tous  ceux  qui  lui 
avoiencété  attachez,  pillèrent  leurs  maifons  6 e con- 
fifquerent  leurs  biens.  Ils  levèrent  quinze  mille  hom- 
mes d’infanterie  & quelques  troupes  de  cavalerie  dont 
ils  donnèrent  le  commandement  à Adolphe  duc  de 
GucUr.es,  que  Charles  duc  de  Bourgogne  avoir  fait 
enfermer  dans  le  chiceau  de  Namur  ; ils  le  déclarer 
rent  leur  général  ; ôc  pour  achever  d’accabler  la  du- 
ch:ffe,  ils  voulurent  lui  faire  époufer  cet  Adolphe 
un  des  plus  méchans  hommes  & des  plus  débauchez 
qui  fuffent  au  monde.  Mais  le  roi  fans  y penfer  la 
délivra  de  cette  alliance,  il  voulut  négocier  fecrete- 
ment  avec  elle  , 8e  dans  ce  deffein  il  envoïa  en  Flan- 
dres un  homme  qui  étoit  né  dans  le  village  d’Oden- 
fort  proche  Gand  , ic  qui  par  fon  efprit  & les  maniè- 
res enjouées  s’étoit  infinuc  fort  avant  dans  les  bonnes 
grâces  de  Louis  XL  II  fut  d’abord  fon  barbier,  6c  fa 
majelté  liii  donna  le  nom  d’Olivier  le  Daim. 

Comme  il  fçavoit  le  Flamand,  8c  qu’il  pouvoir  paf- 
fer  pour  Gintois,  Louis  jetta  les  yeux  fur  lui  pour 
l’envorcrà  la  ducheffe , fans  lui  rien  donner  par  écrit. 
Le  fujet  de  fa  commiflion  étoit  de  parler  en  parti- 
culier à l’heritiere  de  Bourgogne  , de  lui  marquer  le 
chagrin  qu£  donnoit  au  roi  la  contrainte  où  elle 
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ctoit,  & de  convenir  avec  elle  des  .mefures  qu’il  y K,i^77* 
auroit  à prendre  en  cas  quelle  voulût  fe  livrer  aux 
François , pour  la  délivrer  de  la  tyrannie  de  ceux  de 
Gand  i de  ionder  enfuite  cçux-ci  pour  connoître  leurs 
difpofitions  à l’égard  de  1a  France,  & leur  promettre 
le  rétabliflement  de  leurs  privilèges  s’ils  vouloient 
entrer  dans  fon  parci.  Le  Daim  fe  traveftit  & prit  le 
nom  de  comce  de  Meulan.  Il  préfenta  fes  lettres  de 
créance  au  confeil  de  la  princefle  -,  mais  il  ne  put  ja- 
mais lui  parler  en  particulier  i on  le  reconnut,  & in- 
timidé par  quelques  menaces  l il  fe  fauva  à Tournay 
où  il  n’étoit  pas  moins  en  fureté  qu’à  la  cour  de  Fran- 
ce. Il  trouva  moïen  de  furprendre  cette  ville,  en  y 
faifant  entrer  pendant  la  nuit  des  troupes  par  une  • 

* porte  dont  il  avoir  corrompu  les  gardes-  Les  Gantois  cxxxn. 
pour  en  chalfer  les  François , envoïcrent  Adolphe  de  maitre dessus 
Gueldres  avec  leur  armée,  &c lui  promirent  qu’à  fon  Bours°sncs* 
retour  ils  contraindroient  leur  ducheflc  à l’époufer  -, 
mais  il  y fut  tué , & la  joie  qu’en  eut  la  princefle,  fit 
qu’elle  lut  peu  touchée  de  la  nouvellequ’clle  reçut  de 
la  perte  des  deux  Bourgognes,  dont  le  roi  s’empala  par  • . 
la  négociation  du  prince  d’Orange. 

Louis  X I.  cependant  continuoit  fes  intrigues  dans 
les  Païs-Bas.  Il  tenta  la  ville  de  Saint-Omer  fans  au- 
cun fuc-cès.  Du  Lude  qui  ne  cherchoit  que  les  into* 
rets,  fit  des  propofitiotis  fi  exorbitantes  à la  nobleflfe 
qui  marchandoit  pour  fe  rendre  Françoife,  que  fes 
députez  choquez  rompirent  la  conférence,  fie  fe  re- 
tirèrent. Le  roi  ne  trouva  de  quoi  feconfoler  de  tous 
. ces  contre-tems  que  dans  la  reddition  volontaire  de 
Cambray  qui  lui  étoit  d’une  très-grande confequen- 
ce  , avec  fon  petit  territoire,  Cette  ville  étoit  impé- 
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riale,  ôc  Tes  évcques  y palToient  pour  fouverains  tem- 
porels, partageant  toutefois  l’autoricc  avec  les  magi- 
llrats.  Comme  les  habitans  mépriloient  fort  leur 
prélat  qui  ne  fçavoit  pas  fe  faire  obéir  , ôc  n’avoicnt 
pas  beaucoup  d’eftime  pour  leurs  magiftrats  incapa- 
bles de  commander,  ils  traitèrent  avec  les  François 
qui  fc  préfenterent  devant  la  ville,  & y furent  intro- 
duits. ils  n’y  firent  aucun  changement  ,&  ils  fe  con- 
tentèrent d’en  garder  les  murailles  fans  toucher  aux 
privilèges  &aux  libertez. 

On  étoit  fort  furpris  au  milieu  de  toutes  ces  con- 
quêtes de  la  France,  que  le  roi  d'Angleterre  fût  dans 
l’inaétion  ,'  & n’empêchât  pas  l'agrandiflement  de 
• Louis  XI.  d’autant  plus  que  ce  prince  augmentoit 
fes  états  du  coté  de  Calais  , & écoit  déjà  maître  de4 
Boulogne  qu’il  avoit  eue  de  Bertrand  de  laTour  com- 
te d’Auvergne  , en  échange  de  Lauraguais  érigé  en 
comté.  Les  Anglois  en  murmuroient  ; mais  Edouard 
aimoit  trop  le  repos  pour  s’engager  dans  une  nou- 
. . velle  guerre  ; cinquante  mille  écus  d’or  que  la  France 
• • lui  païoit  tous  les  ans  ; l’efperance  de  marier  fa  fille 
au  dauphin  ; l’argent  que  Louis  diftribuoit  dans  le 
confeil  d'Angleterre , firent  qu'il  le  contenta  feule- 
ment de  faire  au  roi  de  France  quelques  remontran- 
ces fur  les  interets  de  Marie  de  Bourgogne  qui  l’en 
tcxxxiv  fdllicitoit  ; mais  tout  cela  n’aboutit  à rien.  Une 
•On  »eut  ma-  feule  raifon  l’auroit  pû  faire  agir;  c’cc'oit  fi  l’hcri- 

ricr  la  duchefle  • 1 a ✓ r/  \ j n . . 

do  Bourgogne  tiere  de  Bourgogne  eue  epoute  le  comte  de  Riviers 
R'  frcrc  de  la  reine  d Angleterre.  Les  Anglois  promet- 
toient  de  rompre  la  trêve  avec  la  France  en  cas  que  ce 
mariage  fe  fît , ôc  de  faire  une  ligue  avec  les  Pais  Bas 
contre  Louis  XI.  Ces  propofitions  étoient  avantageu- 
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fes  ; mais  le  comte  de  Riviers  n’étant  pas  d’une  mai- 
fon  fouveraine,  Marie  de  Bourgogne  fe  tourna  du  cô- 
té de  Maximilien  fils  de  l’empereur  Frédéric. 

Le  roi  de  France  informe  de  ce  deffein  de  la  du- 
ché (Te , mit  tout  en  ufage  pour  empêcher  cette  al- 
liance-, il  projettade  rappeller  les  Anglois  en  France, 
fans  penfer  qu’il  s'expoloic  par-là  à rentrer  dans  le  la- 
byrinthe dont  Charles  VII.  (on  pere  n'étoit  forti  que 
par  miracle  ; il  invita  Edouard  à la  conquête  de  la 
Flandre  fie  du  Brabant;  il  lui  en  applanit  toutes  les  dif- 
ficultez  ; il  lui  propofa  de  lui  ceder  ces  fouverainetez , 
fans  quelles  relevaffent  à l’avenir  de  la  monarchie 
Françoifc  ; il  offrie  de  donner  par  avance  la  foldc  de 
dix  mille  archers  pour  quatre  mois  ; de  taire  entrer 
dans  le  Hainauc  fon  armée  en  même  tems  que  les 
Anglois  entreroient  en  Flandre  : de  faire  conduire  à 
Calais  autant  de  pièces  d’artillerie  qu’ils  en  deman- 
deroient , fans  qu’il  leur  en  coûtât  rien  : enfin  il  pro- 
mit de  taire  à fes  frais  le  fiége  des  quatre  plus  groffes 
villes  de  Brabant , &c  de  les  donner  enfuite  aux  An- 
glois.  Mais  quelque  avantageufes  que  fuffent  ces  of- 
fres , Edouard  avoit  une  fi  grande  averfion  pour  la 
guerre,  qu’il  fe  contenta  de  remercier  Louis  XI.  fans 
que  la  négociation  allât  plus  avant.  Celle  qui  fe  fai- 
toit  à la  cour  de  Bourgogne  pour  donner  un  épqux  à 
la  ducheffe , fe  termina  plus  heureufement. 

Le  choix  de  la  ducheffe  rouloit  fur  quatre  per- 
fonnes,  le  dauphin  de  France,  le  comte  d’Angoulê- 
me  , le  fils  du  duc  de  Cleves  , ôc  l’archiduc  Maximi- 
lien fils  de  l’empereur.  Quoique  Louis  XL  parût  n’y 
plus  penfer  pour  fon  fils,  Louis  de  Bourbon  évêque 
de  Liege  fie  oncle  de  Marie  de  Bourgogne , n’avoit  pas 
Tome  XX.M.  O 00 
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laiflé  de  former  par  fon  crédit  une  puiflanre  brigue 
à la  cour  de  Flandre  en  faveur  du  dauphin  ; mais  il 
fuccomba  par  la  perfidie  de  Guillaume  de  la  Marckr 
fon  favori,  qui  le  tua  de  fa  propre  main,  le  dépoüilla, 
le  traîna  julqu’au  bord  de  laMeufe,  &:  le  jetta  dans 
cette  rivière  , dans  le  delfein  de  mettre  le  puîné  de 
fes  jnfans  fur  le  fiége  de  l’églife  de  Liege.  Par  cette 
mort  la  duchefle  fut  délivrée  de  la  faélion  favorable 
au  dauphin;  elle  le  délivra  elle- même  du  fils  aîné 
du  duc  de  Cleves  qui  n’avoit  que  deux  ans  plus  qu’elle, 
parce  que  les  Gantois  ne  vouloient  pas  de  prince  qui 
eût  fes  états  auprès  d’eux  ; ainfi  l’averfion  que  la 
princelTe  avoir  pour  lui  , jointe  à l’oppofition  que 
formoient  ceux  de  Gand,  lui  donna  l’cxclufion.  Pour 
le  comte  d’Angoulêmc,  on  fçavoit  que  Louis  XI.  n’y 
confentiroit  jamais,  ne  voulant  pas  qu’une  fucccflion 
fi  confiderableéchûtà  un  prince  de  fonfang,  qui  par- 
la deviendroit  fon  plus  grand  ennemi. 

Il  ne  reftoit  que  Maximilien  qui  croit  dans  fa  vingt- 
uniéme  année,  bien  fait,  alfez  d’efprit , & qui  n’a- 
voit point  d'autre  défaut  que  d’aimer  un  peu  trop  la 
chalfe.  Il  efperoit  de  fucceder  à l’empereur  étant  fon 
fils  unique.  Son  pere  , prince  le  plus  avare  & le  plus 
parclTeux  de  fon  tems , l’avoit  abandonné  à lui-mê- 
me par  le  feul  motif  d’épargner  la  dépenfc  d’un  gou- 
verneur & d’un  maître  ; enlortc  qu’il  n’avoit  que  ce 
que  fournit  un  bon  naturel , & la  fobricté  le  diftin- 
guoit  des  autres  princesAllemands.il  étoit  donc  ce- 
lui qui  convcnoit  mieux  à la  duchefic  de  Bourgogne, 
& il  y avoit  eu  quelques  avances  faites  delà  part  du 
feu  duc,  puifqu’il  avoit  obligé  fa  fille  dans  le  tems 
qu’il  négocioit  ce  mariage  , d’envoïer  à l’archiduc 
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une  lettre  écrite  de  fa  propre  main,  qui  concenoit  une 
promefle  de  l’époufer  , & à laquelle  elle  avoir  joinc 
un  anneau  d’or  enrichi  d’un  beau  diamant. 

Les  Allemands  informez  de  l’éloignement  qu’a- 
voir Louis  XI.  pour  conclure  le  mariage  de  Ion  fils 
avec  la  duchefle,  engagèrent  Maximilien  à en  profi- 
ter. Frédéric  fon  pcrc  envoïa  les  ambafladeurs.pour 
en  faire  la  demande.  Ils  arrivèrent  à Bruxelles  où  le 
duc  de  Cleves  n’oublia  rien  pour  les  rebuter  -,  mais 
la  douairière  de  Bourgogne  retirée  à Malines  les  pref- 
fa  de  pafler  outre , & de  le  rendre  incefiamment  à 
Gind  , où  tout  écoit  difpofé  pour  les  bien  recevoir , 
&c  leur  donna  les  inftruéfciotis  nécelTaires.  ils  arrivè- 
rent donc  à Gind  ; ce  qui  chagrina  fort  Louis  X I.  qui 
reconnut  fa  faute,  mais  trop  tardé  & qui  pour  tra- 
verfer  ce  mariage  envoïa  en  Flandre  Robert  Giguin 
général  des  Trinitaires , mais  ce  fut  fans  fuccès.  Les 
ambalfadeurs  furent  admis  à l’audience  de  la  prin- 
cefle  , & lui  expoferent  le  fujet  de  leur  députation  j 
ils  lui  montrèrent  la  lettre  avec  l’anneau  qu’elle  avoit 
envoie  à Maximilien,  du  confentcment  du  duc  de 
Bourgogne  fon  pere  , & la  prièrent  d’exccuter  fa 
promelîe.  Marie  de  Bourgogne  leur  répondit  favo- 
rablement ; on  travailla  au  traité  de  mariage  ; on 
envoïa  des  ambafTadeurs  à Maximilien  qui  s’étoit 
avancé  jufqu’à  Cologne  fans  équipage  , parce  que 
fon  pere  étoit  trop  avare  pour  lui  en  fournir  un.  La 
princcfley  fuppléa,  & lui  envoïa  huit-cens  chevaux, 
& de  l’argent  pour  fon  voïage  depuis  Cologne  juf- 
qu’à Gand,  où  il  fut  très-  bien  reçu,  & où  la  duchefle 
1 epoufa  le  dix-huitiéme  d’Aoùt  1477. 

Marie  de  Bourgogne  ne  tira  pas  d'abord  de  grands 
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avantages  de  l'epoux  qu’elle  venoit  de  prendre  ; il  n’c- 
toic  point  lecouru  de  l'empcrcurfon  pere,  ni  de  Si- 
gifmond  Ton  oncle  quictoit  prefque imbécile,  &:  qui 
neprenoit  aucune  part  aux  affaires.  Maximilien  eut 
donc  recours  aux  Flamands  qui  lui  levèrent  une  ar- 
mée à laquelle  joignant  huit  cens  chevaux  qui  lui  . 
vinrent  d'Allemagne , il  alla  du  côte  de  Valenciennes 
& de  Doüay  pour  s’oppofer  à l’armée  Françoife.  Louis 
XI.  furpris  de  voir  l'archiduc  fi-tôt  en  campagne,  lui 
fit  propofer  une  treve  par  le  comte  de  Cnimay, 
en  meme  tems  la  reddition  du  Quênoy,  de  Bouchain, 
& la  neutralité  de  Cambray.  Maximilien  accepta  ces 
offres  ; & la  treve  fut  conclue  à Lens  le  dix-  huitième 
deSeptembrc , mais  elle  ne  dura  pas long-tcms. 

Le  Turc  continuoit  toujours  à faire  la  guerre  aux 
Chrétiens.  Croye  en  Epirc  apres  avoir  fouffert  un  an 
de  fie ge  fe  rendit  à compofition.  Ce  ne  fut  pas  le  feul 
avantage  que  le  Turc  remporta.  Scutari  qui  s’étoit 
bien  défendue  jufqu’alors  fuccomba  enfin.  Les  Vé- 
nitiens cédant  à la  force  , & faute  de  fccours , furent 
obligez  de  la  rendre.  D’ailleurs. ils  ne  pouvoient  fc 
trouver  par- tout.  Matthias  roi  de  Fiongrie  charge 
de  s’oppofer  aux  progrez  du  Turc  en  Italie,  s’étoit  re- 
tiréi  Ivlnhomet  profitant  de  cette  retraite  y avoit  en- 
voïé  une  armée  confidcrable  ; les  Vénitiens  fe  trou- 
voient  feuls  à s’y  oppofer.  Voilà  ce  qui  les  obligea 
à rendre  Scutari,  le  promontoire  de  Tenare  dans  le 
Peloponnefe  proche  Sparte  , aujourd’hui  Capo-Ma- 
tapan  , avec  1’ifle  de  Lemnos  dans  la  mer  Egée  ; & 
de  païer  au  Turc  un  tribut  annuel  de  mille  ccus  d’or, 
afin  de  pouyoir  naviger  lûrcment  dans  les  ports  de 
la  Grèce:  Mais  prefque  tous  les  habitansde  Scutari 


Digitized  by  Google 


Liv  r.  e Cent  Qu  a torzi  e’  me.  477  ■ — — 1 

àimanc  mieux  fe  bannir  voloncairement  que  de  vi-  An,i477‘ 
vre  fous  la  domination  du  Turc  , fe  retirèrent  fur  les 
terres  delà  république  de  Venife,  où  on  les  reçut  avec 
beaucoup  de  bonté. 

Il  femble  que  Matthias  roi  de  Hongrie  n’avoit  cef-  cxlii. 
fe  de  foutenir  laguerre  contre  Mahomet,  que  pour  la  gJitk;tjIgU°c" 
déclarer  à l’empereur  Frédéric  , aufli-toc  apres  fon  «ir*mpcreur, 

• . r il  1 N , , . . & ïfliege  Vicn- 

mariage  avec  Beatrix  : carlans  perdre  le  tems  a dch-  ne. 
berer  for  cette  réfolution,  il  entra  à main  armée  dans  Bonfin  ^ iu 
l’Autriche,  ôc  après  y avoir  exercé  beaucoup  d hotti-  s- 
litezil  afliegea  Vienne.  Frédéric  qui  n'aimoit  pas  la  infau."’  ’ 
guerre  à caule  des  dépenfes  qu’il  y falloir  faire  , ôc  qui  f.  1‘ 4' 
n’y  entendoit  rien , en  vint  à un  accommodement  par 
lequel  il  renonça  à toutes  fes  prétentions  fur  la  cou- 
ronne de  Hongrie,  donna  à Matthias  l’inveftiture  du 
roïaume  de  Boheme  avec  cent  quatre  - vingt  mille 
florins,  félonies  hiftoriens  Polonois  qui  ne  font  pas 
favorables  à Matthias  : car  Bonfinius  ne  parle  que  du 
renouvellement  de  l'ancienne  alliance  , ôc  de  cent 
cinquante  mille  écus , aufquelles  conditions  le  roi  de 
Hongrieleva  le  fiege  deVienne  ôc  fe  retira.  Aufli-tôc 
que  le  pape  ôc  les  Vénitiens  virent  que  Matthias  avoit 
déclaré  laguerre  à l’empereur  , ils  cclTcrent  de  lui 
donner  les  cent  mille  écus  d’or  qu’ils  lui  fournifloienc 
tous  les  ans  pour  entretenir  fon  armée  contre  les 
Turcs,  afin  qu’on  ne  crût  point  qu’ils  l’afliftaffenc 
contre  Frédéric. 

Le  pape  avoit  fait  l’année  precedente  une  promo-  cxuir. 
lion  de  cinq  cardinaux,  qui  furent  George  Cofta  Por-  ,neep2^ 
tugais,  archevêque  de  Lisbonne  prêtre  cardinal  du  de  cin.ci  cardi- 

• 1 r i - * 11.  lit  naux.&uneao- 

titre  de  faint  Pierre  ôc  de  laint  Marcellin-,  Charles  de  trcdei'cft. 
Bourbon  François  archevêque  de  Lion  , du  titre  de 
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N>1477-  fjjnc  Martin-aux-Monts  -,  Pieare  Fcrriz  Elpagnol  , 
archevêque  de  Tarragon'ne  du  titre  de  iainc  Xifte  } 
Jcan-Baptifte  Mellini  Romain,  cvcque  d'Aviano, 
de  Sutri , puis  d'Urbin,  du  titredcs  laints  Nerée  ôc 
Achillée;  Pierre  de  Foix  François , évêque  de  Van- 
nes ôc  cardinal  diacre  du-  titre  de  (aine  Xilte.  Il  y eue 
encore  une  autre  promotion  de  fept  cardinaux  le  di- 
xiéme Décembre  dans  cette  année  1477.  dont  voici 
les  noms.  Chriilophle  de  la  Rouere  de  Turin  archc- 
vêquedeTarentaife,  du  titre  delaint  Vital  ; Jerome 
BalTo  de  la  Rouere,  neveu  du  pape,  évêque  de  Re- 
canati,  du  titre  de  lainteBalbine,  puis  de  lai r t Chry- 
fogone,  & évêque  de  Paleftiine;  George  Hcfler  Al- 
lemand évêque  de  Wirtzbourg  , du  titre  de  laintc 
Lucie  ; Gabriel  Rangoni  Modenois,  religieux  de  l’or- 
dre des  Freres  Mineurs,  du  titre  de  iainc  Serge  & de 
faint  Bacche  , évêque  d Albe  & d’Agria  ; Pierre  Fof- 
caro  Vénitien , primicier  de  faint  Marc  de  Venifo  , 
évêque  de  Padouc , du  titre  de  laint  Nicolas  n cancre, 
puis  de  faint  Sixte-,  Jean d'Arragon  (ils  de  Ferdinand 
roi  de  Naples,  diacre  cardinal  du  titre  de  faint  Adrien, 
puis  prêtre  du  titre  de  lainte  Sabine  ôc  de  faint  Lau- 
rent in  Lucma  : Raphaël  Sanfoni  Riario  de  Savonne  , 
du  titre  de  fainte  Sabine,  archevêque  de  Cozence, 
. de  Salerne,  Se  évêque  d’Ollie. 

cxliv.  Un  Anglois  nommé  Robert  Flemingfe  trouvant! 

Rome»  compofa  cette  même  année  un  poeme  à la 
Sixte îy.  louange  du  papcSixte  IV.  intitulé  LucubrationtsTilm- 

tmœ  , dans  lequel  il  fait  l’hiftoire  ôc  le  panégyrique  de 
ce  fouverain  pontife  en  vers  héroïques  allez  durs.  Cec 
ouvrage  fut  imprimé  à Rome  dans  le  même  tems  ; ôc 
l'auteur  après  avoir  paffé  quelque  tems  dans  cetté 
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ville  , revint  dans  fon  pais , où  il  fut  él  u doïen  de  l'é-  AN‘ 1 
glile  de  Lincoln  en  Angleterre. 

Pendant  que  la  guerre  continuoit  entre  les  Portu- 
gais ôc  les  Caftillans  i la  Navarre  étoit  toujours  divi- 
iée  par  les  deux  factions  de  Beaumont  & de  Gram- 
mont.  Dam  Juan  roi  d’Arragon  qui  avoit  toujours 
l’adminiftrjtion  de  ce  ro'iaume  pendant  la  minorité 
de  François  Phœbus  comte  de  Foix  fon  petit-fils,  man- 
da à Sarragoffe  le  comte  dé  Leva  , le  connétable 
Dom  Pedro  Panniel  chefs  des  deux  factions  -,  & aïanc 
pris  connoiffancc  de  leurs  différends,  il  trouva  moïen 
de  les  accommoder  dans  la  fuite. 

Leroi  de  Grenade,  voïant  que  Ferdinand  prince  cxlv. 
d’Arragon  &c  mari  d'Ifabelle,  réufiiffoit  dans  fous  fes  Maures  a»ec 
deffeins , que  le  parti  de  Jeanne  fille  de  Henri  fc  dé-  d'irragon/01 
truifoit  de  jour  en  jour  , & qu’elle  perdroit. enfin  les 
états  dont  fon  pere  l’avoit  fait  heritiere  en  mourant , 
craignit  que  Ferdinand  apres  avoir  fait  fa  paix  avec 
le  Portugal  , ne  tournât  les  armes  contre  lui.  Tour 
aller  au-devant , il  envoïa  un  députe  à ce  prince  pour 
lui  propofer  lacontinuation  delà  rreve.  Ferdinand  y 
confentit,  à condition  que  le  roi  des  Maures  lui  païe- 
roitles  arrerages  du  tribu t qu’il  lui  devoir.  Mais  ce- 
lui-ci répondit  avec  une  fierté  qui  auroit  cté  fuivie 
d’un  prompt  châtiment , h le  prince  d’Arragon  deve- 
nu roi  de  Caftille  , neut  pas  été  embarraffe  ailleurs. 

Comme  il  étoit  un  des  plus  grands  politiques  de  fon 
temps,  il  difftmulafon  reffentiment  jufqu’â  ce  qu’il 
eût  terminé  les  affaires  qui  l’occupoient  par  rapporta 
la  couronne  de  Caftille  & â celle  de  Portugal. 

La  république  de  Florence  fut  fort  troublée  dans  cxlvi. 
l’année  1478.  parla  divifionquifemit  entre  les  deux  rw«e°cLie 
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An. 1478.  £amj|Jes  ^(.5  \icdicis  & des  Pazzi , qui  furpafloient 
£“£■  * toutes  les  autres  en  crédit  &.  en  richefles.  Ceux-ci 
M„n  dt  co-  ctoient  plus  anciens  &:  fort  riches  ; mais  ceux-là 
tmnti, ub.  6. e.  avojcnt  plus  d’autorité  dans  Florence  & même  dans 
^Tb  ut'1)  toute  i’Icalie. Ils  en  ctoient  redevables  au  vieux  Cof- 
’6.& 7.  me,  un  des  plus  fages  ôedes  plus  honnêtes  hommes 
de  fou  fiecle , que  le  bonheur  , la  gloire  , & l’amour 
des  peuples  accompagnèrent  jufqu'au  tombeau  , &C 
qu’on  appelloit  à julte  titre  le  pere  du  peuple,  &:  le 
libérateur  de  la  patrie.  Cotme  laifla  fon  fils  Pierre  he- 
ritier de  fon  autorité  & de  (es  richefles  ; & ce  fils 
n’ayant  pas  vécu  long-tems  , eut  pour  luccefleurs 
deux  de  (es  enfans , Laurent  & Julien  , qui  moins  heu- 
reux que  leur  ayeul  & leur  pere,  fentirent  tous  les 
effets  lesplus  funelfes  que  la  jaloufie  & l’envie  peu- 
vent in(pirer  à des  âmes  ambitieufes  qui  veulent 
s’élever  audeflus  des  autres  ^ux  dépens  de  l’honneur 
& de  l’équité. 

ex lv 1 1.  Le  pape  n’aimoit  point  les  Medicis  , parce  qu’ils 
ment  une* <c>nl  s’oppoloient  à la  grandeur  de  Jerome  Riario  fon  ne- 
veu  : les  Pazzi avoient  toute  Ion  eftime.  Que  n’ofe- 
/-  c'on  point  quand  on  fefent  de  l’autorité  & du  crédit  ? 
^onJf blns  *t  ^es  Pazzi  fe  trouvant  dans  cette  (ituation,  confpire- 
p.  ' rent  contre  les  deux  frères  Laurent  & Julien.  Chacun 
avoir  cependant  fes  partifans,  en  grand  nombre,  ôc 
de  puiffans.  Cela  divifa  l’Italie  en  deux  fa&ions.  Fer- 
dinand roi  de  Naples  s’unit  au  pape  pour  agir  de  con- 
cert avec  les  Pazzi  : les  Vénitiens  & le  duc  de  Milan 
s’allièrent  aux  Florentins  en  faveur  des  Medicis.  Al- 
phonfc  fils  de  Ferdinand  vint  les  attaquer  avec  une 
> armée,  fous  prétexte  de  retirer  quelques  places  du 

patrimoine  de  l’cglifc  , occupées  dans  la  Tofcane  par 

quelques 
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quelques  feigucurs;  mais  en  effet  pour  perdre  lesMe- 
dicis , afin  qu’apres  leur  mort  le  pape  pût  difpoler  de 
Florence  en  maître  abfolu. 

Le  nombre  des  conjurez  étoit  grand  ; le  neveu  du 
pape  les  animoit  & les  protegeoit  autant  qu’il  ctoit 
en  lui.  Leur  deffein  ctoit  de  faire  mourir  les  deux  frè- 
res, Laurent  8c  Julien.  Pour  l'executer,  ils  prièrent 
Sixte  IV.  qui  n’etoit  point inforrrflé  de  leur  projet, de 
leur  envoïcr  le  cardinal  de  faint  George  , fils  de  la 
feeur  de  Jerome  Riario,  &c  petit  neveu  du  pape,  pour 
Voir  la  ville  de  Florence  par  divertiffement,  afin  qu’à 
cette  occaïion  ils  puffent  s’affembler  lans  foupçon  , 
& mieux  furprendre  Laurent  & Julien,  lorfqu’ils  vien- 
droienc  rendre  leurs  devoirs  -au  cardinal  : mais  n’aïant 
pû  réuflîr  ni  dans  la  vifite  que  les  Medicis  rendirent 
au  petitneveudupape,nidans  le  repas  qu'ils  lui  don- 
nèrent, ils  refolurent , pour  ne  pas  manquer  leur 
coup,  de  tuer  les  deux  freres  un  dimanche  vingt-fi- 
xicmc  d’ Avril,  lorlque  le  cardinal  iroit  entendre  la 
meffe  qu’on  celebreroit  folennellement  dans  la  gran- 
de cglite  de  Florence,  dite  defainte  Repareco  , & à 
laquelle  les  Mcdicis  ne  manqueroient  pas  d’alfilter. 
L'on  prit  pour  fignal  de  l'execution  le  tems  auquel  le 
prêrre  diroitle/àwrîwr.  Julien  fut  poignarde  & mourut 
lur  la  place.  Laurent  qui  ctoit  fonaîné,  n’ayant  reçu 
qu’une  legere  plaie  à la  gorge  , fe  fauva  dans  la  fa- 
criftie  , où  l’on  ferma  fur  lui  les  portes  de  cuivre  que 
fon  perey  avoit  fait  mettre.  Un  ferviteur  qu’il  avoit 
tire  de  prifon  deux  jours  auparavant  , lui  fut  d’un 
grand  fecours  dans  cette  occafion,  & reçut  pluficurs 
bleffures. 

La  fad ion  des  Pazzi  qui  ne  fut  pas  fécondée  par  le 

Tome  XXlll.  P pp 


An.  1478: 
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Ils  convien- 
nent d’alTaflinct 
les  deux  frètes 
Mcdicis  pen- 
dant lamciTe. 


CXLIX^ . 
Julien  cft  af- 
fjflinc  ■ & Lau- 
rent fc  fauve. 
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N-,4,  S.  pCUplc  aUtant  qu’on  l’efperoit , fut  fort  déconcertée,' 
lorlqu’elle  apprit  que  Laurent  s étoit  fauvé.  Quelques 
conjurez  qui  croïoient  d’abord  avoir  tout  gagné, 
montèrent  au  palais,  dans  le  deflein  d’égorger  les  ma- 
gillrats  qui  croient  au  nombre  de  neuf:  mais  ils  ne 
furent  pas  fuivis;  l’on  ferma  la  porte  fur  eux  -,  ces 
conjurez , qui  n’étoient  quequatreou  cinq,  fort  épou- 
vantez, ne  fçavoiéht  quel  parti  prendre.  Les  magif- 
trats  &c  leurs  domelHqucs  le  mirent  aux  fenêtres  , 
d’où  ils  apperçurent  l’émotion  de  la  ville,  & un  des 
Pazzi  criant  dans  la  place  : Liberta , Libéria , ôc  Popolo , 
Popolo,  qui  étoient  le  lignai  dont  on  étoit  convenu 
pour  exciter  le  peuple  à la  révolte.  Mais  tout  le  mon- 
de étant  demeuré  tranquille  fans  prendre  aucun  par- 
ti, Jacqucsde  Pazzi  commença  à prendre  la  fuite  , 
confus  d’avoir  li  malréufli.  Les  magiftrats  enfermez 
dans  le  palais,  fevoïantles  plus  forts,  fe  failirent  des 
cl.  quatre  ou  cinq  conjurez  qui  y étoient  montez  pour 
fc°“r«cnî«UX  les  furprendre,  & les  firent  pendre  fur  le  champ  aux 
principaux  con-  fenêtres  du  palais.  Prefque  tous  les  autres  furent  aulli 

jurez  , ernr  au-  A 4 . 1 , . . ia  1 

trc$  rarchcvc-  arrêtez  & punis.  François  Salviati  archevêque  de 
que  de  Pife.  p^e  ^ £tanc  ju  nombre  des  conjurez  qui  étoient  en- 
trez  au  palais , fut  auflî  pendu  avec  les  autres  : & c’cft 
*£  icC,mi.  ce  qui  fournit  au  pape  un  prétexte  pour  excommu- 
ai.ue.  tb.  j.  nier  les  Florentins. 

La  plupart  des  Pazzi  furent  différemment  punis,' 
& leurs  biens  pillez  : on  traîna  dans  les  rues  les  corps 
de  ceux  qui  avoient  été  mis  à mort , fans  que  le  peu- 
pls  fe  mît  beaucoup  en  peine  de  la  liberté  qu’ils  lui 
avoient  annoncée -,  il  redoubla  au  contraire  Ion  affec- 
tion pour  Laurent  de  Medicis  de  telle  maniéré,  qu’on 
lui  donna  des  gardes  pour  la  feureté  de  fa  pcrlonne. 
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& qu’on  le  combla  de  biens.  Les  magillrats  voïant  AN.1478. 
toute  la  ville  fe  déclarer  en  la  faveur,  envoïerent  des 
troupes  fur  les  chemins  pour  arrêter  tous  ceux  qui 
avoient  pris  la  fuite,  & pour  les  amener  à Florence. 

Jacques  de  Pazzi  fut  prisavec  un  officier qucle  pape 
avoit  envoie  pour  commander  quelques  troupes  fous 
le  comte  Jerome  Riario  : . cet  officier  eut  la  tctc 
tranchée,  & Jacques  fut  pendu  avec  Francifqtfe,  qui 
étoit  de  la  famille  des  Pazzi.  Ceux  qu'on  exécuta  fu- 
rent au  nombre  de  quatorze  ou  quinze  , fans  com- 
pter quelques  ferviteurs  qui  furent  tuez  dans  la 
ville.  Julien  fut  lolemnellement  enterre.  Il  laifla 
d’un  mariage  çlandelf  in  un  fils  pofthume  qui  fut  de- 
puis pape  lous  le  nom  deClement  VII. 

Le  pape  Sixte  IV.  aiant  appris  tout  ce  qui  venoit  lCli- 
d’êcre  fait  à Florence',  déclara  la  guerre  aux  Floren-  terdit  Florence, 
tins,  interdit  leur  ville,  tant  pour  divers  fujets  de  l3«ckTm^ 
plainte  que  ces  peuples  lui  avoient  déjà  donnez,  que  a‘ci,‘ 
pour  avoir  fait  pendre  lans  connoiffance  de  cauic  , 

& fans  aucune  procedure  juridique  l’archevêque  de 
Pife  , Sc  arrêté  le  cardinal  de  faint  George  fur  de 
faux  foupçons.  il  excommunia  aufli  Laurent  de  Mc- 
dicis,  comme  en  aïant  etc  l’auteur,  ôc  fit  infinuer 
aux  Florentins  que  s’ils  vouloicnt  chaflcr  Laurent  de 
leur  ville,  ils  feroient  bien-tbt  d'accord  avec  fafain- 
teté.  Les  Florentins  au  contraire  rejettant  toute  la 
faute  fur  le  pape  qui  avoit  donné  occafion  à un  fi 
grand  crime  commis  dans  l’églife,  pendant  la  célé- 
bration des  divins  mylleres,  implorèrent  le  fecours 
du  roi  de  France  , des  Vénitiens  Ôc  du  duc  de  Milan, 
aflfemblerent  les  évêques  de  Tofcane  , afin  d’appel- 
ler  du  pape  au  concile  général , ôc  tâchèrent  par  leurs 
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• lettres  & parleurs  députations  d'exciter  les  prince» 
chrétiens  contre  le  louverain  pontife  , obligeant  les 
prêtres  à célébrer  la  méfié  6c  le  fervice  divin  mal- 
gré l'interdit.  Cependant  pour  ne  pas  irriter  davan- 
tage fa  fainteté  contre  eux  , ils  laillerent  aller  à Ro- 
me le  cardinal  de  faint  George,  fçaehant  bien  qu’il 
n’avoit  point  trempé  daps  la  conjuration  contre  les 
Medicis. 

cm.  Quoique  les  Vénitiens,  fe  fulTent  exeufez  d’en- 
«(mVm'c  k'c!  voïer  des  fecours  aux  Florentins,  parce  que  leurs  af- 
faires, difoient-ils , ne  regardoient  que  Laurent  en 
particulier , 6c  non  pas  le  public  ; ils  ne  laifierent  pas 
de  les  aflîfter  fecretement  par  d'autres  voies.  Le  roi 
de  France  auquel  ils  s’étoient  auflï  adreflez  en  vertu 
des  traitez  d'alliance  faits  avec  les  rois  fes  prédeccf- 
feurs , s’exeufa  fur  la  guerre  qu’il  avoit  en  Flandre,  6c 
fc  contenta  de  leur  députer  Philippe  de  Comines , 
qu’il  fit  partir  promtement , avec  ordre  de  deman- 
der en  palpant  des  troupes  à la  duchefie  de  Savoie  6c 
au  duc  de  Milan,  6c  de  tâcher  par  fa  prudence  6c 
par  fon  crédit  de  rétablir  la  paix  , 6c  réiinir  les  ef- 

Îirits.  Le  duc  de  Milan  lui  accorda  trois-cens  cava- 
iers;  on  croie  que  la  duchefie  de  Savoie  en  fit  au- 
tant ; Comines  n’en  dit  rien.  Avec  ces  troupes  6c 
d’autres  qui  vinrent  enfuite,  jointes  avec  les  fecours 

des  princes  de  Mantouë  6c  de  Ferrare  , Louisfoutint 

Articles  du  roi  quelque  tems  ceux  de  Florence.  Mais  voïant  qu’il  ne 

de  France  pour  * * , . - . . . * 

pouvoir  les  recourir  long-tems  comme  il  auroitvou- 
lu  , parce  qu'il  avoit  befoin  de  toutes  fes  forces  pour 
s’oppofer  à l’archiduc  qui  faifoit  venir  une  armée 
d’Allemagne  , 6c  fe  préparoit  à lui  faire  la  guerre 
des  que  la  trêve  feroit  finie  , il  s’avifa  d’un  autre  cx- 


CLIl  I. 
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pcdicnt  pour  embarralfer  le  pape,  il  affembla  fon  An. 1478. 
clergé  & les  grands  de  fon  roïaume  à Orléans  pour 
rétablir  la  pragmatique  - fan&ion,  5c  abolir  les  an- 
nates  ; c’elt  ce  que  M.  Dupin  appelle  le  concile 
d'Orléans , qu’il  place  fans  raifon  en  1477.  avant 
l’affaire  des  Pazzi  &c  des  Medicis.  Le  roi  envoïa  en- 
fuite  fes  ambaffadeurs  à fa  fainteté  pour  la  prier  de 
lever  l’interdit  de  Florence  , & punir  les  coupables, 
ou  afTembler  un  concile  général.  Le  chef  de  cette 
ambalTade  étoit  Guy  d' Arpajou  vicomte  de  Lautrcc, 

& chambellan.  Il  étoit  chargé  , en  cas  de  refus  de  la 
parc  du  pape,  de  faire  fes  proceftations , de  mena- 
cer fa  fainteté  qu’il  fé  fouftrairoit  de  fonobéifTance, 
qu’il  appelleroic  au  concile,  5c  qu’il  y feroic  appel- 
lcr  les  Vénitiens  5c  le  duc  de  Milan.  Il  ordonna  aulli 
à tous  les  bénéficiers  de  France  d’aller  au  plutôt  ré- 
fiderdans  leurs  bénéfices , fur  peine  d’être  privez  de 
leur  revenu. 


Cependant  l’affemblée  d’Orléans  ne  conclut  rien, 
il  ell  vrai  qu’on  y propofa  de  rétablir  la  pragmati- 

3ue  - fanttion  , 5c  qu’on  y parla  de  faire  défenfe 
’envoïer  aucun  argent  à Rome  : mais  ce  fut  fans 
prendre  aucunes  mefures  pour  l’exécution  -,  5c  le 
tout  fut  remis  à une  autre  affcmblce  qu’on  dévoie 
tenir  à Lyon  , 5c  qu’on  ne  tint  pas.  Le  roi  qui  étoit 
habile  dans  ces  fortes  d’artifices,  fc  contenta  d’avoir 


CLIV. 

Afl'emblée 
d'Orlcjns  pour 
intimider  lcpa- 
pe. 

B oihe!.  in  it- 
tret.  ttcltf.  Cnl- 
//<■•/.  4.  rit.  41. 
».  S. 


intimidé  le  pape  en  faveur  des  Florentins.  Il  fit 
pourtant  un  édit  daté  du  mois  d’Aoûc  , dans  lequel, 
après  s’être  plaint  de  la  rigueur  du  pape  contre  laxé- 
publique  de  Florence  , au  grand  fcandale  del’églifc, 
5c  des  fommes.cxcelfives  qu’il  en  coûte  au  roïaume 
pour  les  expe&acives  des  bénéfices,  5c  autres  corn- 
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An. 1478.  merces  qu’il  appelle  illicites,  comme  de  beaucoup 
d'autres  pratiques  injuftesi  il  défend  étroitement  à 
tous  les  fujets  d'aller  à Rome  pour  y obtenir  des  bé- 
néfices, & d’y  envoïer  aucun  argent.  > 

CLV<  Le  cardinal  de  Pavie  aïant  fçu  les  ordres  dont 
scnfïmcrisdu  l’ambaffadeur  de  France  étoit  charge  , écrivit  le  fei- 

de  Pa-  . / 1 T .11  « « » . r t . 

vie  fur Tambaf-  zieme  de  Juillet  au  pape  pour  lui  en  une  ion  lcnti- 
xc'aupape.'*  nient.  Il  lui  repréfenteque  quelque  parti  qu’il  prenne, 
Papicnf.  tpi/},  il  y a toujours  de  grands  inconveniens  à craindre. 
<77.  Qje  fi  l‘on  rtfufc  au  roi  Tes  demandes  , des  mena- 

ces il  en  viendra  aux  effets , ce  qui  mettroit  l’cglife 
en  coTifufion  & en  danger  , dans  l’appréhenfion  que 
beaucoup  d'autres  n’imitaffent  l’exemple  de  Louis 
XI.  Que  fî  d’un  autre  côté  on  lui  accorde  ce  qu’il 
exige,  & que  le  pape  fe  rétraéte  H promtement  de 
ce  qu’il  vient  de  faire  ; ce  fera  une  honte  au  liège  de 
Rome,  &un  affront  plus  infupportablc  que  la  mort, 
une  très-grande  brèche  à fon  autorité,  qui  nepour- 
roit  plus  déformais  réprimer  le  mal , à caufe  du  re- 
cours qu’on  auroit  à la  puilïance  fécuiiere  contre  les 
cenfures  de  l’églife. 

CLVIi  II  confeille  au  pape  de  prendre  un  milieu  ;dc  tc- 
Ce  qu’il con-  moigneravec  modération  à l’ambaffadeur  de  France, 
de  répondre  à qu  il  avoit  beaucoup  do  chagrin  que  les  impies  eut- 
de  France.  lent  eu  tant  de  pouvoir  fur  1 elpnt  du  roi , d un  mo- 
narque fi  fidèle  & fi  équitable,  par  les  fauffetez  qu’ils 
lui  ont  expofées  , que  de  l’engager  à demander,  con- 
tre la  coutume  de  fes  prédécefleurs , des  chofes  fi 
peu  agréables  à Dieu  & fi  préjudiciables  au  faint  fié- 
ge,  que  la  cruauté  des  Florentins  avoit  été  extrême 
contre  les  prêtres  & les  oints  du  Seigneur,  en  com- 
mettant des  meurtres  fans  diftinélion  de  perfonnes, 
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& arrêtant  un  cardinal  tout-à-fait  innocent  ; ce  qui  ^N<1478‘ 
méritoit  une  punition  exemplaire.  Que  cependant 
il  leur  eût  pardonne  en  bon  pere  , s’ils  euflent  donne 
la  moindre  marque  de  repentir  ; mais  qu’ils  fem- 
bloient  plutôt  livrez  à leur  fens  réprouve  malgré  les 
remontrances  des  Vénitiens  ôc  de  leurs  autres  amis. 

Enfin  que  quoiqu’ils  foient  indignes  de  (ccours , & 
d'aucune  communication  , il  ne  refufe  pas  d’écouter 
les  demandes  du  roi , qu’il  en  comprenoit  toute  1 im- 
portance , & qu’il  ne  demandoit  qu’une  grâce  , c’é- 
toit  de  les  examiner  avec  maturité. 

La  cardinal  dit  au  pape  qu’il  ne  lui  donnoit  pas 
ces  avis  comme  un  remede  capable  de  guérir  les 
maux  qu’il  craignoit , s ils  arrivoient , mais  comme 
propres  à les  éloigner  & à faire  gagner  du  tems.  il 
faut  cfperer  , dit  - il  , que  fi  on  nous  en  laifle  nous 
trouverons  des  moïens  p»ur  nous  fauver.*  Le  pré- 
texte de  demander  du  tems  étoit  très-plaufible  La 
pelle  alfligeoit  Rome  : le  pape  avoir  été  contraint 
d’enfortir:  le  lieu  où  il  étoit,  contenoit  à peine  tout 
fon  domeftique  ; ainfi  les  cardinaux  s’étoient  reti- 
rez en  differens  lieux  ; les  raflembler  n’étoit  pas  chofe 
facile.  Ce  n’étoit  cependant  qu’avec  eux  qu’il  con- 
venoit  d’examiner  ce  que  Louis  demandoit.  Le  car- 
• dinal  ajoutoit  à la  fin  de  fa  lettre  , que  fi  le  vicomte 
de  Lautrec  goûtoit  cette  réponfe,  le  pape  auroit  le 
tems  d’y  pourvoir  ; finon  qu’on  imputeroir  à fon  im-  . 

fjatience  tout  le  mal  qui  en  arriveroit  , vû  qu’on  ne 
ui  avoit  rien  caché  , & qu’on  lui  avoir  feulement 
demandé  du  tems  pour  en  délibérer. 

Le  pape  fuivit  en  partie  les  avis  du  cardinal; mais  CLVIlr 
il  ne  put  s empecher  de  parler  avec  vivacité  lur  les  papeaunconw 
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An.  1478  prétentions  de  la  cour  de  Rome,  & de  les  confondre 
Imbfflidcur."6  avec  l’âutoritc  légitime  que  les  canons  lui  accordent  : 

Bav.  nw.  il  répondit  donc  à l’ambafladeur  que  fi  le  roi  très- 
'u'i'.  h°*  *nn“  chrétien  fi  zélé -pour  la  jultice  , &c  fi  religieux  dc- 
fenfeur  des  fibertez  de  l'eglife,  eût  écouté  aufiï  vo- 
lontiers quelqu’un  de  la  part  du  laint  fiége,  que  l’en-  * 
voïé  de  Laurent  de  Medicis,  il  ne  lui  auroit  jamais 
député  une  pareille  ambatfade  ; que  tout  ce  que  le 
faint  fié ge  avoit  fait  étoit  du  contentement  des  car- 
dinaux , après  une  mûre  délibération  ; qu’il  fçavoit 
que  les  rois  ne  doivent  point  penfer  à vouloir  réfor- 
mer les  jugemens  de  Dieu  , pour  ne  point  encourir 
les  peines  que  méritent  ceux  qui  rejettent  les  ten- 
tences  des  vicaires  de  Jefus  - Chrift  ; qu'ils  pentent 
plûtôt  comme  Charlemagne  de  qui  ils  font  descen- 
dus ; qu’en  mémoire  du  bienheureux  apôtre  S.  Pierre 
il  faut  honorer  la  fainte  «glile  Romaine  5c  le  fiége 
apoftolique,  afin  que  celle  qui  eft  la  mere  de  la  di- 
gnité Sacerdotale,  toit  autfi  lamaîtreflc  des  jugemens 
eeelefiaftiques.  D’ailleurs , ajoûta  le  Souverain  pon- 
tife , quoique  le  pape,  Suivant  les  fainrs  canons  , ne 
Soit  point  obligé  de  rendre  raifon  de  fa  conduite  â 
perfonne  , cependant  il  l’a  fait  en  particulier  au  roi 
Louis  par  Son  nonce  , & il  cft  encore  prêt  à le  faire 
à fes  ambaffadeurs  ; dès  qu’après  la  perte  ccflée  , il  . 
lui  fera  permis  de  retourner  à Rome.  Que  quant  à 
ce  que  le  vicomte  de  Lautrec  demandoit  , qu’on  ne 
traitât  point  du  fond  de  l’affaire  , qu’on  levât  feule- 
ment les  cenfures,  Sc  qu’on  posât  les  armes , fi  on 
vouloit  l’empêcher  d’exécuter  Son  deflein;  c’étoit  la 
même  chofe  que  de  demander  qu’on  révoquât  fans 
aucun  Sujet  ce  qu’on  avoit  fait  pour  de  bonnes  raifons. 

Quant 
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Quant  â la  convocation  d’un  concile  fur  laquelle 
l’ambairadeur  avoit  infifté  , le  pape  lui  dit  que  s’il 
ctoit  facile  de  le  convoquer  , rien  ne  fcroit  plus 
avantageux  pour  lui,  parce  que  les  rois  ni  les  prin- 
ces chrétiens  n’y  préfidoient  pas , mais  Teulemenc 
le  fouvcrain  pontife  ; que  parmi  les  évcques  St  les 
prêtres  qui  peuvent  y allTiter  de  droir,  aucun  d’eux 
ne  (croit  contraire  à la  dignité  ni  à la  liberté  de  l’é- 
glife  , ni  au  droit  que  le  pape  ne  pouvoir  leur  ôter  , 
& que  Laurcatde  Medicis  venoit  de  violer  d’une  ma- 
niéré honteuie  , en  faifant  indignement  mourir  un 
archevêque , fans  avoir  été  dégradé  , ni  condamne 
juridiquement.  Qj’il  ne  pouvoir  donc  rien  fouhai- 
rer  de  plus  favorable  au  faint  fiege  queleconcilc  de- 
mandé par  le  roi , mais  qu’il  n’en,  voïoit  point  la  né- 
ceffité.;  que  d’ailleurs  cette  convocation  exigeoit  un 
tems  très-confidérable  , parce  qu’il  ctoit  neceflaire 
de  confulter  là-dellus  l’empereur  & les  princes  chré- 
-tiens , 5c  d’y  inviter  les  évêques  de  toute  la  chré- 
tienté. 


An.  i 478. 

civrii. 

Ce  que  le  pape 
répond  tou- 
chant Ijcoqvo- 
cat.oo  d’ui> 
concile* 


I 


• Le  pape  tâcha  de  fatisfaire  encore  l’ambalTadeur 
fur  fes  autres  demandes.  Il  dit  touchant  la  pragma-  touchant  la  pra- 
tique-fandfcion,que  le  roi  ne  pouvoir  ni  en  confcien-  f^n.ique' 
ce  , ni  avec  honneur  penfer  à la  rétablir;  que  (I  elle 
croit  jufle  , il  avoit  mal  fait  de  l’abolir  fi  folemnel- 
iement  par  fes  édits  ; St  que  fi  elle  ne  l'étoit  pas , il 
n’y  avoit  point  de  moïen  légitime  qu’on -put  cm- 
ploïcr  pour  la  rétablir,  ll  ajouta  que  pour  le  juge- 
ment des  ecclefialliques  St  des  affaires  de  l’églife  , il 
n’appartenoit  point  au  roi.  Et  parce  que  Louis  XL 
vouloir  rappcllcr  les  François  qui  étoient  à Rome, 
le  pape  répartit  que  e’étoic  vouloir  chercher  que-. 

Tome  XXIII,  Qjqq 
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relie  au  faint  fiége  ; qu'il  croïoic  aflurémcnt  que  fi  fa 
majefté  eût  attentivement  confiderc  tourc  cetce  af- 
faire, il  n'eût  pas  charge  les  ambafladeurs  d’une  pa- 
reille commifiion  , & leur  eût  plutôt  ordonné  d’en- 
gager Laurent  deMedicis  à reconnoîtrc  fa  faute  , & 
à faire  pémtence  du  crime  qu’il  avoit  commis  ; il 
prétendit  même  qu’il  étoit  à propos  de  fe  loumettre 
a la  fentence  prononcée  contre  lui , quand  elle  fe- 
roit  injufte  , & de  l’obliger  d'y  fatisfaire  avec  humi- 
lité ; la  raifon  fur  laquelle  il  appuïa^rette  préten- 
tion étoit  encore  plus  finguliere;  c’eiG  dit-il  ,t^u’en 
fe  foumettant  ainh,  il  eft  plus  aifé  d’en  venir  a un 
accommodement  : comme  s’il  étoit  permis  de  pu- 
nir un  innocent  par  préalable,  parce  qu’on  peut  lui 
pardonner  enfuite. 

L’ambaffadeur  qui  eut-raifon  d’etre  peu  fatisfait 
de  cette  réponfe  , fignifia  au  fouverain  pontife  de  la 
part  du  roi  fon  maître  qu'on  tiendroitun  concile  en 
France  , 5c  qu’on  y rétabliroit  la  pragmatique  - fan- 
6tion.  Il  ordonna  aux  prélats  François  qui  étoient  à 
Rome  d'aller  réfider  dans  leurs  diocéfes.  Lcsambaf-; 
fadeurs  des  Vénitiens , du  duc  de  Milan  & des  Flo- 
rentins en  firent  autant,  comme  on  l’apprend  parle 
monitoire  du  pape  à l’empereur  Frédéric  , dans  le- 

2uel  il  expofe  toute  l’affaire  à fa  majefté  impériale; 

accufe  les  Vénitiens  d’avoir  très-mal  répondu  aux 
bonnes  maniérés  dont  il  en  a ufé  à leur  égard,  & de 
n’avoir  pas  été  reconnoifTans  de  tout  le  bien  qu’il 
leur  a fait  : il  fe  plaint  fort  de  la  dureté  de  Louis  XI. 

{•riant  l’empereur  de  lui  en  écrire  , ce  qu’il  fit  dans 
e tems  même;  fans  quoijeschofes  auroient  été  pouf- 
fées  fort  loin.  Frédéric  obtint  du  roi  de  France  fie  des 
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princes  d’Italie  qu'ils  envoïeroient  leurs  ambalTa-  . ,I478 
deurs  à Florence  pour  employer  leurs  fojnsâ  trouver 
quelq  ue  voie  d'accommodement.  On  y refolut  d a- 
bord  que  les  Florentins  députeroient  vers  le  pape 
pour  lui  demander  la  paix;  mais  ces ’republiquains 
n’aïant  pas  voulu  accepter  les  conditions  propofées 
par  fa  fainteté  , la  guerre  continua  encore  quelque 
tems,  jufqu’à  ceque  Laurent  de  Mcdicis alla  trouver 
Ferdinand  à Naples , fit  fa  paix  avec  lui  , & enfuite 
avec  le  fouverain  pontife. 

Cependant  le  roi  Louis  XI.  qui  n’avoit  pas  envie  aTCC  lepïpc* 
de  faire  au  pape  tour  le  mal  do»c  il  1e  menaçoit,  s’a- 
doucit beaucoup»  & ne  tint  point  d’alfcmblée  à Lyon 
comme  il  l’avoir  publié.  Ses  méfiances-  augmentè- 
rent confidérablement.  lorfqu’il  eut  appris  la  fin  tra-  lousTi' 
gique  de  Julien  de  Medicis;  il  craignit  que  quelque  C,e*rdc* 
jour  on  ne  le  traitât  de  même  , il  choifit  pour  fa  gar- 
de cent  gentilshommes  dont  la  fidelité  & le  zcle  lui 
croient  connus,  & il  y ajouta  un  corps  confidérablc 
d’hommes  de  main  qu  il  appelloit  fes  penfionnaires, 

U qui  rcconnoifloient  Comines  pour  leur  chef,  com- 
me les  cent  gentilshommes  obéifloient  au  feigneur 
de  la  Châtre.  Les  uns  & les  autres  gardoient  le  prince 
pendant  le  jour  & la  nuit  ; & de  plus  un  page  toujours 
â côté  de  fa  maj  dlé  portoit  une  pertuifane  qu’il  devoir 
pafler  au  travers  du  corps  de  quiconque  auroit  la  har- 
aiefTe  d’approcher  du  roi,  fans  en  avoir  auparavant 
obtenu  la  permiffion 

La  trêve  que  ce  prince  avoit  faite  avec  Maximi-  ^ 

lien  d’Autriche  ctoit  finie  ; & ce  dernier  voïant  la  gog«e  accou/ 
fuccelfion  des  Païs-Bas  affermie  dans. fit  maifon  par  c 
la  nailTancc  d’un  fils  dont  Marie  de  Bourgogne  ac-,  ««-  4,  'uum- 
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coucha  dans  cette  annee  1478.  fe  propofa  de  recou- 
vrer ce  que  les  François  en  avoient  détache  ; & lés 
hoftilitez  recommencèrent  de  part  & d’autre.  Louis 
XI.  fe  rendit  maître  de  Coude-,  & pour  empcchcrl’ar- 
chiduc  de  le  reprendre,  il  y fit  mettre  le  Feu  , de  mô- 
me qu’à  Mortagne  Le  roi  d'Angleterre  s’offrit  d'être 
médiateur  par  un  député  qu’il  envoïa  en  France  , 
c étoit  le  feigneur  Hawart.  Le  pape  fit  auffi  agir  fon 
légat  pour  le  mémefujet.  Ces  négociations  produi- 
lirent  une  fufpcnfion  d’armes  dans  les  Puis  Bas  pour 
quelque  tems , mais  non  pas  en  Bourgogne,  où  le 
prince  d Orange  donnoit  beaucoup  d’exercice  aux 
François.  Il  avoit  quitte  le  parti  â-  la  Fiance,  par- 
ceque  Georges  de  la  Trimowiile  fcigntMr  dc  Lfaon  , 
qui  commandoit  les  armées  dlr  roi  dans  cette  pro- 
vince, fans  avoir  égard  à l'ordre  exp  es  qu’il  avoit 
reçu  du  roi  de  rendre  à ce  prince  les  terres  comme 
il  lui  avoit  promis  ,&  de  lui  donner  fatisf.  llion , ne 
laifTa  pafTer  aucune  occafion  de  le  mécontenter.  U fe 
rejoignit  avec  Claude  de  Vaudray  & quelques  autres 
fetgneurs  du  pais,  & engagea  prcfque  toute  la  nro-, 
vince  dans  les  interets  de  l’arcniduc. 

Il  efl  vrai  que  la  bataille  qu’il  perdit  enfuite  près 
de  Montguyon  , ramena  au  roi  le  duché  de  Bour- 
gogne i mais  la  guerte  ne  finit  pas  pour  cela  dans  le 
Comte.  Le  feigneur  de  Craon  leva  honteusement  le 
fiége  de  Dole,  & y perdit  toute  fon  artillerie.  Le  roi 
en  fut  (1  irrité  , qu’il  le  révoqua,  & mit  en  fa  place 
Charles  d Amboife  feigneur  de  Chaumont , qui  avec 
le  fecours  des  Suifles  , rétablit  les  affaires  du  roi.  Ce  • 
fut  lui  qui  jetia  les  fondemens  dè  la  première  ligue 
qu  on  ait  faite  en  France  avec  les  Suifles.  Il  convint 
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que  Louis  XI.  donneroit  une  penlîon  de  vingt  mille 
livres  par  an  aux  Cantons,  &:  autant  à quelques  par- 
ticuliers ; qu'ils  fourniroient  (ix  mille  nommes  a fa 
fol  de , & lui  donneroient  la  qualité  de  premier  de 
leurs  alliez  : ils  refuferent  d'abord  ce  dernier  article, 
aïant  toujours  donné  ce  ritre  au  duede  Savoie  -,  mais 
Chaumonnt  fît  tant  qu’à  la  fin  ils  y confentirent.  La 
conduite  fage  & prudente  de  ce  Ligueur  fit  rentrer 
plufieurs  villes  fous  l'obcilTance  du  roi.  il  reprit  Dole, 
fit  y mit  le  feu  : il  affiégea  Aulfonne  qui  le  rendit. 
Bcfançon  le  reçut  avec  beaucoup  d’honneur  i & par 
ce  moïen  toute  la  province  fut  foumife,  à l’exception 
du  château  de  Joux  , &c  deux  ou*  trois  autres  qui  tc- 
noient  encore  pour  la  duchcflede  Bourgogne.  Tou- 
tes ces  conquêtesengagerent  l’archiduc  à renouvel- 
ler  la  trêve  pour  quelque  mois  feulement,  Elle  fut 
lignée  dans  le  mois  de  Juillet  à Arras,  où  Maximi- 
lien & les  villes  de  Flandres  avoient  euvoïcz  leurs 
députez.  • 

Pendant  cette  trêve  le  roi  fit  un  traité  avec  Phi- 
lippe comte  de  BrÆTe  oncle  du  duc  de  Savoie  , & il 
s'obligea  de  lui  faire  une  penfion  de  douze  mille  li- 
vres , Sc  de  lui  donner  en  France  une  terre  de  qua- 
tre mille  livres  de  rente  avec  le  titre  de  comté  La 
mort  de  laduchcfle  de  Savoie  qui  arriva  cette  année, 
oblig.a  encore  Louis  à veiller  de  ce  coté- là  fur  les 
interets  du  jeune  duc  Philibert  fon  neveu,  & fur  le 
gouvernement  de  cet  état  pendant  la  minorité  de 
ce  princ«fils  d’Amedéc  IX.  dont  on  a rapporté  plus 
haut  la  mort 

Rupert  archevêque  de  Cologae  dont  on  a déjà 
parlé,  aïant  violé  le  traite  faitaNuitzap  csiefiége 
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de  cette  ville  par  le  duc  de  Bourgogne,  leLantgrave 
de  Hefte  le  fie  mettre  en  prifon  du  conlentement  du 
chapitre  meme.  Il  y demeura  deux  ans , 6c  y mou- 
rut; le  pape  avoitfouvent,  mais  en  vain  , follicitéfa 
liberté.  On  élut  en  fa  place  Herman  frere  du  Lant- 
grave  qui  avoit  fi  bien  défendu  Nuitz. 

Le  grand  - maître  des  chevaliers  Teutons,  (on 
croit  que  c’étoit  Henri  de  Riferberg  ) fit  auffi  arrê- 
ter Silveftre  archevêque  de  Riga.  Ce  grand-maître 
étoitun  homme  violent, qui  dans  fes  emportçmens 
alloit  jufqu’à  la  fureur.  Fier  de  fon  autorité  , il  ne 
pouvoir  fouffrir  qu’on  lui  réfiftâr.  Silveftre  lui  de- 
voit  fon  élévation-:  il  l’avoit  fait  .d’abord  chance- 
lier de  l’ordre;  6c  voulant  en  faire  un  miniftreaveu- 
gle  de  toutes  fes  volontez  , il  le  fit  placer  fur  le  fiége 
de  Riga.  Mais  l’archevêque  connoifloit  fon  devoir, 
6c  le  préfera  toujours  à une  reconnoiflance  crimi- 
nelle. Cette  fermeté  lui  attira  beaucoup  de  perfécu- 
tions.  Il  n’y  oppofa  d’abord  que  la  patience  , il  y joi- 
gnit enfuite  les  voies  de  rigueurs  Le  grand  - maître 
lourenu  des  chevaliers  fit  emprilbnner  l’archevêque, 
6c  malgré  l’interdit  qui  fut  jetté  fur  la  ville,  ils  s’em- 
parèrent des  châteaux  qui  appartenoicnf  à l’églife, 
brûlèrent  les  titres  de  fes  privilèges  &:  tous  les  autres 
aéles  publics  qu’ils  y trouvèrent.  La  ville  fe  foulcva 
contre  les  chevaliers , 6c  cette  divifion  durât  long- 
tems , 6c  caufa beaucoup  de  maux.  On  die  que  Sil- 
veftre mourut  de  faim  dan:  fa  prifon. 

En  Allemagne  quelques  religieux  mendians  for- 
tans  des  bornes  de  leur  état  , prétendirent  être  en 
droit  d’exercer  les  fonctions  du  miniftere  paftoral  , 
au  préjudice  des  curez,  & fans  l’approbation  dcl'or- 
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dinaire.  Les  curez  s’oppoferent  à cc  fcandale  ; quel-  NiI47*' 
ques  prélats  intereflez  a les  foutenir  fc  joignirent  à titZx9tr£ui)' 
eux.  Le  pape  informé  de  ces  divifions  nomma  des  *«»•»•  ât ?anlt- 
commiffaires  pour  examiner  ce  différend.  C’étoienc  ***** 

quatre  cardinaux.  On  entendit  les  parties  : l’affaire 
n’étoit  pas  difficile  à juger  , le  droit  des  curez  étant 
inconteftable.  On  défendit  aux  religieux  de  les  trou- 
bler, ôc  ils  fe  fournirent.  Lefaint  pere  confirma  la  fen- 
tence  des  commiffaires  par  une  bulle  du  dix  - feptic- 
me  de  Juin , où  il  défend  aux  religieux  mendians  de 
prêcher  contre  l’afhftance  des  fidèles  à la  mefTe  de  pa- 
roifTe  les  fêtes  & les  dimanches;  de  folliciter  les  laï- 
ques à choifir  une  fépulture  chez  eux,  parce  Quelle 
doit  être  libre  ; d’enfeigner  que  les  fidèles  ne  font 
pas  obligez  de  fc  confefTer  au  moins  à Pâques  à leurs 
curez,  parce  que  les  paroifïiens  font  tenus  dé  droit 
de  le  faire  à leur  propre  prêtre.  Il  déclare  que  ces  dé- 
fenfes  n’cxcluënt  pas  les  religieux  mendians  d’enten- 
dre les  confeflions , & d’impofer  des  pénitences , fui- 
vant  la  difpofition  du  droit  commun  qui  leur  eft  fa- 
vorable , & les  privilèges  qui  leur  ont  étc  accordez. 

Il  exhorte  les  curez  à ne  point  nuir  aux  mendians  , 
mais  à les  favorifer  , enfbrte  qu’il  paroiffe  entre  eux 
beaucoup  d’union  &c  de  charité.  Il  régie  auffi  que  l’on 
obfervera  l’ufage  touchant  les  heures  de  l’office.  Ce 
jugement  du  pape  leva  entièrement  la  difficulté  au 
fujet  de  la  communion  pafchale  , & décida  la  que- 
ftion  en  faveur  des  curez  : ce  qui  étoit  conforme  à la 
juftice  & au  droit,  il  donna  la  même  année  une  au- 
tre bulle  pour  ôter  les  cas  réfervez  à plufieurs  perfon- 
nes  féculieres  & régulières , parce  que  cela  tournoie  ' 
au  mépris  de  la  jurifdiction  ecclefiaflique,  ôefaifoie 
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49  6 Histoire  Ecclesiastique. 
que  le  peuple  commeUou  le  crime  avec  plus  de  li- 
cence, la  lacisf.i&ion  étant  fi  legere. 

On  rapporte  à cette  année  , lelon  Mariaria,.l’éta- 
bliflement  de  l’inquifitioo  , ou  plutôt  de  certains  ju- 
ges de  la  foi  pour  connoître  les  crimes  d’hérefie  & 
d'infidelitc  dans  le  roïaume  de  Caftillc.  Le  roi  Ferdi- 
nand 8c  Ifabelle  voïant  que  plufieurs  Maures  & Juifs 
convertis  retournoient  tous  les  jours  au  Mahométif- 
me  8c  au  Judaïlme  , 8c  pervertilfoienc  même  quel- 
ques Chrétiens  , eurent  recours  à ce  rcmede  , 8c  éta- 
blirent une  inquifition  indépendante  des  évêques, 
telle  qu’on  la  voit  aujourd'hui  dans  toute  l'Efpagne: 
ce  qu'fis  firent  par  le  confeil  du  cardinal  Pierre  Gon- 
zalez de  Mendofa  archevêque  de  Séville,  & par  l'au- 
torité du  pape  Sixte  IV.  De- là  apres  la  prife  de  Gre- 
nade 8c  des  autres  places  des  Maures  , elle  s’étendit 
dans  tout  ce  pais  conquis.  Elle  futaufli  établie  dans 
les  roïaumes  deSicile  8c  de  Sardaigne, dans  les  Indes 
& généralement  dans  tous  les  érats  du  roi  d’Efpagne, 
à la  réferve  du  roïaume  de  Naples  ôc  des  Pais  Bas,  ou 
toutes  les  fois  qu’on  1 tâché  de  l’introduire,  les  peu- 
ples fc  font  foûlevez  , n’en  pouvant  pas  feulement 
fouftrir  le  nom  , comme  il  arriva  fous  l'empereur 
Charles-Quint  en  1 j \o.  8c  fous  Philippe  II.  roi  d’Ef- 
pagne , quelques  années  après.  Il  ne  iera.pas inutile 
de  rapporter  ici  en  peu  de  mots  fon  origine,  8c  la  ma- 
nière dont  on  l’exerce  dans  les  pais  où  elle  eft  éta- 
blie. 

Dés  les  premiers  fiécles  de  l’églife,  jufqu’à  la  con- 
yerfion  de  l’empereur  Conftantin, on  ne  punilToit  les 
hérétiques  que  par  l’excommunication  ; 8c  il  n’y 
avoir  poinc  d’autre  tribunal  que  celui  des  évêques , 

non 
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inon  feulement  pour  juger  de  la  doétrine  , mais  en- 
core pour  punir  ceux  qui  s’obllinoient  à foutenir  celle 
qu’on  avoir  condamné  d’hcrclie.  Dans  la  luite  les 
empereurs  firent  des  loix  pour  faire  le  procès  à ceux 
que  les  évêques  avoient  déclarez  hérétiques  cela 
dura  jufqu’au  douzième  liécle.  Mais  les  héréfies  ve- 
nant à fe  multiplier,  ôc  les  hérétiques  s’étant  rendus 
trop  puiflans , on  fut  contraint  de  tolérer  beaucoup 
de  chofes  aufquelles  on  ne  pouvoit  remedier.  Tout 
ce  que,  purent  faire  les  évêques,  & fur-tout  les  papes, 
ce  fut  d’envoïer  des  prédicateurs  ic  des  légats  pour 
convertir  les  hérétiques,  & particulièrement  les  Al- 
bigeois qui  caufoient  de  grands  défordres  en  Langue- 
doc , comme  fit  le  pape  Innocent  III.  Mais  en  1119.  le 
cardinal  Romain  de  faint  Ange  légat  du  pape  Gré- 
goire IX.  tint  àTouloufe  un  concile  où  l’on  fit  feize 
decrets  touchant  les  moïens  qu’on  devoir  emploïer 

f>our  rechercher  & pour  punir  les  hérétiques.  Et  c’efl 
à proprement  qu’on  a commencé  d’établir  une  inqui- 
fîtion  réglée , qui  dépendoit  alors  entièrement  des 
évêques  comme  étant  les  juges  naturels  de  la  do- 
ctrine. 

Le  pape  Grégoire  plein  de  zélé  ne  trouvant  pas 
que  les  évêques  agilfent  allez  févérement  à fon  gré, 
attribua  trois  ans  après  aux  feuls  religieux  de  faine 
Dominique  ce  tribunal  de  l’inquifition.  Ces  relir 
gieux  voulant  éviter  ce  qu’on  avoit  trouvé  à redire 
dans  la  conduite  des  évêques  accufez  d’avoir  été  trop 
indulgens,  donnèrent  dans  l’autre  extrémité,  & exer- 
cèrent leur  charge  avec  tant  de  rigueur,  que  le  comte 
& le  peuple  deTouloufe  chafferent  de  leur  ville  ces 
inquifitcurs  avec  tous  les  autres  Dominiquains , & 
TomcXXM.  ' Rrr 
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l'évêque  même  nomme  Raymond,  qui  étantdeleui* 
ordre  , les  favorifoit  beaucoup,  ils  furent  pourtant 
rétablis  quelques  années  après;  mais  on  leur  donna 
pour  collègue  un  fçavant  Cordelier , afin  que  par  fa 
prudence  il  modérât  la  trop  grande  ardeur  de  leur 
zcle.  Ce  tempérament  n’empêcha  pas  qu’on  ne  trou-] 
vât  l’inquifition  encore  trop  rude,  & l’on  neputs’en 
accommoder  en  France.  L'empereur  Fridcric  II.  fit 
en  1144-  un  édit  tres-févére  contre  les  hérétiques 
ôc  prie  fous  fa  protection  les  inquifiteurs  , aufquels  il 
ordonna  d’examiner  ceux  qui  leroient  accufez  d’hé- 
réfie,  pour  être  condamnez  au  feu  par  les  juges  fé- 
culiers,  s’ils  étoient  opiniâtres,  ou  à une  prifon  per- 
pétuelle , s’ils  abjuroient. 

Mais  comme  immédiatement  apres  il  eut  denou-, 
veaux  démêlez  avec  le  pape  Innocent  IV.  qui  le  dé- 
pofa  de  l’empire  au  concile  de  Lyon,  cet  édit  ne  fut 
point  exécuté  , & l'héréfie  durant  ces  troubles  s’ac-; 
crut  beaucoup , fans  qu’on  pût  agir  efficacement  con-:  * 
tre  ceux  qui  l’cmbraflTerent , jufqu  a la  mort  de  cet 
empereur , qui  arriva  en  1 1 jo.  Alors  le  pape  Inno- 
cent qui  pouvoir  faire  valoir  plus  aifément  Ion  auto- 
rité en  Italie  , y rétablit  l’inquifition  en  1151.  & en 
confia  l’adminiftration  aux  Dominiquains  & auxCor- 
deliers  , mais  conjointement  avec  les  évêques  com- 
me juges  légitimes  du  crime  d'héréfie  ; & les  alTef- 
feurs  nommez  par  le  magiftrat  pour  condamner  les 
coupables  aux  peines  portées  par  les  loiiT.  L’inquifi- 
tion ainfi  réglée  par  lepapc,  fut  reçue  dans  une  bonne 

{►artic  de  l’Italie,  & cette  jurifdiCtion  fut  nommée 
e faint  Office.  Elle  n’efi:  qu’une  jurifdidion  eccle- 
fialtique  établie  dans  les  états  du  pape , du  roi  d’Ef- 


Digitized  by  Google 


. Livre  Cent-Qu  atorz ie’me;  499 
pagne  & du  roi  de  Portugal  , pour  connoître  des 
crimes  d'héréfie,  de  judaïlme,  de  mahometifme, de 
fortilége,  de  lodomic,  &:  de  polygamie. 

La  coutume  eft  que  le  roi  d’Lfpagne  nomme  au 
pape  un  inquifiteur  général  pour  tous  {es  roïaumes, 
& fa  fainteté  le  confirme.  Cet  inquifiteur  general 
nomme  enfuite  les  inquifitcurs  particuliers  de  cha- 
que lieu , qui  ne  peuvent  pourtant  exercer  leur  char- 
ge fans  le  confentement  & l’agrément  du  roi.  De 
plus , le  prince  met  un  confeil  ou  un  fénat  pour  cette 
rhatiere,  dans  le  lieu  où  eft  le  fouverain  inquifiteur 
ou  préfident;  ôc  ce  confeil  a une  jurifdidtion  fouve- 
raine  fur  toutes  les  affaires  qui  regardent  l’inquifi- 
tion.  On  choifit  les  feigneurs  les  plus  confidérables 

f»our  fes  officiers,  qui  exercent  fous  le  nom  de  Fami- 
iers.  Leur  fonction  eft  de  faire  la  capture  des  accu- 
fez.  Le  grand  refpedl  qu'on  leur  porte,  ôt  la  terreur 
que  cette  jurifdidlion  jette  dans  les  efprits  , autorife 
U fort  les  emprifonnemens,  qu’un  accufé  fe  laiffc  em- 
mener fans  ofer  rien  dire  , dès  qu’un  des  Familiers 
lui  a prononcé  ces  paroles  :De  la  part  de  lafaintcin- 
quifition.  Aucun  voifin  n’ofe  murmurer  ; le  pere 
meme  livre  fes  enfans , & le  mari  fa  femme;  & s’il 
arrivoit  quelque  révolte  , on  mettroit  en  la  place  du 
criminel  tous  ceux  qui  auroient  refufé  de  donner 
main-forte  pour  empêcher  l’évafion  du  coupable. 

On  met  les  prifonniers  chacun  dans  un  affreux  ca- 
chot , où  ils  demeurent  plufieurs  mois  fans  être  in- 
terrogez , ôc  l’on  attend  qu’ils  déclarent  eux-mêmes 
le  fujet  de  leur  emprifonnement,  & qu’ils  foient  leurs 
propres  accufateurs  ; car  jamais  on  ne  leur  confronte 
de  témoins.  D’abord  tous  les  parens  du  criminel  s’ha- 
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en  deüil , &c  en  parlent  comme  d’un  homm£ 
mort;  ils  n’ofenc  folliciter  pour  lui  , ni  meme  ap-, 
procher  de  fa  prifon , tant  ils  craignent  d’être  fuf- 

{>e<fts  & enveloppez  dans  le  même  malheur  ; jufqucs- 
à que  les  parens  fe  réfugient  quelquefois  dans  les 
pais  étrangers  , dans  l’appréhenhon  d’être  pris  pour 
complices.  Quand  il  n’y  a point  de  preuves  contre 
l’accufé  , on  le  renvoie  apres  une  longue  prifon } mais 
il  perd  toujours  la  meilleure  partie  de  ion  bien  qui 
fe  confume  aux  frais  de  l'inquifition.  Le  fecrct  de 
toute  la  procedure  eft  gardé  fi  étroitement,  qu’on 
ne  fçait  jamais  le  jour  deftinc  à prononcer  la  fen- 
tence  : ce  jugement  fe  fait  pour  tous  les  accufez  une 
fois  l’année  , en  un  jour  choifi  par  les  inquisiteurs. 

L’arrêt  qu;on  y rend  s'appelle  Auto  de  je  , c’eft  à- 
dire,  un  arrêt  de  foi,  ou  en  matière  de  religion  ; &c 
il  eft  aufli-tôt  fuivi  de  l'exécution  des  coupables.  On 
prononce  cet  arrêt  en  public  avec  de  grandes  folen-] 
nitez  ; on  élève  en  Portugal  un  grand  théâtre  de  char- 
pente qui  occupe  prefque  toute  la  place  publique, 
& qui  peut  contenir  jufqu’à  trois  mille  perfonnes: 
On  y dreife  un  autel  richement  paré , aux  cotez  du- 
quel on  place  des  fiéges  en  façon  d’amphithéatre 
pour  faire  aifeoir  les  familiers  & les  accufez.  Vis-à- 
vis  eft  une  chaire  fort  haute  ,où  un  des  inquifiteurs 
appelle  chaque  accufé  l’un  après  l’autre  , pour  écou- 
ter la  leéture  des  crimes  dont  on  le  charge  , & l’ar-; 
rêt  de  condamnation  qu’on  lui  prononce.  Les  pri- 
fonniers  qui  fortent  de  la  prilon  pour  venir  fur  ce 
théâtre , jugent  de  leur  deftinée  par  les  differens  ha- 
bits qu’on  leur  a donnez  : ceux  qui  ont  leurs  habits 
ordinaires , en  font  quittes  pour  une  amende  ; ceux 
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qui  ont  un Jan-benito  , qui  efl:  une  manière  de  juite- 
au-corps  jaune  fans  manches , chargé  d’une  croix 
rouge  de  faint  André  coufuë  deflus , font  aflurez  de 
la  vie;  mais  ils  perdent  leur  bien , ou  la  plus  grande 
partie  qui  efl:  confifquée  au  profit  de  l’inquifition  , 
c’eft-à-dire , de  la  chambre  roïalc , pour  païer  les 
frais  de  l’inquifition.  Ceux  à qui  l'on  fait  porter  fur 
leur  fan-bemto  quantité  de  flammes  de  ferge  rouge  , 
fans  aucune  croix,  font  convaincus  d’être  relaps,  & 
d'avoir  déjà  eu  une  fois  leur  grâce  , ce  qui  lignifie 
qu’ils  font  menacez  d'être  brûlez  en  cas  de  rechute: 
mais  ceux  qui  outre  ces  flammes  rouges  portent  leur 
propre  tableau  environné  de  figures  de  diables,  font 
deftinez  à la  mort.  Il  y a impunité  jufqu’à  deux  fois 
pour  ceux  qui  promettent  de  renoncer  au  judaïfme, 
le  qui  ont  fidèlement  révélé  tous  les  complices  ; mais 
à la  troificme  fois  il  n'y  a plus  de  pardon. 

Les  inquifiteurs  étant  ecclefiaftiques , ne  pronon- 
cent point  l’arrêt  de  mort  ; ils  dreflent  feulement  un 
aétc  qu’ils  lifent  à l’accufé  , où  ils  marquent  que  le 
coupable  aïant  été  convaincu  d’un  tel  crime  , le 
l'aïant  lui-même  avoüé,Tinquifition  le  livre  au  bras 
féculier.  Cet  aétc  efl  mis  entre  les  mains  de  fept  ju- 
ges , qui  font  au  côté  gauche  de  l’autel,  lefquels  con- 
damnent les  criminels  à être  brûlez,  après  avoir  été 
étranglez. 

Ferdinand  & ifabelle  après  avoir  ainfi  établi  Tin- 
quifition  dans  leur  roïaume,  fans  en  prévoir  les  con 
fcquences , ne  penferent  plus  qu’às  établir  contre  les 
prétentions  de  Jeanne  fille  de  Henri.  Ils  firent  un 
traité  avec  Edouard  roi  d’Angleterre  & l'archiduc 
Maximilien.  Cette  alliance  qui  intriguoit  fort 
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An.  147  . ^QUjs  xi.  l’obligea  à faire  une  trcve  avec  les  Caftil- 
lans , qui  l’accepterent  d’abord  , afin  de  conferver 
Fontarabie  , dont  ce  prince  penfoit  à fe  faifir.  Ln- 
fuite  il  travailla  à détacher  Ferdinand  ôclfabellc  du 
roi  d’Angleterre  & de  l’archiduc  \ il  leur  députa  pour 
cet  effet  l’évêque  de  Lombez,  qui  étoit  abbé  de  iaint 
Dcnys,  le  feigneur  de  Lefcun  , un  préfident  du  par- 
lement de  Bourdeaux  , nommé  Jean  de  la  Chaffai- 
gne,  & lebaillif  de  Montargis,  qu’on  nommoit  Guil- 
laume de  Souppleinville,  qui  éroient  chargez  de  re- 
préfenter  à leurs  majeftez  catholiques  , que  fi  Ifa- 
belle  étoit  fur  le  thrône  , elle  en  avoir  en  quelque 
maniéré  l'obligation  à la  France  , qui  avoir  envoie 
Bertrand  de  Gucfclin  au  fecours  de  Henri  de  Tran- 
ftamare,  dont  la  princeffe  defeendoit , pour  lui  af- 
furer  la  couronne,  ( ce  qui  étoit  arrivé  (ous  Char- 
les V.)  que  les  Anglois  n'avoient  jamais  voulu  de 
bien  aux  Caftillans,  & en  particulier  à la  maifon  de 
Tranftamare,  parce  qu’ils  précendoientqu’elle  avoir 
enlevé  la  Caftille  aux  Lancaftres  ; que  Maximilien 
n'étant  point  fecouru  par  l’empereur  , feroit  affez 
embarraffé  à fe  défendre  &à  contenter  fesfujers  tou- 
jours prêts  à la  révolte  ; au  lieu  qu’en  s’uniffant  à la 
France  , Ferdinand  pourroit  compter  fur  un  fecours, 
puiffant  pour  détruire  le  parti  de  Jeanne.  Les  mê- 
mes ambaffadeurs  avoient  auffi  des  ordres  pour  ren- 
voïer  l’affaire  du  Kouifillon  & de  la  Cerdaignc  enga- 
gez à la  France,  à la  décifion  d’arbitres  qui  feroient 
choifis  de  part  6t  d’autre. 

ÇTO  Le  fuccès  répondit  aux  intentions  duroideFran- 
ce  enue  b ce  \ fes  ambaffadeurs  remplirent  exactement  leur 
pu."*  1 1 commilfion}  6c  toit  que  leurs  raifons  euffent  fait  im- 

ibii. 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent-Qu  a torz  ie’me.'  503 
prelïion  fur  l’efprit  de  Ferdinand  & d’Ifabelle  , Toit 
que  le  prince  St  la  princeffe  apprébendaffent  quel- 
que alliance  de  Louis  XI.  avec  le  Portugal , le  traite 
fut  fait  à faint-Jean-du-Luz , St  arrête  le  neuvième 
d’O&obre.  Du  côte  des  Caftillans  , on  renonçoit  à 
toutes  les  alliances  faites  jufqu’alors  avec  Edouard  St 
Maximilien  : du  côté  de  la  France , à celle  qu’elle 
avoit  faite  avec  le  roi  de  Portugal  St  Jeanne  deCa- 
ftille.  On  confentoit  aulïi  que  les  différends  fur  les 
comtcz  de  Rouffillon  St  de  Ccrdaigne  feroient  mis 
en  arbitrage  ; St  il  y eut  des  promeffes  réciproques 
de  fe  fecourir  les  uns  les  autres , à l’exception  du  roi 
d’Arragon  , contre  lequel  Ferdinand  St  Ifabelle  ne 
prendraient  point  les  armes,  & s'appliqueraient  feu- 
lement par  leur  médiation  à le  détourner  de  faire 
la  guerre  à laFrafice.  Enfin  tous  les  anciens  traitez 
entre  les  deux  couronnes  furent  confirmez  par  ce- 
lui-ci * St  cette  nouvelle  caufa  beaucoup  de  joie  à 
Paris. 

Le  pape  étant  revenu  à Rome  , d’où  la  perte  l’a- 
Voit  exilé,  comme  nous  l’avons  vû,  fit  une  cinquiè- 
me promotion  le  onzième  de  Février,  dans  laquelle 
il  ne  créa  qu’un  cardinal.  Ce  fut  Dominique  de  la 
Roüere  , de  Turin  , frere  du  cardinal  deTarantaife, 

aui  étoit  mo't  depuis  peu.  De  la  Roüere  eut  le  titre 
efaint  Vital,  & dans  la  fuite  celui  de  faint  Clément. 
La  reine  de  Bpfnic  femme  du  roi  Thomas  , qui 
étoit  venue  ^Rome  en  1475.  dans  le  tems  du  jubi- 
lé, y mourut  dans  cette  année  1478.  Le  pape  lui  fit 
ériger  un  tombeau  que  l’on  voit  encore  en  l’églife  de 
Scaia  Cœli.  Par  fon  teftament  elle  laiffoitfon  roïaume 
à l’églife  Romaine  , fous  condition  de  reverfion  à 
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ion  fils,  fi  abandonnant  le  parti  des  Turcs,  & quit- 
tant le  mahométifme,  il  rentroitdans  lelein  de  l’é- 
glife.  Des  que  la  princefle  fut  morte,  deux  defes  do- 
meiliques  préfenterent  le  teilament  au  pape  , qui  le 
lut  ôc  l’accepta  aux  conditions  y portées.  Eniuite  ils 
lui  remirent  l'épée  & les  éperons,  & il  fit  mettre  dans 
les  archives  l'aète  d'acceptation  de  ce  roïaume,  qui 
avoir  eu  fes  rois  propres  depuis  l'an  1357.  jufqu'en 

Ufum-Caflan  roi  de  Pcrfe  mourut  auflï  dans  cette 
même  année  âgé  de  foixante  & dix- huit  ans  , laif- 
fant  pour  fon  fucccfTeur  Jacupa  le  plus  jeune  de  fes 
fils , qu’on  furnommoit  Chiorzemal , c’cil  - à - dire  , 
privé  d’un  oeil.  Ce  jeune  prince,  pour  régner  feul  , 
tua  fon  frere  la  même  nuit  que  fon  pere  mourut , fé- 
lon quelques  hifioriens  : mais  d’autres  ont  dit  qu’U- 
fum-Caflan  laiifa  quatre  fils,  un  de  la  première  fem- 
me , St  trois  de  la  féconde,  que  la  même  nuit  que  la 
mort  du  pere  arriva , les  trois  freres  utérins  firent 
étrangler  leur  aîné}  quelg  fécond  fit  auflï  tuer  celui 
quiétoit  avant  lui  ; St  quaïant  régné  fept  ans  ou  en- 
viron aiicz  tranquillement,  il  lut  empoifonné  par  fa 
femme , qui  menoit  une  vie  fort  dércglce,  & qui  peu 
de  tems  après  fut  auflï  empoifonnée  elle-même,  il  y 
eut  après  ce  prince  plufieurs  rois  qui  ne  furent  pas 
beaucoup  eltimez  , jufqu’au  fameux  Ifmaël-  Sophi, 
dont  on  aura  lieu  de  parler  dans  la  fuite. 

Henri  Harphius  Flamand  , de  l’ordre  des  Freres 
Mineurs  de  l’Obfervance,  mourut  cette  année  à Ma- 
lines.  Il  excelloit  dans  la  théologie  myftique,  dont 
il  a compofc  trois  livres:  le  premier  lous  le  titre d’é- 
picalamc;  le  fécond  appelle  directoire  d’or  des  con- 
templatifs ; 
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templatifs;  & le  troifiéme  , Edtm , ou  le  paradis  ter-  An. 1478.. 
relire  des  contemplatifs.  Ces  ouvrages  après  avoir 
etc  imprimez  à Cologne  en  1538.  furent  enfuite  cor- 
rigez à Rome  par  ordre  du  pape  en  1 58  5.  Cet  auteur 
a encore  compolé  quelques  autres  traitez  , comme  le 
miroir  d’or  fur  les  préceptes  du  décalogue;  le  miroir 
de  la  perfection  ; uois  conférences  de  la  perfe&ion 
de  la  vie,  ou  l'abrégé  du  directoire  ; des  fermons  avec 
un  difeours  des  trois  parties  de  la  pénitence  , & un 
du  triple  avènement  de  Jefus-Chrift.  Il  avoit  écrit 
tous  ces  ouvrages  en  Flamand  , mais  on  les  a depuis 
traduits  en  Latin.  Calcaneus  de  Brefle  en  Italie,  che- 
valier , doCteur  en  droit,  mourut  aulfi  vers  le  même 
tems.  Il  a laillé  un  ouvrage  de  la  recommandation 
des  études;  un  autre  fur  la  conception  de  la  fainte 
Vierge;  & un  traité  des  fept  péchez  mortels. 

Un  nommé  Jean  Mercure  qui  fe  croïoit  plus  ha-  clxxix. 
bile  que  tous  les  anciens  Hébreux  , Grecs  ôc  Latins,  fcmeuxphiioib- 
vint  cette  année  à Lyon.  Sponde  le  renvoïc  mal  a-  Cojon  , iruir- 
propos  au  règne  cle  Louis  XII.  Ce  philofophe  avoit 
avec  lui  fa  femme  & les  enfans,  il  ctoit  vêtu  de  lin,  frr",m  '* 
& portoit  a fon  col  une  chaîne  de  ter  a 1 mutation  sth»nhiim. 
d'Apollonius  deThyane  dont  il  fe  dtloit  le  difciple. 

Il  étoit  foft  férieux,  & faifoit  le  philofophe  &:  lemé- 
dect^,  le  vantant  de  guérir  toutes  fortes  de  mala- 
dies ; ce  qui  lui  acquit  beaucoup  de  réputation  , par- 
ce qu'il  réuflit  dans  quelques-unes.  On  en  donna  avis 
au  roi  qui  le  fit  examiner  à Lyon  parles  plus  habiles 
médecins  de  fon  roïaume,  aulquels  il  répondit  avec 
tant  de  folidité  , qu’on  ne  l'inquiéta  point.  Sur  le 
rapport  que  ces  médecins  firent  au  roi,  que  la  fcience 
de  cet  homme  étoit  plus  qu'humaine  , fa  majellé 
Tonte  XXIU.  S f f ‘ 
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voulut  le  voir , elle  l'entretint , Si  elle  en  reçut  deux 
préiens  dont  l’un  confilloit  dans  une  épée  très  - ri- 
che qui  renfermoit  cent  quatre-vingt  petits  glaives 
ou  couteaux  ; &c  l’autre  étoit  un  bouclier  orné  d'un 
miroir  qu'il  difoit  contenir  beaucoup  de  vertus  fe- 
cretes.  Cet  homme  étoit  fi  définterefle , qu’il  diftri- 
bua  aux  pauvres  tout  l’argent  qu’il  reçut  du  roi.  Il  ne 
demeura  que  quelques  mois  dans  Lyon  , 8c  difparut 
tout  d'un  coup,  fans  qu’on  pût  fçavoir  ce  qu'il  étoit 
devenu.  Tritheme  rapporte  ce  fait  à l’an  1 joi.  Tout 
cela  fentoit  bien  l’impofteur  , d’autant  plus  qu’il  fe 
vantoit  d’avoir  la  pierre  philoiophalc  , 2c  de  tranf- 
muer  les  métaux. 

Quoique  le  roi  d’Angleterre  parût  allez  bien  af- 
fermi fur  fon  trône  depuis  qu’il  avoit  fait  mouiit 
tous  ceux  qui  pouvoient  y avoir  quelque  droit  ; le 
comte  de  Richemont  qui  s’étoit  retiré  en  Bretagne 
L’inquictoit  toujours  , parce  qu’il  étoit  de  la  famille 
de  Lancaftre,  8c  qu’en  cette  qualité  il  avoir  droic  ay 
roïaume.  Edouard  tenta  donc  le  duc  de  Bretagne,  il 
lui  fît  propofer  le  mariage  du  comte  avec  la  princefle 
d’Angleterre,  afin  d’unir  les  deux  branches  d’Yorck. 
8c  de  Lancaftre  d un  lien  indiftol-uble.  Le  duc  donna 
dans  ce  panneau, Landais  l’y  fit confentir “parce  qu’il, 
étoit  gagné  -,  8c  quelques  remontrances  quq^ît  le; 
comte,  qu’Edouard  ne  vouloir  l’avoir  dans  (on  roïau-t 
me  que  pour  lui  faire  perdre  la  tête  , il  fut  tiré  de  U: 
fortererte  8c  conduit  à Saint-Malo  , où  fur  le  point 
d’entrer  dans  le  vaifleau  deftiné  à (on  partage  , il  fe 
réfugia  dans  l’egli(c  cathédrale  qui  joüirtoit  d’un 
droit  d’afile  inviolable.  Pendant  qu’on  (ollicitoit  le 
doïen  & les  chanoines  pour  les  engager  à ccdcr  la- 
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«omte  & fouffrir  qu'on  le  tirât  de  Ton  azile  ; Kenlet 
qui  croit  abfent  de  Nantes  au  départ  du  comte,  vint 
en  toute  diligence  trouver  le  duc  de  Bretagne,  blâ- 
ma hautement  la  conduite  duconfeil,  & engagea  le 
duc  à dépêcher  un  courier  à Saint-Malo  pour  rame- 
ner inceiramment  le  comte  dans  lafortereflcd’où  on 
lavoir  tiré ^ ce  qui  fut  exécuté  fur  le  champ;  & les 
Anglois  qui  dévoient  l’emmener  en  Angleterre  mi- 
rent â la  voile  privez  de  leur  proie.  Ce  qui  irrita  fi 
fort  Edouard,  que  devenu  foupçonneux  jufqu’à l'ex- 
cès , il  fit  condamner  fon  propre  frere  le  duc  de  Cla- 
rcnce  â être  ouvert  tout  vif  pour  lui  arracher  les  en- 
trailles & les  jetter  au  feu,  & â avoir  enfuitc  la  tête 
tranchée.  Mais  fa  mereaïant  par  fes  prières  fait  mo- 
dérer cette  ientence,  on  laifia  à ce  prince  le  choix  de 
fon  fupplice.  il  choifit  d être  plongé  la  tête  en  bas 
dans  un  tonneau  de  malvoifie,  genre  de  mort  fort  ex- 
traordinaire , mais  qui  fut  de  ion  choix.  On  lui  tran- 
cha néanmoins  la  tête  après  qu’il  eût  été  fuffoqué 
dans  ce  tonneau , & fon  corps  fut  enterré  dans  lcglifc 
des  Carmes  de  Londres  où  étoit  déjà  le  tombeau  de 
faf  mme. 

La  mort  du  duc  de  Clarence  fut  fatale  à Edouard  ; 
car  outre  qu’il  le  fui  vit  d’allez  près , on  rapporte  que 
depuis  cfffcms  là  toutes  les  fois  qu  on  lui  demandoit 
grâce  pour  quelqu’un  , il  l’accordoit  fans  délai,  en 
proférant  ces  paroles  avec  de  grands  foupirs.  ,,  Hc- 
„las  î mon  pauvre  frere  n'a  eu  perfonne  qui  ait  de- 
amande  grâce  pour  lui.,,  Ce  fut  là  toute  la  péniten- 
ce de  fon  crime;  ce  qu’il  y a de  plus  iurprenant  dans 
la  conduite  de  ce  roi,  au  milieu  de  tous  les  foupçons, 
qui  fans  raifon  le  portèrent  à faire  perdre  la  vie  àfon 
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jo8  Histoire  Ecclesiastique. 
propre  frere,  eft  qu’il  nait  pas  feulement  foupçonne 
le  duc  de  Gloctfter  l’un  des  plus  méchans  princes  de 
fon  ficelé,  & qui  fut  celui  qui  ufurpa  la  couronne  fur 
les  enfans  d'Edouard  dont  il  ctoit  lecond  frcrc.  On  a 
cru  que  Ja  mort  du  duc  de  Clarence  fur  le  fruit  de  fes 
intrigues  &de  fes  calomnies,  que  ce  fut  lui  qui  le 
rendit  fufpedt  au  roi  d Angleterre,  & qui  lui  fit  pren- 
dre la  réfolution  de  le  perdre-,  peut- être  aufli  qucl’a- 
verfion  que  le  roi  avoir  pour  ce  duc  provenoit  de  ce 
qu’il  s’écoit  joint  contre  lui  au  comte  de  Warwik. 

Latrop  grandecredulité  de  Jacques  ÏI1.  roi  d’Lcof- 
fe,  en  faveur  des  prédirions  & des  rêveries  desaftro- 
logues  & des  m agiciens , caufa  encore  de  grands  trou- 
bles dans  fon  roïaume.  Ce  princectoit  jeune  &c  pro- 
mettoit  .beaucoup  ; mais  écoutant  trop  favorable- 
ment un  médecin  nommé  André,  qui  fe  mêloitd’af- 
trologie,  il  devint  le  tiran  de  fesfreres,  de  fes  pro- 
ches, 6c  des  plus  grands  feigneurs  de  fa  cour,  parce 
que  ce  médecin  lui  avoir  prédit  que  fes  parens  le  pri- 
veroient  de  fon  roïaume.  Scs  deux  freres  Alexandre  6c 
Jean  fe  joignirent  aux  barons  pour  remédiera  tous  ces 
maux;  & Jeanlcplus  jeune  ayant  faitdes  remontran- 
ces affez  fortes  au  roi  fur  la  fituation  des  affaires  ; lej 
confeillers  , tous  gens  de  bafTe  naiflance  , fe-  Tai fi- 
rent de  cejeunc  prince  & le  condamnèrent^.  la  mort. 
Ce  qui  fut  exécuté  en  lui  faifant  couper  les  veines. 
Alexandre  fut  aufli  enfermé  dans  la  forterefTe  d’E- 
dimbourg , d’où  il  fe  fauva  6c  vint  en  France  trou- 
ver Louis  XI.  qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté, 
6c  lui  fit  même  epoufer  la  fille  du  comte  de  Boulo- 
gne fur  mer.  Mais  ce  feigneur  voïant  dans  la  fuite 
qu’il  ne  pouvoir  obtenir  aucun  fecours  du  roi  de 
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France  à caufe  de  l’alliance  entre  les  deux  couronnes , An. 1478. 
il  palli  en  Angleterre.  * 

Pendant  le  lejour  qu’il  y fit  , le  comte  Archam-  ^c.gneîiri 
baut  Douglas  à:  quelques  autres  feigneurs  confpire-  fc  d“ 
rent  contre  le  roi  d’tcofle,  fe  faifirent  dans  fa  en  am*  te  meiieui  et 
bre  même  de  fes  conseillers  qu’ils  firent  pendre,  &;  mi- puluu’ 
rent  Jacques  en  prifon^à  Edimbourg.  Alexandre  ai  ri- 
va (ur  ces  entrefaites  avec  des  troupes  Angloiles  con- 
duites par  Richard  comte  de  Glocefter  , & tira  (on 
frere  de  prifon  pour  lui  laitfer  gouverner  librement 
(on  roïaume  ; jufqu’à  ce  que  de  nouveaux  troubles 
étant  furvenus  dans  la  fuite,  il  fe  retira  une  fécondé 
fois  en  Angleterre. 
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LA  paix  entre  le  pape  & les  florentins  ne  fe  fie 
pas  aulli  promptement  qu'on  fe  l'étoit  îmagi- 
Lc  pipe  ne  uc>  quelques  remontrances  & quelques  menaces  que 
jeutpasacœr  fijent  les  ambafladeurs • de  Franct.  Entre  les  lettres 
florentins.  du  cardinll  de  Pavie,on  en  trouve  une  dactce  du  pre- 
naier  de  Janvier  de  cette  année  1479.  qu’un  ami  lui 
écrivoit  de  Rome  pour  l’informer  de  l’état  des  affai- 
res de  Milan.  U lui  apprend  que  les  ambafladeurs  en- 
volez de  toutes  parts  à fa  famteté  n’avoient  pu  rien 
gagner  fur  fon  elprit,  ni  la  fléchir,  patee qu’elle  de- 
naandoit  pour  première  condition  qu’on  chaflàt  de 
Florence  Laurent  de  Medicis  , & qu’on  le  remît  tn- 
trefes  mains.  Ce  mêmeami  exhorte  fort  le  caidinal  à 
remontrer  au  pape  qu’on  s’etoit  allez  battu,  qu’il  n’y 
avoit  pas  tant  de  raiions  pour  prefler  la  vengeance 
de  la  mort  de  larchcvcquc  de  Pile , que  l’armée  des 
Turcs  déjà  auxfrontieresd’ltolieprofiioit  de  cesdivi- 
fions.  Mais  la  cbleredu  fouverain  pontifenes'appai- 
fa  que  plus  d’un  an  apiès.  CJui  qui  pi  échoit  tans 
celle  aux  rois  & aux  princes  chrétiens  l’union  entre 
■ eux  , pour  faire  la  guerre  aux  Turcs  , ne  vouloir  poinc 
accorder  la  paix  à des  chrétiens  : h l’on  en  croit  la 
plupart  des  hiltoricns  , il  cherchoit  par  cette  con- 
duite à fe  venger  des  Medicis. 
il  II  confirma  la  condamnation  qu’Alphonfe  Carillo 

Pitm>re<?o("m»  archevêque  dcTolede  avoir  faite  des  erreurs  de  Pier- 
«onAinjDcc».  re  d’Ofna  profefleur  de  théologie  à Salamanque  , 
qui  dans  un  traité  de  la  confclhon  imprimé  , enfei- 
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gnoit  quelques  propofitions  erronées.  i.Queles  pe-  An. 1479. 
chez  mortels  quant  à la  coulpe  & à la  peine  de  l'autre  V Argintr/ , 
vie,  lont  effacez  par  la  feule  contrition  du  cœur  , % 

fans  ordre  aux  clefs  de  l’églife.  z.  Que  la  confefTion  ***• 
des  pechez  en  particulier  &c  quant  à l’efpccc  n'cft 
point  de  droit  divin,  mais  feulement  fondée  fur  un 
ffatut  de  l'églife  univerfclle.  3.  Qu’on  ne  doit  point 
fe  confclTer  des  mauvaifes  penfees  qui  font  effacées 
par  l'averfion  qu'on  en  a fansrapport  à laconfcfïion. 

4.  Qje  la  confelfion  doit  fe  faire  des  pechez  fecrets , 

& non  de  ceux  qui  font  connus,  j.  Qu’il  ne  faut  poinc 
donner  l’abfolution  aux  pénitens  avant  qu’ils  aient 
accompli  la  fatisfaélion  qui  leur  a été  enjointe.  6 . 

Que  le  pape  ne  pouvoit  remettre  les  peines  du  pur- 
gatoire. 7.  Que  l’églife  de  la  villede  Rome  peuvoit 
errer  dans  fes  décilions.  8.  Que  le  pape  ne  peut  pas 
difpenfer  des  decrets  de  l'églife  univerfellc.  9.  Que 
le  facrement  de  penitence  quant  à lagraeequ’il  pro- 
duit , efl  un  facrement  de  la  loi  de  nature,  nullement 
établi  dans  l’ancien  ôt  dans  le  nouveau  telfament.  Le 
perc  Alexandre  en  rapportant  ces  erreurs  ne  fait  au-  r. 
cune  mention  des  fix,  fept  & huit  articles  quife  trou-  ' 

vent  pourtant  dans  la  lomrne  des  conciles  de  Ca- 
ranza. 

Ces  propofitions  aïant  été  examinées  pendant  plu- 
sieurs jours  par  un  grand  nombre  de  do&eurs  ; Al- 
phonfe  Cirillo  archevêque  de  Tolede  qui  avoir  afv 
lemblé  à ce  fujet  les  plus  fçavans  de  fon  diocefe,  les 
condamna  par  un  mandement  du  vingt-quatrième  lepapc*" 
de  Mai,  comme  herctiques  , erronées, fcandaleufes, 
mal  tannantes;  & le  livre  de  l’auteur  fut  brûlé  par  lesv 
feins  du  promoteur.  On  frappa  d’anatheme  celui  quii 
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•’479-  avoit  avance  ces  erreurs  s’il  ne  feretradoir.  La  fen- 
tencedu  prélat  fut  confirmée  par  une  conflit  ution  du 
pape  Sixte  l V.  datée  de  Rome  le  cinquième  des  Ides 
du  mois  d’Août , c’efl-à-dire  le  neuvième  de  ce  me- 
me mois,  ne  voulant  pas,  dit-il  , rapporter  ces  er- 
reurs en  détail  ni  les  pamculariicr  à caufe  de  leur 
énormité , afin  que  ceux  qui  les  fçavenc  déjà  les  puif- 
iild  p.  j >o.  fent  plutôt  oublier,  & que  ceux  qui  les  ignorent  n’ap- 

x.  prennent  rien  de  nouveau.  On  trouve  cette  conlli- 

‘suiurtisx  tuc*on  tout  au  long  dans  la  collection  de  M.  d’Ar- 
1v.cMji.17.  gentré  évêquedcTulles.aufli-bien  que  la  rétradation 
de  Pierre  d’Ofma  contre  lequel  un  excellent  théolot 
gien  nommé  JeanPraxan  fit  un  traité.  • 

iy.  Dans  la  meme  année  Jean  de  Vefalie  dodeur  en 

tîon^cnjl:an*dc  théologie  & prédicateur  de  Wormes  , avoit  avancé 
vcfiiic  pat  l in-  ouelquelques  propofitions  qui  furent  condamnées 

qutuuoa*  i l i #ii  » # A 

par  Tinquiluion.  Ce  dodtcur  ntoic  que  les  eveques 
WArtMtrf,  eulïentle  pouvoir  d'établir  des  loix  •,  que  les  indul- 
fxfcicnic  rerum  g-nces  n etoient  rien  j qu  il  ne  falloir  avoir  aucune 
«»v.  cdn.  tenu  créance  pOUr  ics  cci  ics  des  laints  ÿ que  lcsordonnan- 
nances  del’églife  n’engageoient  pas  fous  peine  dépê- 
ché. il  enfeignoit  fur  la  grâce  , que  les  élus  font  fau- 
vez  par  la  feule  grâce  de  Dieu,  qui  fi  en  la  donnant 
il  veut  fauver  quelqu'un  , quand  tous  les  piètres  le 
damneroient  &.  l’cxcommunieroient , il  feroit  fauve  : 
de  même  celui  que  Dieu  veut  damner  fera  damné  , 
quand  tous  les  prêtres  & le  pape  même  voudroient 
le  fauver  ;■  que  quand  il  n’y  auroit  point  de  pape,  les 
élus  feroient  toujours  fauvez  ; parce  que  ni  le  pape  , 
ni  icS  évêques , ni  les  prêtres  ne  conci  ibuent  point  au 
falut.  Qjeli  faint  Pierre  avoit  inftitué  le  jeûne  , il  ne 
l’auroit  fans  douce  fait  qu’afin  de  mieux  yeudre  fes 

poilTons. 
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yoiffons.  Que  Jefus-Chrift  n’a  établi  aucun  jeûne,  & N.147?. 

•n’a  point  défendu  l’ufagc  des  viandes  en  quelque 
-jour  que  ce  fut  ; que  l’huile  fainte  n'eft  pas  differen- 
te de  l’huile  ordinaire.  Que  le  fils  de  Dieu  n’a  point 
ordonné  de  fêtes,  ni  de  prières , excepté  l’oraifon 
dominicale;  qu’il  n’a  point  ordonné  aux  prêtres  de 
- recirer  ou  chanter  les  heures  canoniques  ; que  la  méf- 
ié cil  à charge  ; que  faint  Pierre  n’a celebrc  qu’en  ré- 
citant 1 1 Pater nojhr.  Que  l’écriture  fainte  ne  dit  pas 
<jue  le  faint  Efprit  procédé  du  fils;  que  ceux-là  qui 
vont  à Rome  en  pèlerinage,  font  fols  ; enfin  qu’au 
fymbole  il  ne  faut  point  ajouter  catholique  au  mot 
«deglife. 

L’archevêque  de  Maïence  écrivit  aux  univerfitez  ▼. 
de  Heidelberg  & de  Cologne,  pourles  prier  d’exami-  j™  j"  vciàfe 
•tierces  propofitions  dejeande  Vefalic.  il  y eut  plu-  lfcrmiacr- 
fieurs  alîemblécs  tenues  à cefujet.  Jean  y comparut 
■&  fut  interrogé  fur  les  indulgences  , fur  la  compeu- 
fation  des  peines  dues  pourles  pechez,  fur  le  pouvoir 
de  1’  églife,  fur  la  confécration  ôc  benedi&ion  des  au- 
tels &c  de  tout  ce  qui  fert  au  facrifice,  fur  le  mariage, 

& fur  les  degrez  de  parenté,  & fur  le  lalut  des  pré- 
deftinez.  Après  cet  interrogatoire  on  tint  encore 
plufieurs  féances.  Dans  l’une  011  conclut  qu’on  cn- 
voïeroit  à l’acculé  trois  perfonnes  pour  l’exhorter  à 
retra&er  fes  erreurs,  il  réfufa  d’abord  , mais  deux 
jours  apres  il  répondit  qu’il  étoit  prêt  de  le  faire. 

Jean  de  Vefalic  parut  donc  en  préfence  del’archevê- 

3uc , de  quelques  évêques  , d’un  grand  nombre  de  • 
oéleurs  devant  lefquels  l’iriquifiteur  lui  fit  faire  fa 
retra&ation.  Comme  qn  agita  fon égard  avec  beau- 
coup de  chaleur , la  conduite  des  examinateurs  fut 
TomeXX.UL  Ttt 
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ÇI4  HiSTOiR.1  Ecclisiasti^ui. 
blâmée  par  quelques-uns  qui  croïoient*qu’on  pou» 
voit  le  traiter  avec  plus  de  douceur  fit  de  bonté,  d'au- 
tant plus  qu’entre  les  proportions  qu’on  lui  attri- 
buoit,  quelques-unes  étant  expliquées  pouvoient  là 
fou  tenir. 

Jacques  cardinal  de  Pavie  , connu  fous  le  non* 
tl’Ammanato  & de  Piccolomini  mourut  dans  cette- 
année.  11  étoit  né  à Lucques  d’une  famille  peu  conlî- 
derable,  fie  fit  d’aflez  grands  progrès  dans  leS  lettres  ; 
il  alla  à Rome  où  il  fut  d’abord  fecretaire  du  cardinal 
Capranica , enfuite  du  pape  Callixte  III.  fie  enfin  de 
Pie  II.  Ce  dernier  qui  aimoit  les  gens  fçavans  eut 
beaucoup  d'inclination  pour  lui  y il  l’adopta  dans  la. 
famille  de  Piccolomini  qui  étoit  la  fienne,  lui  donna 
l’évcché  de  Pavic  &c  le  fie  cardinal  en  1461.  il  exerça, 
de  grands  emplois  fous  ce  pontificat  & fous  celui  de* 
Sixte  IV.  qui  l’envoya  légat  en  Ombrie,  Srlui  donna 
les  évêchez  de  Frefcati  Se  de  Lucques.  Il  a écrit  divers 
ouvrages  dont  il  nous  relie  un  volume  de  lettres  , &, 
l’hiltoire  de  fon  tems , ou  mémoires  divilcz  en  fepe 
livres , qui  contiennent  le  récit  de  tout  ce  qui  s’elt 
pafle  dans  l’Europe  depuis  le  voïagede  Pie  IL  a An- 
cône , jufqu’à  la  mort  du  cardinal  Carvajal  c’ell  à- 
dire  depuis  1464.  jufqu’en  l'anncc  14^5».  Ce  grand 
homme  fe  Tentant  attaqué  d’une  fièvre  quarte  allez 
légère  , fe  fia  à un  médecin  de  village  fort  ignorant , 
qui  lui  donna  un  remede  li  violent,  qu’il  mourut 
quelque  tems  après  l’avoir  pris, à l'âge  de  cinquante- 
fept  ans,  fix  mois  6 c deux  jours,  le  dixiéme  de  Septem- 
bre, à faint  Laurent  près  du  lac  de  Bolfena.  Son  corps, 
fut  porté  à Rome  par  ordre  dij  p ipe  8 c descardinaiix, 
&.  enterré  dans  l’églife  des  Auguitins,  quoiqu'il  eût. 


Digitized  by  Google 


Livre  Ce  nt-Qjj  inz  ie’me;  jîj 
ordonne  par  Ton  teftament  qu’on  lit  à la  fin  de  fes 
«pitres,  d’être  inhume  dans  ieglife  de  faint  Pierre 
auprès  de  Pie  II.  Ton  bienfaiteur.  Quelques  raifons 
en  empêchèrent  l'execution,  Jacques  Volaterran  fon 
fecretaire  a écrit  l’hiftoirc  de  fa  vie  fort  abrégée  & 
nous  apprend  qu’outre  fon  commentaire  & fes  épi- 
tres , il  avoit  compofé  les  vies  des  papes  qui  n’ont 
jamais  paru.  On  voit  dans  fes  mêmes  epitres  qu’il 
avoit  conçu  le  defTeinde  faire  une  ample  hiftoire  de 
tout  ce  qui  s’etoit  parte  de  fontems.  Ses  commentai- 
res qui  ont  etc  imprimez  , font  dediez  au  cardinal 
d’Amboife. 

Le  pape  eut  beaucoup  de  regret  de  la  mort  de  ce 
cardinal.  Prefque  dans  le  même  tems  il  apprit  que 
les  Hongrois  avoient  défait  les  Turcs.  Une  armée 
de  cent  mille  infidèles  commandée  par  cinq  Baçhas 
ctoit  entrée  dans  la  Tranfilvanie  : les  Hongrois  infor- 
mez de  leur  marche,  allèrent  au-devant  d’eux  avec 
leurs  troupes  partagées  en  trois  corps  avec  autant  de 
chefs.  LtienneBacory  qui  étoit  un  de  ces  chefs,  aïant 
par  hazard  rencontré  le  premier  les  Turcs,  les  atta- 
qua. Le  combat  fut  rude&  opiniâtre  i S c Batory  au- 
roit  infailliblement  fuccombé  , fi‘  les  deux  autres 
chefs  ne  fuflent  promptement  venus  à fon  fecours. 
Ces  trois  corps  d’armée  ainfi  réunis  , battirent  les 
Turcs  & en  firent  un  grand  carnage.  Batory  voulut 
attribuer  l'honneur  de  cette  vi&oirc  à Mathias  roi 
de  Hongrie.  Mais  ce  prince  étoit  alors  dans  fes  états, 
attaqué  de  la  goutte.  Malgré  fes  infirmitez  il  renou- 
vella  vers  le  même  tems  la  guerre  contre  l’empereur 
Frédéric.  Matthias  étoit  irrité  contre  ce  prince,  foie 
parccque  Frédéric  ne  vouloir  pas  païcr  la  lomme  dont 
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fl, s H'istoirb  Ecclesiàst  I 
il  étoit  convenu  dans  le  dernier  traité,  ou  parce  qu’t£ 
retenoic  la  couronne  de  Hongrie  que  Bernard  arche- 
vêque de  Strigonie  avoic  emportée  en  Allemagne 
avec  les  tréfors  du  roi,  pour  venger  l'Empereur,  da 
mariage  que  Matthias  avoit  contracté  au  préjudice 
des  conventions  qu’il  avoit  faites  avec  Frédéric  , Sa 
dont  ce  prélat  étoit  l’arbitre  ; mais  cette  guerre  fut 
bien-tôt  fuivie  d’une  treve.^ 

Dans  cette  même  année  le  nouvel  empire  du  Czar 
de  Ruffie  ou  Mofcovie  commença  à. s’élever,  & à pa- 
roître.  On  a fi  peu-deconnoiflanccdc  fonhiftoire  anr- 
cicnne,  qu’il  eft  affiez  difficile  d’en  parler  aufli  fûre.- 
ment  que.  des  autres-païs.  Voici  ce  qu’on  en  peut, re- 
cueillir des  hiftoriens.  Ils-difeat  que  Woldomire  fils, 
de  Eflaiisfut  convert-ipar  les  Grecs  à la  foi  catholir- 
que  l'an  98-8,.  Sa  qu’il  eft  proprement  le  premier  duc 
ou  prince  de  cet  état.  U prit  le  nom  de  Bafile  au  bap- 
tême,. Sa  Iroflaüs  lui  fucccda.  On  met  enfuite  VTze- 
vold,  Wolodomire  II.  Sa  Wzevold  II.  & enfuite  fepe 
autres  dont  les  noms  ne  font  pas  connus.  George  I„ 
Demetrius  I.  George  II-  qui  fut  tué  par  Batus  roi  des 
Tartares  l’an  1157  Iroflaüs  frère  de  George  II.  Ale- 
xandre, Daniel,  Jpan  dit  Kaleta,  e’eft-à-dire  laBour- 
fe  , parce  cju’il  en  portoit  une  originairement  pouc 
faire  l’aumume  aux  pauvres. Simeon,.Jean  ILDeme- 
trius  II.  qui  vivoit  l’an  1400.  celui-là  frere  Sa  l’autre 
fils  de  Bafile  II.  Jean  Bafilides  furnommé  le  Grand 
lbi  fucceda  , & Lcoua  le  joug  des  Tartares  quitrai.- 
toient  les-ducs  de  Mofcovie  en  effila  ves  Sa  d’une  ma- 
niéré tres-indigne.  Ce  prince  epoufa  Sophie  Paleo- 
logue  fille  de  Thomas,  qui  étoit  frere  de  Conftantin- 
XV.  dernier  empereur  de  Conftantinople  , qui  fufc 
sué,  à la  ptife  de  cette.ville, . 
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Jean  Bâfilides  fecoua  donc  le  joug  de  la  fervitude 
à laquelle  les  Tarcares  l’avoient  réduit.  Il  conquit 
plusieurs  villes  dans  la  Ruflie  blanche  qui  obéilloit 
au  duc  de  Lithuanie,  & réduifit  fous  fon  obéiflance 
la  grande  & fumeufe  ville  de  Novogr^de  capitale  de 
Ruifie.  Apres  cette  conquête  il  fit  lortir  de  la  ville 
tous  les  grands  feigneurs  Sc  les  fit  conduire  à Mof- 
cou  , qui  prend  fon  nom-  de  la  rivière  lur  laquelle 
cette  ville  efl;  fituée  , & qui  le  donne  à tout  cet  état* 
Là  fous  prétexte  de  régaler  les  principaux  habitans  > 
aïunt  fes  troupes  toutes  prêtes- aux  environs,  il  mena- 
çoitees  peuples  que  s’ils  ne  fe  rendoient,  il  alloitaf- 
fieger  leur  ville  & la  ruiner. Ces  habitans  fe  fournirent* 
voïant  que  le  prince  avoir  en  fa  puiffance  tous  les 
feigiveurs  du  pais.  Mofcou  étoic  l'abord  de;  tout-  le 
fepeentrion,  Ôc  païoit  chaqueannée  cent  mille  écus 
* d’or  àu  grand  duc  de  Lithuanie,  depuis  qu’ Alexandre 
Withold  l’avoit  fubjuguce.  Bâfilides  trouva  l’arche- 
vêque & les  peuples  il  riches , qu’en  leur  laiflaru  le 
tiers  de  leurs  biens-,  il  fit tranf.»orter  de  cette  ville 
trois  cent  chariots  chargcz'd’orjd’argentjde  perles,de 
pierreries;  & devint  très-puilfant. 

Ce  fut  à la  perfuahon  de  (on  époufe  qu’il  fiscocta  le 
dur  joug  des  Tartares  qui-habitoient  au  de-là  du 
Volga.  La  Ruflie  leur  étoit  tributaire  , & leur  duc 
croit  obligé  d’aller  fort  loin  a pied  au-devant  de  leurs 
ambaifadeurs  qui  étoit  à cheval , &de  faire  la  meme 
chofe  à l’égard  des  envoïez  qui  venoient  exiger  le 
tribut,  ou  pour  d’autres  fu  jets;  de  leur  prefenter-avec 
beaucoup  de  rel  peét.du  lait  à boire  , liqueur  que  les 
Tartares  aiment  fort  ; & s’il  en  tomboit  quelques 
gputes  fur  le  coLdes.  chevaux,  le  duc  étoit  obligé  de 
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’ le  lccher.  Lorfqu’on  lifoit  les  lettres  du  cham  ou  em- 
pereur des  Tartares,  on  fallait  mettre  le  duc  de  Mof- 
covie à genoux  pour  en  écouter  la  lc&urc  } & il  ne 
pouvoir  refufer  de  fe  foumectre  à quelque  ordre  qui 
vînt  de  fa  part,  quand  même  il  auroit  fallu  faire  la 
guerre  aux  chrétiens , ou  à les  parens  ou  alliez.  Mais 
dès  que  Bafilides  fe  fut  rendu  maître  de  Novo- 
grade  & de  Mofcou,  il  devint  H ablolu,  lî  puifl'ant 
& 11  redoutable , que  le  roi  de  Pologne  & le  grand  duc 
de  Lithuanie  furent  contraints  de  faire  une  trêve 
avec  lui  ôcdele  lailEr  en  paix.  Le  fils  de  Bafilides  fut 
le  premier  qui  prit  le  titre  de  Czar  de  Mofcovie  & de 
Ruffie,  qui  félon  quelques  auteurs,  veutdirelamc- 


& il  fut  reconnu  tel  par  les  états  de  Hollande  en  171a. 

Quelques  auteurs  dans  la  delcription  qu’ils  ont 
faite  de  la  Mofcovie,  ont  dit  que  Bafilides  fut  intro- 
duit dans  Novograde  par  les  intrigues  de  l’archevê- 
que Théophile  qui  avoir  la  fouveraine  autorité  dans 
cette  ville,  & qui  vouloit  fe  venger  des  principaux 
habitans,  dont  le  deflein  étoit  de  changer  leurs  ce- 
remonies femblablesi  celles  des  Grecs,  & de  fubfti- 
tuer  en  leur  place  celles  de  l’cglife  Romaine  ; les  Ruf- 
fiens  étant  alors  fous  la  jurifdi&ion  du  patriarche  de 
Conftantinople  , fuivoient  en  tout  le  rit  grec  : dans 
la  fuite  ils  ont  embrafTé  la  fe&e  de  Luther  & de  Zuin- 
gle.  L’  archevêque  malgré  lelervice  qu’il  avoit  rendu 
à Bafilides,  fut  chaflede  fon  églife  par  ce  prince  qui 
mit  en  fa  place  un  autre  avec  très-peu  de  revenu  il 
étendit  aufli  fa  principauté  de  Novograde  jufqu’en 


Quel  eit  le  me  chofe  que  Celar.  En  172.1.  le  Czar  des  Mofcovi- 
» * tes  a commencé  de  prendre  le  titre  d’empereur  de 
Rufliequi  lui  a été  accordé  par  l’empereur  desTu-— 


premier  qui 
pris  le  tiuc 
Ci  il. 
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Lithuanie,  dans  laFinlande  , la  Suede  & le  Norvège. 
Il  n'avoic  alors  que  trente  huit  à trente-neuf  ans,  & 
avoir  l'exterieur  ôt  la  majellé  d‘un  roi , félon  Conta- 
rini  Vénitien,  qui  dans  fon  voïagede  Perfc  parle  très- 
avantageufement  de  ce  prince,  dont  il  fut  très-con- 
tent dans  plufieurs  entretiens  qu'il  eut  avec  lui. 
C’eft  le  même  qui  fut  envoie  par  les  Vénitiens  am- 
balT.idcur  auprès  d'Ufum-Caflan  roi  de  Pcrfe , que 
les  Orientaux  nomment  Olum-Afambeg  , en  1471.. 
& à fon  retour  en  1477  il  publia  en  Italien  la  relation 
de  ce  voïage  que  Jacques  Geuderus  a traduit  depuis 
en  Latin  , & qui  le  trouve  dans  le  recueil  des  auteurs, 
de  l’hilloire  de  Pcrfe. 

Dom  J.uan  d'Arragon  étant  mort  dans  le  mois  de 
Janvier  de  cette  année  à Barcelonne,  âgé  de  près  de 
quatre-vingt  deux  ans  i on  parla  de  paix  entre  les 
Portugais  •&  les  Caftillans.  Ce  prince  avoic  régné 
cinquante  trois  ans  en  Navarre  , ôi  prés  de  vingt- 
deux  ans  en  Arragon.  Il  inllitua  par  fon  reltament 
Ferdinand  heritier  de  ce  dernier  roïaume  , laiflant  la 
Navarre  à Elconore  fa  fille  veuve  du  comte  de  Foix, 
Beatrix  tante  d’ifabclle  reine  de  Caftrlle,  belle  mere 
de  Jean  prince  de  Portugal , &c  qui  ave  ir  une  grande- 
fagelfe  jointe  à beaucoup  d'autoiité  , travailla  forte- 
ment à la  paix  qui  fut  enfin  conclue.  Une  des  con- 
ditions , difent  les  hiftoriens  , fut  qu’Alphonlc  roi-, 
de  Portugal  quitteroit  le  titre  de  roi  de  Caftille  , ,&C 
Ferdinand  la  qualité  de  roi  de  Portugal  qu’il  avoit: 
prife  en  meme  tems.  Qne  Jeanne  ne  fe  feroit  plus 
nommer  reine  ni  priuo.  Ile  t qu'Alpbonfe  fe  marieroit 
avec  lfabelle  fille  /nue  de  Ferdinand  , &r  Jeanne, 
avec  dom  Juan  prince  des.  Alluries  >,  mais  que  corn?- 
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N*M79‘  mc  ce  prince  & fafceur  étoienc  encore  cnfans,  ils  fê- 
les mains  de  Beatrix  jufqu’à 


roient  mis  entre 


ce 


xhi.  • 

Paix  entre lei 
.Caftillans  8t  les 
Portugais. 

M»riAn*,ikii- 


qu’ils  fuflent  en  âge  de  conlommer  le  mariage.  Que 
(i  dom  Juan  ne  vouloir  pas  cpoufer  Jeanne  quand  il 
feroit  en  état  de  le  faire  , cette  princefle  auroic  en 
Caftillgunepenfion  de  cent  mille  piftoles,  ou  la  ville 
de  Taro  avec  fes  dépendances  ; & que  fi  elle  ne  vou- 
loit  accepter  aucun  de  ces  partis,  elle  feroit  obligée 
d'entrer  dans  un  des  cinq  monafteres  qu’on  nommait 
dans  le  traité.  Jeanne  prit  ce  dernier  parti  lorfqu’el- 
le  fe  vit  déchue  de  tontes  fes  efperarvces.  Elle  prit  le 
voile  & fit  profeffion  dans  le  monaftere  des  religieu- 
fes  de  fainte  Claire  à Conimbre  , où  elle  vécut  plu- 
fteurs  années  avec  beaucoup  de  pieté. 

ELeonore  foeur  paternelle  de  Ferdinand  , & fixur 
xTdu'comte'dê  de  pere  &c  de  mere  de  Charles  prince  de  Viane,  veuve 
ïoix  \ de  Gallon  comte  de  Foix  , avoir  donc  fuccedé  au 
roïailtne  de  Navarre  qui  lui  appartenoic  de  droit  du 
côté  de  fa  mere.  Mais  cette  princefle  ne  .jouit  pas 
long  tems  de  là  couronne,  & mourut bien-tôtapres , 
laiflant  quatre  garçons  & cinq  filles.  François  fils  de 
.Gallon  l’aîné  de  fes  enfans  mâles  , mourut  avant  fon 
pere  & la  mere  le  vingt-troifiéme  de  Novembre  en 
1470.  & laifla  François  Phœbus  , qui  n’aïant  qu’on- 
ze  ans  fut  mis  fous  la  tutelle  de  Magdelaine  fa  mere, 
fille  de  Charles  VU.  &:  de  fon  onclePierre  cardinal  de 
Foix,  imitateur  des  vertus  de  l’ancien  cardinal  de  ce 
nom  , qui  emploïa  fes  foins  pour  appaifer  les  troubles 
d’Arragon.  Ce  Phœbus  fut  roi  de  Navarre  , fiç  mou- 
rut de  poifon  fans  avoir  été  marié  le  vingtième  Jan- 
vier 1483. 

le» caAiihn*  Après  la  paix  conclue  entre  "les  Caftillans  & les 
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Portugais,  Ferdinand  envoïa  à Naples  une  flotte  de  An.  1479. 
foixante  ôc  dix  voiles  , commandée  par  dom  Fran-  c«* 

cifque  Henriquez  frere  de  l'amirante deCaftille,qui  n*,i*fc 
chaflade  l’Italie  les  Turcs  dont  lcsincurfions  faifoient  ^1.1^ 
de  grands  ravages  dans  la  Pouille  où  ils  avoient  faic 
une  defeente.  Une  autre  floctc  fie  la  decouverte  des  ***“• 
ifles  Canaries  ôc  en  commença  la  conquête.  Ccsifies 
font  à l’occident  de  l’Afrique,  à l’oppolite  de  la  Mau- 
ritanie Tingitane  , aujourd’hui  de  Fez  ôc  de  Maroc , 
ôc  prefque  vis-à-vis  des  caps  de  Boyador  ôc  de  Non. 

Les  anciens  les  nommoient  Fortunées,  ôc  elles  font 
au  nombre  de  fepe , quoiqu’anciennement  on  n’en 
connut  que  fix.  Lapl  us  importante  eft  Canarie  avec 
une  ifle  du  même  nom,  quia  dix-huit  ou  vingt  lieues 
de  tour,  qui  eft  très-fertile  ôcoù  le  gouverneur  faic 
fa  demeure.  Les  grains  s’y  recueillent  deux  fois  l’an- 
née, & il  y a par-tout  une»grande  quantité  de  fruits. 

Les  autres  ifles  font  Tenerife,  l’iflc  de  Palma  , 1 ifle 
de  Fez,  Fuertevcntura  , Gomera  ôc  Lancelotc.  Dès 
l’année  12.91.  Doriaôc  Viraldo  entreprirent  un  voïa- 
gc  vers  les  côtes  d’Afrique  avec  deux  galcres  , mais 
on  n’apprit  d'eux  aucunes  nouvelles.  La  même  cho- 
fe  fut  tentée  dans  laluite^par  Louis  de  l»Cerda  com- 
te de  Clermont  petit-fils  d’Alphonfc  X.  roi  de  Caf- 
tille.  Le  pape  Clement  VI.  les  lui  donna  ôcl’en  cou- 
ronna roi  dans  Avignon;  maisce  comte  ne  pourlui- 
vit  pas  ce  deflein.  En  1401  Henri  III.  roi  de  Caflillc 
en  permit  la  conquête  à Robert  de  Braquemont  , ■ 

ui  en  donna  la  commiflîon  à Jean  de  Bretacour 
on  parent  ; ôc  celui-ci'obtint  le  titre  de  roi  , ôc  fie  . . 

bâtir  une  forterefle  dans  l’iflede  Lancelote  en  1417. 

Elles  ont  eu  depuis  differens  noms  en  divers  tems  , 
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jufqu’en  cette  année  1479.  que  Ferdinand  ôtlfabclle 
commencèrent  à en  faire  la  conquête. 

La  république  de  Genes  fecoua  cette  année  le 
joug  du  duc  de  Milan  qu’elle  louffroit  depuis  envi- 
ron quinze  ans.  Après  beaucoup  de  troubles  qui  pro- 
duisent des  guerres  civiles  & qui  coûtèrent  la  vie  à 
un  grand  nombre  , ils  élurent  pour  leur  chef  jean- 
Bapcifte  Fregofe  & lui  donnèrent  huit  confeillers  pour . 
gouverner  conjointement  avec  lui.  Le  duc  de  Milan 
fâché  de  cette  perte  tâcha  de  la  réparer.  Comme  il 
tenoit .la  principauté  de  Genes  du  roi  de  France, 
Bonne  de  Savoie  mere  de  Galeas  en  fit  hommage 
avec  ferment  de  fidélité  au  nom  de  Ion  fils  à Philip- 
pe de  Comines  qui  revenoit  de  France  patfoit  par 
Milan  , ce  qu’il  faifoit , difent  quelques  auteurs  , 
pour  engager  Louis  XUau  recouvrement  de  cet  état. 
Mais  ce  prince  s’en  mettoit  peu  en  peine  ; il  ne  vou- 
loit  pas  faire  pafTer  fes  troupes  hors  de  fon  roïaume  , 
ni  s’engager  avec  des  peuples  fur  lefquclson  ne  pou- 
voir jamais  compter.  On  dit  même  que  les  Genois 
lui  aïant  un  jour  offert  de  fe  donner  à lui , il  ne  leur 
fit  point  d’autre  reponfe  que  celle-ci  : „ Vous  vous 
,, donnez  àmoi,  & moi  j^vous  donne  au  diable; ,, 
leur  faifant  entendre  par-là  , qu'il  ne  vouloit  point 
d eux  , & qu’il  les  connoifloit  tropinconftans  , pour 
compter  fur  leur  fideiitc.  Les  ducs  de  Milan  néan- 
moins lui  faifoient  toujours  hommage  pour  Genes, 
& le  roi  lui  même  prenoit  la  qualité  de  feigneur  de 
Genes,  comme  on  le  voit  dans  plufieurs  titres. 

Pendant  que  Louis  X I.  faifoit  fi  peu  de  cas  des  of- 
fres des  Genois,  il  cmploïoit  toutes  fortes  demoïens 
pour  entretenir  le  roi  d’Angleterre  dans  fon  parti,  ou 
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au  moins  pour  l’engager  à deméurGr  neutrd.  Maxi- 
milien d'Autriche  de  ion  côte  faifoit  tous  Tes  efforts 

f'our  rompre  les  engagemens  qu’Edoüard  avoit  avec 
a France , & pour  l'obliger  à entrer  dans  fes  intérêts  ; 
il  l'en  avoit  fait  folliciter  l'année  precedente  par  fon, 
parlement , & il  n’y  avoit  point  d’ Anglois  qui  ne  fou- 
nairàt  la  guerre  avec  les  François , &c  qui  ne  reprefen- 
tâc  à leur  roi  la  neceffité  de  fe  liguer  avec  les  Fla- 
mands contre  la  France.  Louis  XI.  prévoïoit  l’o/age 
qui  le  menaçoit  ; il  augmenta  les  penlions  de  ceux 
qui  pouvoient  le  fervir  en  Angleterre  ; il  combloit 
d'honneurs  les  envoiez  d’Edoüard;  il  rendoit  d'avan- 
tageux témoignages  de  leur  habileté.  Haftings  grand 
chimbellan  d'Angleterre,  fut  celui  qui  le  fervit  plus 
efficacement.il  devint  penfionnaire  de  LouisXI.  L’ar- 
gent diftribué  avec  tant  de  largeffie  en  Angleterre  , 
produilit  une  prolongation  de  la  trêve  : mais  ce  ne 
fut  pas  fans  obftacles. 

Maximilien  avoit  prié  Marguerite  d’York  belle- 
mere  de  fon  époufe,  & feeur  du  roi  Edouard  IV.  de 
fe  charger  de  la  négociation  auprès  de  fon  frere.  Il 
avoit  fes  vues  en  l'éloignant;  il  avoit  appris  que  Jules 
de  la  R.oüere  cardinal  de  faint  Pierre-aux-liens  , & 
depuis  pape  fous  le  nom  de  Jules  II.  devoir  venir  en 
qualité  de  légat  auprès  de  Louis  XI.  qu’enfuite  il  de- 
voir aller  en  Flandres  propofer  à cette  ducheffe  douai- 
rière de  ftourgogne  un  mariage  avantageux  & de 
grands  biens  , pourvu  qu’elle  s’engageât  à lui  ren- 
dre fervice.  Siladuchcfl'e  eûtgoûtéles  propofitions' 
du  légat,  cela  auroit  fort  dérange  les  affaires  de  Ma- 
ximilien; auffi  pour  y mettre  ordre,  il  la  pria' d'aller 
cllc-mcmeen  Angleterre,  & elle  y-confentit.  Elle 
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fie  le  voïage , & travailla  à détacher  fqn  frere  des 
engagemens  qu’il  avoir  avec  la  France , Sc  en  obtenir 
des  troupes.  Mais  les  engagemens  d’Edoüard  croient 
trop  forts  pour  qu’on  pût  (i  aifément  les  rompre.  Une 
penfion  de  cinquante  raille  ccus  qui  lui  étoit  exacte- 
ment païée  ; le  mariage  d’Elifabeth  fa  fille  arrêté 
avec  le  dauphin  , étoient  des  liens  qu'il  n’écoit.pas 
facile  de  rompre.  Loin  de  s’en  dégager,  il  traita  avec 
la  France.  Le  traité  fut  conclu  à Londres  dans  le  mois 
de  Janvier  de  cette  année.  Edouard  y prend  laqua-, 
lice  de  roi  de  France.  C’cft  le  pere  Daniel  qui  place 
ce  traité  dans  cette  année,  &c  qui  cite  pour  fon  ga- 
rant le  recueil  des  traitez  de  Leonard  : maisjenefçai 
s’il  ne  le  faudroit  pas  reculer  à l’année  fuivante , puif- 
que  dans  le  cinquième  volume  de  la  dernierc  édition 
des  mémoires  de  Comines,  on  trouve  des  lettres  de 
la  duchcfTc  douairière  de  Bourgogne  à Maximilien, 
datées  des  vingt-feptiéme  Juillet  • , & quatorzième 
Septembre  1479.  & une  du  roi  d'Angleterre  au  mê- 
me, pour  lui  donner  avis  du  départ  de  la  duchefle, 
au  ]uel  terns  le  traité  avec  la  France  n’étoit  pas  encore 
conclu.  Il  faut  donc  le  placer  au  commencement  de 
148c. 

Maximilien  ainfi  abandonne  par  le  roi  d’Angle- 
terre ,*fe  propofa  d’intérefier  l’Allemagne  dans  fon 
différend  avec  Louis  XI.  mais  ce  fut  fansfucccsv  ce 
qui  l’obligea  de  recourir  aux  Flamands.  La  conjonc- 
ture étoit  favorable  1 l'archiduc  avoit  un  fils  à qui 
ces  peuples  vouloient  conferver  la  fuccclfion  de  fon 
aïeul  auffi  entière  que  celui-ci  l’avoit  laifiee.  Ils  lui 
fournirent  donc  vingt-cinq  mille  hommes  , & lui 
donnèrent  alfcz  d argent  pour  faire  des  levées  conû- 
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fiderables  en  Allemagne.  Toutes  ces  avances  lui  fi- 
rent  refufer  de  prolonger  la  trêve  avec  la  France.  Le 
roi  lui  avoit  envoie  à ce  fujet  le  feigneur  de  .Curton  . 

& Blandelli.  Ilstrouverent  l’archiduc  au  Pont- Aven- 

tin  avec  fon  armée  de  Flamands  , aufqucls  il  avoit 

joint  quelques  Allemands,  & environ  trois  ccnsAn- 

glois.  Maximilien  rebuta  ces  envoiez  du  rbi  a^ec* 

beaucoup  de  fierté.  Peu  de  tems  après  réflechiflanc  • 

fur  la  faute  qu’il  venoit  de  commettre,  il  renvoïa 

Olivier  de  la  Marche  au  roi  pour  lui  propofer  une 

entrevue  , mais  celui-ci  aïant  été  aufli  mal  reçu  que 

les  envoiez  de  fa  majefte  , on  ne  penfa  plus  qu’à  la 

guerre. 

L’archiduc  fe  flattoit  déjà  pour  fon  côupd’eflai  de  xxi. 
reprendre  tout  ce  que  Louis  XL  avoit  enlevé  à fon  ficg«T«iaüanfi 
époufe.  il  palTa  le  Pont-Aventin  , & vint  dans  le 
mois  dLAoût  mettre  le  fiege  devant  Teroüanne.  Le 
feigneur  de  Saint- André  qui  en  étoit  gouverneur,  fe 
détendit  avec  beaucoup  de  valeur.  Des  Cordes  qui 
commandoit  l’armée  Françoife  en  Picardie  , s’avan- 
ça pour  combattre  Maximilien,  & l’obliger  à lever 
le  fiege.  L’archiduc  fit  une  faute  ; il  ne  voulut  ni  de- 
meurer dans  fes  lignes  , ni  divifer  fes  troupes  v il  le- 
va le  fiege , & mena  toute  fon  armée  contre  les  Fran- 
çois. Il  n’en  avoit  fait  qu’un  corps,  dont  l’infanterie 
qu’il  comm^ndoit  lui-même  avec  les  comtes  de  Naf- 
lau  & de  Romont,  occupoit  le  milieu  ; & la  cavale- 
rie , fous  la  conduite  du  feigneur  de  Ravcftein  , çtoit 
fur  les  aîles.  Des  Cordes  fe  trouva  dans  cette  fitua- 
tion  à Guinegate,  entre  les  villes  d’Aire  & de  Te- 
roüanne mit  fes  troupes  en- bataille.  Il  feréferva 
l’infanterie,  & donna  ordre  à Jean  d’Lfioutevillc  fei- 
• V v v iij 
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gneur  de  Torcy  , d’etreà  fa  têtedelacavalcric,  & de 
fa  mener  au  combat. 

Torcy  fie  au-delà  de  ce  qu’avoit  efperé  fon  gene- 
ral , quoiqu’il  n’eut  qu’une  partie  de  les  hommes  d’ar- 
mes , l’autre  aïant  été  laitlée  pour  foutenir  l’infan- 
terie. il  chargea  avec  tant  de  vigueur  la  cavalerie 
ennpmitf  de  l’aîle  droite  , qu’il  la  mit  en  fuite,  fans 
cfperance  de  pouvoir  fe  rallier.  Mais  ce  commence- 
ment de  bonheur  ne  fut  pas  fuivi.  Des  Cordes  jaloux 
dufucccs  de  fon  lieutenant,  voulut  y avoir  part;  il  fc 
mit  à la  tête  du  retledela  cavalerie,  il  donna  fur  l'aile 
gauche  de  Maximilien , il  l’ébranla  du  premier  choc , 
& le  renverfa  au  fécond.  Les  cavaliers  qu’il  venoit 
de- battre  , & ceux  que  Torcy  avoit  battus,  fuïoient 
vers  Aire  , & il  fuffifoit  de  mettre  àleurstroufles  une 
partie  de  lacavalcrie  Françoife  pour  les  empêcher  de 
le  rallier,  & joindre  le  refte  à l’infanterie  Frauçoife: 
mais  des  Cordes  plus  foldat  que  capitaine,  non  feu- 
lement envoïa  Torcy  à la  pourfuite  des  fuïards  , il 
voulut  encore  y aller  lui-méme  ; ôc  la  cavalerie  Fran- 
çoife fe  trouva  fans  y penfer;  fi  éloignée  de  fon  in- 
fanterie , qu’elle  ne  pouvoit  plus  la  lecourir  au  be- 
foin.  Les  generaux  de  Maximilien  profitèrent  de  cet- 
te imprudence  ; ils  arrêtèrent  l’infanterie  Flamande 
prête  à prendre  ia  fuite  ; ils  lui  reprefenterent  que  fi 
clic  n’avoit  point  de  cavalerie  pour  la  foutenir  , les 
François  n’en  avoient  point  non  plus , &c  que  les  Fla- 
mands étoient  beaucoup  plus  forts  que  leurs  ennemis. 
Ces  remontrances  eurent  leur  effet,  l'infanterie  Fla- 
mande attaqua  & vainquit  la  Françoife,  en  forte  que 
le  champ  de  bataille  demeura  à l’archiduc  , à qui  l’on 
ajugea  l’avantage,  quoiqu’il  y eut  pliwde  morts  de 
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fon  côte  que  de  l’autre  , qu’il  perdît  jufqu'à  neuf 
mille  hommes , au  lieu  que  les  François  n’en  perdi- 
rent que  quatre  mille,  ôc  que  des  Cordes  fit  neufeens 
prifonniers. 

La  perte  que  fit  Maximilien  ne  laida  pas  d être  af- 
fez  grande  pour  l'empêcher  de  continuer  le  fiege  de 
Tecoüanne.  Il  alla  s’amufer  mal  à propos  devant  le 
château  de  Malaunoy , où  il  y avait  environ  cent  cin- 
quante Gafcons commandez  par  un  nommé  Raimqn- 
net,  qui  exerça  long-tems  l’archiduc.  Ces  Gafcons 
ne  fuccomberent  qu’a  un  troilicme  afiaur,  ils  fc  firent 
prefquetous  égorger  fur  la  brèche  , & Raimonnet 
fait  prifoanier , fut  conduite  Maximilien  , qui  le  fit 
pendre  , contre  les  loix  de  la  guerre,  touis  XI.  outré, 
vengea  cette  mort  honteufe  par  celle  de  cinquante 
des  meilleurs  prifonniers  faits  à Guinegate,  qui  fu- 
rent tous  pendus  en  differens  endroits  i fept  des  plus 
diftinguez  dans  le  lieu  même  où  Raimonnet  avoit  été 
exécuté , dix  devant  la  ville  de  Douai , autant  devant 
Saint-OmeE,  Arras  &-Lille.  Ces  executions  furent 
faites  par  le  bourreau, accompagné dugrand prévôt, 
avec  huit  cens  lances  &:  fix  mille  francs-archers  , qui 
après  s'etre  acquittez  de  leur  commilTion  , vinrent 
dans  le  comté  de  Guines , & de  là  en  Flandres , fe  fai- 
fïrent  de  dix-  fept  places  ou  châteaux,  tuèrent  ou  brû- 
lèrent tout  ce  qui  fe  préfenta,  emmenerent  bœufs, 
vaches,  chevaux  , &c  mirent  tout  à feu  & à fang^ 
Un  corfaire  Normand  nommé  Coulon  , punie  en- 
core les  Flamands  , â qui  il  enleva  quatre-  vingt 
vaifleaux  qui  venoient  de  charger  des  bleds  en  Pruf- 
fe,  & toute  la  pêche  des  harangs  ; ce  qui  caufa  beau- 
coup de  dommage  à tout  le  pais.  La  campagne  finit 
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N ‘479  bonne  heure,  ôc  l’on  ne  Ht  plus  rien  du  relie  de 
l’année.  Dans  la  fuivanteon  parla  de  paix  , ôc  le  pa- 
pe pour  en  être  le  médiateur , envoïu  Ton  légat  en 
France. 

Ce  légat  écoit  le  cardinal  Julien  de  la  Roüere  , 
du  titrede  faint  Pierrc-aux-liens.  il  avoit  déjà  paru 
en  France  avec  le  même  titre  quatre  ans  auparavant 
Sa  principale  commiifion  écoit  de  le  rendre  l’aibitrc 
déjà  paix  entre  le  roi  Loiiis  X I.  ôc  Maximilien  duc 
d’Autriche,  il  arriva  à Paris  dans  le  mois  de  Septembre 
de  cette  année  1480.  ôc'y  lut.  reçu  avec  beaucoup 
d'honneur.  Il  trouva  le  roi  beaucoup  plus  dilpofc  à la 
la  paix  qu’il  ne  s’étoit  imaginé.  Ce  monarque  étoic 
fort  touché  de  la  journée  de  Guinegatei  il  croïoit 
qu’il  y avoit  beaucoup  plus  de  François  tuez  qu’on 
ne  lui  avoit  dit,  ôc  il  ne  doutoit  pas  que  Maximilien 
n’eût  recouvre  tout  ce  que  Ion  époufe  avoit  perdu 
dans  les  Païs-Bas  , s’il  eût  Içû  ufer  de  fa  vi&oire.  Des 
Cordes  n’avoit  eu  permiüion  de  hazarderle  combac, 
que  parce  que  la  luite  des  prolperitez  prefque  con- 
tinuelles de  Louis  XI.  depuis  la  mort  du  duc  de  Bour- 
gogne, l’avoit  fiit  confentir , contre  foti  inclination 
naturelle, à cette  bataille,  il  penfoit  d’ailleurs  ques’il 
l’eût  gagnée,  ilauroit  infailliblement  conquis  le  relie 
des  Païs-Bas. 

Une  autre  raifon  qui  faifoit  fouhaiter  la  paix  à ce 
prince,  croit  que  fafanté  diminuoit  tous  les  jours  il 
fçavoit  au(h  qud  tous  les  grands  de  fon  roïaume  le  haïf* 
foient,  fon  Hls  croit  mineur,  ôc  félon  toutes  les  ap- 
parences, l’ccat  en  changeant  de  maître, entreroit  dans 
une  guerre  civile,  La  raiion  vouloit  que  fon  Hls  ne 
fe  trouvâc  embarrairé  d’aucune  guerre  étrangère  ; ôc 

fans 
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fans  cette  pi  (-caution,- il  ne  pouvoit  manquer  de 
perdre  tout  ce  qu'il  avoir  pris  lur  l’heritiere  de  Bour- 
gogne. Ces  coniiderations  lui  ôterent  l'efperance  de 
conquérir  le  relie  des  Pais -Bas,  & ne  lui  laiflerent 
que  le  loin  de  conferver  ce  qu’il  y avoit  acquis.  Ce 
fut  ce  qui  l'obligea  de  donner  fi  ailément  dans  les 
vues  du  légat , 8c  de  répondre  au  deffein  qu’il  avoit 
de  ménager  la  paix  entre  lui  ôc  l’archiduc.  Ce  cardi- 
nal étoit  l’homme  du  monde  le  plus  propre  a cette 
négociation.  Quoique  neveu  du  pape  ,‘il  avoit  l’in- 
clination toute  Françoile  , & fembloic  être  ne  pour 
les  grandes  chofes. 

Il  y avoir  déjà  une  trêve  faite  entre  Louis  XI.  & 
l’archiduc.  C’étoit  celui-ci  qui  en  avoit  propofé  les 
conditions,  & il  paroît  que  le  roi  de  France  les  avoit 
acceptées.  Cette  tjéve  lut  conclue  au  moisd’Août, 
& devoir  durer  fept  mois.  On  étoit  convenu  : Qu’on 
ne  la  publicroit  d’abord  que  pour  trois  mois,  lelquels 
étant  expirez  , on  feroit  une  fécondé  publication 
pour  quatre  mois  : Que  le  roi  d’Angleterre  & le  duc 
de  Bretagne  feroient  les  garants  de  la  trêve  : Que  pen- 
dant ce  tems-li  on  ne  feroit  aucune  holtilité  : Que  les 
ambaffadeurs  engageroient  le  roi  à remettre  au  fei- 
gneurdt  Romont  l’une  de  ces  trois  villes,  Téroüan- 
ne,  Bethune  ou  Peronne,  fans  toutefois  que  le  refus 
du  roi  les  arrêtât  : Et  que  cette  trêve  devant  être  re- 
gardée comme  un  acheminement  à la  paix,  le  roi  fe- 
roit prié  d’envoïer  fes  ambaiTadeurs  pour. le  quinzié- 
me d'Odfobre  à Teroiianne,  Bethune  ou  Arras,  pen- 
dant que  le  duc.  d’Autriche  envoïeroit  les  liens  à 
Saint-Omer,  à Lille  ou  à Doiiay. 

Marguerite  duchefle  doüairiere  de  Bourgogne , 
Tome  XXIII.  Xxx 
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qui  n’étoit  pas  encore  de  retour  d’Angleterre,  & qui 
avoit  alluré  que  l’archiduc  fe  lailteroic  entièrement 
conduire  par  Edouard  , ic  qu’il  ne  feroit  rien  fans,  fa 
participation  , informée  de  tonte  cette  négociation, 
en  écrivit  à Maximilien,  & lui  apprit  le  mécontente- 
ment du  confeil  d'Angleterre  touchant  la  trêve  qu’il 
venoit  de  faire  avec  la  Fiance  fans  la  participation 
du  roi  Edouard,  l’entrevûë  propofée  avec  Louis  XI. 
fes  intelligences  avec  le  roi  d'ExolTe  , le  départ  des 
troupes  Angloifes  pour  la  Flandre  , & fon  prochain 
départ.  Sa  lettre  ell  du  quatorzième  de  Septembre 
datée  de  Rochelter.  Dansunc  autre  lettre  du  troifié- 
mc  d’Oétobrc , elle  lui  mande  qu’elle  avoit  fait  au 
roi  d’Angleterre  les  exeufes  de  ce  qu’il  s’étoit  engagé 
fans  fa  participation  à une  conférence  pour  les  diffé- 
rends qu’il  avoit  avec  Louis  XI.  qu’elle  avoit  des  af- 
faires fecretes  à lui  communiquer  avant  cette  con- 
férence , & qu’elle  lui  feroit  Içavoir  la  réponfe  d'E- 
douard touenant  le  cardinal  légat. 

Ce  cardinal  s'étoit  avancé  jufqu’à  Peronne  pour 
traiter  avec  les  députez  de  l’archiduc  ; mais  n’aïant 
^ù  obtenir  de  fauf-conduit , il  fut  obligé  de  revenir 
a Paris,  d’où  il  lui  écrivit  d’abord  le  cinquième  de  Se- 
ptembre, pour  l’informer  qu’il  étoit  arrivé  en  France 
dans  le  delTcin  d’exhorter  Louis  XI.  à la  paix,  & qu’il 
l’y  avoit  trouvé  tout- à-fait  difpofé.  il  ajoute,  qu’a- 
près  avoir  relié  feulement  quatre  jours  à Vendôme, 
il  étoit  venu  à Paris , d’où  il  devoit  aller  le  trouver 
en  Flandres,  pour  l’engager  à confentir  à uiTe  fi  bonne 
œuvre.  Maximilien  lui  répondit  que  fon  conlcil  ne- 
toit  pas  avec  lui  ; qu’il. vouloit le confulter,  & prioit 
le  légat  de  différer  fon  voïage  jufqu’à  ce  qu’il  eût  fa 
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rcponfe  , qu’il  recevroit  dans-peu  de  jours.  Maximi-*- A ’*4  °* 
lien  vouloit  bien  le  recevoir  comme  cardinal , mais  • 
non  comme  légat.  Le  pape  qui  avoit  etc  informe 
d’abord  de  ce  refus , envoia  un  bref  à l’archiduc  , 
ou  il  lui  reprelente  fjue  le  cardinal  avoir  deja  rait  la  recevoir  le  iî 
fonction  de  légat  en  France,  ôt  le  prie  de  le  recon-  8it‘ 
noître  & de  le  recevoir  en  cette  qualité.  Ce  bref  efl 
du  feiziéme  Septembre.  Comme  il  ne  fit  point  chan- 
ger de  réfolution  à l’archiduc,  le  légat  lui  écrivit  de 
Peronne  dans  le  même  mois , pour  le  prier  de  ne  le 
as  laiflfer  davantage  en  fufpens  fur  fon  voïagedans 
es  Païs-Bas,  attendu  qu’il  ne  peut,  fans  deshonneur 
demeurer  où  il  efl.  Lt  en  même  tems  il  donna  une 
lettre  de  créance  à fylarc  archevêque  de  Colocz  en 
Hongrie , & à un  doèleur  en  droit  qu’il  envoïoit  à 
Maximilien  pour  fçavoir  fa  volonté  fur  le  voïagedes 
Païs-Bas  auquel  il  fe  difpofoit,  ce  prince  l’agrée- 
roit. 

Comme  l’archiduc  perfiftoit  toujours  dans  fon  re- 
fus , le  légat  fe  plaignit  vivement  du  peu  d’égard 
qu’il  avoit  au  bref  du  pape , & le  pria  de  l’informer 
du  parti  qu’il  devoir  prendre.  Cette  lettre  eft  datée 
de  Peronne  le  cinquième  d’Octobre.  Il  lui  en  écrivit 
une  autre  le  vingtième  du  même  mois , pour  lui  de- 
mander la  permiflion  de  fe  rendre  auprès  de  lui  au 
moins  dans  un  lieu  neutre  & fans  aucunes  conditions; 
efperant  que  par  cette  voie  il  quitteroit  les  injuftes 
foupçons  qu’il  avoit  conçus  contre  lui.  L’archiduc 
envoïa  enfin  fes  inftra&ions  à Jean  d’Auffay  maître 
des  requêtes  de  fon  confeil  pour  traiter  avec  le  légat.  £°“r  ^tendre 
Il  prit  ce  parti  fur  une  lettre  qu’il  reçut  du  roi  d’ An-  81  ’ 

gleterre,  dans  laquelle  fa  majefte  lui  mandoit  qu’il 
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pouvoic  donner  audience  au  légat,  5c  le  prioit  en  mê- 
me tems  de  ne  rien  conclure  avec  lui  fans  l’en  avoir 
auparavant  averti.  Le  légat  étoit  trop  habile  pour 
n’avoir  pas  informe  la  cour  d’Angleterre  du  fpjet  de 
fa  légation  , ôc  la  douairière  de  Çourgogne  des  vues 
que  le  roi  de  France  avoir  de  la  remarier  riche- 
ment. 

D’un  autre  côté  Maximilien  négocioit  féparément 
pour  tâcher  de  s’accommoder  avec  LouisXI.  5c  pour 
y réulTir  il  convint  de  cette  conférence  donc  on  a 
déjà  parlé, qui  devoit  fe  tenir  le  quinziéme  d’Odo- 
bre  , & propofa  même  une  entrevue  avec  le  roi. 
Edouard  n’auroit  pas  écé  fâché  que  le  légat  fût  en- 
tré dans  cette  négociation  , il  çroïoit  fon  entremife 
néceflaire  pour  fixer  la  legercté  de  l’archiduc  qui 
s’obltinoic  toujours  à ne  point  recevoir  çe  cardinal  * 
qui  lui  écoit  (ulpedt,  enforte  que  malgré  les  inftru- 
élions  qu’il  avoit  envoïées  âun  de  fes  confeillers , il 
lui  refufa  toujours  une  audience  particulière.  La  ma- 
ladie dangereufe  de  Louis  dérangea  ces  négociations, 
le  roi  d’Angleterre  changea  meme  de  vues,  &c  au 
lieu  de  travailler  â la  paix  , comme  il  paroifloit  y 
être  porté  , il  confeilla  â l’archiduc  d’obtenir  une 
trêve  de  deux  ans,  en  attendant  la  mort  du  roi  de 
France  qui  paroiffoit  certaine.  Sa  maladie  fut  une  at- 
taque d’apoplexie  qui  le  furprit  pendant  fon  dîne 
dans  un  village  proche  la  ville  de  Chinon  en  Tourai- 
ne ; il  perdit  dans  un  moment  l’ufage  de  tous  fes  fens, 

& ne  reconnut  plus  perfonne  , fes  domeftiques  le 

Ïtorterent  au  lit , & avec  quelques  remedes  il  eut  le 
e courage  de  retourner  coucher  â Forges  , d’où  il 
croit  parti  le  matin.  Il  recouvra  la  parole  trois  jours 
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après  -,  mais  ce  qu’il  difoitétoit  H peu  articulé,  qu’il 
n’y  avoir  que  Tes  officiers  qui  l’entendiffent. 

Comme  pendant  fon  attaque  d’apoplexie  , il  s’é- 
toic  efforce  d’approcher  d’une  fenêtre,  on  l’avoic 
fermée  de  peur  qu’il  ne  fe  précipitât  , & on  le  gar- 
doit  à vue.  Quand  il  fut  unpeurevenu  à lui-même, 
il  demanda  qui  étoient  ceux  qui Tavoient  retiré  de 
cette  fenêtre,  & à peine  en  eut-il  fçu  les  noms,  qu’il 
les  chaffa  tous  de  fa.maifon  & qra  les  emplois  à plu- 
fleurs.  C’efl  qu’il  avoit.honte  de  voir  ceux  qui  avoient 
été  les  témoins  de  fa  foiblefle.  Ce  fut  par  une  même 
délicatefle  , que  pour  perfuader  au  public  qu’il  étoic 
encore  capable  de  grandes  affaires , dix  ou  douze 
jours  après  fon  attaque  d’apoplexie,  il  affembla  fon 
confeil  pour  s’informer  des  expéditions  qu’on,  avoic 
faites  pendant  ce  tems-là.  Il  fît  appeller  les  fîx  per- 
sonnes qui  lui  fervoient  alors  de  minières , le  comte 
de  Beaujeu  , Charles  d’Amboife,  l’érêque  d’Autun, 

. Pierre  de  Rohan  maréchal  de  Gié  , Philippe  de  Co- 
mines, & le  feigneur  du  Lude  -,  il  les  obligea  tous 
l’un  après  l’autre  à parler  fur  les  matières  dont  il 
s’agiffoit  ; quoiqu’il  n’entendit  pas  trop  ce  qu’on 
difoit  ,il  faifoit- toute  (pis  femblant  de  l’entendre,  il 
prenoit  les  lettres  entre  fes  mains,  & vouloir  quel- 
quefois les  lire  fans  y rien  comprendre,  dit  Comi- 
nes, il  lestournoit  Souvent  à rebours,  ajoute  un  au- 
tre hiftorien  ; mais  il  ne  falloir  pas  faire  connoître 
qu’on  s’en  apperçût.  Enfin  il  n’oublioit  rien  pour 
faire  accroire  au  public  qu’il  étoit  parfaitement  guéri, 
& qu’il  reprenoit  avec  autant  d’exactitude  qu’aupa- 
ravant  le  foin  des  affaires  de  fon  roïaume. 

Le  légat  profita  de  cette  indilpofition  du  roi  pour 
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lui  demander  la  liberté  du  cardinal  Baluë,  qui  de- 
puis treize  ou  quatorze  ans  languifloit  dans  une  • 
étroite  prifonpour  expier  fa  perfidie  fie  Tes  trahifons. 

Les  lollicitations  prclque  continuelles  de  la  cour  de 
Rome  durant  un  fi  long-tems  n'avoient  pu  le  déli- 
vrer. Le  légat  pria  le  roi  avec  tant  d’inftance  de  lui 
rendre  la  liberté  , que  Louis  qui  croïoit  d’ailleurs  fa 
vengeance  affez  fatisfaite  par  fa  longue  captivité  du 
cardinal , lui  en  accorda  enfin  la  délivrance.  Comi- 
nes dit  que  le  roi  fe  fit  abfoudre  de  la  conduite  qu’il 
avoit  tenue  envers  Baluë  par  un  bref  que  le  pape  èn- 
voïa  à fa  requête.  D’autres  auteurs  ont  publie  que 
ce  cardinal  trompa  le  roi  fie  les  médecins , qu’aïanc 
feint  une  rétention  d’urine  , il  fut  rendu  au  légat 
qui  l’emmena  en  Italie  fans  avoir  vû  Louis  XI.  qu’il 
fut  reçu  du  pape  fie  des  cardinaux  avec  beaucoup  de 
bonté  , 8c  qu’aufiî-tôt  après  fon  arrivée  fa  faintetc 
le  pourvût  de  l’évcché  d’Albano. 

La  treve  que  Louis  venoit  de  faire  avec  Maximi- 
lien l’obligea  de  réformer  fes  troupes  -,  il  cafla  tous 
les  francs-archers  établis  parCharles  VII.  parce  qu’ils 
étoient  extrêmement  à charge  au  peuple  , fie  qu’ils 
nuifoient  plus,  qu’ils  n’étoieat  utiles  dans  un  jour 
de  bataille  , étant  trop  ardensau  pillage,  comme  il 
avoit  paru  à 1a  journée  de  Guinegate.  Le  roi  pour  les 
remplacer  fit  venir  en  France  un  grand  nombre  de 
Suiflês  qu’il  fe  chargea  de  défraïer  lui-même  ; cette 
nation  s’étoit  obligée  à fournir  toujours  fix  mille 
foldats  au  roïaume  par  un  traité  fait  en  1477.  On  ar- 
ma  ces  SuifTes  de  piques , de  hallebardes  , fit  de  lar- 
ges epees  comme  des  labres , au  lieu  des  arquebufes 
dont  on  avoit  armé  les  francs-archers * l’on  en  don- 
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lu  aufli  à quelques  croupes  Françoifes. 

Renc  d'Anjou  comte  de  Provence,  mourut  le  di- 
xième de  Juillet  de  cette  année  à Aix  en  Provence 
âgé  de  foixante-dix-huit  ans , prince  fort  vertueux, 
& qui  fupporca  avec  beaucoup  de  confiance  tous  les 
malheurs  qui  lui  arrivèrent  prefque  dans  toutes  les 
guerres  qu’il  entreprit.  Il  étoit  (i  affable  envers  touc 
le  monde  , qu'on  le  furnomma  le  Bon.  Il  aimt^tl’hif- 
toire  , la  poche , 8e  fur-tout  la  peinture  dans  laquelle 
il  réullit  afTez  bien,  comme  on  le  voit  encore  au- 
jourd’hui dans  quelques  ouvrages  qui  relient  de  lui 
à Aix  , à Marleille,  à Lion  , ôc  en  d’autres  endroits. 
Il  avoit  ordonné  que  fon  corps  feroit  tranfporté  à 
Angers  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres , mais  fes 
ordres  ne  furent  point  exécutez  d’abord.  Les  habi- 
tans  d’Aix  ne  voulurent  jamais  y confcncir  : tout 
ce  que  Jeanne  fon  époufe  pût  obtenir,  fut  feulement 
le  tranfport  de  fon  cœur;  & fon  corps  ne  fut  tranf- 
porté que  quelques  années  après  ; encore  le  fît  on 
fort  fecrecement.  Il  fut  enterré  dans  l’églife  de  faint 
Maurice  avec  beaucoup  de  pompe.  Cinq  de  fes  fils  & 
trois  de  fes  petits-fils  étant  morts  avant  lui, il  inflitua 
heritier  de  tous  fes  états  Charles  duc  de  Calabre 
comte  du  Maine, fils  de  Charles  fon  frere  , & non 
pas  Louis  XI.  comme  quelques  auteurs  l’ont  écrit; 
mais  ce  comte  n’en  fut  pas  long-tems  pofTcfTeur,  & 
la  Provence  fut  bien- tôt  apres  au  pouvoir  du  roi. 

Ce  prince  étant  allé  à Marfeille  pour  prendre 
pofleffion  de  la  Provence,  y mourut  l’année  fuivante 
1481.  & avant  fa  mort  il  fit  par  fon  teflament  le  roi 
Louis  XI.  fon  heritier  univerfel  en  toutes  fes  terres 
pour  en  jouir  lui  ûc  tous  les  rois  de  France  fes  fuc- 
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An.i  480.  cdfeurs,  lui  recommandant  avec  beaucoup  d’inftanJ 
ces  de  maintenir  la  Provence  dans  toutes  les  liber- 
tez  , prérogatives,  privilèges  & coutumes.  Renc 
duc  de  Lorraine  fils  d’Yolande  d’Anjou  reclamacon- 
tre  cette  inftitution  , prétendant  qu  elle  n’avoit  pu 
le  taire  à (on  préjudice.  Le  roi  au  contraire  lafoutinc 
bonne,  parce  que  la  Provence  ett  un  païs  régi  par 
le  'droit  écrit  , fuivant  lequel  chacun  peut  dilpofer 
de  Tes  biens  en  faveur  de  qui  il  lui  plaît  ; outre  que 
les  comtes  de  Provence  avoient  toujours  appeliez  les 
mâles  à leur  fucceffion  au  préjudice  des  filles.  Pala- 
medcs  de  Fourbin  feigneur  de  Souliers  proche  Tou- 
lon , qui  conduifoit  l’efprit  de  Charles  comte  du 
Maine  , lui  fit  goûter  toutes  ces  railons  pour  l’en- 
gager à infiituer  Louis  XI.  fon  heritier.  Il  y réulfir, 

8 i il  fut  récompenfé  du  gouvernement  de  la  Proven- 
ce pendant  fa  vie. 

xxxvm.  Les  Turcs  pourfuivoient  toujours  leurs  conquêtes 
enireprcnT'te'  au  gran^  regret  du  pape  & de  tous  ceux  quictoienc 
filgedc  ride  de  zelez  pour  la  confcrvation  de  la  foi.  Mahomet  IL 

Rhodes.  \ ■ . /*  - 1. 

apres  avoir  tait  quelques  incurlions  en  Italie,  ne 
JSeJiuf  , tim.  z.  pouvant  fouffrir  que  l’ifle  de  Rhodes  fut  fi  proche 
defes  états  & po(Tedée  par  les  chevaliers  de  faint 
Jean  de  Jerufalem  qui  ôtoienc  à fes  fujets  la  liberté 
de  la  mer,  & qui  les  avoient  fouvent  battus  avec 
perte,  prit  enfin  la  réfolution  d'aflieger  cette  ifle  , 
ou  plutôt  la  ville  qui  en  eft  la  capitale  : ce  qu’il  ne  fie 
qu’apres  une  mûre  & longue  délibération  ; follicitc 
par  quelques  traîtres  qui  s'étoient  réfugiez  vers  lui. 
Aïant  donc  fait  équiper  une  nombreufe  flotte  le  plus 
fecretement  qu’il  lui  fut  poflible  , il  en  donna- le 
pommandement  au  Vifir  Meflith  iflu  de  la  race  des 

Paleologucs, 
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Paleologues , qui  defcendit  avec  Ton  armcc  dans  l'ille 
le  vingc-troflicme  de  Mai  de  cette  année  1480. 

Cette  ifle  eft  dans  l’Alie  fur  la  mer  mediterranée. 
Du  côté  duSeptentrion  elle  regarde  laCaramanie  par- 
tie de  la  Natolie,  le  canal  de  mer  entre  deux  eft  de 
la  largeur  d'environ  vingt  milles.  Du  côté  du  Le- 
vant elle  a Tille  de  Chypre,  au  Couchant  de  Tille 
de  Candie  ic  au  Midi  l'Egypte.  Elle  a environ  fix 
vingt  milles  de  tour.*  La  ville  capitale  eft  fituée  au 
bord  de  la  mer  fur  la  pente  d'une  colline  qui  s’é- 
lève infenfiblcmenr  & dans  une  plaine  agréable  au 
feptentrion  de  cette  ifle.  Elle  avoir  alors  une  double 
enceinte  de  murailles  fortifiées  de  plufieurs  groffes 
tours  ; mais  au  midi  & du  côté  que  les  Juifs  habi- 
toiene  dans  la  baffe  ville  , les  tours  étoient  plus  éloi- 
gnées les  unes  des  autres  ; ce  qui  rendoit  cet;  endroit 

{dus  foible.  Le  quartier  où  demeuroient  les  cheva- 
iers  étoit  le  plus  fort;  car  outre  que  la  mer  l'enfer- 
moit  au  feptentrion  ôc  à l'orient,  il  étoic  défendu 
par  des  baftions  & par  des  tours.  Le  Golfe  qui  re- 
garde le  feptentrion  étoit  ferme  par  ûnc  mole  qui 
entroit  plus  de  trois  cens  pas  d^ns  la  mer,  &c  à Tex- 
trcmité  de  ce  mole  il  y avoit  un  fort  qu’on  appelloic 
la  Tour  de  faint  Nicolas. 

Mahomet  regardoit  cette  ifle  comme  un  lieu  qui 
pouvoitlui  faciliter  la  conquête  de  l'Egypre  &de  la 
Syrie.  Sa  flotte  étoit compoféc  de  cent-foixantc  voiles, 
& faifoit  pour  le  moins  cent  mille  combattans.  Les 
Turcs  aïant  mis  pied  à terre  , fe  logèrent  d’abord  fur 
le  mont  faint  Etienne  & dans  les  plaines  voifine’s.  A 
peine  furent-ils  campez,  qu'une  troupe  d'avanturiers 
alla  efcarmoucher  jufqu’aux  portes  de  la  ville  ; mais 
Tome  XXUI,  Y y y , 
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538  Histoire  Ecclisïastiqjje; 
ils  furent  taillez  en  pièces  par  le  vicomte  de  Mon- 
teil  frere  aîné  du  grand-maître  Pierre*  d’Aubuflon. 
Demetrius  qui  les  coaduiloit  , eut  l’avantage  d’y 
mourir  les  armes  à la  main  -,  mort  trop  belle  ôc  trop 
glorieufe  pour  un  rencgai  &.  un  traître.  Ces  premiè- 
res tentatives  n’aïant  pas  réulli  aux  infidèles,  un  in- 
génieur Allemand  nommé  George  Frapam  fut  d’avis 
qu’on  attaquât  Ô:  qu’on  battît  la  tour  de  faint  Nico- 
las. Le  lendemain  cet  ingénieur  fe  préfenta  au  bord 
du  folTé  de  la  ville  vis-à-vis  le  palais  du  grand-maî- 
tre , & demanda  à entrer  ; ce  qu’on  lui  accorda.  Il  fei- 
gnit de  fe  vouloir  ranger  du  côté  des  affiégez  , pré- 
férant l’intérêt  de  fon  falut  à celui  de  fa  fortune.  Le 
grand-maîcre  crut-qu’il  falloir  fe  fervir  de  cet  ingé- 
nieur fans  toutefois  fe  fier  à lui , & il  le  fit  observer 
comme  pn  efpion  toujours  fuivi  par  des  gens  qui  le 
gardoient  à vue. 

Cependant  le  Vifir  Meffith  fit  conduire  de  plus 
groflc's  pièces  d’artillerie  dans  l’endroit  où  l’on  avoit 
drefle  la  première  batterie.  La  tour  de  faint  Nico- 
las fut  ébranlée  & fracalTée  en  divers  endroits.  L’é- 
pouvante aïant  faifi  les  habitans,  les  efprits  furent 
rafTurcz  par  les  exhortations  d’Antoine  Fradin  reli- 
gieux Cordelier,  qui  faifoit  prefque  à Rhodes  ce  que 
Jean  Capiftran  avoit  fait  à Belgrade.  Le  grand-maî- 
tre d’Aubuflon  fçichant  de  quelle  importance  étoit 
ce  pofte  pour  la  confervation  de  la  ville,  n’épargna 
rien  pendant  toute  la  nuit  pour  le  mettre  en  état  de 
défenfe,  & s’enferma  dans  la  toqr  avec  fon  frere  le 
vicomte  de  Montcil.  Le  lendemain  les  Turcs  levè- 
rent l’ancrede  devante  mont  Saint-Etienne,  & ap- 
prochèrent de  la  tour  de  faint  Nicolas  au  fon  des  tam- 
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bouts  & des  trompettes.  Les  infidèles  fautèrent  à An.  1480. 
terre  &:  montèrent  à l’atfautavec  fureur.  Du  côté  des  ' 
alhégcz  les  feux  d’artifices  & les  volées  de  canon,  avec 
une  grêle  de  moufquctadcs  , de  flèches  &dc  pierres 
faifoient  un  effet  tyrible.  D’ailleurs  les  brûlots  mi- 
rent le  feu  à plufieurs  galeres  des  Turcs,  & l’artille- 
rie de  la  ville  les  maltraita  fort.  • 

Enfin  les  ennemis  prirent  la  fuite-,  & rentrèrent 
dans  leurs  galeres  avec  précipitation.  Le  Vifir  aïant 
fi  mât  réufli  de  ce  côté-là , fit  conduire  huit  groffes 
pièces  de  canon  devant  la  muraille  des  Juifs  proche.  • 
du  pofte  d’Italie,  où  les  canons  5c  les  mortiers  des 
Turcs  faifoient  un  fi  horrible  fracas , que  les  Italiens 
avec  les  Efpagnols  cabaloient  déjà  pour  exciter,  le 
grand-maître  à rendre  la  ville.  Mais  leur  propofi- 
tion  ne  fervit  qu’à  faire  connoître  leur  lâcheté  dont 
ils  fc  repentirent  bien-tôt.  Le  Vifir  qui  avoit  préten- 
du  réduire  la  place  par  la  décharge  de  fes  groflcs  pic- 
ccs , voïant -que  les  afliégez  ne  parloient  point  deçà-  maître» 
pituler  i 5c  ne  voulant  point  hazarder  l’aflaut , eut  chaic*ni. 1. 
recours  à la  trahifon.  Il  fit  venir  deux  transfuges  qui  ,u  "*l8* 
étoient  paffez  au  camp  des  Turcs  des  le  commence- 
ment, &c  avoient  abjuré  la  foi  chrétienne  : il  leur  pro- 
pofa  une  grande  récompenfc , fi  entrant  dans  la  ville 
ils  pouvoient  afTaflîner  le  grand-maître, ou  l’empoi- 
fonner.  Les  transfuges  renégats  s’offrirent  à faire  le 
coup  , 5c  retournèrent  à Rhodes  , feignant  qu’ils 
étoient  tombez  .pntre  les  mains  des  Turcs  à la  fé- 
condé fortic.  Ils  y furent  reçus  comme  des  gens  qui 
s’étoient  fauvez  de  la  captivité.  Mais  on  découvrit 
leur  trahifon  , &c  on  les  exécuta  publiquement. 

Alors  le  Vifir  nefongea  plus  qu’à  emporter  defor- 
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540  Histoire  Ecclesiastique. 
ce  ce  qu’il  .ne  pouvoir  gagner  par  artifice,  il  tourna 
tous  les  efforts  contre  la  tour  de  faint  Nicolas  qu’il 
avoit  abandonnée.  Pour  cette  nouvelle  attaque,  il  fit 
conftruire  un  pont  de  bois  afin  d’approcher  de  laTour, 
& y donna  un  furieux  afTaut  qui  fut  vigoureufement 
foutenu  par  le  grand-maître.  Le  pont  fut  mis  en  piè- 
ces parles  batteries  de  laTour , qui  coulèrent  auffi  à 
fond  quatre  galcres  avec  plufieurs  vaîfTcaux  de  guerre. 
Cela  n’empêcha  pas  les  infidèles  d’opiniâtrer  leur  at- 
taque où  leurs  chefs  les  plusdiftinguez  demeurèrent 
.fur  la  place  , entre  autres  Ibrahim  gendre  de  Maho- 
met. La  mort  de  ce  chef  rallentit  l'ardeur  des  barba- 
res; ils  lâchèrent  le  pied  malgré  les  remontrances  du 
Vifir  qui  les  exhortoit  à venger  la  mort  du  gendre  du 
grand- feigneur.  Une  retraite  fi  honteufe  lejetta  dans 
une  profonde  triftefle,  & l’obligea  âne  plus  rien  en- 
treprendre contre  la  tour  de  faint  Nicolas  , qui  lui 
parut  imprenable.  Il  conçut  le  defTcin  de  réduire  la 
ville  en  divifant  les  affiégez  -,  & en  formant  fes  atta- 
ques en  plufieurs  endroits  dans  le  même  tems. 

Cependant  l’ingénieur  Allemand  fut  reconnu 
pour  un  traître;  & après  avoir  confefTé  fon  crime  il 
fut  pendu  dans  la  grande  place.  Le  Vifir  fut  fort  af- 
flige de  la  mort  de  ce  renégat  fur  lequel  il  comptoit 
beaucoup  ; &c  apres  avoir  fait  fommer  la  ville  de  fe 
rendre,  d’abord  avec  de  belles  promefTes,  enfuiteavec 
de  grandes  menaces  ; il  commanda  qu’o'n  mît  en  œu- 
vre toutes  les  machines  , & qu’on  battît  la  ville  jour 
&c  nuit.  On  tira  en  peu  de  tems  plus  de  trois  mille 
cinq  - cens  coups  ; mais  cela  n’effraïa  pas  les  Rho- 
diensqui  fe  préparèrent  à foutenir  l’afTaut.  Enfin  le 
vingt-feptiéme  de  Juillet  l’afmée  Turque  attaqua  la 
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ville  de  tous  les  cotez  , & gagna  d’abord  le  quartier  Atf.1480. 
des  Juifs  que  les  chevaliers  reprirent  après  un  com- 
bat de  deux  heures.  Les  infidèles  revinrent  àlachar- 
ge  ,&  eurent  ordre  du  Vifir  de  choifir  le  grand- maî- 
tre dans  la  mêlée , & de  ne  le  pas  manquer.  Ces  gens 
frais  fe  jetterent  comme’ des  bêtes  feroces  fur  leÿ 
chrétiens,  & les  plus  hardis  avancèrent  contre  le 
grand-maître  qui  reçut  dans  cette  occafioncinqblef- 
fures.  Ils  furent  toutefois  contraints  de  prendre  la 
fuite,  Scies  autres  Turcs  qui  avoient  trouvé  une  vi- 
goureufe  réfiftance  de  tous  cotez  , quittèrent  leurs 
attaques,  dès  qu’ils  virent  la  muraille  des  Juifs  aban- 
donnée. Les  Rhodiens  forcirent  en  foule  en  même 
tems  par  les  brèches , & pourfuivirent  l’armée  enne- 
mie jufques  dans  fon  camp.  Le  Vifir  tâcha  inuiile- 
ment  de  rallier  fes  troupes , ôc  fut  forcé  lui-même  ^e 
regagner  le  rivage. 

Les  chevaliers  victorieux  rentrèrent  dans  la  ville  Spcnd.  eentin» 
avec  l’étendart  impérial  qu’ils  avoient  enlevé  devartt 
la  tente  du  Vifir.  Plufieurs  transfuges  qui  fe  vinrent 
rendre  aux  chevaliers  dans  le  tems  que  les  troupes 
vidtorieufes  revenoient,  racontèrent  que  dans  la  cha- 
leur  du  combat  les  Turcs  avoient  appe.rçu  dans  l’air 
une  croix  d’or  toute  environnée  de  lumière  , qu’ils 
avoient  vu  une  dame  extrêmement  belle  vécue  d’une 
robe  blanche,  la  lance  à la  main,  8c  le  bouclier  au 
bras , accompagnée  d'un  homme  fevére  qui  portoit 
un  vêtement  de- poil  de  chameau,  8c  luivi  d’une 
troupe  de  jeunes  guerriers  tous  armez  d’épées  flam- 
boïantes.  ils  ajoutèrent  que  cette  vifion  avoir  fort 
allarmé  les  infidèles  ; 8c  que  quand  on  éleva  i’eten- 
dart  de  la  religion , où  les  images  de  la  fainte  Vierge 
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542,  Histoire  Ecclesiastique. 
ôc  de  faine  Jean-Baptifte  étoient  peintes,  plufieurs 
étoient  tombez  morts,  fans  avoir  reçu  aucunes  blef- 
fures  des  ennemis.  C’eftChalcondyle  qui  rapporte 
ces  vifions  dignes  d’un  auteur  Grec,  & aufquelleson 
doit  moins  attribuer  la  retraite  des  Turcs,  qu’à  la 
valeur  ôc  à la  prudence  du  grand-  maître  Pierre  d’ Au- 
buflon. 

Pendant  que  les  Turcs  embarquoient  leurs  machi- 
nes de  guerre,  ôc  tout  leur  bagage,  deux  grands  na- 
vires envoïea  par  Ferdinand  roi  de  Naples,  parurens 
à la  vûë  de  Tille  pour  venir  au  fecours  des  Rho- 
diens.  Le  Vilir  les  lit  battre  du  rivage  avec  les  pièces 
d’artillerie  qui  n’etoient  point  encore  embarquées , 
ne  pouvant  les  faire  attaquer  par  fes  vaiffeaux  qui 
avoient  le  vent  contraire.  Un  de  ces  navires  entra 
h’eureufement  dans  le  port;  l’autre  relâcha  dans  le 
canal  à caufe  de  la  tourmente,  ôc  fe  trouva  le  lende- 
main alfez  près  de  la  flotte  des  infidèles.  Le  Vifir  en- 
voïa  vingt  galeres  pour  s’en  faifir,  ôc  ordonna  à ce- 
lui qui  commandoit  ces  galeres  de  s’y  comporter 
vaillamment.  Mais  après  un  fanglar.t  combat  qui 
dura  près  de  trois  heures , les  Turcs  furent  obligez 
de  ceder  , ôc  la  mort  du  commandant  des  galeres , 
leur  fit  abandonner  le  navire  de  Naples.  Ainfi  la 
flotte  Ottomane  quitta  la  rade  le  dix-neuviéme  du 
mois  d’Août,  ôc  fit  voile  vers  le  port  de  Fifco,  où 
aïant  débarqué  Tarmce.de  terre,  elle  continua  fon 
chemin  vers  Conftantinople. 

Des  que  le  grand-maître  fut  guéri  de  fes  bleflù- 
res , il  fit  vœu  de  faire  bâtir  une  églife  magnifique 
fous  le  titre  de  fainte  Marie  de  la  Victoire;  ôc  Ton 
travailla  à ce  grand  ouvrage  auflï-tot  que  les  forti- 
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fications  de  la  ville  furent  réparées.  Et  parce  que  la 
victoire  fe  remporta  le  jour  que  les  Grecs  folenni- 
fent  la  fête  de  faint  l jntaleon,  le  grand-  maître  Pierre 
d’Aubuflon  voulut  qu’on  bâtît  auprès  de  cette  églife 
une  lùperbe  chapelle  en  l'honneur  de  ce  faint  mar- 
tyr, pour  être  defervic  fuivant  le  rit  grec,  il  réfolut 
de  bâtir  aulli  une  églife  â Genes  proche  la  chapelle 
où  repofent  les  cendres  précieufes  de  faint  Jean  Ba- 
ptifte  dans  l’églife  cathédrale  de  laint  Laurent.  Ce  qui 
Fut  exécuté.  Un  aura  occalîon  de  parler  encore  de  ce 
digne  grand-maître  qui  foutint  les  furieux  aflauts 
des  Turcs  pendant  trois  mois  avec  beaucoup  de  va- 
leur , ôcfe  comporta  en  fi  grand  capitaine,  qu’il  con- 
traignit le  Vilîr  Meflith  à lever  le  fiége  , ôc  à aban- 
donner honteufement  l’ifle  de  Rhodes , après  y avoir 
perdu  neuf  à dix  mille  hommes,  ic  beaucoup  de  fes 
vaiflcaux  $c  galcres. 

Le  liège  que  les  Turcs  avoient  mis  devant  Rho- 
des, fut  en  partie  caufe  delà  paix  que  le  pape  accor- 
da aux  Florentins , après  l’avoir  refuféc  pendant  plus 
de  deux  ans.  Comme  cette  paix  fut  faite  â l’infçudes 
Vénitiens , ceux-ci  s’en  plaignirent  hautement,  irri- 
tèrent fort  le  faint  pere,  & caufercnt  dans  Florence 
de  grands  troubles  qu’on  ne  put  appaifer  qu'en  en- 
voyant aux  Vénitiens  des  députez  pour  les  informer 
du  fait.  Les  Florentins  envoïerent  auiTi  leurs  ambaf- 
fadeurs  â fa  fainteté  ; mais  ils  ne  furent  admis  â fon 
audience  qu’â  condition  qu’ils  accepteroient  les  con- 
ditions de  paix  propolées  par  elle-même  , & par  Fer- 
dinand roi  de  Naples,  ce  qu’ils  promirent.  On  les  ad- 
mitdonc  à fentree  de  l’cglife  de  faint  Pierre,  où  étant 
prollernez  on  leur  donna  l’abfolution  , & chacun 
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H4  Histoire  E c c l e s i ast  i q^u  e. 
d’eux  reçue  un  coup  de  verge  félon  la  coutume.  Ils 
entrèrent  enluite  dans  l’églile  , ôc  y aflilterent  à la 
mefle.  Un  des  articles  de  cette  paix  étoit  que  les  Flo- 
rentins fourniroient  quinze  vaifTeaux  au  roi  Ferdi- 
nand pour  s’oppofer  aux  Turcs  , & les  entretien- 
droienc  a leurs  dépens , tant  que  l’armée  de  Maho- 
met feroit  en  Italie,où  les  infidèles  vinrent  faire  beau- 
coup de  ravages,  irritez  & furieux  de  n’avoif  pu  for- 
cer Rhodes  : & c’eft  ce  qui  fut  caufe  que  le  pape  con-, 
fentit  fi  ailément  à cette  paix. 

Celui  qui  commandoit  l’armée  des  Turcs  en  Ita- 
lie, étoit  le  Bacha  Geduc  Acmet.  Son  deflein  étoit  de 
fe  rendre  maître  principalement  du  roïaume  de  Na- 
ples, & d’en  dépoüiller  Ferdinand,  loir  que  les  Vé- 
nitiens, félon  Krantzius , l’y  eulfent  excité  , parce 
qu’au  préjudice  de  leurs  droits,  ce  prince  avoir  voulu 
s’emparer  du  roïaume  de  Chypre,  loit  qu’  Acmet  vou- 
lut fe  venger  du  roi  de  Naples , qui  avoit  louvenc 
procuré  du  fecours  aux  Chrétiens  contre  les  Turcs. 
Enfin  de  quelque  motif  que  le  Bacha  fût  animé  , s’é- 
tant embarqué  à la  Valonne  en  hpire  , il  aborda  le 
vingt-huitième  d'Août  à Otrante  ville  maritime  de 
la  Calabre,  qui  n’en  eft  éloignée  que  de  foixante  mil- 
les , & il  ne  celfa  de  la  battre  jour  &c  nuit  , enfortc 
qu’il  la  força  en  dix-fept  jours,  &mit  tout  à feu  &c 
à fang.  L’on  compta  jufqu’à  douze  mille  Chrétiens 
tuez  ou  faits  prifonniers, parmi  lefqucls  fe  trouva  l’ar- 
çhevêque  foit  infirme  & accabléde  vicillefTe,  qui  te-, 
nant  la  croix  &c  exhortant  les  Chrétiens  à demeurer 
fermes  dans  la  foi , fut  fcié  en  deux  avec  une  feie  de 
bois,  félon  quelques  hilloriens,  &écorch*é  vif,  fé- 
lon d’autres,  Huit  cens  furent  menez  hors  de  la  ville 
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tout  nyds , Si  cgorgcz  dans  une  petite  vallée  qu'on 
a nommé  depuis  la  vallée  des  martyrs  , parce  qu’ils 
aimèrent  m^uxiouffrir  la  mort,  que  de  renoncer  à 
leur  religion. 

La  prife  d’Otrante  étonna  tellement  toute  l'Ita- 
lie , qu'on  penfoic  plutôt  à prendre  la  fuite  qu’à  la  dé- 
fendre. Bonfinius  ajoute  que  le  pape  eut  deflein  d’a- 
bord de  quitter  Rome,  & de  fe  retirer  en  France;  mais 
qu’étant  un  peu  revenu  de  fa  crainte  & de  fa  timidité, 
il  prit  déplus  jufles  mefures  pour conferver les  terres 
de  i’  état  eccleliaflique.  Il  fit  la  paix  avec  les  Floren- 
tins, comme  on  a vû  plus  haut  , il  engagea  Ferdi- 
nand roi  de  Naples  à faire  revenir  fon  fils  Alphonfe 
de  laTofcane;  il  exhorta  l’empereur  , les  rois  ôc  les 
princes  à donner  du  fecours  aux  Chrétiens,  & fit  con- 
duire  dans  laPoüille  avec  tout  le  foin  & toute  la  di- 
ligence* qu’on  y pût  apporter  les  vingt-quatre  gale- 
res  qu’on  avoir  préparées  pour  fccourir  les  cheva- 
liers de  Rhodes,  tnfin  il  invita  les  princes  & les  pré- 
lats à fe  trouver  à Rome  au  plutôt  pour  prendre  tous 
enfcmble  les  mefures  néceflairesà  laconfervationde 
la  religion  chrétienne.  Ces  préautions  étoient  de  la 
derniere  importance  pour  arrêter  les  progrez  du  Pa- 
cha Acmet  qui  prit  encore  quelques  places  , & cou- 
rut toutes  les  côtes  de  la  mer  Adriatique,  dans  le  def- 
fein  d’aller  piller  Notre-Dame  de  Lorette.  Maisaufli- 
tôt  quil  eut  apperçu  la  flotte  des  Chrétiens,'  il  prit 
le.  parti  de  le  retirer  promptement,.  &c  même  avec 
beaucoup  de  fraïeur.  Antoine  de  Ferrariis  a compofé 
en  Italien  l'hiftoirc  de  la  prife  d’Otrante  par  lesT urcs, 
que  Michel  Martiano  traduifit  en  latin  dans  l'an- 
née 16U. 
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54<f  - Histoire  Ecclesiastique: 

Les  hiftoriens  Polonois  placent  dans  cette  année 
la  mort  de  Jean  Dlugloff  Longin  chanoine  de  Cra- 
covie,  ôc  nomme  arçhcvcque  de  Leopol.  il  a ccric 
l'hiftoire  de  Pologne  qui  eft  imprimée  , Ôc  le  manuf- 
crit  efi  à Rome  dans  la  bibliothèque  des  peres  de 
l'Oratoire  de  faint  Philippe  de  Ncri.  C’eft  un  excel- 
lent hiflorien.  Le  pape  Pie  II.  l’eftimoit  beaucoup  r 
aulïi  eft- il  digne  de  louange,  tant  pour  fa  noblefle* 
que  pour  fa  vertu  , Ton  érudition  ôc  fon  intelligence 
dans  les  affaires,  ôc  quoiqu’il  eût  été  fort  perlécutc 
par  le  roi  Cafimir  au  fujet  du  cardinal  Sbignée,  ce 
prince  toutefois  lui  rendit  j uftice  dans  la  luite  -,  ôc 
goûta  fi  bien  fon  efprtt,  qu’il  le  chargea  de  la  con- 
duite de  les  enfans,  ôc  l’emploïa  en  diverfes  ambaf- 
fades  importantes.  Ses  obfeques  furent  magnifiques* 
félon  le  témoignage  de  Michou  qui  s’y  trouva  , ôc 
qui  parle  allez  au  long  de  fa  vie  , ôc  des  ouvrages 
qu’il  a compofez. 

Le  pape  tâcha  d’appaifer  vers  la  fin  du  mois  de 
Décembre  la  difpute  qui  s’étoit  élevée  entre  les  ha- 
bitans  delà  ville  de  Peroufeôcceuxde  Clufe  affiliez 
des  Siennois  leurs  alliez  , au  fujet  de  l’anneau  que 
faintjofeph  avoir  donné  à la  fainte  Vierge,  en  l’épou- 
fant.  Ceux  dePeroufe  qui,  à ce  qu’ils  prétendoient, 
l’avoient  eu  d’une  maniéré  miraculcufe , étoient  fi 
prévenus  en  faveur  de  cette  relique  , qu’ils  étoient 
prêts  d’expofer  ôc  leurs  biens  ôc  leurs  vies , pour  l’ôter 
aux  hibirans  de  Clufe  qui  la  leufavoient  dérobée. 
Le  pape  auroit  fort  fouhaité  terminer  ce  différend  â 
l'avantage  de  quelque  églife  de  Rome  ; mais  n’aïant 
pas  voulu  hazarder  Ion  autorité  en  cette  occafion  , 
de  crainte  de  trouver  des  rebelles , l’affaire  demeura 
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indécife  jufqu’au  pape  Innocent  VIII.  fon  fucceflfeur  ^N,14  °* 
qui  la  termina  en  confirmant  aux  Perufiens  la  pof- 
lefiion  de  cet  anneau  , dont  Jean-Baptifte  Laure  na- 
tit  de  Peroule  a fait  fort  au  long  l’hiltoire  imprimée 
à Rome  en  i6il. 

Les  incurlîons  que  les  Turcs  avoient  faites  enlta-  LeL,IIIinTlte 
lie , leur  tentative  lur  l'ifle  de  Rhodes  , & la  ptife  Ie*  princes  à 
de  lavHle  d’Otrante  ranimèrent  le  zele  du  pape  pour  «uxTutS!*”* 
cngagejjes  priAces  chrétiens  à s'unir  contre  l’enne- 
mi commun  de  la  foi,  & à faire  la  paix  entre  eux  , 
ou  du  moins  une  trêve  pour  trois  ans , afin  d’ênvoïer 
leurs  troupes  contre  les  infidèles  , & de  les  comman- 
der eux-mêmes  en  perfonne,  s'il  leur  étoit  poflibte. 

Le  faint  perc  pour  leur  donner  l’exemple  , ht  équi- 
per vingt- quatre  galeres  à Genes.  Ferdinand  & lfa- 
fabelle  rois  de  Caftille  & d'Arrragon  firent  quelques 
efforts  qui  n’eurent  point  de  fuccès  Matthias  roi  de 
Hongrie  envoïa  deux  mille  hommes  de  bonnes  trou- 
pes aguerries  pour  fecourir  fon  Beau-pere  Ferdinand 
roi  de  Naples  ; &le  roi  d’EcolTe  facrifia  fes  propres 
interets  pour  obéir  aux  ordresdu  faint  fiége,  dans  un 
tems  ou  il  avoit  fon  armée  toute  prête  pour  tirer 
vengeance  de  l’injure  qu’il  avoit  reçue  des  Anglois: 
le  cardinal  qui  étoit  légat  en  Angleterre  aïant  dé- 
fendu à ce  prince  de  palier  outre,  il  obéit , quoique 
l’armée  des  Anglois,  fans  aucun  égard  aux  ordres 
du  pape  , ne  laillât  pas  de  faire  beaucoup  de  dégât 
dans  l’Ecofle.  * ‘ 

Cependant  tout  le  zele  du  pape  , & les'préparatifs  liv.  > 
de  quelques  princes  auroient  etc  inutiles,  h Dieu  hom«  n.  cm. 
n’eût  pris  lui-même  la  défenfe  de  fa  religion,  en  de‘ 
ôtant  du  monde  celui  qui  s’en  étoit  déclaré  le  plus  ch*uo*d. kijk 

Z z z ij 


Digitized  by  Google 


An.  1481. 

Turci , l.  11. 
n.  je. 


Vtyit.lettm.ii. 
tu  t tnn.  I4JI . 
n.  64.  ô*  6 f. 

M/m.  Je  Ça. 
minei  lit.  i,  c . 
»• 


LV. 

Mahomet  I aille 
deuxtijs  , Baja- 
& Zi/im. 

Pillant,  lib.i. 
tnf.  }J. 

■i,i,  • ; , 

.1  .'tl  y.  , 

<\  \.v 


548  Histoire  Ecclesiastique: 
grand  ennemi  Heureufement  pour  toute  l'Italie 
Mahomet  II.  mourut  à Nicomedie  le  troifiéme  jour 
de  Mai  de  cette  année  148 1..  .lorfqu’il  étoit  fur  le 
point  de  remettre  le  fiege  devant  Rhodes,  & d’en- 
voïer  une  nouvelle  armée  à Otrante.  Quelques  hi- 
ftoriens  difent  que  fa  mort  arriva  dans  une  bourgade 
à une  jouïnée  de  la  Bithynie  , lorfqu'il  fe  préparoit 
à porter  la  guerre  en  Egypte,  le  quatriéme.du  mois 
appelle  par  les  Turcs  Rabie  premier,  l’ar^88<s.  de 
l’hégire,  Toit  qu’il  ait  été  empoifonnné  par  un  mé- 
decin Egyptien  , pu  d’une  tumeur  qui  lui  étoit  ve- 
nue à la  jambe.  Il  étoit  alors  âgé  d’environ  cinquan- 
te-trois ans,  &c  ep  avoir  régné  trente-un.  Son  grand 
courage  ne  régloit  pas  feul  les  conquêtes,  fa  prudence 
& (a  politique  y avoient  beaucoup  de  part.  On  a 
parlé  ailleurs  de  Tes  cruautez  & de  fes  vices.  Son 
corps  fut  tranfporté  àConllantinople.  Comines  dit 
cjue  Mahomet , Louis  XI.  &c  Matthias  roi  de  Hongrie 
croient  les  trois  plirt  grands  hommes  qui  euflent  ré- 
gné depuis  cent  ans.  Il  ajoute,  en  parlant  du  pre- 
mier, qu’il  ordonna  par  fon  teftament  qu’il  avoitvû, 
d’abolir  un  impôt  nouvellement  mis  lur  fes  fujets. 
On  grava  fur  fon  tombeau  les  noms  des  princes , 
villes  & provinces  remarquables  qu’il  avoit  fubju- 
guces. 

il  lailfa  deux  fils , dont  l’aîné  fe  nommoit  Baja- 
zet , & le  cadec  Zizim.  Pendant  le  régné  de  leur 
pere,  celui-ci  avoit  le  gouvernement  de  la  Lycao- 
nie dans  l’Afie  mineure,  & celui-là  gouvernoit  la 
Paphlagonie;  deforteque  ces  deux  freres  fe  trouvè- 
rent fort  éloignez  de  Conftantinople  à la  mort  du 
fultan.  ils  avoient  toujours  été  féparez  l’un  del’au- 
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tre , ôc  ne  s etoierçt  jamais  vus  qu  une  leulc  rois , par 
la  policique  de  Mahomet , qui  craignoit  que  l'ami- 
tié ne  les  unît  contre  lui , ou  que  la  jaloufie  11e  mît 
la  divifitm  entre  eux.  Zizim,  dont  le  nom  fignifie 
amour  en  langue  Turque  , avoir  l'efprit  vif,  l’amc 
noble,  6c  toutes  les  inclinations  gcncreufes;  il  n’a- 
voit  pas  nloins  de  paflion  pour  les  lettres  que  pour 
les  armes , ôc  fçavoit  les  langues , entre  autres,  la  ’ 

Grecque  ôc  l'Italienne.  Il  entreprit  même  d'ccrire 
l’hiftoire  de  Mahomet  fon  pere  , 6c  il  y travailloit', 
lorfqu’il  apprit  la  nouvelle  de  fa  mort.  Il  étoit  zélé 
pour  .fa  religion,  6c  ne  laifloit  pas  d’aimer  les  che- 
valiers de  Rhodes,  que  fon  pere  haïlloit  à mort. 

Bajazet  au  contraire,  dont  le  nom  fignifie  éclair 
ou  foudre,  démentoit  ce  titre  par  les  qualitez  de 
fon  cfprit,  qui  étoit  pefant , 6c  par  fon  humeur  qui 
ne  rcfpiroit  rien  moins  que  la  guerre.  Aulïi  tôt  que 
les  deux  freres  eurent  appris  la  mort  de  leur  pere  , 
ils  nc  fongerent  tous  deyx  qu’à  s’emparer  de  l'em- 
pire. Bajazet  foutenoit  que  la  couronne  lui  apparu 
tenoit , parce  qu’il  étoit  l’aîné.  Zizim  prétendoit 
monter  fur  le  trône  , parce  qu’il  étoicn.é  depuis  que 
Mahomet  avoir  été  empereur  , 6c  que  Bajazet  ctoit 
venu  au  monde  lorfque  fon  pere  n’étoit  pas  encore 
fouverain;deforte  que  celui  ci  étoit  fils  de  Mahomet 
homme  privé,  6c  celui-là  fils  de  Mahomet  lultan  ou 
grand-feigneur.  Cependant  le  parti  de  Bajazet  fut 
le  plus  fort;  ôc  Zizim  qui  n'aïant  pas  la  commodité 
de  la  mer,  fit  fon  Yoïage  par  la  Bnhyniey  y apprit 
en  chemin  le  epuronnement  de  fon  trere.Uneli  tri- 
lle nouvelle  ne  lui  fit  poinr  perdre  courage,  il  mar- 
chaà  grandes  journées  vers  Prufe,anciennc  demeure 
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des  empereurs  Ottomans  , ôc  s’empara  de  la  ville  ; 
enfuite  il  tâcha,  par  le  moïen  de  les  amis,  d’attirer 
dans  Ton  parti  les  grands  de  la  Porte  , ôc  renforça  de 
jour  en  jour  Ion  armée,  qui  devint  confidcrable. 

Baj.izet  craignant  que  Ion  frere  ne  fe  rendît  maî- 
tre de  l’Alie,  envoïa  contre  lui  le  hacha  Acmet  , le 
même  qui  avoir  pris  Otrante  , avec  une  ’nombreufe 
armée;  il. fit  une  extrême  diligence-,  & le  vint  cam- 
per dans  une  plairte  peu  éloignée  de  Prufc.  Zizim 
fe  mit  en  campagne  à la  tête  de  fà  cavalerie  ; 6c 
aiant  découvert  les  troupes  d’ Acmet,  il  prit  la  refo- 
lution  de  donner  bataille  , mais  il  fut  battu  ; ce  qui 
l’obligea  de  chercher  du  fecours  auprès  du  foudan 
d’Egypte,  du- roi  deCilicie,  &du  grand  maître  de 
Rhodes,  tous  mortels  ennemis  des  Turcs.  U le  mit 
donc  en  chemin  , accompagné  feulement  de  qua- 
rante chevaux , 6c  marchant  jour  ôc  nyit  par  des  pais 
inconnus , il  gagna  peu  à peu  Ta  Syrie,  d’où  paflant 
par  les  déferts  de  l’Arabie,  il  fe  rendit  enfin  au  Cai- 
re. Cait-Beï  foudan  d’Egypte  , reçut  Zizim  comme 
un  grand  prince , 6c  fit  un  pareil  accueil  à fa  femme 
ôc  à fes  enfans  qui  vinrent  au  Caire  peu  de  tems  après 
lui.  Il  voulut  fe  rendre  médiateur  auprès  de  Bajazer, 
ôc  accorder  les  deux  freres , mais  ce  fut  inutilement. 
Les  propofitions  d’accommodement  firent  perdre  à 
Zizim  un  tems  qu’il  eût  pù  mieux  emploïer  félon  fes 
defleins  ; ôc  il  ne  lui  fut  pas  poflïble  de  le  réparer. 

Bajazet  qui  croit  arrivé  à Conftantinpple  le  dix- 
ncuviéme  de  Mai , ne  monta  pourtant  plus  fur  le 
trône  lans  de  grands  obftacles.  La  plupart  des  grands 
favorifoient  Zizim  , qu’ils  regardoient  comme  un 
meilleur  prince,  avec  lequel  ils  pourroient  vivre 
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plus  aifémentj  6c  ce  fuc  la  raifon  pour  laquelle  Ma- 
homet l’avoit  jugé,  plus  digne  de  l'empire  que  fori 
fils  aîné,  qui  aimoit  beaucoup  plus  Tes  plaifirs  que  la 
guerre.  La  fédition  augmenta  fi  fort , qu’on  en  vint 
aux  mains,  6c  qu’un  des  Bachas  y fut  tué.  Les  par- 
tifans  deBajazet  pour  l’appaifer,  mirent  fur  le  trô- 
ne Corchute  un  de  fcs  fils  , qui  étoit  fort  jeune,  6c 
qu’on  nourrifloit  à Conftantinople.  Par  là  l’empire 
fut  affuré  à Bajazet , qui  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  , 
qa’iLenvoïa  ce  fils  en  Afie,  6c  lui  donna  quelques 
fcigneurics , afin  de  fouffrir  avec  moins  de  peine  fa 
dépofition.  Il  relégua  de  même  fcs  autres  enfans  en 
differentes  provinces  de  l’Afie,  parce  qu’ils  lui  fai- 
foient  ombrage. 

Dans  ce  memetetns  Matthias  roi  de  Hongrie  avoit 
dans  fes  états  un  homme  qui  fc  difoit  filsd  Amurat 
pere  de  Mahomet  IL  Les  Chrétiens  l’avoient  fait 
prifonnier  apres  la  perte  de  Cqpftantinople,.  n’étant 
encore  qu’un  jeune  enfant  , 6c  le  pape  Nicolas  V. 
l’avoit  fait  bàptifer  6c  inftruire  dans  les  fciences. 
Après  avoir  aflez  bien  appris  lalanguc  Latine,  ils’é- 
toit  retiré  auprès  de  l’empereur  Frédéric,  qu’il  avoit 
quitté  pour  aller  en  Hongrie  , dans  l'efperance  d’y 
faire  une  plus  grande  fortune  auprès  de  Matthias. 
Ce  fut  là  qu’aïant  appris  la  mort  de  Mahomet,  & la 
guerre  qui  étoit  entre  Bajazet  &Zizim,  il  écrivit  au 
grand-maître  de^Lhodes,  pour  l’engager  à le  fecou- 
rir.  ll.repréfentoit  qu’il  étoit  feul  légitime  héritier,» 
parce  que  Mahomet  étant  illégitime,  ni  lui,  ni  fefr 
enfans  n’avoient  aucun  droit  à l’empire.  Mais  toutes 
fcs  belles  exhorterions  ne  furent  point  écoutées.  Ba- 
jazet demeura  poffefieur  des  états  de  fon  pere , 'bc 
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païa  d'une  extrême  ingratitude  les  1er  vices  que  leba- 
cha  Acmet  lui  avoit  rendus  en  lui  alïuranc  la  cou- 
ronne contre  Ion  frere  Zizim  ; car  il  le  fit  aflafliner 
ou  l'afiallina  lui-même  dans  un  feftin , félon  quel- 
ques hiltoriens,  .parce  qu’il  redoutoit  trop  le  crédit 
qu’il  avoit  auprès  des  Janiflaires. 

L’armçe  d’Alphonle  fils  du  roi  de  Naples , jointe 
à la  flotte  du  pape  & aux  fecours  qu’on  avoit  reçus 
de  Hongrie  , obligèrent  la  garnifon  que  ce  bacha 
avoit  laiflée  à Otrante  , d’en  fortir  à compofiiion. 
On  rapporte  qu’Alphonfe  arrêta  & mit  à fa  folde 
quinze  cens  de  ces  Turcs , pour  s’en  fervir  dans  la 
guerre  qu'il  venoit  de  déclarer  aux  Florentins  & aux 
Vénitiens  : car  aufli-tôt  que  l’Italie  fur  délivrée  de 
l'appréhenfion  de  Mafomet  , les  princes  au  lieu  de 
s’unir  pour  recouvrer  la  Grèce,  &c  profiter  des  divi- 
sons qui  étoient  entre  Bajazet&  ZiZim  , renouvel- 
lerent  la  guerre  entre  eux,  & le  pape  même,  fous 
prétexte  de  conferver  la  liberté  & de  maintenir  les 
droits  de  l’cglife  , s’allia  d’abord  avec  les  Vénitiens 
contre  Ferdinand  de  Naples  ; enfuite  il  les  quitta  , 
parce  que  tous  les  princes  d’Italie  avoient  fait  une 
alliance  contre  eux  pour  s’oppofer  à leur  trop  grande 

(miflance.  Le  fouverain  pontife  alla  même  jufqu'à 
es  excommunier,  de  quoi  ils  fe  mirent  fort  peu  en 
peine,  &en  appelèrent  même  au  futur  concile.  Cette 
guerre  après  avoir  duré  deux  ans  ai^grand  dommage 
de  toute  l’Italie,  fut  enfin  cerminée  par  une  paix  que 
le  pipe  n’approuva  pas. 

Toutes  ces  guerres  épuiferent  tellement  la  cour 
Romaine,  qu’il  fallut  avoir  recoure  à de  nouveaux 
tributs,  augmenter  les  anciens,  établir  de  nouvelles 

charges 
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■charges  qu’on  rendit  vénales , pour  avoir  de  quoi 
fournir  à toutes  les  dépcnfes.  On  rétablit  les  abbre- 
viateurs  créez  par  Pie  II.  & caflezparPaulII.  fon  fuc- 
ceffeur,  au  grand  regrec  de  Platine.  On  fit  aulfi  des 
affeffcurs  , fans  lefquels  on  ne  pouvoit  ni  pourfui- 
vre , ni  faire  juger  aucun  prpcés , & l’ôn  créa  beau- 
coup d’autres  offices,  qui  ôtèrent  aux  gens  de  bien 
& aux  fçavans  les  moïens  de  s’avancer  , parce  qu’ils 
n’étoient  pas  affez  riches  pour  acheter  ces  charges. 
Si  la  néceflitc  des  tems  avoir  quelque  part  dans  tou- 
tes ces  créations  d’offices,  les  minières  & les  parens 
du  pape  y donnoient  fouvent  les  mains,  parce  qu’ils 
y trouvoient  leur  compte  : outre  que  le  faim  pere  lui- 
même  faifoit  de  grandes  depenfes  en  préfens  , dont 
il  gratifioit  les  uns  ôc  les  autres  avec  une  efpec$  de 
prodigalité  , &en  bâtimensfuperbes,commelerap- 
porte  Onuphre  , fur-tout  quand  il  parle  de  cette  cé- 
lébré bibliothèque  du  Vatican  , qu’il  enrichit  de  ma- 
nuferits  très-rares,  recherchez  dans  toute  l'Europe, 
&dans  laquelle  il  établit  des  bibliothequaires  Grecs, 
Latins  & Hébreur. 

On  attribue  à ce  pape  l’établifiement  de  la  fête 
de  faim  Jofeph  pour  toute  l’églife.  il  efl:  certain  qu’a- 
vant cette  année  1481.  elle  n’étoit  point  cncoreéta- 
blie,  ni  dans  les  tems  des  conciles,  de  Confiance  & de 
Balle  ; qu’elle  ncs’étendoit  point  au  delàdes  cloîtres 
.des  Carmes,  des  religieux  de  faim  François,  & peut- 
être  des  Dominiquains.  On  peut  juger  qu’elleétoic 
inconnue  ailleurs  par  le  zélé  & l’inquiétude  que  fit 

Paroître  alors  le  célébré  Gerfon  pour  en  procurer 
inftitution.  Quelque  effet  que  puffent  produire  fes 
exhortations , fes  lettres  ûc  fes  négociations,  la  f£tc 
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ne  parut  établie  que  long-tems  après  fa  mort , & 1er 
pape  Sixte  IV..  en  fut  l’inftituteur  pour  Rome  d’a- 
bord, d’une  maniéré  qui  fembloit  infinuer  qu’il  ne 
faifoit  que  la  rcnouveller  , dit  M.  Bailler.  Les  bré- 
viaires Romains  de  -Ton  pontificat  n’ont  pourtant 
qu’un  office  fimple  pour  cette  fète.  Ceux  du  tems 
d'innocent  VIH.  fon  fucceffeur,  l’ont  double.  Plu- 
sieurs églifes  de  France  & des  Pais -Bas  commencè- 
rent auffi  fur  la  fin  de  ce  quinziéme  fiécle  à la  célé- 
brer, &c  quelques  - unes  d’Allemagne  & d’Efpagne 
dans  le  fiécle  fuivant.  Ce  même  pape  mit  aufiï  la  fête 
de  faint  François  au  nombre  de  celles  qu’on  doit  chô- 
mer ; mais  elle  fut  retranchée  dans  le  feiziéme  fié- 
cle , & on  s’eft  contenté  d'en  retenir  l’office  double 
dans  quelques  églifes  -,  femi-double  dans  d'autres. 

Dès  le  commencement  de  cette  année  le  pape 
augmenta  le  facré  college  de  cinq  cardinaux , qui  fu- 
rent, i.  Paul  Fregofe Génois , prêtre  cardinal  du  ti- 
tre de  faint  Vital  , puis  de  faint  Çlemenr.  z.Cofme 
de  Mclioratis  des Urfins,  Romain  , archevêque  de 
Trani,  prêtre  cardinal  du  titre  des  faints  Nerce  ôc 
Achillée.  3.  Ferry  deClugny  , François , évêque  de 
Tournay  , prêtre  cardinal  du  titre  de  faiot  Vital. 
4.  Jean-Baptifte  Savelli,  Romain  , diacre  cardinal 
du  titre  de  faint  Nicolas  incarcéré.  5.  Jean  Colonne, 
Romain  , évêque  deRicti  , diacre  cardinal  du  titre 
de  fainte  Marie  in  dquino.  • .*  1 

Matthias  roi  de  Hongrie  voulant  tirer  avantage 
de  la  mo.rt  de  Mahomet  , 5c  de  la  divifion  qui  r6- 
gnoit  entre  fes  deux  fils,  penfa  à recouvrer  la  My- 
fie,  l’illyrie  ôclaDace.  A cet  effet  il  raflcmbla  grom- 
tement  fes  troupes,  & les  conduifit  dans  ces  proyin- 
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<fs.  Mais  il  s'arrêta  fur  ce  qu’il  appritdans  le  même 
tems  que  l'armée  impériale  étoit  entrée  dans  la  haute 
Hongrie,  8c  y coromettoij  des  hoftilitez.On  dit  que 
ces  dêfordrcs  ne  venoient  que  des  officiers  de  l’em- 
pereur qui  les  commettoient  àfon  infçu,  8c  qu’il  les 
Téprimadès  qu’il  en  fut  informé.  Cependant  Mat- 
thias abandonnant  le  delfein  d’attaquer  les  Infidèles, 
tourna  fes  armes  contre  l’empereur  , & fit  alliance 
avec  Etienne  vaivode  de  Valachie,  enfuite  il  entra 
dans  l’Autriche,  où  il  fe  rendit  maître  de  plufieurs 
places,  comme  on  le  verra  ailleurs. 

Jeanne  fille  de  Henri  IV.  roi  de  Caftillcaï’ant  fait 
profeffion  dans  le  monaftere  des  religieufes  defainte 
Claire  àConimbre,  Alphonferoi  de  Portugal  en  eut 
tant  de  chagrin  , qu’il  prit  la  réfolution  de  ceder  la 
couronne  à fonfils,  8c  de  fe  retirer  dans  le  couvent 
defaint  Antoine  deVararojo  de  l'ordre  de  faintFran- 
çois.  Il  convoqua  pour  ce  fujet  les  états  de  fonroïau- 
tne  àLilbonnc;  mais  étant  allé  à Sintra,  la  fievre 
l’y  furprit,  8c  il  en  mourut  le  vingt-huitième  d’Août 
dans  la  même  chambre  où  il  étoit  né.  Il  étoit  âgé  de 
près  de  cinquante  ans,  après  en  avoir  régné  qua- 
rante-trois. On  doit  à fes  foins  l’établiffiement  de  la 
religion  chrétienne  dans  la  partie  occidentale  de 
l’Etniopie,  qu’on  nomme  la  Guinée,  qui  avoit  été  dé- 
couverte depuis  peu.  Il  eft  auffi  le  premier  qui  ait 
fait  conft ruire  une  bibliothèque  dans  fon  palais  -,  8c 
il  prenoit  tant  de  plaifir  à racheter  les  prifonniers  % 
qu’on  l’appelloit  ordinairement  le  rédempteur  des 
captifs.  Il  laiffia  fa  couronne  à fon  fils  dom  Juan  II. 

François  Phœbus  roi  de  Navarre  finit  aufli  fa  vie 
dans  cette  année,  ôtlaifta  fon  roïaumeà  fa  IceuffCa-. 
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556  Histoire  Ecclesiastique: 
therine  après  avoir  régné  quinze  mois  lculements1  - 
On  croie  que  Chriftiern  roi  de  Dannemarck  mour 
rut  aulfi  dans  cette  meme  année  , ou  du  moins  la. 
fyivante  , le  vingt-deuxième  de  Mai  après  un  règne 
de  trente-trois  ans.  C’ctoitun  prince  recommanda- 
ble par  fa  bonté,  par  fa  douceur , 8c  fur- tout  par- 
fes  libcralitcz  envers  les  pauvres  aufquels  il  donnoic 
fi  abondamment,  que  quelquefois  il  manquoitdu  né- 
ceflaire.  Jean  fon  fils  aîné  lui  fucceda  , 8c  eut  avec 
le  Dannemarck  lesroïaumesde  Suede  8c  de  Norvège,, 
laiflant  toutefois  à fon  frère  1a  qualité  de  roi.  Ce 
dernier  fc  rendit  maître  de  la  Suede  fous-Stenon  c^ui< 
la  gouvernoit  ; mais  ce  fut  plufieurs  années  apies.. 

On  marque  encore  dans  le  même  temsla  mort  de 
l’hiftoricn  Platine  né  à Piadena  ou  Platina  proche  de 
Crcmone , de  parens  d’une  condition  fort  médio- 
cre. Son  nom  de  baptême  qui  n’eft  marqué  que  par 
un  B.  a donné  lieu  à quelques  auteurs  de  le  nommer 
Baptifte:  mais  il  y a plus  d’apparence  que  ce  B.  veut 
dire  Barthelerrty , s’il  efk  auteur  d’une  lettre  que  l’on 
dit  qu’il  a écrite  au  cardinal  Jacques  de  Pavie  , 8c 
dont  le  titre  eft  ainfi  : Bart.  Platiné , jac.  cardin.  Pa~ 
pienfi  &c.  Platine  fuivit  quelque  tems  le  parti  des  ar- 
mes-, 8c  quand  il  l’eut  quitté  il  vint  à Rome  fous  le 
pontificat  deCallixte  III.  Le  cardinal  Befiarion  le  re- 
çut dans  fa  maifon,  S c lui  obtint  par  fon  crédit  quel- 
ques bénéfices  fous  Pie  II.  avec  une  charge  d’abbré- 
^iatcur  apoftolique.  Mais  Paul  II.  le  dépouilla  de 
tous  fes  biens  ; 8c  on  ne  voit  pas  qu’il  eût-  d’autre 
crime  que  celui  d’avoir  été  bien  auprès  de  Pie  IL 
Audi  en  étoit-ce  un  aux  yeux  de  Paul.  Platine  fouf- 
ffic  Impatiemment  le  tort  qu’on  lui  failoit.  lt  vou» 
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Hit  s’cn  plaindre  au  pape.  Vingt  jours  de  fuite  il  le  "l * 

trouva  à {on  palais  lans  pouvoir  obeenir  une  feule 
audience.  Sa  patience  fe  lafla  : voïant  qu’il  ne  pou-  •lxviii; 

. 1 1 r • . , î • f . • 1 1 Ses  tr»vcr(W 

voit  parier  au  iaintperc,  il  luj  écrivit  une  lettre  & fes  pcrlïcii- 
très-vive,  où  il  le  menaçoit  d’avoir  recours  à tous 
les  princes  chrétiens , & de  les  exhorter  à indiquer 
un  concile  où  il  feroit  oblige  de  rendre  compte  de  fa 
conduite^  Paul  I I.  irrite  de  cette  lettre  , fit  mettre 
Platine  en  prifon  où  il  fut  très- maltraite  pendant 
quatre  mois  , après  lefquels  il  en  fut  délivre  à la 
pricre  de  Paul  Gonzague,  dit  le  cardinal  de  Mantouëj 
qui  le  prit  fous  fa  protection.  Mais  trois  ans  après 
Paul  IL  l’aïant  foupçonnéd’avoir  trempe  dans  une 
confpiration  avec  un  certain  Callimachus , il  le  fit 
encore  emprifonner,  & même  appliquer  pluficurs. 
fois  à la  quellion,  fans  qu’on  pût  tirer-de  lui  aucun 
aveu  du  crime  dont  on  l’accufoit.  C’efl:  pourquoi  le 
pape  eut  recours  à d’autres  voies  -,  il  le  fit  accufer 
d'héréfie  & de  fentimens  erronez  fur  l’immortalité 
de  l ame  : on  examina  les  écrits  , on  écouta  les  dé*- 
pohtions--,  mais  comme  on  ne  put  le  convaincre 
d’aucune  erreur , la  liberté  lui  fut  encore  accordée 
après  un  an  deprilon,  à la  pricre  des  cardinaux  Bef- 
farion  Se  de  Gonzague.  .Il  ne  fut  cependant  rétabli 
dans  fes  emplois  qu’après  la  mort  de  Paul  II.  fous  le 
pontificat  de  Sixte  IV  qui  lui  fut  très-favorablc,  & 
qui , outre  toutes  fes  charges,  lui  donna  encore  le- 
foin  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  , 8e  même  une 
maifon  fur  le  mont  Qjirinal  où  il  mourut  de  pefte  -, 
âgé  de  foixante.ans. 

Il  a écrit  les  vies  des  papes  depuis  Jefus-Chrifir 
jufqu’à  laihvdu  pontificat  de  Paul  II.  Se  il  dédia  cei 
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An.  1481.  ouvrage  a Sixte  IV.  Ton  bienfaiteur.  Il  eft  écrit  avec 
HhtlTjti  »û.  beaucoup  de  liberté  , d’un  ftile  paflable  , mais  noa 
uurî,  tom.  11.  p3s  avcc  cout  le  difcernement  ôc  l'exactitude  qui  fe- 
rotent  ncceflaires.  Cet  ouvrage  a cte  imprime  un 
grand  nombre  de  fois.  Mais  la  meilleure  édition  eft 
celle  de  Venife  de  1479.  qui  eft  la  première.  Toutes 
les  éditions  données  par  Onuphre  ennemi  des  fen- 
timens  de  Platine , font  altérées.  Platine  a encore 
* compofé  beaucoup  d’ouvrages  de  morale  , comme 
trois  dialogues  du  faux  ôc  du  vrai  bien  ; un  autre 
contre  les  amours;  un  dialogue  de  la  vraie  noblelfe  ; 
deux  dialogues  du  bon  citoïen  ; le  panégyrique  du 
• cardinal  Belfarion;  un  difeours  à Paul  II.  fur  la  paix 

de  l’Italie  , 5c  fur  la  déclaration  de  la  guerre  aux 
Turcs.  On  trouve  toutes  fes  oeuvres  imprimées  à 
Cologne  ôc  à Louvain.  Il  y a encore  un  traité  de  lui 
fur  les  moïens  de  confcrver  la  fantc  , fur  la  nature 
des  chofes,  5c  fur  la  fcience  de  la  cuifinc  dédié  au 
cardinal  de  laRoiicre  ,qui  fut  imprimé  à Boulogne 
en  Italie  en  1498.  Ôc  à Lyon  en  1 541.  Platine  avoic 
faic  auffi  l’hiftoire  de  la  ville  de  Mantouë  ôc  de  la  fa- 
mille des  Gonzagues.  Cet  ouvrage  apres  avoir  refté 
long-tems  manuferit,  fut  imprimé  à Vienne  en 
Autriche  en  1675.  par  les  foins  du  célébré  Lam- 
becius. 

lxx.  A l’occafion  de  la  trêve  entre  la  France  ôc  l'An- 
fAngîwrreau  -gleterre  dont  on  a parlé  , les  ambaifadeurs  du  roi 
coi  do  Fiance.  Edouard  vinrent  trouver  Louis  XL  dans  l’année  pré- 
cédente. Sa  majefté  pour  leur  faire  plus  d’honnrur 
alla  au-devant  d’eux  jufqu’à  Château- renaud  , par- 
ce quelle  étoit  alors  à Tours,  ôc  leur  donnaaydience, 
les  reçut  avec  beaucoup  de  magnificence , ôc  confir- 
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ma  tous  les  articles  dont. on  écoic  convenu.  Enfuite 
ces  ambafladeurs  s’en  retournèrent  fort  contens  de 
la  réception  qu'on  leur  avoir  faite  ; & après  leur  dé- 
part on  publia  dans  tout  le  roïaume  la  prolongation 
de  cette  trêve  qui  valoir  une  paix  , puifque  par  le 
traité  elle  ne  devoir  pas  feulement  durer  pendant  U 
. vie  des  deux  princes , mais  encore  cent  ans  après  la. 
mort  de  celui  qui  mourroit  le  premier  desdeux.  Une 
des  conditions  étoit  la  continuation  de  la  penfion  de 
cinquante  mille  écus  que  le  roi  de  France  païoit  à ce- 
lui d’Angleterre  , & qui  feroit  toujours  païée. de  mê- 
me par  les  fuccelTeurs  autanc.de  tems  que  la  trêve 
durerôit. 

Louis  XI.  eut  encore  dans  cette  année  1481.  une 
nouvelle  atttaque  d’apopléxie  dans  fon  château  du 
Pletfs  -lez-Tours  j mais  les  foites  n’en  furent  pas  plus 
fachcufes  que  de  celle  qu’il  avoit  déjà  eue  à Chi- 
non.  Il  fit  des  voïages  à fon  ordinaire  , il  alla  au 
Pont-de-l’ Arche  en  Normandie  auflî-tôt  qu’il  put 
foutfrir  l’agitation  du  cheval , pour  y voir  le  camp 
que  des  Cordes  lui  avoir  perfuadé  de  former  , afin 
d’avoir  toujours  une  armée  aguerrie  ^prête  en  cas  de 
befoin.  Celle  ci  ctoit-compolée  de  quinze  cens  lanc- 
ées , dix  mille  hommes  d’infanterie,  & deux  mille 
cinq  cens  pionrfiers , avec  beaucoup  de  bagage  Sc 
d’artillerie.  En  un  mot , il  fit  fortifier  ce  camp  com- 
me fi  l’ennemi  eut  été  en  préfence  difpolé  à l’atta- 
quer. Mais  parce  qu’on  lui  fit  comprendre  que  dans-- 
le  delfein  ou  il  écoit  de  faire  la  paix  avec  Maximi- 
lien , ce  feroit  lui  faire  ombrage  que  d’avoir  une  ar- 
mée fi  confidérable  fur  pied  , il  licentiaces  troupes*., 
&.s’cn  retourna  à Tours.  En  chemin  il  fut  obligé  dfc- 
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•5 60  Histoire  EccLesiastiqiu* 
s arrêter  durant  un  mois  entier  dans  le  château  d’Ar- 
genton  chez  Philippe  de  Comines,  de-làil  alla  à 
Thouars,  d’où  ihenvoïa  Je  meme  Comines  avec  un 
corps  de  cavalerie  , pour  accorder  un  différend  fur- 
venu  entre  le  comte  de.  la  Chambre  gouverneur  du 
duc  de  Savoie  , de  les  oncles  de  ce  jeune  prince. 

Comme  ce  comte  s'écoit  fait  beaucoup  haïr  par 
fes  violences  & par  fes  conculfions,  on  s’en  plaignit 
VaifetPictrtroP  au  ro‘*  C’écoit  lui  qui  lavoir  nommé  après  la  more 
Pi«.  de  la  régente,  & il  avoir  donne  au  jeune  duc  lefei- 

gpeur  deGrolé-e-Luys  pour  avoir  foin  de  fon  éduca- 
tion. Louis  XI.  fur  ces  plaintes  envoïa  un  ordre  fè- 
cret  à l'évêque  de  Genève  oncle  du  duc , de  fe  char- 
ger du  gouvernement,  &àGrolée-Luys  deconduire 
Je  jeune  prince  en  Dauphine.  Mais  la  Chambre  en 
• étant  informé*  arrêta  le  duc  , l’engagea  à demeurer 
en  Savoie,  & obtint  fon  confentement  pour  faire 
arrêter  Grolée-Luys  qu’il  envoïa  à S.  Jean  de  Mau- 
rienne pour  être  mis  en  prifon.il  levaencore  une  ar- 
mée qu’il  fit  marcher  contre  l’évêque  dcGenéve  en 
Piémont.  Le  feigneur  de Miolanscommandoit  cette 
armée,  il  mit  le  liège  devant  Verccil , où  ctoit  le  fei- 
gneur de  Raconis  qui  avoit  interet  de  bien  défen- 
dre cette  place  qu’il  gardoit  en  nantiffement  d’une 
îua^irùter  fomme  qu’il  avoir  prêtée  au  duc.  Louis XI.  irritgdu 
■chambre  goù-  Procc<^  ùe  la  Chambre,  traita  fecretcment  avec  le 
Teneur  de  Sa-  comte  de  BrelTe  frere-de  l’évêque  de  Genève,  & l’au- 
torifa  pour  faire  arrêter  la  Chambre  , & dans  la  vùë 
de  mieux  couvrir  fon  delTein  , il  fit  femblant  d’être 
. fort  en  colcre  contre  le  comte  de  Brefic  , qui  par  la 
crainte  du  feigneur  de  la  Chambre  , plutôt  que  par 
inclination , s’etoit  engage  dans  l’armée  qui  faifoic 
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la  guerre  à l'évêque  de  Genève.  Ce  comte  dont  on 
n'avoit  aucune  défiance  à la  cour  de  Savoie  , gagna 
quelques  officiers,  ôc  entre  autres  Themas  de  Sala- 
ces, qui  vint  à Turin,  fe  fit  ouvrir  la  chambre  du 
duc  ou  le  comte  ctoit  couché  , l’arrêta  fur  le  champ 
de  la  parc  du  roi , ôc  le  fit  conduire  en  prifon,  efcortc 
par  près  de  quinze  cens  hommes. 

Pendant  queComincs  s’acquirtoitainfi  defacom- 
miffion  dans  les  états  du  duc  de  Savoie,  Louis  XI.  fie 
un  voïage  à Saint-Claude  en  Franche  - Comté  , afin 
d'accomplir  un  vœu  qu'on  y avoic  fait  pour  lui.  Le 
chemin  le  fatigua  beaucoup,  quoiquecc  fut  en  par- 
tie par  eau.  Après  s’être  acquitté  du  vœu  , il  revint 
à Lyon,  ôc  de  là  à Grenoble  , où  vint  auffi  le  duc  de 
Savoie.  Le  roi  après  cette  entrevue  vint  au  Pleflis- 
lez-'ftmrs,  d'où  il  dépêcha  Gomincs  pour  négocier 
avec  Maximilien  ; mais  ce  fut  d’abord  fans  aucun 
fruit.  L’archiduc  parut  inflexible,  parce  qu'il  s’étoic 
imaginé  que  Louis  XI.  mourroit  bien-tôt  -,  ôc  qu’im- 
médiatemcnc  après  cette  mort , la  France  acheteroit 
la  paix  aux  dépens  détour  ce  qu’elle  avoitpris  fur  la 
maifon  de  Bourgogne.  Il  differoit  ainfi  de  conclure 
fur  divers  prérextes  ; ôc  fon  efperance  fe  nourrifloit 
par  les  avis  qu’il  recevoic  de  tems  en  tems  que  le  roi 
xa'éroit  pas  moins  malade  d’efprit  que  de  corps. 

Mais  un  accident  imprévu  le  dérangea  dans  fes 
projcts.il  perdit  la  duchefle  de  Bourgogne  fon  époufe 
qui  mourut  dans  le  tems  que  fes  affaires  commcfi- 
çoienr  à fe  rétablir  ; ce  qui  remit  les  broüilleries  ôc 
le  défordre  parmi  les  Flamands.  Cetre  princeffe  étant 
à la  chaffe,  tomba  de  cheval  ôc  fe  blefla;  la  fièvre  la 
prie  quelque  tems  aptès  fableffure,  ôc  elle  mourut 
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5 Histoire  Ecclb  si  astique. 
à Bruges  le  dix-huitiéme,  ou  félon  les  preuves  des 
mémoires  de  Comines,  le  vidgt-feptiéme  de  Mars, 
peu  de  tems^vant  Pâques  de  cette  année  1481.  on 
crut  même  quelle  étoit  enceinte  alors.  En  quatre 
ans  de  mariage  elle  avoit  eu  trois  enfans  , Philippe 

3ui  fut  le  premier  du  nom  roi  d’hfpagne  , 8c  baptilé 
ans  l’églife  de  fainte  Gudule  à Bruxelles,  félon  Oli- 
vier de  la  Marche  : Marguerite  que  Louis  XL  vou- 
lut avoir  pour  époufe  du  dauphin  fon  fils , 8c  qui 
fut  rcnvoïéc  en  149}.  enfin  François  qui  vécut  fort 
peu  de  tems.  Comme  l’archiduc  n'étoit  point  aime 
des  Flamands,  ils  voulurent  que  les  enfans  qu’il  avoit 
fulTent  à la  garde  des  Gantois,  8c  ils  députèrent  vers 
le  roi  de  France  pour  traiter  avec  lui  de  la  paix  8c  du 
mariage  de  Marguerite  d’Autriche  avec  le  dauphin. 
Ce  fut  une  nécelïité  à»Maximilien  de  fuivre  tor- 
rent ; Sc  cette  négociation  produifit  bien- tôt  le  fa- 
meux traité  d’Arras , qui  fut  fait  promtement  mal-, 
gré  l’archiduc. 

Mais  avant  ce  traité  le  fieur  des  Cordes  s’étoit  ren- 
du maître  de  la  ville  d’Aire  en  Artois.  On  dit  qu’elle 
lui  fut  livrée  par  Jean  fieur  de  Cohcm  , moïennant. 
trente  mille  écus , une  penfion  de  dix  mille,  8c  cent 
lances.  Des  Cordes  fit  femblant  d’afliéger  la  ville  en 
forme  , 8c  la  battit  avec  une  forte  artillerie.  Les  Fla- 
mands étonnez  mandèrent  à Cohem  qu’ils  lui  en- 
voïeroient  tout  le  fecours  néceflaire  pour  fe  bien  dé- 
fendre ; 8c  celui-ci  leur  fir  réponfe  qu’il  avoit  des  pro- 
vifions  pour  plus  d’un  mois  , 8c  qu’on  pouvoir  af- 
fembler  l’armée  à loifir.  Cependant  la  ville  fe  rendit, 
ôc  la  garnifon  fe  retira  à Saint-Omer  le  vingt-huitic- 
mc  de  Juillet.  Ce  récit  fcmble  prouver  une  intelli- 
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gence  entre  le  roi  StCohem.  il  parole  toutefois  que 
ce  dernier  n'étoit  pas  gouverneur  d'Aire  , 8c  1 on 
doute  s'il  étoit  dans  la  place  pendant  le  fiége.  Cette 
ville  é toit  fous  le  gouvernement  particulier  de  Phi- 
lippe de  Bourgogne  feigneur  de  Bévres,  dont  il  eft 
parlé  dans  la  capitulation  , St  qui  étoit  aufii  gouver- 
neur génépi  de  l’Artois.  Antoine  de  Wifloc  fieur 
de  Gapancs  ctoit  bailli  d'Aire,  & en  cette  qualité  il 
y avoir  toute  l'autorité.  Le  feigneur  de  Bévres ctanc 
pour  lors  abfent , Jean  de  Lcanc  fieur  de  Çambrin 
croit  capitaine  du  château  : ainfi  il  y a beaucoup 
d'apparence  que  la  trahifon  du  fieur  de  Cohem  eft 
imaginaire;  mais  il  eft  certain  que  la  ville  d’Aire  fut 
rendue  en  exécution  d’une  capitulation  lignée  le 
vingt  huitième  de  Juillet,  8c  qu’on  trouve  dans  les 
preuves  de  Comines. 

L'archiduc  fut  très  fenfibleà  la  perte  de  cette  pla- 
ce ; mais  ce  qui  le  rendoit  plus  chagrin  , étoit  qu’il 
ne  voïoit  point  de  remede  à fes  maux.  Les  Gantois 
l'inquiécoient  continuellement,  & communiquoient 
leur  efprit  de  révolte  aux  autres  villes  de  Flandres  ; 
ils  ne  penfoienc  qu'à  affaiblir  leur  prince  , afin  qu’il 
ne  pût  pas  les  foumettre  ; & le  roi  Louis  XI.  fçavoit 
profiter  de  toutes  ces  difpoficions.  Il  ménageait  ces 

Iieuples , il  les  traitoit  avec  beaucoup  d'honneur , èc 
eur  fit  pfopofer  le  mariage  de  Marguerite  fille  de 
Maximilien  avec  le  dauphin,  ne  demandant  pour  dot 
que  les  dcu%Bourgognes  s'offrant  de  rendre  Ar- 
ras avec  tout  ce  qu'il  avoit  dans  l’Àrtoi?.  La  négo- 
ciation conduite  par  des  Cordes  réu/fit.  Les  Gantois 
apres  avoir  chagrine  l’archiduc  en  mille  maniérés , 
l’obligerent  à confentir  à ce  mariage  , 8c  à faire  la 
paix  avec  la  France.  Ebbb  ij 
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Aircmbice  députez  des  Gantois  vinrent  trouver  Louis  XI-  qui 
pa^x'ratreMa-  ctoit  à Clcri , àc  furent  très-bien  reçus.  Sa  majefté 

& leur  proniic  d envoïer  fes  ambafladeurs  à Arras,  qui  | 

croît  le  lieu  des  conférences  dont  on  étoit  convenu. 
t ^es  Cordes  s’y  rendit  de  la  part  du  roi  avec  Cate- 
mixe,.  Tom.  v.  man  lieutenant  de  roi  de  cette  ville,  Teah  de  la  Vac- 

dtrn. edit,  . A i»i  a i » 

iiu  queric , & Jean  Guérin  maure  d hôtel  du  roi.  Maxi- 

• milien  y eut  auflï  fes  députez  qui  furent  Jean  Dauf- 
fay  , confciller  &c  maître  des  requêtes  ordinaire  de 
l’hôtel;  Gort  Rolland,  concilier  penfionnaire  de 
Bruxelles  ; Jacques  de  Steenwerper  pour  la  ville  de 
Gand  , & d’autres  des  principales  villes  des  Païs- 
Bas.  L’an  y conclut  une  paix  finale  &c  une  alliance 
perpétuelle  entre  le  roi  Louis  XI.  le  dauphin  & le 
roïaume  d’une  part;  l’archiduc  d’Autriche  , fes  en- 
fans  Philippe  & Marguerite  de  l’autre  ; enfemble  le 
traité  de  mariage  dudit  dauphin  avec  la  princefTe 
Marguerite  en  la  maniéré  qui  eft  contenue  dans  les 
articles  fuivans. 

txxix.  Le  premier  regarde  la  paix  jurée  entre  les  deux 
parties.  Le  fécond,  le  mariage  du  dauphin  avec  Mar- 
guerite. Le  troifîéme,  que  la princefle  feroit  amenée 
à Arras,  &c  mife  entre  les  mains  du  comte  de  Beau- 
jeu  pour  être  conduite  à la  cour  de  France.  Le  qua- 
trième, que  ledit  comte  jurera  au  nom  dii  roi,  que 
la  princelfe  âgée  feulement  de  trois  ans,  feroit  ma- 
riée au  dauphin  qui  avoi^ douze  ans;  lqflqu’elle  fc- 
roit  en  âge,  & que  le  ma'riagc feroit  confommé.  Le 
cinquième,  quelle  auroit  pour  dot  lescomtez  d’Ar- 
tois , de  Bourgogne,  les  terres  & feigneuries  deMâ- 
connois,  Auxcrrois,  Salins,  Bar-fur-Seine  & Noyers*. 
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Iefquelles  terres  retourneroient  au  duc  Philippe  faute 
d’hoirs  mâles  & femelles.  Lefixiéme  , que  s’il  arrî- 
voic  que  lefdits  comtez  , terres  & feigneuries  vinf- 
fent  en  d’autres  mains  que  celles  du  dauphin  ou  de 
fes  enfans  ; en  ce  cas  le  roi  & le  dauphin  & leurs  fuc- 
ceffeurs  rois  de  France  pourront  pofleder  lefdits  états, 
jufqu  à ce  qu’on  ait  juge  fur  le  droit  qu'ils  préten- 
dent à l'égard  des  châcellenies  de  Lille,  Doüay  & 
Orchies , en  promettant  de  décider  le  différend  dans 
l’efpace  de  trois  ans.  Le  feptiéme  , que  lefdits  com- 
tez  , excepté  Saint-Omer,  feront  gouvernez  félon 
leurs  u figes  8c  privilèges  , ôc  maintenus  dans  leurs, 
droits  fous  le  nom  du  dauphin  ôede  laprinceffe.  Le 
huitième,  qu’on  fe  conduira  de  même  à l’égard  du 
comté  de  Bourgogne.  Le  neuvième  , que  la  ville 
d'Arras  fera  remife  dans  fon  ancien  gouvernement 
fous  le  nom  du  dauphin.  Le  dixiéme,  qu’il  ne  jouira- 
de  Saint-Omer  qu’apres  la  confommation  du  maria- 
ge. Le  onzième  , que  cette  ville  fera  laiflée  en  la 
garde  8c  gouvernement  des  nobles,  du  clergé  8c  des 
bourgeois  qui  feront  ferment  de  fidélité  au  roi.  Le 
douzième,  que  le  domaine  de  cette  ville  demeurera 
durant  la  minorité  de  la  princeffe  au  profit  de  la  me- 
• me  ville , que  l’archiduc  en  nommera  les  officiers  qui 
feront  confirmez  par  le  dauphin.  Le  treiziéme,  que 
fi  le  mariage  n’étoit  pas  confommé  8c  venoit  a fe 
rompre,  on  rendroit  à Maximilien  ou  à fon  fils  les 
comtez  d Artois  , de  Bourgogne  8c  autres  feigneu* 
ries;  le  roi  renonçant  aux  châtellenies  de  Lille, Doiiay 
& Orchies.  Le  quatorzième  , que  le  roi  & le  dau- 
phin fe  chargeront  de  païer  ce  qui  eft  dû  aux  partir 
culicrs  fur  lefdites  feigneuries  en  l’acquit  de  la  dé.- 

• B bbb  iij 


An.  148a. 


Digitized'by  Google 


Atf.1481. 


LXXX. 

Ce  triieé  dA 

Îlaît  beaucoup 
Maximilien. 


LXXXI. 
Mort  de  la  du- 
chcile  d’Auvcr' 
gnc. 


5 66  Histoire  Ecclesiastique. 
funte  duchefle  de  Bourgogne  & de  Charles  Ton  pere. 
Le  quinziéme  , que  fi  le  dauphin  venoit  à mourir 
fans  pofterité,  la  princefle  (on  époufe  joüiroic  def- 
dits  comtez  d’Artois , de  Bourgogne  &c  autres  nom- 
mez , comme  de  fa  dot , avec  cinquante  mille  livres 
tournois  par  an , qui  lui  fcroienc  a (lignées  fur  les  plus 
belles  villes  de  Champagne,  Berry  & Touraine. Les 
autres  articles  concernent  les  furetez  ncceflaires 
pour  l’execution  du  traite  , 6 c les  interets  de  quel- 
ques particuliers  , comme  du  prince  d'Orange,  des 
heritiers  du  connétable  de  faint  Pol , des  feigneurs 
deCroy,  deToulongeon,  de  Joigny  & d’autres.  Lé 
deflfein  du  roi  n’étoit  pas  d’avoir  le  comté  d’Artois; 
mais  les  Gantois  vouloient  l’y  ajouter  , afin  d’affoi- 
blir  fi  fort  leur  prince,  qu’il  ne  fût  jamais  en  état  de 
les  dominer. 

C%  traité  fut  conclu  le  vingt-troifiéme  de  Décem- 
bre à Arrras,  &c  Louis  le  ratifia  au  Plcfiîs-lez-Tours 
au  commencement  de  Janvier  de  l'année  fuivante. 
Maximilien  n’en  étoit  pas  content  , parce  qu’il  fai- 
foit  perdre  à lui  & à fon  fils  de  fi  belles  provinces  : 
il  n’avoit  pas  été  tout-à-fait  libre  en  le  faifant  : il 
avoir  été  en  quelque  façon  obligé  de  fuivre  les  mou- 
vemens  impétueux  des  Gantois,  qui  lui  avoient dé- 
claré hautement  qu’ils  feroient  feulsce  mariage,  s’il 
ne  vouloir,  pas  y confentir.  Il  trouvoit  d’ailleurs  les 
conditions  trop  dures  , la  dot  de  Marguerite  fa  fille 
trop  forte,  & il  fe  plaignoitque  le  roi  Louis  XL  avoit 
poulfé  trop  loin  fon  autorité  , en  faifant  démolir 
quelques  places  en  Bourgogne.- 

Le  jeudi  quatrième  de  Mai  Jeanne  de  France,, 
époufe  de  Jean  duc  de  Bourbonnois  & d’Auvergne, 
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mourut  dans  fon  château  de  Moulins  en  Bourbonois,  ‘ 4 
d'une  fièvre  fi  violente  , que  tout  l’art  de  1a  mede-  l<«uxPmu  J*. 
eine  ne  put  la  garantir  de  la  mort.  Elle  fut  enterrée  Ts‘\  je‘r„C"J2‘c. 
dans  l’églife  de  Notre-Dame  de. Moulins.  L’auteur  t-  1(f- 
de  la  chronique  de  Louis  XL  fait  un  grand  cloge  de 
fes  vertus  8c  de  fa  pieté.  Sa  mort  fut  luivie  de  celle 
de  beaucoup  d’autres  dans  cette  meme  année»  des 
archevêques  de  Narbonne  ôc  de  Bourges,  de  l’évê- 
que de  Lifieux  , de  meflirc  Jean  le  Boulanger  pre- 
mier préfident  au  parlement  de  Paris , 8c  d’un  nom- 
mé Nicolas  Bataille  qui  pafloit  pour  un  des  plus  fça- 
vans  jurifconfultes  de  fon  tems  » 8c  qui  fut  fort  re- 
gretté. 

Guillaume  de  la  Marck  que  les  Liégeois  appel-  txxxir. 
loient  le  fanglicr  des  Ardennes,  foit  dans  l’efperance  i,.gfvjvclü,c.<it! 
de  fe  rendre  maître  de  la  ville  deLiege,  foit  à caufc  cré> 
dé  l’extrême  averfion  qu’il  portoit  à Louis  deBour-  j 

bon  qui  en  ctoit  eveque,  conlpira  contre  ce  prélat, 

8c  ne  penfa  plus  qu’à  s’en  défaire.  On  a dit  que  Louis  Gjtguin,  h b, 
XI.  lui  avoit  donné  des  foldats  8c  de  l’argent  pour  I0-  Suff-ridé  & 
exécuter  une  fi  cruelle  entreprife,  parce  quccetévê-  ‘î,J‘'L“d“nS- 
que  étoit  dans  les  intérêts  de  l’arcniduc  d’Autriche. 

La  Marcx  alfembladonc  fes  gens  qu’il  fi^habiller  de 
rouge  , portant  fur  la  manche  gauche  la  figure  d’une 
hure  de  fanglicr  , 8c  les  conduifit  jufqu’au  pais  de 
Liege  où  il  avoit  des  intelligences  avec  quelques  ha- 
bitans  de  la  ville.  Ceux-ci  perfuaderent  à leur  évê- 
que d’aller  au-devant  de  fon  enrtemi,  8c  de  ne  point  ' 
attendre  qu’il  vînt  alfiéger  la  place -,  promettant  de 
le  fuivre  8c  de  le  défendre  au  péril  de  leur  vie.  L’c- 
vcque  fut  allez  crédule  pour  ajouter  foi  à ces  belle* 
proteftations  : il  fortit  de  la  ville  , il  vint  au-devant 
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. 'l*  l"  de  la  Marck;  mais  aufli-tbt  que  les  deux  armées  fu- 

rent en  préfer.ce  , les  traîcrcs  abandonnèrent  le  pré- 
lat , fe  rangèrent  du  coté  de  fon  ennemi , qui  n’eut 
pas  de  peine  à s'en  faifir.  il  le  prit  & le  maflacra 
cruellemênt  lui-même,  & fit  traîner  fon  corps  dans 
la  ville  deLiege  , & expofer  à la  vue  du  peuple  de- 
vant la  porte  de  l’églife  de  faint  Lamberc.  Enfuitc  il 
fit  élire  fon  fils  par  violence  en  la  place  de  celui  qu’il 
vcn°it  de  tuer.  Mais  peu  de  tems  apres  le  pape  ex- 
14 **•«•■*•  communia  Guillaume , & Dieu  permit  qu’il  fut  pris 

i*  Par  feigneur  de  Horn  frere  de  celui  que  le  chapi- 
Uvtdtimuxi  tre  de  Liege  avoit  élu  canoniquement  pour  être  le 
1 fuccefleur  de  Louis  de  Bourbon.  DcHorii  prit  leparti 
de  fon  frere,  & fit  trancher  la  tête  au  meurtrier  de 
Louis  dans  la  ville  de  Mailrich , félon  Mezeray  , ou 
à Utrccht , félon  Sponde. 

Quelques  auteurs  ont  avancé  fans  raifon  que  la 
maladie  dont  Louis  XL  fut  attaqué , lui  étoit  arri- 
Udiln<,c&mi*  v^c  en  punition  du  fecours  qu’il  avoit  donné  à la 
Marcs,  pour  ôter  la  vie  à l’évcque  de  Liège  ; puif- 
qu’il  y avoit  alors  près  de  deux  ans  qu’il  étoit  ma- 
lade, & qu’il  étoit  même  déjà  dans  un  fi  mauvais 
état , lorfqye  les  députez  de  Gand  vinrent  lui  appor- 
ter le  traité  pour  être  ratifié  , qu’à  peine  voulut-il 
fouffrir  qu’ils  le  vident.  Il  cherchoit  tous  les  remè- 
des imaginables  à fes  maux  II  fit  venir  un  grand  nom- 
bre de  joüeurs  d'inllrumens , & même  des  bergers 
du  Bas-Poitou  pour  jouer  devant  lui , & le  réjouir; 
il  fit  faire  par-tout  des  prières  publiques  &des  pro- 
cédions ; il  fit  lui-  meme  beaucoup  de  préfens  aux 
églifes  & de  pèlerinages,  tantôt  à Saint  Claude,  ran- 
ibt  à Notre-Dame  de  Cleri  où  étoit  fa  grande  dévo- 
tion. 
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tion.  Jufqu’alors  il  avoit  toujours  etc  vêtu  fort  Am- 
plement , tout  d’un  coup  il  fe  Ht  habiller  magnifique- 
ment ; fes  robes  étoient  de  fatin  cramoifi  fourrées  de 
martres  zibelines;  on  n’ofoit  lui  rien  demander,  il 
falloir  attendre  que  la  volonté  lui  vînt  de  donner. 
Il  atfeCtoit  beaucoup  de  féverité  , pour  fe  faire  du 
moins  craindre  s’il  n’étoit  pas  aimé.  Son  plaifir  ctôit 
de  défaire  & de  faire,  afin  qu’on  ne  crût  pas  qu’il  fût 
fi  proche  de  la  more.  Il  faifoit  acheter  dans  les  pais 
etrangers  les  plus  beaux  chevaux,  des  chiens  de  chafîe, 
des  animaux  rares , & d’autres  chofes  curieufes , afin 
qu’on  crût  qu’il  joüilToit  d’une  fanté  parfaite. 

Cependant  avec  toute  cette  bizarrerie , ilconfer- 
voit  une  grande  prélence  d’efprit  pour  les  affaires, 
elle  parut  dans  la  maniéré  dont  il  conduifit  le  traité 
d’Arras,  & on  le  voit  encore  mieux  dans  les  inftru- 
Ctions  qu’il  donna  au  dauphin  fon  fils  qu’il  tenoic 
enferme  à Amboife  , craignant  que  le  duc  de  Bour- 
bo  1 St  le  comte  de  Beau  jeu  ne  lui  donnaient  des  im- 
prélfions  facheufes  contre  le  gouvernement.  Il  jugea 
à propos  de  I inflruirc  de  vive  voix  , & ce  fut  peut- 
être  afin  qu’il  filt  plus  de  réflexion  fur  ce  qu’il  avoic 
à lui  dire,  qu’il  fc  fit  porter  à Amboife  fur  la  finde 
Septembre  de  cette  année.  Le  P.  Daniel  dit  qu’il  fit 
venir  le  dauphin  au  Plelhs  ; ce  qui  n’cft  pas  contraire, 
puilque  ce  ne  lut  que  pour  lui  reperer  ies  memes  le- 
çons qu’il  lui  avoit  données  quelques  mois  aupara- 
vant à Amboife,  & qu’il  fit  mettre  dans  les  regiftres 
du  parlement  de  Bourgogne  &de  lachambredcscom- 
pccs , comme  un  monument  de  fon  zélé  & de  fon  af- 
fection pour  fes  fujets. 

La  première  chofe  qu’il  recommanda  au  dauphin 
Tome  XX1U.  Cccc 
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fut  de  ne  pas  fuivre  fon  exemple,  en  ce  qu’à  fon  avè- 
nement à la  couronne  il  avoit  méprifé  les  princes  du 
fang,  & ôte  les  charges  à la  principale  noblefle  à qui 
fon  pere  étoit  redevable  du  recouvrement  de  la  Nor- 
mandie &de  Guïcnne  fur  les  Anglois  y d’où  il  ctoit 
arrivé  que  tant  de  perfonnes  de  qualité  &de  mérite 
fe  voïant  difgraciées  s’en  étoient  hautement  vangées», 
en  expofant  le  roïaume  à fa  ruine  entière  par  la  li- 
gue du  bien  public.  Qu'il  avoit  reconnu  fa  faute  , 
fans  qu’il  lui  eût  étépolhble  delà  réparer  durant  tout 
fon  régné.  Que  les  grands  de  fon  roïaume  l’avoient 
contraint  àune  paix  tout-à-fait  honteufe  pour  lui. 
Qu’il  n’avoit  depuis  rien  oublié  de  ce  qui  pouvoit 
fervir  à lesgagner,  ôcqu’il  n’avoit  pù  recouvrer  leur 
amitié.  Que  l’averfion  de  la  noblelle  lui  avoit  attiré 
celle  du  peuple,  parce  que  la  défiance  dans  laquelle 
il  avoit  vécu  à l’égard  des  grands , l’avoit  réduit  à 
demeurer  toujours  armé  pour  fe  garentir  de  leurs  in- 
fultes.  Qu’il  lui  avoit  fallu  impoler  fur  fes  peuples  de 
grands  tributs  ; qu'il  avoit  augmenté  les  tailles  jù£ 
qu’à  quatre  millions  fept  - cens  mille  livres , quoi- 
que fon  prédecefTeur  n’eût  tiré  de  fes  fujets  au  plus 
fort  des  guerres  contre  les  Anglois,  que  dix-fepteens 
mille  livres.  Que  puifque  la  France  joüifToit  à pré- 
fent  de  la  paix  , il  ctoit  aifé  de  la  foulager.  Que  la 
nobleffe  du  roïaume  aimoit  naturellement  fts  rois , 
& qu’elle  rentreroit  bien-tôt  dans  fon  devoir,  pour- 
vu qu’elle  fût  bien  traitée.  Qu’il  falloit fur-tout  pren- 
dre garde  à ne  pas  faire  trop  de  bien  aux  favoris,  Sc 
à ne  point  élever  les  roturiers  au  préjudice  des  fei- 
gneurs. 

Il  l’exhorte  encore  à fe  gouverner  par  le  confeil 
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des  princes  du  fang  ôc  des  .autres  perforines  diftin- 
guces , à ne  poiuc  changer  les  officiers  apres  fa  mort, 
à aimer  la  jeune  princefle  Marguerite  d’Autriche, 
comme  devant  être  Ton  époufe  , à conferver  la  paix 
avec  les  Flamands , fur-tout  durant  les  cinq  ou  fix 
premières  années  de  fon  régné  -y  à fc  gouverner  par 
les  confeils  d’Anne  de  France  fa  tante,  ôtdu  duc  de 
Beaujeu  fon  epoux;  à ménager  ceux  qui  l’avoient  fer- 
vi  le  plus  fidèlement , ôc  il  lui  nomme  entre  autres, 
Philippe  de  Comincs,  le  feigneur  de  Bouchage,  Gui 
Pot  bailli  de  Vcrmandois,  Olivier  le  Daim  ôc  des  Cor- 
des, à qui  il  devoir  laifler  le  commandement  des  ar- 
mées , ôc  Jean  Doyac  à qui  il  croïoit  devoir  la  pro- 
longation de  (a  vie.  il  lui  recommanda  déplus  de  ne 
pas  trop  fe  fier  à la  reine  fa  mere  Charlotte  de  Sa- 
voie , parce  qu’il  l’avoir  toujours  reconnue  plus  af- 
fectionnée à la  maifon  de  Bourgogne  qu’à  celle  de 
France.  Enfin  il  lui  fit  une  efpece  d’exeufe  de  ce  qu’il 
ne  lui  avoir  point  fait  époufer  Marie  de  Bourgogne, 
ôc  la  raifon  qu’il  en  apporta,  fut  que  cette  princefle 
avoit  treize  ans  & quelques  mois  plus  que  lui.  Telles 
forent  les  inftrudions  de  Louis  XI.  au  dauphin. 

Une  des  dévotions  de  ce  roi  , étoit  d’avoir  tou- 
jours avec  foi  les  reliques  qu’on  lui  envoïoitde  tou- 
tes parts  pour  faguérifon  : il  les  baifoit  ôc  y mettoit 
toute  fa  pieté.  Un  bon  hermite  de  Saint-Claude  nom- 
mé frere  Jeanne  Gand  avoit  été  enterré  à Troïes  , 
mais  on  ne  fçavoit  pas  l’endroit.  Louis  XI.  en  fit 
faire  la  recherche , ôc  le  corps  fut  trouvé  dans  le  cou- 
vent des  Jacobins  de  cette  ville  , on  le  leva  de  terre 
jjar  ordre  du  roi,  ôc  on  Pexpofa  dans  un  lieu  public 
a la  vénération  des  peuples*  de  plu*  il  écrivit  à Ro- 
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me  pour  demander  au  pape  Sixte  IV.  fa  canonifa-' 
tion.  On  voie  dans  la  nouvelle  édition  de  Comines 
trois  lettres  que  Louis  XI.  écrivit  aux  Jacobins  de 
Troïes  à ce  fujet.  La  première  du  treiziéme  d Octo- 
bre 1481.  la  fécondé  du  troifiéme  de  Décembre , & la 
troifiéme  du  dix- huitième  de  Juillet  de  l’année  fui- 
vante.  Mais  pendant  c^ue  les  pourfuites  de  cette  ca- 
nonifation  fefaifoient  a Rome,  Louis  XI.  mourut > 
& l’affaire  en  demeura  là  fans  avoir  été  exécutée. 

Au  lieu  de  cette  canonifation  , Sixte  IV.  fit  celle 
de  fairit  Bonavcnture  cardinal  évêque  d’Albano,  gé- 
néral de  l’ordre  de  faint  François,  qui  étoit  néenTof- 
cane  l’an  itn.  dansBagnarea  petite  ville  du  domai- 
ne del’églife,  de  Jean  Fidanza  & de  Ritelle,  gens, 
de  pieté  & d’honnête  famille.  Il  fut  dans-  fon  baptê- 
me appellé  Jean. , du  nom  de  fon  perei  & dans  une 
maladie  dangereufe  qu’il  eut  à l’âge  de  quatre  ans, 
f à mere  craignant  de  le  perdre,  eut  recours  au  crédit 
que  faint  François  avoit  auprès  de  Dieu,  & promic 
de  confacrer  ce  fils  à fon  fervice  fous  la  réglé  & l’ha- 
bit de  ce  faint  homme  , qui  étoit  encore  vivant , fi 
elle  en  obtenoit  la  guérifon.  Scs  voeux  furent  exau» 
cez  , l’enfant  recouvra  la  fanté,  contre  le  fentimenc 
des  médecins.^  & ce  bonheur  incfperé  lui  fit  donner 
le  nom  de  Bonaventure, 'qu’il  conferva  toujours  de- 
puis. En  1143.  il  fit  profelïïon  dans  l’ordre  de  faint 
François.  En  1150.  il  commença  à ^pfeignerla  phi>- 
lofophie  & la  théologie  à Paris.  En  1156.  il  fut  élu 
general  de  fon  Ordre  , quoiqu’abfent , & n’étant  âgç 
que  de  trente  - cinq  ans.  il  y établit  la  réforme  en 
i>m3q,  Le  pape  Grégoire  X.  le  fit  cardinal  en  1173.  &C 
il  mourut  lefeptiémede  Mars  en  ii.74..  en  revenant; 
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de  Lyon  , où  il  avoic  affiftc  au  concile affemblé  dans  An.  1482». 
cetcc  ville  par  l’ordre  du  même  pape. 

Apres  les  informations  faites  de  fa  vie  & de  fes  mi- 
racles, il  fut  canonifé  avec  toutes  les  formalitez  rc- 
quifes,le  famedi  vingt-ncuvicme  d Avril  1482..  dans 
l’o&ave  de  Pâques,  par  Sixte  IV.  qui  avoit  été  reli- 
gieux de  fon  Ordre  Sa  fête  fut  publiquement  éta- 
. blic^non  feulement  dans  les  maifons  de  faint  Fran- 
çois de  l’un  & l’autre  fexe  r mais  dans  toute  l’églife. 

Le  pape  la  fit  double  ; & voulut  que  l’office  s’en  fift 
comme  d’un  do<5teur  de  l’églife.  Son  corps  apres  fa 
mort  avoit  etc  porte  dans  l’églife  des  Cordeliers  de 
Lyon  où  il  fut  inhumé  ; ôtlorfqu’on  fie. l’ouverture 
de  fon  tombeau  en  1434.  pour  le  tranfporter  dans 
une  nouvelle  églife  que  ces  religieux  avoient  fait  bâ- 
tir , on  trouva  fa  tête  toute  entière,  mais  le  r elle  du 
corps  réduit  en  cendres.  On  en  retira  un  oflement 
du  bras  pour  le  portera  Bagnarea  lieu  de  fanai  (lance,. 

& un  autre  os  pour  les  religieux  de  faint  François  à 
Venife.  Mais  en  1561.  les  Calviniftes  s’étant  rendus 
maîtres  de  la  ville  de  Lyon,-  enlevèrent  fa  châffe 
d’argent , brûlèrent  fes  os,  & en  jetterent  les  cen- 
dres. dans  la  riviere  de  Saône  r fon  chef  toutefois  fut 
trouvé  3 &c  c’cll  peut-être  de  ce  chef  qu’on  a déta- 
ché la  mâchoire  inferieure  garnie  de  prefquc  toutes- 
£es  dents,  qui  efl  aujourd'hui  à Fontainebleau  dans  * 
le  couvent  desMathurins  , confervée  dans-un  cryftab 
avec  une  figure  du  Saine. 

Il  paroît  que  la  guerre  de  Grenade  contre  les  Mau-  ucxxvir.' 
res  commença«petrfc  année.  Il  n'y  avoir  pas  long-  nirnTT*- 
tems  que  Ferdinand  & ifabtlle  en  méditoient  la  con-  Ruyre  ie  **7* 
quetei.ôc  depuis  que  les  Maures  avoient  cte  reduits  Mauie*. 

C ccc  iij 
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à ce  feui  roïaume  de  Grenade  , il  n’y  avoit  point  eu 
de  roi  fi  puilfanc  qu’Alboaccn  dix-ncuviémc  roi  de 
Ja  maifon  des  Almahares.  A fon  avènement  à la  cou- 
ronne il  avoic  trouvé  Ton  état  dans  une  profonde 
paix,  comme  la  luicc  d’une  trêve  conclue  entre  les 
princes  Chrétiens  6c  fon  prédecefTeur.  Mais  l’efpé- 
rance  d’étendre  fa  domination  , & la  conjoncture  de 
la  guerre  qui  furvinc  entre  les  rois  Catholiques  ôç 
Alphonfc  roi  de  Portugal,  le  portèrent  à la  rompre. 
Il  entra  donc  dans  l’Andaloufie  6e  dans  le  roïaume 
de  Murcie  avec  deux  puiflantes  armées  j il  y fit  de 
iï  grands  ravages,  que  Ferdinand  ôç  Ifabclle  qui  n’é- 
roient  pas  .en  état  de  lui  réfider  , furent  obligez  de 
conclure  avec  lui  une  paix  fort  défavantageufe.  Elle 
fut  obfervée  de  bonne  foi  de  la  part  des  deux  princes 
Chrétiens  : mais  le  roi  Maure  aïant  appris  que  l’im- 
portante place  de  Zahara  étoit  mal  gardée  à caufe 
de  la  trêve,  la  prit -de  nuit  par  efcalade,  le  gouver- 
neur fut  tué  , tous  ceux  qui’fe  trouvèrent  dans  la 
place  furent  faits  prifonniers.  Ceci  arriva  au  com- 
mencement de  l’année  précédente  vers  le  printems, 
6c  eut  des  fuites  fi  favorables  à la  monarchie  d’Efpa- 
ghe,  qu  elle  s’empara  bien  tôt  de  tout  le  roïaume  de 
Grenade. 

Ferdinand  6c  Ifabelle  furent  fi  irritez  de  cette  per- 
fidie du  roi  Maure,  qu’ils  firent  la  paix  avec  les  Por- 
tugais, 8c  accoururent  dans  l'Andaloufie  avec  leurs 
troupes  viCtorieufes  à la  bataille  de  Toro.  La  ville 
d’Alhama  que  les  Maures  appelaient  le  rempart  de 
Grenade,  fut  d’abord  emportée  d’aflaut  , 6c  Ferdi- 
nand entra  par  ce  moïen  dans  la  plaine  de  Grenade, 
où  il  fit  un  effroïable  dégât,  laiflant par-tout  de  fan- 
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glantes  marques  de  fa  vengeance.  Enfin  après  avoir  An.  r<|8z.. 
mis  de  bonnes  garnifons  fur  la  frontière,  iléevint  à 
Cordouc.  Mais  à peine  fut-il  parti  , que  les  Maures 
ne  pouvant  fouffrir  qu’Alhama,  la  clef  de  leur  roïau- 
me,  fut  au  pouvoir  de  Ferdinand,  l’afliégerent  -y  ce 
qui  obligea  le  roi  Catholique  à revenir  promtement 
lur  fes  pas.  Il  fecourut  la  place  h à propos , q‘uc  les. 

Maures  furent  obligez  d’abandonner  leur  entrcprifes 
il  y mit  pour  gouverneur  dom  Diegue  de  Melo.  La 
divifion  s’étant  mife  enfuite  parmi  les  Maures , Fer- 
dinand crut  en  devoir  profiter  ; il  commença  par  le 
fiege  de  Loyaqu’il  ne  putprendre-,  il  perdit  dont  Ro- 
drigue Tellez  grand-maître  de  Calatrava  , qui  fut 
tué  de  deux  coups  de  flèches  ; fa  charge  fut  donnée 
àGarcie  Lopez  dePadillc,  à condition  qu’il  défen- 
droit  à fes  dépens  la  ville  d’Alhama  ; apres  quoi*le 
roi  s’en  retourna  à Madrid,  parce  que  la  failon  croie 
trop  avancée.  Cette  guerre  dura  dix  ans. 

Dès  le  commencement  de  cette  année  1481.  Ma-  lxxxix. 
xime  patriarche  de  Cotiftantinople  étant  mort  après  xime  patriarche 
avoir  tenu  le  fiége  pendant  üx  ans,  eut  pour  fucccf-  nLk°nftanu* 
feur  Nyplwn  archevêque  de  Theflalonique,  beau  ...  TXrto-grtc!*, 
parleur,  mais  peu  fçavaut.  il  ctoit  né  dans  le  Pelo-  liiÿ^  ^ 
ponnefe  d’un  Albanois  Sc  d’une  Grecque  qui  étoit  ««»«■ 
noble.  Mais  il  s’attira  l’indignation  du  tréforiet  du 
fultan,  non  feulement  pour  lui  avoir  refufé  quelques 
préfens , mais  encore  parce  qu’il  avoir  fuppofé  un 
fils  à Simeon  qui  avoit  été  patriarche , pour  frauder 
le  tréior  du  fouverain,  de  la  confifcation  des  biens, 
que  Simeon  avoit  laiflez.  Bajazet  l’aiant  appris,  or- 
donna qu’on  chaflat  Nyphon  delà  ville,  qu’on  le 
privât  du  patriarchat , & qu'on  en  mît  un  autre  en< 
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An. 14  1.  fa  pIaCe  jcequ’onne  fit  toutefois  qu’en  l’année  1490. 

Denys  rgprit  par  l’ordre  du  fultan  le  liège  qu’il  avoir 
quitté  dans  l’année  precedente  1481. 
xc.  ^ Denys  & Nyphon  fuivoient  le  decret  du  cqpcile 
cefl^rs "r  çoi-  de  Florence  touchant  l’union,  (don  les  annales  des 
lCrlÜrrU<!  (ï*cr»s  ; parce  qu'Ilidore  cardinal  de  Ruflie  , fou- 
jiaitan’c  que  le  pape  Pic  II.  lui  donnât  pour  fuccefleur 
• un  certain  Grégoire  Zemialague,  lesMolcovites  Ichit 

Ad  Mut.  , ° | ° ,, 

manques  n en  voulurent  point,  & en  durent  un  au- 
tre nomme  Jonas.  Mais  le  patriarche  Denys  dans  le 
tems  qu’il  polfedoit  le  liège  pour  la  première  fois  , 
le  chalfa,  & voulut  absolument  qu’on  obéît  à Gie- 
goire  , qui  ctoit  favorable  au  concile  de  Florence  6c 
à l’union  des  deux  égliles.  Enfuite  Nyphon  étant  in- 
terrogé par  Jofeph  évêque  de  Ruflie  , quel  parti  l’on 
devoit  prendre  au  fujet  du  concile  de  Florence , que 
les  évêques  de  Ruflie  6c  de  Lithuanie  qui  étoient  dans 
les  fentimens  de  l’églife  Romaine  , vouloient  con- 
traindre de  recevoir,  il  répondit  que  c’étoit  un  con- 
cile légitime  , 6c  que  les  Grecs  pour  l’avoir  rejette  , 
avaient  été  loumis  i la  domination  desTurcs  qu’ainfl 
ils  dévoient  vivre  en  paix  avec  les  Latins  , en  obfer- 
vant  les  cérémonies  du  pats  , comme  il  l’avoit  or- 
donné aux  prêtres  qui  croient  fous  la  puifldnce  de  la 
république  deVenilei  6c  que  cela  avoir  été  décidé 
par  le  concile  de  Florence,. 

xci.  Ee  fultan  Bajazet  ne  s’embarralfoir  pas  beaucoup 
rfTie  b'ukc  de  ccs  c°ntedations  parmi  les  Grecs  , occupé  d’ail- 
n je  ziuuim.  leurs  des  defleins  de  Zizini  Ion  fiere  peur  lui  ôter 
cb.'nni  hiji  l empire-  ha  guerre  qui  regnoit  entr’eux  procura 
du Tum.  1.  ii.  quelque  tranquillité  dans  les  états  des  pi  inces  Chré- 
tiens , 6c  les  Infidèles  ne  penferent  ni  à s emparer 

des 
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des  terres  de  l’égiife,  ni  à pourfuivre  leurs  conquê- 
tes en  exécutant  lesddfeins  du  défunt  empereur.  Zi- 
zim  avoir  iaifTc  fa  temme  5t  fesenfans  au  Caire  ious 
la  proteéliondu  foudan,  & étoit  allé  joindrele grand 
caraman  , auquel  le  grand-maître  de  Rhodes  avoir 
cnvoïé  cinq  galeres.  Ces  deux  princes  campèrent 
avec  leurs  croupes  aflez  près  de  l’Aranda  ville  de 
Cappadoce.  Auflî-toc  Bajazct  vint  à la  tête  de  cent 
mille  hommes , pendant  que  le  hacha  Acmet  failôic 
avancer  fon  armee  qui  avoit  parte  l'hyver  dans  la 
Lycaonie.  Le  grand  caramanrcmohtraàZizim  qu’il 
y avoit  de  la  témérité  à donner  bataille  : ce  qui  en- 
gagea ce  prince  à envoïer  un.  défi  à Bajazet , pour 
terminer  leur  différend  par  un  combat  fingulier  en 
prcfence  des  deux  armées.  Bajazet  au  lieu  d’y  répon- 
dre , lui  propofa  une  province  tel  qu’il  lui  plairoit 
fur  les  frontières  de  la  Turquie,  avec  deux  cens  mille 
écus  d'or  chaque  année,  & une  cour  digne  de  fa  naif- 
fance.  Zizim  voïanc  qu’on  l'amuloit  de  belles  paro- 
les, prit  enfin  le  parti  de  la  retraite:  l’avis  qu'il  eut 
qu’on  le  pourfuivoit , l’obligea  de  fcfaaver  avec  peu 
de  gens  dans  les  détroits  les  plus  déferts  du  mont 
Taurus  ; St  le  grand  caraman  l’y  fui  vit  bien- toc  avec- 
fes  troupes. 

Delà  Zizim  écrivit  à Rhodes  par  un  de  fes  plus 
zélez  ferviteurs , qui  fut  furpris  par  les  Turcs  , & 
conduit  devant  Bajazet,  lequel  ordonna  de  le  faire 
mourir  fur  le  champ.  Des  que  Zizim  eut  appris  cette 
nouvelle,  il  quitta  le  montTaurus,  Sc  prit  le  che- 
min delà  Lycie  vers  la  mer  avec  le  grand  caraman. 
A peine  furent-ils  fortis  des  détroits  de  la  monta- 
gne , que  leurs  troupes  furent  inverties  & taillées  en* 
TomcXXlll.  ’ Dddd  . 
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fiicccs  par  Acmct.  Ce  nouveau  malheur  fit  refoudre  , 
e jeune  prince  à envoïer  au  grand-maître  de  Rho- 
des deux  ambafladeurs,  qui  trouvèrent  par  hazard 
à cette  côte  une  galiote  de  la  religion  où  ils  s’embar- 
quèrent. Comme  cette  affaire  pouvoit  ctre  utile  à la 
Chrétienté  , Ci  les  chevaliers  devenoient  maîtres  de 


la  deftinée  du  prince  qui  étoic  l’heritier  de  Maho- 
met II.  il  fut  refolu  dans  le  confeil  qu’on  recevroic 
Zizim  , 8c  le  grand  navire  du  tréfor  fut  commandé 
aVec  une  galere  8c  d’autres  vaiffeaux  pour  l’aller 
prendre.  On  le  rencontra  le  long  des  cotes  de  la  Ly- 
cie  où- il  avoit  été  contraint  de  fuir  pour  éviter  les 
gens  de  fon  frere  , qui  avoient  des  ordres  exprès  de 
le  pourfuivre  par  - tout  , 8c  de  le  prendre  mort  ou 
vif. 


Zizim  fut  reçu  magnifiquement  à Rhodes  le  qua- 
trième Juillet  de  cette  année,  8c  Bajazet  n’en  eut 
pas  plutôt  appris  la  nouvelle,  qu’il  ne  penfa  plus 
qu’à  conclure  avec  le  grand-maître  la  paixqu’on  lui 
avoit  demandée  des  fon  avènement  à la  couronne. 
Dans  cette  vue  il  lui  renvoïa  les  vaiffeaux  de  la  re- 
ligion qui  avoient  été  pris  par  les  icorfaires  de  Lycie 
depuis  la  trêve.  Zizim  s’imagina  que  fem  frere  ne 
vouloitla  paix  que  pour  avoir  une  occafion  de  le  per- 
dre ; ôcque  quand  le  commerce  feroi^ltbre  entre  les 
Rhodiens  8c  les  Turcs,  il  auroit  tous  les  jours  à crain- 
dre ou  le  fer  ou  le  poifon.  C’eft  ce  qui  le  fie  réfoudre 
à chercher  un  azyle  ailleurs  } il  preffa  le  grand-maî- 
tre de  lui  donner  fon  congé  pour  aller  trouver  le.  roi 
de  France.  Il  l’obtint}  mais  avant  fon  départ , il  fie 
expédier  trois  a&cs  autentiques  , qu’il  mit  entre  les 
mains  du  grand  maître.  Le  premier  ctoic  un  pou- 
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voirtrcs-ample  de  traiter  avecBajazet&  de  conclure  N‘ 
la  paix.  Le  fécondé  toit  une  efpece  demanifefte  pour  maître^1’ grand 
la  décharge  des  chevaliers , par  lequel  ce  prince  dc- 
claroic  qu'il  avoit  demandé  lui -même  à fortir  de 
Rhodes.  Letroificme,  une  confédération  perpétuelle 
du  prince  & de  fes  enfans  avec  la  religion  de  S.  Jean 
de  jerufalem,  en  cas  qu’il  vînt  à rentrer  dans  fesétats. 

Par  ce  dernier  a&e,  il  promettoit  folem'nellcmcnt  à 
Dieu  & à Mahomet  fon  grand  prophète , que  s’il  re- 
couvroit  jamais  ou  entièrement  ou  en  partie  la  cou- 
ronne impériale  de  fon  pere  , il  entretiendrait  une 
paix  confiante  ôc  une  amitié  inviolable  avec  le  grand- 
maîcre  de  l'ordre  de  faint  Jean  de  Jerufalem.  A quoi 
il.s’engageoit  lui  & fes  enfans , & les  enfans  de  fes 
enfans.  il  promettoit  encore  avec  ferment  de  rendre 
à la  religion  toutes  les  ifles,  toutes  les  terres  & tou-, 
tes  les  forterefTes  que  les  empereursOttomans  avoienc 
prifes  furies  chevaliers  de  Rhodes.  « 

Il  partit  de  Rhodes  le  premier  de  Septembre  1481. 
dans  le  grand  navire  de  la  religion , accompagne  du 
chevalier  de  Blanchefort  & de  plufieurs  autres  pour 
lui  fervir  d’efeorte.  Quelque  tems  apres Bajazet  pro- 
mit de  vivre  en  paix  avec  les  chevaliers,  à la  charge 
que  le  grand-maître  tiendroit  toujours  Zizim  fous 
la  garde  de  fes  chevaliers,  & feroit  toutceqiyl  pour- 
roit  pour  empêcher  que  le  jeune  prince  ne  tombât 
etïfcre  les  mains  d’aucun  prince  ou  Chrétien  ou  Infi- 
dèle. Il  s’engagea  même  àpaïer  quarante-cinq  mille 
ducats  j monnoïe  de  Venife , tous  les  ans  , pour  la 
fubfiflance  & la  garde  de  Zizim!  Mais  celui-ci  étoit 
arrive  en  France,  où  le  roi  le  reçut  allez  froidement; 
ce  qui  l’obligea  de  demeurer  fort  peu  de  tems  à la 
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cour , Scies  chevaliers  le conduifirent  dans  la  com- 
mandai* de  Bourgneuf,  qui  eft  une  place  fur  les  con- 
fins du  Poitou  ôc  de  la  Marche  , agréablement  fituée, 
ôc  allez  forte,  où  les  grands- prieurs  d'Auvergne  fai- 
foient  leur  demeure.  Le  chevalier  de  Blanchefort . 
auquel  le  grand- maître  avoir  confié  particulière- 
ment la  perfonne  de  Zizim,  eut  foin  de  le  divertir 
ôc  de  le  defennuïer  : mais  quelques  honnêtetez  qu’il 
lui  fît , il  ne  laifloit  pas  de  l’obferver,  pour  empê- 
cher qu'on  ne  le  lui  enlevât  par  artifice , ou  par 
force*  •- 

En  1473.  Louis  XI.  fur  la  requête  de  maître  Jean 
Boucard  ôc  des  Thomiftes , avoit  fait  défenfe  de  lire 
les  livres  Sc  d'enfeigner  la  dottrine  d’Okam  ôc  des 
philofophes  nominaux  ; en  confequence  ces  livres 
.furent  (celiez  ôc  clouez  dans  la  bibliothèque  del’uni- 
verfité  ôc  dans  les  colleges  par  l'évêque  d’Avran- 
ches.  Les  nominaux  de  l’univerfité  de  Paris  préfen- 
terent  leur  fupplique  à Louis  XI.  contre  cette  de- 
fenfe. Ils  y expliquent  leur  doctrine  aflez  clairemenr, 

& font  voir  qu’elle  a été  examinée  mûrement  ôc  ap- 
prouvée. Ils  difcnt  enfuite  : Si  on  nous  perfccute au- 
jourd’hui j c’eft  parce  que  ceux  qui  font  de  notre  parti 
fe  font  acquis  beaucoup  de  gloire  ôc  d’honneur,  qu’ils 
font  fuperieurs  aux  Thomiftes  ôc  plufieurs  autres  ' . * 
dans  la  difpute,  ôc  enfin  parce  que  cefont  les  nomi- 
naux cpii  fe  font  le  plus  oppofez  à une  héréfie  cfhi 
avoir  été  enfeignée  depuis  peu  à Louvain,  Ôc  qui 
avoit  eu  leurs  ennemis  pour  fauteurs.  Les  auteurs 
de  cette  fupplique  veulent  parler  d’un  certain  pto- 
fefleur  de  Louvain , qui  dans  un  traité  qu’il  avoit 
fait  depuis  peu,  avoit  enfeigné  que  les  propofitions 
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du  futur  contingent,  meme  celles  qui  étoient  con- 
tenues dans  la  bible,  ôc  que  Jcfus- Chrift  avoit  di- 
tes, n’étoient  point  véritables.  Ce  traité  fut  déféré 
à la  faculté  de  théologie  de  Paris , comme  rempli 
d’erreurs.  D’un  autre  coté  l'univerfitédc  Louvain  fit 
folliciter  la  même  faculté  à l’approuver  ,&  peut  être 
l’eut-il  été  fans  les  vives  oppolitions  des  nominaux 

Îpi  en  firent  une  affaire  fort  férieufe.  Pour  cette  rai- 
on  ils  fe  donnent  dans  cette  fupplique  la  qualité  de 
défenfeurs  de  la  foi , & affurent  que  c’eft  leur  zélé 
quioffenfc,  ôc  non  pas  leur  doctrine.  Il  neparoîtpas 
cependant  que  Louis  XI.  eut  alors  égard  à leur  fup- 
plique. Mais  en  1481.  Martin  Berenger  dotteur  de 
Sorbonne  préfenta  une  autre  requête  en  faveur  des 
nominaux.  Ce  docteur  avoit  du  crédit  ; plufieurs 
perfonnes  remontrèrent  au  roi  qu’il  n’avoit  pas  dû 
défendre  leur  doctrine  ni  leurs  livres  -,  ôc  fur  les  re- 
montrances Louis  leva  la  défenfe  , & en  fit  écrire  au 
reêteur  par  Jean  d’Eftoutevillc.  L’année  fuivante 
1481.  la  faculté  de  théologie  cenfura  quatorze  pro- 
pofitions  prêchées  àTournay  par  un  Cordclier  ap- 
pelle Jean  Angeli,  elles  concernoient  le  facrcment 
de  pénitence  ôc  le  pouvoir  des  curez.  La  première 

f>ropofition  étoit.:  Les  Freres  Mineurs  préfentez  à 
’évêque  ôc  admis,  font  les  propres  ptetres  ôc  Jcs 
vrais  curez  , ôc  mieux  que  les  prêtres  des  paroilfes 
qui  n’ont  leur  pouvoir  que  de  l’évêque,  au  lieu  que 
les  religieux  l’ont  obtenu  du  pape.  La  deuxième  , un 
paroifiien  qui  s’eft  confefle  à ces  religieux  a fatis- 
fait  à la  decrecale,  Omni»  utnujcjue  fexu» , touchant  la 
pénitence  ôc  la  rémifïion  de  les  péchez,  ôc  n’efi  point 
oblige  de  fe  confcfTer  à fôn  propre  curé  une  fois 
* D d d d iij 
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n.  1.  |»an  ^ nj  |u-  demander  ja  permiflion  de  fe  confef- 
fer  ailleurs.  Latroificme  , fi  un  curé  refufe  la  com- 
munion à fon  paroiflien  qui  fe  fera  confeflc  à ces  re- 
ligieux , il  peut  aller  trouvy  celui  qui  l’a  confeflc  , 
qui  lui  donnera  la  communion.  La  quatrième  , un 
curé  ne  doit  rien  recevoir  de  fes  paroifliens  pour  la 
* cbnfcflion  8c  l’adminiftration  des  lacremens:  mais  il 

n’en  cft  pas  de  même  des  mendians.  La  cinquième, 
un  curé  aflurant  que  fes  paroifliens  font  tenus  de  fo 
confefler  à lui  une  fois  l’an  fur  peine  de  péché  mor- 
tel, cft  excommunié  & irrégulier  s’il  célébré.  La  fi- 
xiéme,  celui  qui  fait  dire  la  mefle  par  un  prêtre  qui 
a chez  lui  une  femme  fufpe&e  , ou  qui  vit  mal , pè- 
che mortellement.  Lafeptiéme,  leldits  religieux  ne 
font  pas  obligez  de  païer  la  quatrième  partie  dont  il 
eft  parlé  dans  la  Clémentine Duditm.  La  huitième, 
le  pape  pourrait  détruire  tout  le  droit  canonique  8c 
en  faire  un  nouveau.  La  neuvième  , quelques  Saints 
font  des  enragez.  La  dixiéme,  les  âmes  du  purga- 
toire fonr  de  la  jurifdi&ion  du  pape-,  8c  s’il  vouloir, 
il  “pourrait  vuider  tout  le  purgatoire.  La  onzième,  le 
pape  pourrait  bter  à un  bénéficier  la  moitié  de  fes  re- 
venus, 8c  la  donner  à un  autre  fans  en  alléguer  la 
caufe.  La  douzième,  quiconque  contredit  la  volonté 
du  pape  eft*un  païen  8c  encourt  l’excommunication 
de  faic;  8c  le  pape  ne  peut  être  repris  parperfonne, 
fi  ce  n’eft  en  matière  d'héréfie.  La  treiziéme,  la  bulle 
accordée  par  le  pape  régnant  à ces  religieux  , a été 
publiée  à Paris,  8c  approuvée  par  l’univerfité  ; enforte 
que  quiconque  la  contredic  eft  excommunié.  La  qua- 
torzième, le  frere  Jean  Angeli  a foutenu  la  vérité  de 
ces  propofitions,  8c  veut  les  foutenità  Paris  8c  dans 
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tous  les  endroits  du  monde  jufqu’au  feu  , & ne  les  An.  1481. 
veut  point  révoquer  , dilant  qu’il  n'eft  point  du  nom- 
bre de  ces  prédicateurs  qui  rétractent  ce  qu’ils  ont 
dit. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris , à la  requête  de 
Jean  Roërc  chanoine  de  Tournay  Se  profefleur  en 
théologie  s’afTembla , ôc  qualifia  chacune  de  ces  pro- 
portions. Elle  dit  fur  la  première,  que  , quoique  le 
terme  de  propre  prêtre  foit  équivoque,  la  propoft-  ii,d'  i0}‘ 
tion  ne  laifle  pas  d’être  fcandalcufe, erronée  dans  la 
foi , tendante  à détruire  l’ordre  hiérarchique  pour  la 
confervacion  duquel  on  doit  abjurer  cette  do&rine. 

Sur  la  fécondé,  qu’elle  eft  fcandaleufe,  contraire  au 
droit  commun,  & qu’on  doit  la  révoquer  publique- 
ment pdur  maintenir l’obéiflance  & lerefpe&dûsaux 
prélats.  Sur  la  troifiérric,  qu’elle  eft  faufle,  forte- 
ment fufpe&e  d’héréfic,  le  contraire  au  droit  com- 
mun. Sur  la  quatrième,  qu'elle  eft  contre  la difpofi- 
tion  du  droit  naturel  Se  divin,  faufle  Se  notoirement 
hérétique.  Sur  la  cinquième  , qu’elle  eft  faufle  Se  in- 
‘jurieulc.  Sur  la  flxiéme  , parce  qu’elle  eft  exprimée  , 
d’une  maniéré  indéterminée,  elle  eft  douteufe  , té- 
méraire , & on  ne  doit  nullement  la  prêcher  au  peu- 
ple. Sur  la  feptiéme , quelle  eft  contraire  au  droic 
commun.  Sur  la  huitième,  qu’elle  eft  fcandaleufe  , 
blafphématoirc , notoirement  hérétique  Se  erronée. 

Sur  la  neuvième,  qu’elle  eft  fcandaleufe,  blafphé- 
matoire  , & qu’elle  oftenfe  les  oreilles  pieufes.  Sur  la 
dixiéme,  qu’elle  eft  douteufe  Se  fulpe<ftcde  fauflecé, 
fuivant  la  penfée  de  celui  qui  l’a  prêchéc  dans  les 
termes  de  la  jurifdiétion  &de  la puiflance ordinaire: 
par  confcqucnt  fcandaleufe  Se  nullement  propre  à 
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êcre  annoncée  au  peuple.  Sur  la  onzième,  qu’elle  e(t 
dangereufe  , 8c  qu’on  ne  doit  point  la  prêcher  com- 
me elle  cil  conçue.  Sur  la  douzième,  qu’elle  ell  faulTe, 
fcandaleufe,  8c  relient  manifeftement  l'héréfic.  Sur 
la  treiziéme  , qu’elle  elb  faulTe , 8c  contient  évidem- 
ment un  mcnlonge.  Sur  la  quatorzième  , qu’elle  ell 
d’un  homme  infolent  8c  opiniâtre  ; ce  qui  luffit  pour 
procéder  juridiquement  contre  lui , comme  contre 
une  perfonne  fufpeéle  d’héréfic. 

Dans  la  même  année  Jean  de  Bethancourt  docteur 
en  théologie  de  Paris , & théologal  de  Meaux",  pré- 
fenta  à la  faculté  la  propofition  fuivante  prêchee 
dans  le  diocéfc  de  Saintes  : Que  toute  ame  qui  ell 
en  purgatoire,  & condamnée  par  la  jullice  divine  à 
y demeurer  un  certain  tems  , s’envole  immédiate- 
ment dans  le  ciel,  8c  ell  délivrée  totalement  de  la 
peine,  aufli-tôt  que  quelqu’un  donne  pour  elle  fix  . 
blancs  d’aumône  pour  la  réparation  de  l’églile  de 
faint  Pierre  de  Saintes.  Et  pour  appuïer  cette  propo- 
rtion on  fe  fervoit  de  l’autorité  d’une  bulle  d’indul- 
gence accordée  par  le  pape  Sixte  IV.  à cette  cgi ile  le • 
deuxième  du  mois  d’Août  1476.  La  faculté  déclara 
par  fa  conclufion  du  vingtième  de- Novembre  que 
cette  propofition  ne  fe  trouve  point  du  tout  dans 
cetçe  bulle  , 8c  qu’on  n’a  pas  dû  l’avancer  ni  la  prê- 
cher. De  Bethancourt  en  demanda  aéte,  ôc  on  le  lui 
donna. 

Le  pape  voulanc  profiter  de  la  tranquillité  par- 
faite qui  regnoit  en  Italie,  8c  de  l’union  qui  croit 
entre  les  princes , fit  conllruire  l’églife  de  la  Paix  au 
milieu  de  Rome  , pour  s’acquitter  d^un  voeu  qu’il  . 
avoir  fait,  8c  y fit  placer  une  image  miraculeufe  de 
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la  fainte  Vierge  , dont  on  rapporte  beaucoup  decho- 
fes  extraordinaires.  Mais  Ion  zcle  parut  encore  da- 
vantage envers  cette  fainte  mere  de  Dieu  par  la  bulle 
qu’il  Ht  en  faveur  de  fa  conception  pour  appaifer  les 
dilputes  furvenucs  entre  les  religieux  de  laint  Do- 
minique 5c  ceux  de  laint  François.  Cette  bulle  eft  da- 
tée de  Rome  le  quatrième  de  Septembre  de  l'année 
148}.  Le  faintperc  s’y  plaint  des  excéz  dans  lefquels 
donnoient  quelques  prédicateurs,  ôc  aufqucls  il  yeuc 
remedier,  pour  éviter  le  danger  qu'il  y auroit  .à  les 
lairter  impunis,  5c  leur  oter  l'occafion  de  répandre 
à l’avenir  leurs  erreurs  au  public  ; enfuite  il  parte  au 
fujet  de  fa  bulle. 

La  Iainte  églile  Romaine,  dit-il,  aïant  établi  la  “ 
fête  de  la  Conception  de  Marie  fans  tache  & tou-  “ 
jôurs  .Vierge,  de  même  qu'un  office  propre  pouf  «* 
cette  fete  , nous  apprenons  toutefois  que  quelques  “ 
prédicateurs  de  dilferens  Ordres  ne  ceflent  de  pré-  *« 
cher  tous  les  jours  au  peuple  , que  tous  ceux  qui  “ 
croient  que  cette  glorieufe  Vierge  a été  conçue  4< 
fans  la  tache  du  péché  originel,  pèchent  mortelle-  tc 
ment , ou  font  hérétiques  ; que  ceux  qui  en  difent t( 
l’office,  ou  entendent  les  fermons  des  prédicateurs  Cf 
enfeignant  le  contraire,  pèchent  auflï  grièvement. ft 
Nous,  pour  arrêter  leurs  entreprifes  téméraires  & “ 
lcandaleufes , 6c  pour  obvier  aux  maux  qui  à cette  “ 
occafion  pourroient  naître  dans  l'églife , de  notre  “ 
propre  mouvement  6c  de  notre  fcience  certaine  , cc 
nous  condamnons  les  propofitions  de  ces  prcdica-  “ 
tcurs  qui  ofent  alfiirer  que  ceux  qui  tiennent  la  (< 
Conception  de  la  mere  de  Dieu  immaculée  , pé-  “ 
chent  mortellement , & que  ceux  qui  encélébrent" 
Tome  XXIII.  Eeee 
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,,  l’office  , 8c  en  écoutent  les  fermons , ne  font  pas 
„ exemts  de  péchc;  nous  déclarons  ces  proportions 
,,  fauffes,  erronées  & entièrement  contraires  à la  ve- 
„ rité.  Nous  réprouvons  les  livres  faits  contre  cette 
,,  do&rine  , 8c  leurs  auteurs  de  quelque  condition 
„ qu'ils  foient  ; 8c  nous  prononçorîs  contre  eux  la 
„ peine  d’excommunication  dont  ils  ne  pourront  être 
j,  abfous  par  d'autres  que  par  le  fouverain  pontife,  G 
„ ce  n’eft  à l’article  de  la  mort.  Et  afin  qu’on  n’en 
„ prétende  caufe  d’ignorance,  nous  ordonnons  aux 
„ ordinaires  des  lieux  de  faire  publier  cette  bulle 
„ dans  les  paroifles  de  leurs  diocéfes  , à la  grande 
„ mefle  8c  au  fermon.  Si  quelqu’un  préfume  d’agir , 
„ de  prêcher  ou  d écrire  contre  ce  decret,  nous  dé- 
,,  clarons  qu’il  encourera  l’indignation  de  Dieu  ôc  des 
„ apôtres  faint  Pierre  8c  faint  Paul.  , 

L'on  trouve  encore  une  autre  bulle  de  ce  pape  à 
l’occafion  d’une  difpute  qui  s’éleva  entre  les  Domi- 
niquains  8c  les  Cordeliers  : ceux-ci  nioient  que  fainte 
Catherine  de  Sienne  eût  été- marquée  de  ftigmates, 
& prétendoierit  que  ce  privilège  n’avoit  été  accorde 

3u’à  faine  François  leur  patriarche.  Ceux-là  fe  fon- 
oient  fur  le  témoignage  de  la  Sainte  même  , ôc  de 
Raimond  de  Capouc  fon  confeffieur.  Car  voici  les 
paroles  que  cette  Sainte  adrefle  à fon  confcfleur. 
„ Vous  fçavez  , mon  pere,  que  je  porte  les  ftigma- 
„ tes  du  Seigneur  Jefus  fur  mqn  corps  par  fa  miféri- 
„ corde.  Il  eft  vrai  qu’ils  reconnoiffoient  que  ces  fti- 
gmates n’avoient  pas  paru  fur  le  corps  de  la  Sainte, 
comme  fur  celui  de  faint  François  ; mais  ils  aflu- 
roient  qu’elle  les  avoir  reçus.  „ j’ai  vu  le  Seigneur, 
„ dit  - elle  , attaché  en  croix  , defeendant  lur  moi 
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avec  une  grande  lumière  , 8c  par  l’impetuofité  de** 
nlon  efpric  qui  vouloir  aller  au-devant  de  Ion  créa-  “ 
teur,  mon  petic  corps  acte  contraint  de  s’élancer  .<* 
Auffi-tôt  des  cinq  cicatrices  de  (es  lacrées  plaies  <c 
j'ai  vu  tomber  fur  moi  cinq  raïons  de  fang  qui  “ 
tendoient  à mes  mains  , à mes  pieds  8c  à mon  “ 
cœur.  ConnoiiFant  que  c'étoit  un  myftcre , je  me  pc 
fuis  écriée  d’abord,  oiii,  mon  Seigneur  8c  mon  “ 
Dieu,  je  vous  prie  que  ces  cicatrices  ne  paroif-  “ 
fent  point  fur  mon  corps  à l’extericur.  Jcfus-Chri(l‘e 
me  répondit  , 8c  me  parloic  encore  lorfque  ces  *c 
raïons  de  fang  devinreut  tout  brillans,  8c  furent  (< 
portez. aux  cinq  endroits  de  mon  corps  que  j’ai  cf 
marquez.,.  Les  Dominiquains  appuïoient  encore 
leur  (entiment  du  témoignage  de  faint  Antonin  8c 
de  celui  du  pape  Pic  II.  qui  faifant  mettre  cette  Sainte 
dans  le  calendrier,  lui  aaffignéun  office,  dans  l’hym- 
ne duquel  il  eft  dit  qu’elle  a exprimé  fur  elle  la  for- 
me des  plaies  de  Jefus-Chrift. 

Mais  les  Francifcains  prévinrent  tellement  en 
leur  faveur  le  pape  qui  avoir  été  de  leur  ordre,  qu’il 
défendit , même  fur  peine  des  cenfures  ecclefiafti- 
ques  , de  peindre  les  images  de  cette  Sainte  avec  les 
ftigmates.  Il  adoucit  toutefois  fon  decret  quelque 
teins  apres , 8c  en  ôta  les  cenfures.  Les  Cordeliers, 
dit  Sponde  , auroient  mieux  fait  d’imiter  la  pau- 
vreté 8c  l’humilité  de  leur  faint  fondateur , que  de 
vouloir  rellraindre  la  grâce  par  ces  fuperbes  difpu- 
tes,  parce  que  difputer  du  mérite  des  Saints,  c’eft 
produire  des  contestations  inutiles,  d’où  naiffent  en- 
fuite  les  jaloufîes , l’un  foètenant  un  Saint,  l’autre  un 
autre,  8c  chacun  s’opiniâtrant  avec  orgueil  à vou-, 
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loir  que  (on  Saint  foit  plus  grand  que  celui  d’un  au- 
tre, comme  l'a  remarque  l’auteur  du  livre  de  l'imi- 
tation dejefus  Chrift. 

Sixte  I V.  augmenta  encore  le  facré  college  de 
fix  cardinaux,  qui  furent  Jean  Conti  Romain  ar- 
chevêque de  Cozence,  prêtre  cardinal  du  titre  de 
faint  Vital.  Elie  de  Bordeille.  François  archevêque 
de  Tours , du  titre  de  fainte  Lucie.  Jean  Margarit 
Efpignol , évêque  de  Gironne  , du  titre  de  (aime 
Balbine  Jean-Jacques  Sclafenati  Milanois  , évêque 
de  Parme,  du  titre  de  faint  Etienne  au  mont  Cœ- 
lius.  Jean-Baptifte  des  Urlîns  Romain,  archevêque 
de  Carthage  & de  Tarente,  cardinal  diacre  du  titre 
de  fainte  Marie-  la-  Neuve,  puis  prêtre  du  titre  de 
faint  Pierre  & de  faint  Paul.  On  peut  y en  joindre 
un  feptiéme  qui  fut  Afcagne  Marie  Sforce  des  ducs 
de  Milan  , cardinal  diacre  du  titre  des  faints  Vite 
& Modefte,  vice-chancelier  de  l’eglife  de  Rome, 
évêque  de  Padouë  , Novarre  , &c.  Mais  quelques- 
uns  ne  le  placent  qu’au  commencement  de  l’année 
fuivante,  quelque  tems  avant  la  mort  du  pape,  il 
fe  rendit  célébré  fous  le  pontificat  fuivant. 

Marguerite  d’Autriche  fille  de  Maximilien  , de- 
voit  être  mife  entre  les  mains  de  Louis  XI.  pour  être 
1 epoufedu  dauphin  dès  la  fin  de  l’année  precedente.  • 
Mais  comme  il  y avoit  encore  quelques  difficultezà 
terminer  , les  Gantois  ne  l’amenerent  en  France 
qu’au  mois  d’ Avril  148}.  & les  noces  furent  magni- 
fiquement célébrées  à Amboife  fur  la  fin  de  Juillet. 

Le  roi  d’Angleterre  qui  s’éroit  tellement  flatte  de 
voir  fa  fille  dauphine  de  France,  qu’il  la  faifoit  déjà 
appeller  ainfi,  fe  voïant  ainfi  joué  parles  François 
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& mocqué  par  fes  (ujets , eu  eue  tant  de  confufion  &c 
de  douleur  , qu'il  en  tomba  malade , &c  mourut  le 
quatrième  d’ Avril,  délivrant  la  France  par  fa  mort 
de  beaucoup  de  maux  qu’il  auroit  pu  lui  faire  dans  la 
fuite.  Il  lai  il  a deux  fils  Edouard  ôc  Richard  avec  cinq 
filles,  quelques  - unes  mariées  à des  (eigneurs  An- 
glois.  Des  deux  freres  qu'il  avoit , il  fit  mourir  le  duc 
de  Clarence,  &.  il  ne  lui  reftoit  que  le  duc  de  Gloce- 
fter  qui  ufurpa  le  troue. 

Edouard  ne  fut  pas  plutôt  mort  que  quelques 
précautions  qu’il  eût  priles  pour  affurer  la  couronne 
à fou  fils  aîné,  on  s’apperçut  que  celui-là  même 
qu’il  avoit  chargé  en  mourant  de  la  lui  affermir  fur 
la  tête  , cabaloit  pour  la  lui  ravir.  Thomas  Morus 
fait  un  portrait  affreux  de  ce  duc  de  Gloceftcr.  Il  dit 
qu’il  naquit  fans  foi,  fans  probité  , fans  principes , 
fans  coulcience  , fourbe  , hypocrite  , difhmulc  , & 
ne  faifant  jamais  plus  de*  areffes  que  quand  il  vou- 
loir plus  de  mal.  Cruel  par  férocité  &c  par  ambition, 
comptant  pour  rien  la  mort  d’un  homme  dont  la  vie 
nuiloit  à fes  deffeins.  Brave  au  refte  , mais  propre  à. 
nourrir  des  fa&ions  & à en  profiter,  donnant  fon 
bien  fans  retenue  pourréulfir,  &c  prenant  auffi  celui 
des  autres  fans  fe  faire  aucun  lcrupule.  Tel  croit  le 
duc  de  Gloccfter  , qui  aiant  appris  à Yorck  où  il 
croit,  la  mort  inopinée  du  roi  fon  frere  qui  i’avoit 
déclaré  tuteur  du  jeune  Edouard  fon  fils  aïnc  , ne 
penfa  plus  qu’à  s’emparer  de  la  couronne.  Jl  éloi- 
gna du  jeune  roi  ceux  qui  avoienc  foin  de  (a condui- 
te, il  les  fit  même  arrêter.  La  reine  doüairiere  fe  re- 
tira dans  l’afyle  de  Weftminfter.  Le  duc  fe  ht  décla- 
rer par  le  parlement  proteéKur  duroïaume.  La  reine 
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qui  avoit  avec  elle  Ton  fécond  fils  Richard,  l’aîné 
étant  dans  Londres,  lâcha  ce  cadet  aux  inftantes  priè- 
res du  cardinal  Burfchiez  archevêque  deCantorberi, 
enforte  que  le  duc  de  Gloccfter  le  vit  maître  des  deux 
princes.  U découvrit  le  cruel  deffein  qü'il  avoit  fur 
eux  au  duc  de  BucKingham  qui  le  rendit  fur  la  pro- 
mefle  qu’on  le  mettroit  en  polfeflion  du  comté  d’He- 
reford  qu’il  prétendoit  lui  appartenir  ; & le  com- 
plot fait,  les  deux  ducs  ne  penferent  plus  qu’à  for- 
mer un  parti. 

Le  duc  de  Gloccfter  donna  fes  ordres  pour  les  fan- 
glantes  exécutions  qui  dévoient  lui  fraïcr  le  chemin 
au  trône.  Il  fit  mourif  le  comte  deRivers,  Richard 
Gray  & Thomas  Wagham  , proches  parens  du  roi , 
qui  étoient  fort  dans  fes  intérêts  -,  il  les  avoit  déjà 
fais  prifonniers.  Il  fit  couper  la  tête  au  grand  cham- 
bellan Hasftings  enfermé  dans  la  tour,  il  fit  arrêter 
l’archevêque  d'Yorck*,  l’evêque  d’Ely,  & Thomas 
Stanley.  Il  publia  que  les  deux  jeunes  princes',  fils 
d’Edouard  IV.  defeendoient  d’un  bâtard  , le  défunt 
roi  & le  duc  de  Clarcnce  n’étant  point  fils  de  Ri- 
chard duc  d'Yorck  , mais  de  certains  amans  qu’il 
donnoit  à la  duchefie.  Et  comme  il  avoit  fur- tout 
intérêt  que  fes  neveux  paflaflent  pour  illégitimes,  il 
s’appliqua  particulièrement  à rappeller  le  fouvenir 
du  mariage  de  leur  pere  , & prétendit  qu’avant  qu’il 
épousât  la  reine  , il  s’étoit  marie  clandeftinement  à 
une  femme  qui  vivoit  encore,  & qu’on  appelloit  Eli- 
fabeth  deLucis,  ce  qui  lui  avoit  été  révélé  par  l’é- 
vêque de  Bath  qui  en  avoit  fait  la  cérémonie.  Sur 
cette  fauffe  fuppofition  il  s’empara  du  trône  , pré- 
tendant être  le  légitime  heritier  de  la  couronne , 2c 
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le  duc  de  Buckingham  fit  crier  par  le  peuple  , Vive 
le  roi  Richard. 

La  première  chofe  que  fit  le  duc  de  Glocefter  fut 
de  faire  mourir  les  neveux  dont  l'aîné  ne  régna  que 
deux  mois.  Jacques  Texel  fut  le  miniftre  dont  il  fe 
fervic  pour  cette  exécution.  Il  fe  contenta  de  renfer- 
mer dans  un  châreau  le  petit  comte  de  Varvick  fils 
du  défunt  comte  de  Clarencc.  Il  envoïa  en  même 
tems  des  ambafladeurs  en  Bretagne  , prier  le  duc  de 
continuer  à garder  le  comte  de  Richemont,  l’aflu- 
rant  qu’il  feroit  exaét  à païcr  les  penfions  promifes 
par  le  leu  roi  Edouard.  Ces  ambafladeursavoient  or- 
dre d’aller  de  Bretagne  en  France , & de  demander  à 
Louis  XI.  fon  amitié  pour  leur  nouveau  roi.  Mais  fa 
majefte  refufa  de  les  voir,  & protefta  qu’il  ne  vou- 
loir avoir  aucun  commerce  avec  unufurpateur  foüillé 
du  fang  innocent  de  fes  neveux  : Action  digne  de 
terminer  la  vie  de  ce  roi , qui  peu  de  tems  apres  laifla 
la  couronne  à fon  fils.  Celle  d’Angleterre  fut  impo- 
fée  folemnellement  à Richard  duc  de  Glocefter,  & à 
Anne  deNeville  fa  femme.  Il  n’avoit  qu’un  fils  âgé 
de  dix  ans  qu’il  déclara  prince  de  Galles , mais  ce  fils 
11e  vécut  pas  long-tems  , &c  fa  mort  donna  dans  la 
fuite  occafion  au  comte  de  Richemont  de  s’emparer 
du  trône  d’Angleterre  , fiede  rentrerdans  l'heritage 
delà  maifon  de  Lancaftre  fous  le  nom  de  Henri  VU. 

On  lit  avec  plaifir  dans  les  hiftoriens  tout  ce  que 
la  crainte  de  la  mort  & celle  de  perdre  fon  autorité 
faifoient  faire  à Louis  XI.  durant  les  derniers  mois 
de  fon  régné.  Les  danfes  de  jeunes  filles  autour  de 
fon  logis , les  bandes  de  joüeurs  de  flûte  qu’on  amaf- 
foit  de  toutes  parts  pour  Le  divertir,  les  proceflions 
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n qu’on  ordonnoic  par  tout  le  roïaume  pour  fafanté, 
les  prières  publiques  à Dieu  pour  empêcher  le  vent 
de  bize  qui  l’incommodoit  beaucoup,  un  grand  amas 
de  reliques  qu'il  le  failoir  apporter  de  cous  cotez  , 
les  bains  du  lang  des  enfans  dont  il  fe  fervoit  pour 
adoucir  Tes  humeurs  acres  ôc  cuifances  ; tout  celâ  fut 
mis  en  œuvje  fans  qu’il  pût  prolonger  fa  vie.  Le  pape 
Sixte  IV.  lui  avoit  envoie  de  Rome  beaucoup  de  re- 
liques. Le  fulcan  Bajazecll.  lui  offrit  par  une  am- 
baflade  folemnelle  qui  vint  jufqu'à  Marfeille,  non 
feulement  de  rendre  au  roi  toutes  celles  qui  s’étoienc 
trouvées  à Conftantinople,  lorfque  cette  ville  avoic 
été  prilc;  mais  encore  de  païer  tous  les  ans  à la  France 
unelomme  trcs-confidérable  d'argent,  pourvu  qu’il 
tirât  le  prince  Zizim  fon  frère  des  mains  des  cheva- 
liers de  Rhodes  , & qu’il  s’affurât  de  fa  perfonne. 
MaisLouisbien  loin  de  vouloir  voir  les  ambaffadeurs, 
les  renvoïa  de  Marfeille,  ôc  leur  manda  qu’il  ne  vou- 
loir avoir  aucun  commerce  avec  l’ennemi  capital  des 
Chrétiens.  Comines  dit  que  la  faintc  ampoulle  qui 
n’avoit  jamais  été  tranfportée  , lui  fut  apportée  de 
Rheims  jufqucs  dans  fa  chambre  au  Plcflîs  - lez- 
Tours. 

Il  avoit  fait  enfermer  ce  château  du  Pleffis  d’un 
danrnflli']Cau  tre*^s  &ros  barreaux  de  fer  , Ôc  planter  aux  mu- 
railles ôc  à la  porte  des  broches  de  fer  àplufieurs  poin- 
tes , avec  quarante  arbalétriers  qui  gardoient  les 
foffez  durant  la  nuit.  Quatre  cens  archers  fe  prome- 
noient  le  jour  aucour  du  château  , ôc  n’en  permet- 
toient  l’entrée  qu’à  très-peu  de  perfonnes.  Le  roi  ne 
s’entrecenoic  qu’avec  ceux  de  fes  domeftiques  qu’il 
eftimoit  le  moins,  ôc  leur. avoit  défendu  de  lui  par- 
ler 
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1er  d’  autres  affaires  que  de  celles  qui  regardaient  Ion 
autorité  &c  la  confervation  du  roïaume  ; il  leur  don- 
noit  avec  profufion,  &.  fur-tout  à fon  médecin  nom- 
mé Jacques  Coâicr  qui  tiroit  de  ce  prince  tous  les 
mois  plus  de  dix  mille  écus.  Ce  médecin  avoit  pris 
un  tel  afcendantfur  fon  efprit, qu’il  le gourmandoit, 
dit  Mezeray  , comme  s'il  eût  été  un  valet , & qu'il  lui 
failoit  faire  tout  ce  qu'il  vouloit.  Je  fçai  bien  , lui 
difoit  il  quelquefois  , qu’un  matin  vous  m’envoïe- 
rez  , comme  vous  faites  d'autres  ; mais  vous  ne  vi- 
vrez pas  huit  jours  après,  ce  qu'il  prononçoit  en  ju- 
rant, & ce  qui  effraïoit  tellement  le  roi  , qu’il  n'o- 
loit  lui  rien  refufer  , & fouffroit  patiemment  toures 
fes  brutalitez  & fes  infolences,  quelque  délicat  qu’il 
fut  fur  l’article  du  refpect  qui  lui  étoit  dû. 

Le  roi  qui  avoit  grande  confiance  aux  prières  des 
gens  de  bien,  & qui  croïoit  par- là  prolonger  fes 
jours , avoir  entendu  parler  d’un  faint  hermite  de 
Calabre  appellé  François  de  Paulc  qui  étoit  le  fon- 
dateur de  l'ordre  des  religieux  Minimes.  Le  bruit  de 
fa  fainteté  & de  fes  miracles  s'étant  répandu  au-delà 
de  Pltalie  , vint  jufqu’à  la  cour  de  France;  & Louis 
XL  prit  la  réfolution  de  le  faire  venir.  Il  lui  fit  écrire 
d'abord  pour  l’y  inviter  , en  lui  promettant  tous  les 
avantages  qu’il  pouvoir  fouhaiter  pour  l'érablifle- 
ment  de  fon  ordre  &:  pour  lui- même.  Mais  aïant  ap- 
pris que  le  Saint  n’avoit  point  été  touché  de  fes  pro- 
mefïes  , il  en  fie  parler  au  roi  de  Naples  par  fon  am- 
bafladeur , & ce  prince  qui  fe  foucioit  peu  de  rete- 
nir le  Saint  dans  fes  états , fit  ce  qu'il  put  pour  l’en- 
gager à donner  cette  fatisfadtion  au  roi  de  France.’ 
Mais  François  de  Paulc  dit  nettement  qu’il  ne  ten- 
Tome  XXUI.  F f f f 
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teroit  point  Dieu,  & qu’il  ne  pouvoir  entreprendre 
un  voïdge  de  quatre  cens  lieues  pour  fatisfaire  des 
gens  qui  ne  demandoient  un  miracle  que  par  des 
voies  balles  & trop  humaines.  Louis  que  le  mal  ren- 
doic  impatient , n’aïant  pas  réuffi  de  ce  côté-là,  s’a- 
drcfl'a  au  pape  Sixte  IV.  qui  envoïa  deux  brefs  l'un 
fort  près  de  l’autre  au  faint  hermite  pour  l’obliger 
d’aller  inceflamment  trouver  le  roi.  François , (ans 
délibérer  davantage  , fe  mit  en  chemin  avec  le  maî- 
tre d’hôtel  de  Louis  X I.  qui  l’étoit  venu  quérir.  Il 
parta  par  Naples  , par  Rome,  & alla  s’embarquer  i 
Ortie  pour  prendre  la  route  de  France  où  il  arriva. 

Aufli-tôc  que  le  roi  eut  appris  l’arrivée  du  Saint 
en  France,  il  en  eut  tant  de  joie,  qu’il  fît  préfent  à 
celui  qui  lui  en  porta  la  nouvelle  d’une  bourfe  de  dix 
mille  écus  j quand  il  fut  proche  de  la  Touraine, 
Louis  manda  au  dauphin  fon  fils  de  l’aller  recevoir 
à Amboife  -,  ce  qu’il  fit  avec  tous  les  témoignages 
d’eftime  & de  relpeèl.  Le  Saint  arriva  au  château  du 
Plcrtïs  le  vingt-quatricme  d’ Avril  de  l’année  précé- 
dente 1481.  & le  roi  étant  allé  au-devant  de  lui  ac- 
compagné de  fa  cour , le  reçut  avec  autant  d’hon- 
neur & dé  foumiflïon,  dit  Comines , que  fi  ç’eût  etc 
le  pape.  Il  fe  jetta  à genoux  devant  lui,  le  conjurant 
de  faire  enforte  que  Dieu  voulût  lui  prolonger  la 
vie.  Le  Saint  lui  fit  entendre  que  la  vie  des  rois  a 
fes  bornes , comme  celle  des  autres  hommes  , & 
qu’au  lieu  de  prétendre  que  Dieu  voulût  changer 
fur  cela  ce  qu’il  a une  fois  arrêté  & qui  eft  immua- 
ble , il  n y avoit  pas  d’autre  parti  à prendre  que  ce- 
lui de  s’y  foumettre.  Le  roi  le  fit  loger  dans  la  baffe 
court  du  château  , dans  un  petit  appartement  pro- 
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che  la  chapelle  de  faine  Matthieu  , &c  il  lui  donna  un 
interprète  nommé  Ambroile  Rcmbaut  qui  fçavoic 
egalement  l’Italien,  le  Latin  & le  François.  Il  char- 
gea en  même  rems  deux  de  fes  officiers  du  foin  de  fa 
lubhftancc  & de  celle  des  religieux  qui  l'avoient  ac- 
compagné dans  fon  voïage. 

Le  laint  hcrmite  alloit  fouvent  entretenir  le  roi 
des  affaires  de  fon  falut:  & comme  l’affure  Comincs 
qui  y étoit  prcfque  toujours  préfent , il  parloit  à ce 
prince  avec  tant  de  fagefle  & d’élévation  , qu’on 
étoit  perfuadé  qu’il  étoit  infpiré  de  Dieu,&  quec’é- 
toit  le  Saint-Efprit  qui  parloit  par  fa  bouche  : car 
de  lui-même  il  n’étoit  pas  capable  de  penfer  & de 

{>ar lcr  comme  il  faifoit,  n’aïant  aucune  teinture  des 
ettres.  Audi  la  vénération  que  le  roi , les  princes  ôc 
les  feigneurs  de  la  cour  les  mieux  fenfez  avoienc 
pour  lui  , n’empêcha  pas  que  plufieurs  courtifans  ne 
le  mocquaffent  de  fa  (implicite,  & ne  l'appellaffent 
le  bon  homme  par  dériflon  î ils  le  tournoient  même 
en  ridicule  fur  fes  habits , fes  cheveux  qu’il  n’avoic 
jamais  coupez,  & tout  fon  extérieur  négligé.  Le  mé- 
decin du  roi  Jacques  Cpétier  fut  du  nombre  de  ces 
derniers,  par  je  ne  fçai  quelle  baffe  jaloufie  qui  le 
porta  à faire  fouvent  tenter  par  le  roi  même  le  dé- 
untereffement  du  Saint  & fon  amour  pour  la  pau- 
vreté, quoiqu’il  s’unit  à lui  en  1483.  pour  difpofer 
enfin  le  roi  à la  mort  qu’il  craignoit  tanr. 

Ainfi  Louis  XI.  fe  fentant  affaiblir  de  jour  en 
jour,  fit  venir  d’Amboife  le  dauphin  fon  fils,  &c  lui 
répéta  les  inftruétions  rapportées  plus  haut.  Comme 
il  eutunetroifiéme  rechute  le  vingt- fixiéme  d’Août 
avec  les  mêmes  fymptômes,  l’on  crut  être  obligé  de 
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lui  repréfcnter  qu’il  n’avoit  plus  rien  à prétendre 
en  ce  monde,  & qu’il  falloir  fe  préparer  pour  l’au- 
tre. La  commiflion  étoit  délicate  ; ce  prince  avoit 
dit  plus  d’une  fois  en  pleine  fanté  ^ que  quand  l’on 
verroit  approcher  fa  fin,  l’on  évitât  avec  foin  de  lui 
parler  de  la  mort,  & qu’on  l’avertît  finalement  de 
mettre  fa  confcience  en  bon  état  j parce  qu’il  ne  fe 
fentoit  pas  alTez  ferme  pour  entendre  prononcer  clai- 
rement ce  terrible  arrêt,  fans  perdre  connoiflance, 
& fans  reflentir  dans  toutes  les  parties  de  fon  corps 
des  convulfions  qui  l’emporteroienc  à l’inftant.  Oli- 
vier le  Daim  & quelques  autres  domeftiques  l’a- 
voient  entendu  parler  ainfi  , & fçavoient  d’ailleurs 
que  jamais  perfonne  n’avoit  tant  appréhendé  la 
mort,  ni  cherché  tant  de  préfervatifs  pour  s’en  ga- 
rantir. Cependant  ils  voulurent  bien  être  les  por- 
teurs d'une  fi  trille  nouvelle  , ôcïls  s’en  acquittè- 
rent meme  fans  garder  aucunes  mefures.  Sire , lui 
dirent-ils , il  faut  que  nous  nous  acquittions  de  no- 
tre devoir,  n’aïez  plus  d efpérance  en  ce  laint  homme, 
c’elt  fait  de  vous  sûrement  -,  & pour  cela  penfez  à vo- 
tre confcience,  car  il  n’y  a plus  dercmede.  Chacun 
lui  dit  quelque  mot , &:  le  roi  leur  répondit.  J’ai  ef- 
pérance  que  Dieu  m’aidera,  car  par  avanture,  je  ne 
fuis  pas  fi  malade  que  vous  penfez. 

Ceux  qui  l’avertirent  de  penfer  à la  mort,  furent 
allez  heureux  pour  être  écoutez.  Il  recommanda  le 
dauphin  fon  fils  3U  feigneur  de  Beaujeu  fon  gendre, 
il  envoïa  le  chancelier  porter  les  fceaux  au  même 
dauphin  qu’il  nomma  roi,  exhortant  un  chacun  à 
lui  être  fidèle  & à le  bien  fervir.  Il  lui  recommanda 
en  particulier  de  donner  le  commandement  de  fes 
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troupes  à des  Cordes  à qui  il  falloit  défendre  d’exé- 
cuter l’entreprife  qu’il  avoic  formée  fur  Calais,  afin 
de  renvoïer  inceflammenc  les  Anglois  au-delà  de  la 
mer , parce  que  le  dauphin  étoit  trop  jeune  pour  fc 
débarraffer  habilement  d’une  femblable  affaire  ; foit 
qu’elle  réufsît , ou  qu’elle  ne  réufsît  pas  ; qu’il  falloic 
au  moins  pendant  cinq  ou  fix  ans  conferver  la  paix 
avec  tout  le  monde.  Il  donna  tous  ces  ordres  avec 
une  fi  grande  préfence  d’efprit,  qu’il  parut , dit  Co- 
mines , n’avoir  jamais  eu  tant  de  bon  fens.  Il  vécut 
encore  quelques  jours  fans  fc  plaindre  dans  lïma- 
ladie  , il  reçut  tous  les  facremens  qu’on  donne  aux 
malades  avec  beaucoup  de  dévotion  parlant  tou- 
jours de  Dieu , &c  récitant  quelques  prières  à la  faintc 
Vierge,  afin  de  lui  obtenir  la  grâce  de  ne  mourir 
qu’un  famedi.  Ce  qui  arriva,  puifqu’il  mourut  lefa- 
medi  trentième  du  mois  d’Aout  à huit  heures  du  foir, 
dans  la  foixante-unicme  annéede  fon  âge,&la  vingt- 
troifiéme  de  fon  régné,  au  Pleffis-lez-Tours.  Il  or- 
donna que  fon  corps  fût  porté  à Notre  - Dame  de 
Clery  prés  d’Orléans,  où  il  avoit  une  très  - particu- 
lière dévotion;  & il  avoit  tellement  à cœur  qu’on 
l’inhumât  dans  cette  églife.qu’ilobtint  dupapeSixte 
IV.  une  bulle  d'excommunication  contre  ceux  qui  fe- 
roient  tranfporter  fon  corps  ailleurs. 

C’étoic  un  prince,  dit  Comines  , fort  fage  dans 
l’adverfité,  très-habile  pour  pénétrer  les  intérêts  & 
les  penfées  des  hommes,  & pour  les  tourner  à fes 
fins,  furieufement  foupçonneux  & jaloux  de  fapuif- 
fance,  très-abfolu  dans  fes  volontcz,  quinepardon- 
noit  point,  qui  fouloit  beaucoup  fon  peuple,  &c  en 
même  tems  le  meilleur  des  princes  de  fon  ficelé.  Le 
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meme  auteur  dit  qu’il  ne  le  vit  jamais  tranquille  & 
content  ; qu’il  étoit  toujours  agité  par  quelque  cha- 
grin; qu’il  étoit  fort  attaché  à fon  époufe , fans  ai- 
mer aucune  autre  femme  ; que  quand  il  étoit  en 
guerre,  il  foupiroit  après  la  paix;  & que  quand  il 
étoit  en  paix,  il  ne  pouvoir  fupporterque  laguerre. 
Il'  étoit  alTez  inflruit , aïant  eu  pour  précepteur  Jean 
d’Arconvalle.  JeanColleman  luiavoit  appris  les  ma- 
thématiques &c  les  élemens  d’altrologie  ; &,  l’on  af- 
fure  aue  ce  fut  lui  qui  compofa  le  livre  intitulé  le  ro- 
fîer  oes  guerres,  pour  l’infiruétion  de  Charles  VIII. 
fon  fils  ; du  moins  l’on  ne  peut  douter  qu’il  n’ait  fait 
travailler  à deux  excellens  recueils,  l’un  de  la  prag- 
matique-fandtion  , l’autre  fur  les  droits  de  la  France 
par  rapport  au  roïaume  de.Naples,  pour  l’inftru&ion 
du  même  dauphin,  il  enrichit  la  bibliothèque  du 
Louvre  d’un  grand  nombre  de  manuferits  ; Roberc 
Gaguin  général  des  Mathurins  , qui  écrivoit  l’hi- 
ftoire  de  France,  fut  fon  bibliothéquaire.  Il  drefla 
lui-même  les ftatuts  pour  l’ordre  de  laint  Michel , ôc 
l’on  y voit  un  article  qui  porte  qu’il  y auroit  toujours 
une  place  affeétée  pour  celui  qui  travailleroit  à l’hi- 
ftoire  de  cet  ordre. 

L’on  a écrit  que  l’Europe  lui  fut  redevable  de  l’arc 
de  tailler  les  perfonnes  incommodées  de  la  pierre  , 
en  permettant  aux  chirurgiens  de  Paris  d’en  faire 
l’eflai  fur  un  tranc-archer  condamné  à être  pendu  , 
l’cpreuvc  fe  fit , & l’on  réuflit  , le  franc  - archer  fut 
guéri,  &c  vécut  long-tems  après.  Le  difeernement 
des  efprits  étoit  admirable  dans  ce  prince.  Il  avoir 
entrepris  de  réduire  toutes  les  melures  & tous  les 
pyids  du  roïaume  à un  feul , & de  faire  drefler  une 
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coutume  generale  pour  toutes  les  provinces.  Il  vou- 
loit  que  la  jullice  fût  exactement  rendue  aux  parti- 
culiers. Il  inftitua  deux  parlemens,  celui  de  Bour- 
deaux  en  1461.  8 c celui  de  Bourgogne  en  1476.  Il  af- 
feétoit  d'être  dcvo't , & fe  confefloit  toutes  les  fe- 
maines,faifant  fouvent  des  pèlerinages  de  dévotion. 
Ce  fut  lui  qui  établit  la  coutume  de  fonner  1 ' Angélus 
à midi-  Il  portoit  à fon  chapeau  une  image  de  No- 
tre-Dame qui  n’étoit  que  de  plomb,  & la  baifoit  fou- 
vent,  fur-tout  lorfqu’il  recevoir  quelque  bonne  nou- 
velle. Il  faifoit  faire  affez  fréquemment  des  procef- 
fions,  honoroit  beaucoup  les  reliques  , ôcdonnoit  li- 
béralement aux  églifes.  Mais  avec  toutes  ces  bonnes 
qualitez,  il  n'en  manquoit  pas  de  mauvaifes.  Meze- 
ray  dit  qu’il  avoit  fait  mourir  plus  de  quatre  mille 
perfonnes , la  plupart  fans  forme  de  procès,  plufieurs 
noïez  , d'autres  précipitez  en  paffant  fur  une  baf- 
cule , d’où  ils  tomboient  fur  des  roues  armées  de  poin- 
tes 8c  de  tranchans.  il  ne  prenoit  confeil  que  de  lui 
feul  i il  ne  pouvoit  fouffrir  les  perfonnes  de  qualité. 
En  un  mot,  jamais  il  n'y  eut  de  cour  où  la  mauvaife 
foi  fût  plus  eh  regYie  que  dans  fa  fienne,  fur  l’exem- 
ple qu’il  en  donnoit  lui-même. 

Ce  prince  n’étant  encore  que  dauphin  avoit  été 
marié  deux  fois.  Sa  première  femme  fut  Marguerite 
fille  de  Jacques  I.  roi  d'Ecoffe  , qu’il  époufa  , à ce 
qu’on  croit,  en  1436.  n’étant  âgé  que  de  quatorze 
ans,  elle  mourut  en  1445.  fans  laiffer  aucun  enfant. 
Il  demeura  veuf  fix  ans , 8c  il  ne  fe  feroit  pas  rema- 
rié tant  qu’il  n’auroit  pas  été  roi , fi  la  nccefiïté  de 
fes  affaires  ne  l’y  avoit  contraint  ; il  époufa  donc 
pour  fécondé  femme  Charlotte  fille  du  duc  de  Sa- 
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voie  qui  n’avoit  alors  que  iix  ans,  elle  fut  élevée  au- 
pi  ès  de  (a  mere  jufqu’a  treize  ans , qu'elle  alla  trou- 
ver fon  époux  en  Flandre,  il  en  eut  des  la  première 
année  un  fils  nommé  Joachim  duc  de  Normandie  , 
qui  mourut  fort  jeune.  Le  fécond  fut  Charles  qui 
lucccda  au  roïaume.  Le  troifiéme  nommé  François 
ne  vécut  pas  long-tems.  Il  eut  encore  trois  filles , 

Le  P.  Daniel  n’en  met  que  deux  ; l’aînée  mourut  dans 
fon  bas  âge.  La  fécondé  fut  comtefle  de  Beaujeu,  ôc 
enfuite  duchcffe  de  Bourbon.  La  troifiéme  Jeanne 
duchelîe  d’Orléans , fonda  l’ordre  des  Annonciadcs  à *- 
Bourges , apres  avoir  été  répudiée  par  fon  époux  qui 
devint  roi  de  France  & fucctficur  de  Charles  VlII. 
fous  le  nom  de  Louis  XII. 

Le  fuccefieur  de  Louis  XI.  fut  donc  Charles  VIII, 
fon  fils  qui  avoit  treize  ans  accomplis  & deux  mois, 
c’eft- à-dire  qu’il  étoit  majeur  fuivant  l'ordonnance 
de  Charles  V.  fon  trifaïcul.  Le  roi  défunt  en  mou- 
rant avoit  laifle  parlontcftamentl’adminiftrationdu 
roïaume  à Anne  de  France  fa  fille  mariée  au  feigneur 
de  Beaujeu  , jufqu’à  ce  que  Charles  fût  en  état  de 
gouverner  par  lui-même  ; elle  avoit  de  l’efprit , de 
la  pénétration  , du  courage  & de  la  fermeté,  en  un 
mot , toutes  les  qualitez  néceflaires  pour  bien  s’ac- 
quitter de  cet  emploi  ; mais  la  pafiion  de  commander 
s’empara  de  tous  ceux  qui  y avoient  quelque  droit  ; 

& toutes  les  précautions  que  le  défunt  roi  avoit  pû 
prendre , ne  furent  pas  capables  d’arrêter  les  troubles 
qui  furvinrent  à cette  occafion. 

Les  deux  contcndans  à l’autorité  du  roïaume  , 
étoient  Louis  duc  d’Orléans  & Jean  II.  duc  de  Bour- 
bon frere  aîné  du  feigneur  de  Beaujeu  -,  le  premier 
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quoiqu’il  ne  fût  pas  encore  majeur,  parce  qu’il  étoit 
premier  prince  du  fang  ; le  lecond , parce  qu’il  avoic 
époufé  la  tante  du  roi , outre  qu’il  s'en  croïoit  plus 
capable  qu’une  femme  , qui  en  France  ne  dévoie 
avoir  aucune  part  à l’adminiftration  de  l’état , par- 
ce qu’elle  ne  pouvoir  pas  regner.  La  cour  étoit  par- 
tagée fur  ces  trois  compétiteurs  , les  deux  ducs  & U 
comtefle  de  Beaujcu.  Comme  on  ne  put  convenir  de 
leurs  droits, la  déciflon du  différend  futremifeàl’af- 
fembléc  des  états  généraux  qu’on  tint  l’année  fui- 
vantc;  & jufqu’à  ce  tems-là  tous  trois  de  concert 
pour  s’attirer  la  bienveillance  du  peuple  , abandon- 
nero^a  la  féventé  des  loix  ceux  qui  avoient  abufé 
de  leur  crédit  auprès  de  Louis  XI.  durant  les  derniè- 
res années  de  fa  vie.  Olivier  le  Daim  fut  pendu  , il 
avoit  etc  premier  chirurgien  de  Louis  XI.  On  l’accu- 
fa  d’homicide  & d’adultere.  Jean  Doyac  procureur 
général  du  parlement  fut  foüetté  par  deux  bourreaux 
dans  tous  les  carrefours  de  Paris , enfuice  on  lui  cou- 
pa une  oreille,  & on  lui  perça  la  langue  avec  un  fer 
chaud  ; cette  exécution  faite  on  le  conduifit  en  Au- 
vergne dans  la  ville  de  Montferrand  lieu  de  fa  naif- 
fance  où  on  réitéra  la  flagellation  , & on  lui  coupa 
l’autre  oreille.  Il  fe  rétablit  dans  la  fuite  , lorfque 
Charles  VIII.  alla  en  Italie.  Mezeray  met  cet  événe- 
ment l’année  fuivante  après  la  tenue  des  états.  J’ai 
fuivi  la  chronologie  du  P.  Daniel.  Quant  au  méde- 
cin Jacques  Confier  , il  en  fut  quitte  pour  une  taxe 
de  cinquante  mille  écus,  ôcconferva  tranquillement; 
le  relie  de  fes  biens,  fans  que  dans  lafuite.on  l’aie 
jamais  recherché. 

Maximilien  d’Autriche  délivré  par  la  mort  de 
Tome  XXlUf  Gggg 
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An.  148  3.  loujs  xi.  d’un  ennemi  puiffant , crut  que  le  bas  âge 
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d’un  prince  foible  lui  ouvroit  une  voie  sûre  pour  ren- 
trer dans  tous  les  pais  qu'il  croïoit  lui  appartenir. 


CXXII. 

Maximilien 
penfe  à rentrer 

aans  fes  étau  _ 

Louil xî’0" de  cette  annce  il  envoïa  remontrer  aux 

{jrinces  du  fang  la  violence  qui  lui  avoit  été  faite  , 
orfqu’on  l’avoit  oblige  à ligner  le  traité  d’Arras , 
offrant  toutefois  de  confentir  au  mariage  de  fa  fille,, 
pourvu  que  ce  fût  à d’autres  conditions.  Il  tâcha 
d’engager  Ferdinand  & Ifabclle  rois  de  Caftille  &c 
d’Arragon  dans  fes  interets,  en  leur  promettant  du 
fecours  pour  reprendre  le  comté  de  Roulhllon.  Il 
chercha  à faire  une  nouvelle  alliance  avec  le  duc  de 
Bretagne  qu’il  avoit  beaucoup  négligé.  Il  fi# agit 
auprès  du  duc  de  Lorraine  dans  le  deflein  de  le  li- 
guer avec  lui  contre  la  France,  il  fit  fonder  la  bonne 
volonté  des  peuples  de  Bourgogne , afin  de  les  ren- 
dre favorables  à fes  deffeins.  On  trouve  dans  Comi- 
nes l’inftrudtion  qui  fut  donnée  à Olivier  de  la  Mar- 
che , lorfqu’il  fut  envoïé  vers  les  principaux  fei- 
gneurs  de  France  pour  revenir  contre  le  traité  d’Ar- 
ras; elle  eft  datée  decette année  1483.  de  mémequè 
celle  qui  fut  donnée  àGafpard  de  Lopia  pour  le  roi 
de  Caftille;  une  aujrc  aux  fieurs  de  Longucil  & de 
Branges  pour  le  duc  de  Bretagne;  une  quatrième  au 
fieur  de  Fay  pour  le  duc  de  Lorraine;  une  cinquième 
aux  fieurs  de  Toulongeon&  Autrey  pour  les  Bour- 
guignons; une  fixiéme  enfin  à ce  dernier  fèul  pour 
tâcher  de  gagner  le  feigneur  de  Neufchâtel  fils  du 
maréchal  de  Bourgogne,  qui  ufant  de  la  liberté  du 
tems  , avoit  quitté  le  fervice  de  Maximilien  pourfe 
donner  au  roi  Louis  XI. 

Les  troubles  çontinuoient  toujours  à Gcnes  oû  les 


Mem.  de  Comi- 
nes , ton.  y.  edtt. 

de 
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îiabitans  confpirerenc  contre  Baptilte  Fregofe  donc  An. 1483. 
ils  Te  plaignoienc  fore  à caufe  de  (a  féveritc  & de  conjun!;oa 
fon  orgueil  infupporcable,  Le  chef  de  la  confpiration  gJ^p^g‘°"tre 
croit  un  certain  Lazare  Doria  , 6c  les  principaux  de  AuSuiin  '. 
la  famille  des  Frcgofes  y écoient  même  entrez  juf- 

, 1 • 1 . ,,  1 r I 1 n . n * Ee‘  ‘f-  G,nu 

qu  au  cardinal  Paul  Fregole  oncle  de  Baptilte  6c  ar-  1481. 
chevêque  de  la  ville.  La  confpiration  alla  fi  loin  que 
ce  meme  Baptilte  qui  ccoic  Doge  depuis  l’an  1478.  f 9"  c% 
fut  contraint  de  fc  retirer  fccretcment.  il  adoucit 
l’ennui  de  fon  banniflemenc  volontaire  par  la  com- 
pofition  de  quelques  ouvrages,  6c  par  la  ledture  des 
bonsauteurs.  il  compofaenlcalienneuflivres d’exem- 
ples mémorables  fur  le  modelé  de  Valere  Maxime  , 

& dédia  cet  ouvrage  à fon  fils  Pierre.  Camille  Ghilini 
de  Milan  l’a  traduit  en  Latin.  On  le  publia  à Milan 
en  ij  19.  à Balle  en  1541.  ôc  ailleurs,  il  compofa  en- 
core la  vie  du  pape  Martin  V.  6c  fit  un  traité  des 
femmes  fçavantcs. 

La  Bohême  croie  aulfi  agitée  par  les  differentes  cxxiv. 

r,  O r * # Troubles  dan» 

perlecutions  que  lesHuflices  luicitoicnc  aux  Catho-  le roïaume de 
liques.  Les  premiers  chalferenc  ceux-ci  de  Prague  Ul 

en  tuerent  beaucoup,  obligèrent  les  religieux  à le  re-  ji. 
tirer  , 6c  ruinèrent  entièrement  les  monaiteres  qui  t rAniu. 
n’étoient  pas  encore  touc-à-faic  rétablis.  Uladiflas 
ne  pouvant  réfilter  ni  à ces  hérétiques , ni  à Mat- 
thias roi  de  Hongrie  , parce  qu’il  étoit  trop  jeune 
& fins  expérience,  laiflbic  ces  dclordres  impunis. 

L’ambition  de  Matthias  étoit  de  fc  rendre  maure  de 
la  Bohême  , dont  le  roi  toutefois  fc  mit  en  devoir  de 
châcier  les  hérétiques.  Mais. les  fils  du  roi  défunt 
Georges  Pogebrac  l’appailerent  en  lui  faifant  quel- 
que facisfaûion.  Le  repentir  ne  fut  pas  fincere  : la 
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Il  fc  tonne  un 
parti  en  Angle- 
terre comte  l'u- 
furpatcur  Ri- 
chard. 
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AN.  14  3.  tjouceur  ^ ja  trûp  gran(Je  facilité  du  prince  les  ren- 
dirent fi  infolens , qu’un  d'entr'eux  aïant  vû  le  roi 
de  Bohême  aux  fenêtres  de  Ton  palais , cria  haute- 
ment qu’il  falloir  tuer  ce  porc  de  Pologne  qui  haïf- 
foit  le  calice  , voulant  parler  de  la  communion  fous 
les  deux  cfpeces.  Matthias  vouloir  profiter  de  ces 
troubles  pour  s’emparer  du  roïaume  , mais  il  fut  la 
dupe  de  Ion  ambition. 

En  Angleterre  l’ufurpateur  de  la  couronne  s’aban- 
donna à Ion  génie  violent,  hautain,  interefle,  6c 
mécontenta  les  meilleurs  amis,  il  manqua  de  parole 
au  duc  de  Buckingham.  Cet  outrage  piqua  le  duc  , 

I homme  le  plus  fier  de  fon  tems  -,  6c  fon  reflenti- 
ment  fut  fi  vif,  qu’il  forma  dès- lors  le  delFcin  de 
détruire  Richard,  il  fc  retira  dans  une  de  fes  mai- 
fons  de  campagne  appellée  Brechçnot , où  l’évêque 
d’bly  croit  prilonnier.  il  découvrit  Ion  defleini  ce 
prélat  qui  avoit  beaucoup  de  droiture  6c  une  grande 
intégrité  de  mœurs  -,  il  fit  amitié  avec  lui  ; il  le  ga- 
gna, 6c  ils  fe  jurèrent  l’un  l’autre  une  fidelité  invio- 
lable. Marguerite  de  Sommerfet  mcrc  du  comte  de 

Richemont  qui  étoit  comme  prifonnier  en  Bretagne, 
avoit  formé  un  parti  en  faveur  de  fon  fils , elle  alla 
trouver  le  duc  de  Buckingham  pour  lui  recomman- 
der fes  interets.  Le  duc  promit'a  la  comtefle  tout  ce 
qui  dépendoit  de  lui;  ôc  dcs-lors  il  prit  la  réfolu- 
tion  de  mettre  le  comte  de  Richemont  furie  tronc. 

II  eut  même  l’adrelfe  d’engager  les  partifans  de  la 
maifon  d’YorcK  àfavorifer  le  comte  de  Richemont, 
en  lui  faifant  epoufer  ja  fille  d’Edouard  IV.- 

Le  roi  de  Grenade  aïant  répudié  fa  femme  dont 
il  aypit  eu  des  enfans,  époufa  une  chrétienne  rene- 


cxxvi. 

Révolte  dans 
le  roïaume  de 
Crcaade. 
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gâte  nommée  Zaraïde.  Le  haut  rang  où  elle  fe  vit 
clever  la  rendit  ambicieufe  -,  elle  penfa  à conferver 
le  roïaume  à fes  enfans  , & pour  y mieux  reuffir  , 
elle  perfuadaau  roi  de  faire  mourir  ceux  de  fa  pre- 
mière femme.  Ce  prince  fe  dépouillant  du  titre  de 
pere  en  faveur  de  cette  femme  cruelle  , voulut  faire 
ce  quelle  lui  confeilloir.  Mais  l’aîné  de  ces  enfans 
qui  fe  nommoit  Mahomet  Boabdil , fe  fauva  par  le 
fecours  de  (a  mere,  &rous  deux  fe  retirèrent  à. Ca- 
dix , &c  ne  penferent  plus  qu’à  la  vengeance.  Les 
grands  qui  déteftoient  la  cruauté  de  leur  roi , firent 
venir  cet  aîné,  & le  proclamèrent  roi  dans  l’abfence 
de  fon  pere.  ils  s'emparèrent  de  l'Alhambra,  qui 
étoit  comme  le  fort  qui  défendoit  la  ville  de  Gre- 
nade. Le  roi  ne  voïant  à fon  retour  aucune  appa- 
rence de  rentrer  dans  cette  ville,  fe  retirapar  la  val- 
lée de  Lecrin  dans  la  forterefTe  de  Monducar,  & en- 
gagea un  de  fes  freres  grand  capitaine  à faire  la 
guerre  au  prince  fon  fils.  Ce  frere  s’appelloit  Zagal, 
& fes  grandes  actions  lui  avoient  acquis  le  titre  de 
brave. 

Cette  guerre  donna  lieu  à Ferdinand  & Ifabellc 
d’entreprendre  la  conquête  du  roïaume  de  Grenade, 
& de  bannir  de  toute  l’Efpagnela  fedtede  Mahomet, 
quiy  avoir  régné  près  de  huit  fiécles.  Le  jeune  prince 
fçaehant  ce  dcfTein  , crut  qu’il  pourroit  tout  à la  fois 
s’oppofer  & à fon  pere  & aux  Chrétiens.  Il  vint  met- 
tre d’abord  le  fiége  devant  Luccnne  place  du  gouver- 
nement de  lozDonzelés.  Au  bruit  de  cette  démar- 
che , le  comte  de  Cabra  qui  commandoit  un  corps 
de  troupes  choifies  dans  l’Andalonfic  , manda  au 
gouverneur  deloz  Donzelés  de  le  venir  joindre  avec 
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le  petit  corps  d’armée  qu’il  avoic  compofé  des  garni- 
rons de  la  frontière.  La  jonction  s’étant  faite,  quoique 
leur  armce  fût  beaucoup  moins  nombreuse  que  celle 
du  jeune  roi  de  Grenade , ils  ne  laifferent  pas  de  mar- 
cher en  diligence  pour  aller  fecourir  Lucenne.Mais  le 
jeune  coi  ne  jugea  pas  à propos  de  les  attendre  , il 
leva  précipitamment  le  fiege,  & prit  la  route  de 
Lochaavec  beaucoup  de  prifonniers  & de  butin.  Le 
cxxvii.  comte  de  Cabra  le  fuivit  de  (i  près , qu’il  l’atteignit, 
itàuro'eft bat-  engagea  le  combat,  mit  les  Maures  en  défordre,  & 
& les  pouffa  jufqu’au  bord  de  la  riviere,  où  il  s’en, 
noïa  un  grand  nombre,  prcfque  tous  les  autres  de- 
meurèrent fur  la  place,  & le  jeune  roi  fut  fait  pri- 
sonnier & conduit  à Cordouë. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  du  cote  de 
Lucenne  , Ferdinand  étant  entré  avec  une  groffe  ar- 
mée dans  la  plaine  de  Grenade,  y fit  un  effroïablc 
dégât,  auffi-bien  qu’aux  environs  d’illora  & de  Mon- 
tefrioj  & aptes  avoir  menacé  plufieurs  places  pour 
obliger  les  Maures  à partager  leurs  forces,  il  tom- 
ba brufquement  fur  la  forte  place  de  Tachara,  qu’il 
emporta  d’affaut,&  fit  rafer  jufqu’aux  fondemens. 
cxxviii.  Après  cette  expédition  , il  retourna  vi&orieux  à 
fcrcni  tributai-  Cordouë.  A peine  y fut-il, que  desambaffadeursdu 
fcdciaCiitiiic.  roi  prifbnnicr  arrivèrent,  pour  traiter  de  fa  déli- 
vrance. Ils  étoient  chargez  d'offrir  à.  Ferdinand  & 
Ifabelle  l'hommage  perpétuel  de  la  couronne  de  Gre- 
nade, douze  mille  ducats  de  tribut,  & telle  fomme 
d’argent  comptant  qu’on  voudroit  preferire.  Les 
propofitions  furent  acceptées  fur  les  remontrances 
que  le  cardinal  de  Mendoze  fit  ilfabelle , & le  jeune 
roi  fut  remis  en  liberté.  On  promit  auffide  l’affifter 
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contre  Ton  perc,  à condition  qu’il  fourniroit  trois  An. 1485. 
cens  efclavcs , outre  les  douze  mille  ducats  qu'il 
dévoie  païer. 

Le  jeune  prince  Maure  ne  fut  pas  plutôt  en  li- 
berté, qu’il  s’en  retourna  à Grenade  accompagne 
des  plus  confiderables  de  fon  parti , qui  étoient  ve- 
nus le  joindre  fur  la  frontière:  mais  il  fut  bien  ctonnc 
d'y  trouver  les  efprits  autant  choquez  contre  lui , 
qu'ils  avoienc  pris  auparavant  fes  interets  avec  cha- 
leur. L’infamie  du  traité  qu’il  venoit  de  conclure 
avec  les  rois  de  Caftille  &d’Arragon  en  étoitlacau- 
fei  & l'on  ne  pouvoir  fouffrir  qu'il  eût'rendu à per- 
pétuité facouronne  tributaire  de  celle  de  Calfille.  Le 
mécontentement  meme  alla  fi  loin,  que  plufieurs 
quittèrent  fon  parti  pour  prendre  celui  de  fon  on- 
cle^ par  dérifion  ils  appellerent  le  jeune  roiChia- 
nito, c'ell- à-dire , petit,  ou  malheureux  & infor- 
tuné. 

François  Phœbus  roi  de  Navarre  & neveu  de  cxxix. 
Louis  XI.  voïant  que  les  troubles  de  fon  roïaume  b^°roi<acP.\*- 
qui  l’avoient  obligé  de  fe  retirer  en  France^,  com-  virre- 
mençoient  à s’appaifer , quitta  cette  cour,  & vint  f9ritU,m 
à Pampelune,  accompagné  de  fa  mere,  de  fes  on- 
cles, & d'un  grand  nombre  de  feigneurs  , vers  le 
commencement  de  Novembre  de  l’année  preceden- 
te. Il  s’y  fit  couronner  dans  le  mois,  de  Janvier  de 
celle-ci,  commanda,  fur  peine  de  la  vie  , d’ôter  les 
iioms  de  Beaumont  & de  Gramont  qui  avoient  fi 
long-tems  divifé  fon  roïaume , & rendit  l'autorité 
aux  magiftrats.  tylais  à peine  fut-il  arrivé  en  Bearn 
fa  patrie,  qu’il  mourut  letroifiéme  de  Février  1483.. 
d’une  maladie  qui  lepritfubitement.  On  croit  qu’on» 
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CXXXI. 
Mort  du  car- 
dinal d'Eftoutc- 
eille. 


Matthieu  ,hifl . 
e/e  Loin  1 XL/.  10. 
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l'avoit  empoifonné.  Il  n'avoic  encore  que  quinze 
ans , & donnoit  déjà  de  grandes  efperances.  Sa  focur 
Catherine,  princeflefort  jeune,  lui  lucceda,  & choi- 
fit  Jean  d'Albret  pour  époux  , parmi  plufieurs- qui 
la  recherchoienc  en  mariage.  Ferdinand  roi  d’Arra- 
gon  en  conçut  tant  de  dépit,  parce  qu’il  fe  flat- 
toit  qu’elle  épouferoit  fon  fils  fort  jeune  alors,  qu’il 
ne  ccfTa  jamais  de  l’inquiéter , & qu'il  emploïa  la 
violence  & l’artifice  pour  la  fruftrer  de  fes  états. 

Le  célébré  herefiarque  Martin  Luther  vint  au 
monde  à Ifleben  le  dixiéme  de  Novembre  cette  an- 
née 1483.  Sbn  pcrc  avoit  nom  Jean  Lotter  ou  Lau- 
ther  , Se  fa  mere  Marguerite  Lindeman.  Cochlée 
dit  qu’étant  né  la  veille  de  faint  Martin  , on  lui 
donna  le  nom  de  ce  faint  évêque. 

Pendant  que  l'églife  recevoir  dans  Ion  fein  , celui 
qui  devoir  être  un  de  fes  plus  cruels  perfecuteurs  , 
elle  fut  privée  d’un  de  fes  fermes  appuis  par  la 
mort  du  cardinal  d’Eftouteville,  que  quelques  hillo- 
riens  placent  toutefois  dans  l’année  precedente.  Ü 
étoit  fils  de  Jean  feigneur  d'Eftouteville,  & de  Mar- 
guerite ac  Harcour.  Il  fut  d’abord  archidiacre  d'An- 
gers ; enfuite,  félon  quelques  modernes,  prieur  de 
faint  Martin  des  Champs  a Paris.  On  ditaufiï  qu’il 
fut  pourvu  de  l’évêché  de  faint  Jean  de  Maurienne 
en  Savoie  pour  celui  de  Beziers,  & enfin  de  l’arche- 
vêché de  Roüen  par  le  pape  Nicolas  V.  Eugène  IV. 
le  fit  cardinal  en  1437.  ou  félon  d'autres  ledix-hui-, 
tiéme  de  Décembre  1439.  avec  le  titre  de  faint  Mar- 
tin des  Monts,  qu’il  changea  depuis  pour  l'évêché 
de  Porto,  & opta  enfuite  celui  d’Oltie  &c  de  Velctri. 
Ce  cardinal  fuc  encore  camerlingue  de  l'cglile.  C’é- 
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toit  un  homme  intrépide  pour  la  juftice.  Jacques 
cardinal  de  Pavie,  connu  tous  le  nom  de  Papienfs , 
lui  dédia  Tes  commentaires  : & François  Philelphe  le 
nomme  lefoutiende  l’églife.  il  mourut  à Rome  dans 
le  mois  de  Décembre,  félon  l’opinion  la  plus  com- 
mune, 8c  fuc  enterré  dans  l’églife  des  Auguftins  qu’il 
avoit  fondée  , où  on  lui  a fait  ériger  dans  le  dix-lep- 
tiéme  fîecle  une  ftatuë  de  marbre  avec  un  cloge 
qu’LJghel  & d’autres  hifloricns  rapportent. 

L’autorité  du  grand  pénitencier  à Rome  aïant  été 
beaucoup  diminuée  fous  les  prédecefleurs  de  Sixte 
IV.  ce  fouverain  Pontife  voulut  la  rétablir  , ôc  lui 
donner  un  nouveau  luftre  : ce  qu’il  fit  par  une  bulle 
du  neuvième  de  Mai  1484.  qu’on  trouve  dans  le 
grand  bullairc.  Par  ime  autre  du  même  tems  , il 
condamna  les  chanoines  réguliers  de  faint  Auguf- 
tin,  qu’on  appelloit  de  Latran,  & les  hermites  du 
même  faint,  qui  difputoienc  un  peu  trop  vivement 
les  uns  les  autres  au  grand  fcandale  de  l’églife,  tou- 
chant l’habit  & l’établiflement  des  religieux,  qu’ils 
prétendoient  avoir  été  inftituez  parce  grand  doc- 
teur de  l’églife.  Le  pape  leur  ordonne  de  vivre  en  paix 
& avec  beaucoup  de  charité , fans  fe  mettre  en  peine 
de  la  maniéré  dont  étoient  habillez  les  clercs  que  ce 
faint  avoit  affemblez  dans  fa  maifon  épifcopalc  pour 
y vivre  en  commun. Quoique  la  queftion,  fîS.Auguf- 
tin  a été  religieux  , & s’il  en  a inftitué  qui  vécurent 
fous  une  certaine  réglé,  ait  été  fouvent  agitée;  les  par- 
ties ne  font  pas  encore  d accord  enfemble.  Ce  qu’on 
peut  dire  de  plus  précis  là-  defTus,  ell  que  ce  faint  doc- 
teur étant  à Hyppone,  y voulue  vivre  dans  un  monaf- 
tere,  comme  il  avoit  fait  à Tagafte  ; que  l’évêque 
Tome  XXHI,  Hhhh 
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6 10  Histoire  Ecclesiastique 
Valere  aïantfçû  fon  deflein,  lui  donna,  pour  y con- 
tribuer, un  jardin  de  l’cglife,  où  le  faint  raflembla 
des  ferviteursde  Dieu  qui  voulurent  bien  vivre  dans 
la  penitence  & dans  la  pauvreté  comme  lui , aïanc 
déjà  vendu  fon  patrimoine  qu’il  avoit  donné  aux 
pauvres  j qu’il  paroît  que  chacun  vivoit  du  travail 
de  fes  mains  dans  cette  communauté  ; en  un  mot , 
ce  qu  il  y a de  certain  , eft  qu’on  y obfcrvoitla  réglé 
des  Apôtres,  c’eft-à-dire,  que  perfonne  n'y  poite- 
doit  rien  en  propre,  que  tout  y étoit  commun,  & 
que  tout  y étoit  diitribué  à chacun  félon  fes  be- 
loins. 

Les  remontrances  du  pape  n’établirent  pas  la  paix  ■ 
parmi  les  difciples  du  docteur  de  l'églile  le  plus 
humble  6 c le  plus  pacifique.  Les  religieux  malgré 
la  bulle  de  Sixte  IV.  fe  répandirent  en  inventives 
les  uns  contre  les  autres,  &c  même  en  injures  ou 
dans  leurs  prédications , ou  dans  les  ouvrages  qu’ils 
compofoient  à ce  fujet.  Dominique  de  Trevile  te- 
noit  pour  les  chanoines  réguliers,  parce  qu’il  étoit 
du  même  ordre;  Barthelemi  de  Pavie  & Antoine 
Coriolan  Romain,  hermites  de  faint  Auguftin,  at- 
taquoient  les  chanoines,  Coriolan  étoit  general  de 
l’ordre,  & fçavant.  Malgré  le  decret  du  pape  , il 
compofi  une  apologie  qu’il  rendit  publique,  & qui 
fut  condamnée  par  les  cardinaux  , comme  remplie 
d inventives  & de  termes  injurieux.  Maphécde  Vc- 
ronne  écrivit  contre  cette  apologie.  Quelque  tems 
apres  iadifpute  recommença  avec  plus  d’ammofité 
que  jamais,  & la  queftion  ne  fut  pas  décidée  pour 
cela.  Le  pape  étant  mort  fur  ces  entrefaites,  n’y  put 
mettre  ordre. 


Digitized  by  Goo1 


Liv  R e Cent-Qui  nzie’mi.  6 II 

• Sixte  IV.  mourut  à Rome  dans  le  palais  du  Vati- 
can le  treiziéme  du  mois  d’Août  de  cette  année , 
lorfqu’il  étoit  dans  fa  foixante  & onzième  année 
commencée  , aïant  occupé  le  faint  fiege  treize  ans 
& cinq  jours.  Il  fut  enterré  dans  l'églife  de  faint 
Pierre , & mis  dans  un  tombeau  de  bronze  que  le 
cardinal  Julien  fon  neveu  lui  avoit  fait  faire.  Nous 
avons  de  lui  plusieurs  traitez  , un  fur  le  fang  de  Je- 
fus-Chrift  , un  autre  fur  la  puiflancede  Dieu, con- 
tre l'erreur  d’un  certain  religieux  Carme  de  Bou- 
logne , qui  foutenoit  opiniâtrement  que  Dieu  par  fa 
touce-jjui (Tance  ne  pouvoir  pas  fauver  un  homme 
damne.  Ces  deux  traitez  ont  été  imprimez  à Rome 
en  1471.  On  a encore  de  lui  une  explication  du  trai- 
té de  Nicolas  Richard  touchant  les  indulgences  ac- 
cordées pour  les  âmes  du  purgatoire.  Cette  expli- 
cation a été  imprimée  avec  l'ouvrage  même  en  1481. 
Il  avoir  fait  un  traité  des  futurs  contingens  & un 
autre  fur  la  conception  delà  Vierge.  On  dit  qu’on 
les  trouve  manuferits  dans  les  bibliothèques  d'Italie. 
M.  Baluze  adonné  une  lettre  de  ce  pape  à Charles 
de  Bourgogne  , dans  laouelle  il  tâche  de  fatisfaire 
ce  duc  lur  plulieurs  jointes  qu’il  lui  avoit  fai- 
tes , entre  autres  de  ce  qu’il  n’avoir  pas  fait  cardinal 
un  nommé  de  Clugnoc  pour  lequel  le  duc  l’avoit 
prié.  Le  pape  lui  avoit  préféré  deux  de  fes  propres 
parens.  Voilà  ce  qui  fâchoit  le  duc: il  reprochoit  â 
Sixte  que  c’étoitpar  un  amour  charnel  pour  fes  pa- 
rens qu’il  les  avoit  préferez.  Sixte  fe  dilculpede  ce 
reproche  & allure  qu’il  n’a  confulté  que  leur  méri- 
té. Il  y a dans  cette  lettre  des  réflexions  fort  fen- 
£écs.  Ce  pape  fit  huit  promotions  de  cardinaux  qui 
. H h h h i j 
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Histoire  Ecclesiastique. 
ont  été  rapportées  en  leurs  places.  Le  P.  Alexandre 
dit  qu’il  avoit  entrepris  de  concilier  la  doctrine  de 
faint  Thomas  avec  celle  de  Scot.  Enfin  l’on  voit  en- 
core aujourd’hui  dans  Rome  la  magnificence  des 
édifices  qu’il  y fit  bâtir  , entre  autres  le  pont  du 
Tibre  qu’il  fit  fi  utilement  réparer  & qui  porte  fon 
nom  au  lieu  de  celui  d’Antonin  qu’il  avoit  aupara- 
vant. Ce  fut  lui  qui  chargeaPlatine  de  compoler  les 
vies  des  papes,  & pour  le  fixera  Rome,  il  lui  donna 
l’intendanccde  labibliothequeduvatican  qu’il  avoit 
enrichie  d’un  grand  nombrede  manuferics  8c  de  li- 
vres venus  de  toutes  les  provinces  de  l'Europe  , 8c 
afiigna  des  revenus  pour  en  acheter  de  nouveaux. 

Sur  la  fin  du  pontificat  de  Sixte,  Bajazet  empe- 
reur des  Turcs  aiant  appris  le  zele  que  le  grand- 
maître  de  Rhodes  Pierre  d’Aubuflon,  témoignoit 
pour  les  reliques,  & voulant  lui  donner  des  mar- 
ques de  reconnoiflance  de  l’attention  qu’il  avoit  à 
faire  garder  Zizim,  lui  envoïa  la  main  de  faint  Jean- 
Baptifte  qui  étoit  dans  le  trélor  de  fonpere  Maho- 
met. Le  grand-maître  fit  examiner  la  relique,  8c 
par  les  informations  juridiques  qui  en  furent  faites, 
on  apprirque  c’étoit  une  t nroition  ancienne  confir- 
mée par  les  hifioires  des  Grecs  , qu’apres  la  mort  de 
faint  Jean  Bap'ilte  fon  corps  fut  enterré  dans  la 
ville  de  Seb  die  entrele  grand-prêtre  Heli  & le  pro- 
phète Abdias;  que  faint  Luc  l’evangelifte  fe  tranf- 
porta  la  nuitfur  les  lieux  avec  quelques  difciplcs  du 
faint  précurfeur,  dans  le  deflein  de  l’enlever  fecrc- 
temcnt;mais  qu’aïant  confideré  la  difficulté  de  cette 
entreprife , il  en  fépara  la  main  droitequi  avoit  bap- 
tifé  Jcius  Chrift,  comme  la  partie  la  plus  noble  de 
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ce  faint  corps , & qu'il  la  porta  lui-même  à Antio-  N,,484* 
. cheoùil  lalailfa  , lorfqu'il  en  partie  pour  aller  prê- 
cher l'évangile  dans  la  Bithynie.  Ce  précieux  dépôt 
fut  confervé  ôc  honoré  publiquement  par  les  chré- 
tiens d’Antioche  pendant  l’efpace  de  trois  cens  ans  ; 

& lorfque  Julien  l’Apoftat  entreprit  d’abolir  le  culte 
& la  mémoire  des  martyrs  , les  fideles  cachèrent 
cette  relique  jufqu’à  la  mort  de  cet  empereur. 

Juftinien  prince  très-religieux  aïant  fait  bâtir  le 
temple  de  fainte  Sophie , & i’églife  de  faint  Jean  de 
la  Pierre  à Conftantinoplc,  y fit  apporter  les  plus 
précieufes  reliques  de  tout  l’Orient  , pour  rendre 
plus  augufte  la  dédicace  de  ces  deux  eglifes.  La  tête 
& la  main  de  faint  Jean-Baptifte  furent  de  ce  nom- 
bre , mai?  ces  deux  reliques  furent  reportées  l’une  à 
Edeife  , l’autre  à Antioche.  Conftantin  Porphyro- 
genete  qui  gouvernoit  l’empire  des  Grecs  dans  le 
dixiéme  fiecle,  fouhaita  fort  d’avoir  cette  main,  â 
caufe  des  miracles  qui  fe  faifoienc  à Antioche , & 
donc  le  bruit  fe  répandoit  par  tout  l’Orient.  Ce  qui 
porta  un  diacre  de  cette  églife  nommé  Job  , àdéro- 
ber  cette  relique  pour  en  faire  prélent  à l’empereur, 
qui  la  fit  mettre  dans  l’églile  de  faint  Jean  de  la 
Pierre,  où  elle  demeura  jufqu’au  tems  auquel  Ma- 
homet II.  prit  la  ville  de  Conllantinople.  Cefultan 
la  fit  dépofer  dans  le  tréfor  impérial  avec  d’3utres 
reliques  dont  les  chalTes  étoient  très- précieufes  ; & 
ce  fut  de  ce  tréfor  que  Bajazet  la  tira  pour  en  faire 
préfent  au  grand  maître  de  Rhodes,  qui  après  avoir 
pris  toutes  les  inftruélions  neceflaires  dans  unecho- 
fe  de  cette  conféquence , la  fit  enchafler  dans  un  re- 
liquaire d’or  enrichi  de  pierreries  , &.  porter  en 
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614.  Histoire  Ecclesiastique. 
pompe  dans  l'églife  de  faine  Jean  de  Rhodes. 

Ce  récit,  quoiqu’allez  bien  circonltancié  parBo- 
fius  & par  d’autres,  n’eft  pas  cependant  adopté  par 
quelques  historiens  , qui  difent.  i.  Qu’il  n’y  a nulle 
apparence  que  les  dilciples  de  faint  Jean  aient  em- 
porté le  tronc  de  fon  corps  apres  qu'on  lui  eut  cou- 
pé la  tête  , & qu'ils  l'aient  enterré  à Scbalte  ville 
capitale  de  Samarie  , fur-tout  lorfqu’on  penle  àl'op- 
pofition  qui  étoit  entre  les  Juifs  & les  Samaritains, 
z.  Que  quand  il  feroit  vrai  que  ce  faint  corps  eut 
été  tranfporté  de  MaqueronteàSebalte,puifquefon 
tombeau  y étoit;  les  païens  Sous  Julien  l'Apoftat , 
l’ouvrirent  & brûlèrent  fes  os  vers  l’an  36t.  avec 
ceux  du  prophète  Eliféc  ; ôc  les  historiens  qui  le  rap- 
portent , n'ont  poinc  remarqué  que  l'on  eft  ait  épar- 
gné aucune  partie;  au  contraire  ces  idolâtres  dans 
leur  fureur  autoriféc  par  le  prince  apoltat  , brû- 
lèrent avec  ces  faints  corps  des  oSfemens  de  divers 
animaux,  ôcaïant  mêlé  toutes  les  cendres,  ils  les  jet- 
terent  au  vent  II  elt  vrai  que  Rufin  dit  que  quel- 
ques moines  mêlez  parmi  les  païens  qui  ramaSToient 
ces  os  pour  les  brûler  , en  fauverent  quelques-uns 
qu’ils  portèrent  à Jerufalem  ; mais  c’elt  un  garant 
peu  fûr  que  Rufin  , lorfque  les  Grecs  gardent  un 
profond  filence  là-deflus.  3.  i>i  les  reliques  de  ce  laine 
n’ont  pas  été  tirées  de  Seb.ilte  avant  Julien  l’apoltar, 
ou  fi  elles  n'ont  pas  ccé  prifes  à Alexandrie,ellcs  ont  dû 
erre  fufpe6tes.il  clt  vrai  qu’oxï  doit  refpe6ter  celles  qui 
ont  pour  garants  des  auteurs  que  nous  refpedtons , 
comme Theodoret  de  Cyr, faint  Gaudencede  Brefle, 
faint  Paulin  de  Noie;  mais  on  n’elt  pas  obligé  aux 
mêmes  confédérations  pour  ceux  qui  n’ont  pas  la 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent-Q.uinzie’me.  <5 15 
même  autorité.  M.  Bailler  met  au  nombre  des  reli- 
ques douteufes  la  main  droite  du  faine  précurfeur 
tranfportée  de  Sebafte  à Antioche  par  laint  Luc,  de- 
là à Conftantinople  plufieurs  fiecles  aptes,  & enfin 
à Rhodes,  M.  de  Tillemont  dit  que  toutes  les  cir- 
conftances  de  cette  tranflation  à Conftantinople  ne 
contribuent  pas  à rendre  cette  hiftoire  fort  afiuréc. 

Comme  l’ambition  du  défunt  pape  avoir  été  d’é- 
lever Jerome  Riario  fon  neveu  aux  plus  grandes  di- 
gnitez , & qu’il  s’étoit  par-là  rendu  fort  odieux , tout 
le  monde  lai  donnôit  des  malédictions,  bien  loin  de 
dire  du  bien  de  fon  gouvernement.  Le  lendemain  de 
fa  mort  dès  le  matin  plufieurs  jeunes  gens  prirent 
leurs  armes , & allèrent  dans  le  palais  du  comte  Je- 
rome pour  l’infulter  -,  mais  n’y  aïant  trouve  perfon- 
ne,  & voïant^es  appartemens  prefque  tous  démeu- 
blez , ils  fc  mirent  à crier , Colonne , Colonne  , & 
en  même  tems  pillèrent  le  peu  qu'on  y avoir  laifle. 
Ils  rompirent  les  fenêtres  à coups  de  hache  , & arra- 
chèrent tous  les  arbres  du  jardin.1  Ils  tarifèrent  ou 
emportèrent  toutes  les  colonnes  de  mai’bre  qui 
ctoient  dans  ce  fuperbe  palais.  Le  jour  fuivant  ils 
allèrent  dans  le  fauxbourg  qui  eft  au-delà  du  Ti- 
bre , & pillèrent  deux  magafins  qui  étoient  au  bord 
delà  rivière  , & qui  appartenoient  à des  marchands 
Génois  : ils  cmmencrent  enfuite  deux  batteaux  char- 
gez de  marchandifes , qu’un  marchand  de  la  même 
nation  avoir  fait  venir.  De-là  étant  revenus  dans 
la  ville  , ils  firent  les  mêmes  défordres  dans  toutes 
les  maifons  des  Génois  qu'ils  pillèrent.  Quelques-uns 
allèrent  au  château  du  jubilé  dont  Jcrôme  étoit  fei- 
gncur,enleverent  environ  cent  vaches>ungrandnom- 
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* 4‘  bre  de  chevres, de  mulets,de  porcs, d'oyes  6c  de  poules, 
6c  emportèrent  beaucoup  de  viande  falées  ôc  de  fro- 
mage de  Parmefan.  il  y en  eut  qui  allèrent  à l’églife 
• de  lai,nt  Théodore  ôc  enfoncèrent  la  porte  des  gre- 
niers de  fainte  Marie  la  Neuve,  en  enlevèrent  tout 
le  bled  que  le  défunt  pape  y avoit  fait  porter,  cfpe- 
rantde  le  vendre  beaucoup  plus  chèrement  cette  an- 
née que  la  précédente.  Les  magillrats  pour  arrêter 
ces  défordres  firent  publier  à fon  de  trompe  des  dc- 
fenles  fur  peine  de  la  vie  de  piller  aucune  maifon; 
ils  mirent  des  gardes  aux  portes  ôc  fur  les  ponts,  6ç 
firent  prendre  les  armes  à tous  les  capitaines  des 
quartiers,  ce  qui  contint  le  peuple, 
colore*  Les  Colonnes  voulant  profiter  de  la  fuite  de  Je- 
rôme  > reprirent  le  château  de  Cavarrodont  ils  tuc- 
teaux.  rcnc  le  gouverneur  , 6c  environ  une  douzaine  de  fol- 
dats  , 6c  jetterent  le  refte  de  la  garnifon  par  les  fe- 
nêtres dans  les  folfez.  ils  s'emparèrent  aufli  du  châ- 
teau de  Capranique  apres  avoir  malfacré  tous  ceux 
qui  le  gardoient.  Le  gouverneur  de  celui  de  Marini 
demanda  du  fecours  à ceux  de  Camerario , 6 c n’aïant 
pu  rien  obtenir,  il  fe  rendit  àcompohtion.  L’épou- 
fe  du  comte  Jérôme  s’etoit  retirée  dans  le  château 
Saint- Ange,  S c le  comte  retournaavecVirginio  car- 
dinal des  Urfins  â l’ifle  dont  il  étoit  feigneur  : ce 
qui  facilita  aux  Colonnes  leur  retour  à Rome.  Le' 
cardinal  de  ce  nom  y entra  fuivi  d’un  grand  con- 
cours de  peuple  , & fut  mené  comme  en  triomphe 
à fon  palais.  Dans  le  même  tems  Profper  6c  Fabrice 
Colonne  retournèrent  dans  les  leurs,  accompagnez 
de  plufieurs  perfonnes  armées  de  moufquets.  Tous 
çcs  troubles  furent  caufe  qu'il  eut  peu  de  cardinaux 
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aux  obfcques  du  défunt  pape  , on  craignoit  d’êcre 
arreté  par  ceux'qui  croient  dans  le  château  Saint- 
Ange.  Le  peuple  s’aflembla  au  capitole  , 6c  réfolut 
de  prier  les  cardinaux  de  pofcr  les  armes,  & de  fe 
rendre  tous  dans  un  lieu  alluré  pour  y commencer 
le  conclave. 

Le  vingt-deuxième  du  mois  d’Août  le  comte  Je- 
rome rendit  le  château  Saint-Ange,  & les  autres  pla- 
ces fortes  de  l'églile,  après  avoir  reçu  quatre  mille 
ducats  que  le  facré  college  lui  fît  compter.  Les  clefs 
en  furent  confiées  âl  évêque  de  Tivoli , qui  promit 
de  les  rendre  au  pape  futur  , 6c  d’y  établir  uncgar- 
nifon  en  attendant,  fuivant  les  ordres  qu'il  en  avoit 
reçus  du  facré  college.  Il  fut  arrêté  auffi  qu’après 
qu’on  auroit  rendu  le  château,  Virgino  & tous  ceux 
de  la  maifon  des  Urfins,  de  meme  que  les  Colonnes 
fortiroient  de  la  ville  , 6c  n’y  reviendroientqu’aprcs 
un  mois  ; que  Jacques  Conti  abandonneroit  la  gar- 
de du  palais,  &c  qu’il  y auroit  une  treve  pendant 
deux  mois  «ntre  les  Colonnes  6c  les  Urfins , à com- 
mencer du  jour  de  l’exaltation  du  nouveau  pape. 

Le  vingt  - quatrième  d’Août  tous  les  cardinaux 
s’étant  rendus  à la  tribune  de  faint  Pierre,  firent 
entendre  au  peuple  qu’ils  étoient  réfolus  de  lui  ac- 
corder pluficurs  grâces  avantageufes , entre  autres 
de  ne  conférer  aucuns  offices  ni  bénéfices  qu’â  des 
Romains,  conformément  aux  bulles  des  papes  Ni- 
colas, Callixte  & Sixte  , de  faire  obferver  exacte- 
ment celles  qui  avoient  été  faites  pour  les  études,  de 
n'accorder  aucune  furvivance  pour  les  charges,  &de 
faire  obferver  par  tous  les  catholiques  qui  recon- 
noilfcnt  l’églife  Romaine  l’abûinence  des  viandes 
TomeXXlll.  liii 
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618  Histoire  Ecclesiastique. 
défendues.  Le  même  jour  les  cardinaux  Colonne, 
Savelli , des  Urfîns  & Conti  , vinrent  dans  l’églife 
de  faine  Pierre  recevoir  les  clefs  du  château  Saint- 
Ange  , comme  il  avait  été  arrêté  , afin  qu’on  pût 
commencer  le  conclave  fans  aucune  inquiétude.  Le 
lendemain  qui  étoit  le  jour  des  obleques  du  défunt 
pape,  tous  les  cardinaux  fe  rendirent  à l'églile  de 
faint  Pierre,  à l'exception  de  Savelli  &c  de  Colonne, 

fiarce  qu’au  préjudice  des  délibérations  du  iacré  col- 
ege,  ils  avoientfait  entrer  cent  cinquante  hommes 
bien  armez  dans  le  château  Saint- Ange;  cequifur- 
prit  &c  allarma  beaucoup  tous  les  autres  cardinaux. 
Néanmoins  la  comtefle  époufe  de  Jerome  en  for- 
tit  le  vingt-cinquiémed'Août  avec  toute  fa  famille 
& la  garnifonj  ce  qui  rétablit  le  calme  dans  les 
cfprits. 

Le  vingt-fixiémed’Août  le  facré  college  fut  aver- 
ti que  Diophebes  hls  du  comte  d’ A verfa  étoit  reve- 
nu dans  fes  terres,  ôc  qu'il  avoit  repris  fans  tirer 
l'épée,  Roncilione  & Montigiovani.  Ltwnêmejour 
les  cardinaux  au  nombre  de  vingt-cinq,  entrèrent 
au  conclave  qui  fut  tenu  dans  la  grande  chapelle  de 
faint  Pierre,  & y demeurèrent  juiqu’au  vingt-neu- 
vié.rne  du  même  mois  où  l’cleâion  fc  fit  en  la  ma- 
nière fuivante.  Le  famedi  fur  le  foir  on  alla  aux  feru- 
tins.  Le  cardinal  de  faint  Pierre-aux- Liens  dit  â ce- 
lui de  faint  Marc  qui  avoir  déjà  onze  voix  , que  s'il 
vouloir  promettre  de  donner  fon  palais  au  cardinal 
d’Arragon  fils  du  roi  de  Naples , il  lui  feroit  donner 
encore  trois  voix  qui  lui  manquoient  pour  avoir  le 
nombre  de  Quatorze  neceflaire  afin  d’être  pape.  Mais 
le  cardinal  de  faint  Marc  n’accepta  pas  la  propofi- 
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tion,  parce  que  , dit-il,  étant  élu  de  cette  maniéré , 4 ** 

il  ne  croiroit  pas  que  Ion  élection  fut  canonique,  & Man >«• dont 
que  d'ailleurs  fon  palais  étant  fort  proche  du  château  fefi*l,«leaio"‘ 
faint-Ange,  il  cauferoit peut  être  un  mal  irrépara- 
ble à l'églile  &:  à toute  la  chrétienté  , parce  qu’il 
fourniroit  par  là  un  moïen  infaillible  à ce  prince  ôc 
à fes  fucceiTeurs  d'entrer  quand  ils  voudroient  dans 
/ le  château  & de  fe  rendre  maîtres  de  la  ville.  Le 
cardinal  de  faint  Pierre-aux-Licns  n’aïar.t  pas  rcufll 
de  ce  côté-là  , fe  ligua  avec  le  vice-chancelier  , ôc 
lui  promit , pour  l’attirer  dans  fon  parti , de  traver- 
fer  1 élection  du  cardinal  de  faint  Marc  , qui  étoit 
le  feul  pour  lequel  ce  cardinal  avoic  beaucoup  d'é- 
loignement. 

La  nuit  lorfquetous  les  cardinaux  étoienc  retirez 
dans  leurs  cellules,  celui  de  faint  Pierre-aux-Liens 
avec  le  vice-chancelier,  prirent  ce  tems  pour  former 
leur  brigue  en  faveur  du  cardinal  de  Melfe  , noble 
Génois,  Grecd’extraétion , fils  d'Aaron  Cibocheva- 
lier,  grand  capitaine  , lieutenant  de  Naples  fous  les 
rois  René  &c  Alphonfe  , & fenateur  de  la  ville  de 
Rome,  lis  efperoient  en  l'élifant  de  gouverner  fous 
(on  pontificat.  Il  n’y  eut  que  fix  des  plus  anciens 
cardinaux  aufquels  ils  n’olerent  s’ouvrir,  fçrvoit 
Conti , de  faint  Marc , deGironne,  de  Lifbonne  , de 
Sienne  &c  de  Naples,  & peut-écre  celui  de  fainte 
Marie  in  portic u.  Le  lendemain  ceux  de  la  fiétion 
allèrent  trouver  les  autres  cardinaux , & leur  dirent 
qu’ils  avoient  fait  un  pape  ; & s’étant  fait  un  peu 
prefier  pour  exciter  leur  curiofité  , ils  leur  nomme1  * 
rent  le  cardinal  de  Melfe,  ik  leur  direnr  qu’ils  s’é- 
toient  aflemblez  pendant  la  nuit,  & avoient  refolu 

1 i i i ij 
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de  lui  donner  leurs  voix.  Les  anciens  cardinaux 
voïant  qu'ils  ne  pouvoient  empêcher  cette  élc&ion, 
puisqu'ils  n'étoientque  fix  ou  Sept  contre  dix-huit, 
cederent  au  plus  grand  nombre. 

On  découvrit  dans  la  fuite  les  moïens  dont  on 
quon  r»i:  s’étoit  Servi  pour  gagner  plulieurs  voix  , & on  ap- 

naux  pour  leurs  prit  que  pour  y rculfir,  on  avoit  donné  au  cardinal 
Savclii  le  château  de  Monticclli  dans  1 ifle  avec  la 
légation  de  Boulogne  ; au  cardinal  de  Colonne  le 
château  deCeperaniavec  la  légation  du  patrimoine 
de  Saint  Pierre  & vingt-cinq  mille  ducats  pour  le 
rembourfer  des  pertes  qu’il  avoit  faites  lorSqu’on 
avoit  abbatu  & brûlé  Sa  maifon,  avec  promclfede 
lui  conférer  un  bénéfice  de  Sept  mille  ducats  de  ren- 
te, lorfqu’il  en  vacqueroit  un  de  pareil  revenu  ; au 
cardinal  des  Urfins  le  château  deSerretterre  avec  la 
légation  de  la  Marche  d’Ancone  qu’on  ôta  au  ca- 
merlingue. A Martinufius  le  château  de  Caprani- 
que  & l’évêché  d’Avignon.  Au  fils  du  roi  d’Arra- 
gon  Montecorvo  : &c  au  cardinal  de  Parme  le  palais 
de  Saint  Laurent  in  Lucina , qui  étoit  celui  du  cardi- 
nal de  Melfe  avant  Son  élection.  A ces  conditions 
ce  cardinal  fut  élu,  & eut  le  nombre  de  voix  nc- 
celfaire. 


exuv, 

On 

Bapriftc 
cardinal  de  Mel 


toéV,VjVan.  Aulfi-tot  apres  fon  élection , il  fit  le  cardinal  de 
riftecibo  Milan  archiprêtre  de  l’éelife  de  fîint  Jean  de  La- 

maldcMel-  , , ‘ . t1  i 

tran  & légat  d Avignon.  Il  donna  au  cardinal  de 
faint  Pierre-aux- Liens  & â fon  frere  qui  étoit  pré- 
fet de  Rome,  Fano  avec  cinq  autres  terres  voifines, 
& promit  de  faire  le  dernier  general  des  troupes 
ecclefiaftiques  , & d’appeller  le  premier  dans  les 
confcils  les  plus  fecrcts , & de  ne  réfoudre  aucune 
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affaire  importante  fans  fa  participation.  On  donna 
encore  au  cardinal  des  Urlins  la  garde  du  palais  avec 
des  appointcmens  confiderables  pour  lui  & la  ^pm- 
pagnie  d’archers  qu’il  commandoit  ; mais  il  n’exer- 
ça cette.chargc  qu’un  jour , & fortit  de  Rome  fort 
en  colere  d’avoir  etc  fi  maltraité.  Perfonne  n’eut 
bonne  opinion  du  gouvernement  du  nouveaü  pape, 
parce  qu’il  étoit  jeune  , n’aïant  pas  plus  de  cinquan- 
te ans  ,&  Génois  i qu’il  avoit  mené  une  vie  peu 
réglée,  aïant  eu  fept  enfans  de  plufieurs  femmes, 
enfin  parce  qu’il  n’étoit  parvenu  au  pontificat  que 
par  des  voies  illicites.  Cependant  Onuphre  en  dit 
allez  de  bien , il  loue  fa  douceur  &c  fa  bonté , & ne 
blâme  que  fon  avarice,  quoiqu’il  le  reconnoifle  pour 
avoir  été  alTez  gcnereux  envers  les  pauvres  & les 
affligez. 

Ce  pape  prit  le  nom  d’innocent  VIII.  en  mémoire 
d’innocent  IV.  fon  compatriote  , & eut  pour  devife 
ces  paroles  du  pleaume  ij.  J’ai  marché  dans  mon 
innocence,  apparemment  pour  marquer  ce  qu’il 
auroit  dû  ctre.  Son  premier  foin  fut  de  travailler  à 
accorder  les  différends  des  princes  d’Italie,  & réunir 
avec  le  faint  fiege  ceux  que  la  trop  grande  feve- 
rité  de  fon  prédeccfleur  en  avoit  éloignez.  Il  tâcha 
auffi  d’unir  les  princes  chrétiens  contre  les  Turcs, 
il  exhortoit  les  ambaffadcurs  des  rois  & des  répu- 
bliques qui  étoient  à Rome  ou  qui  y venoient  de 
toutes  parts  pour  lui  rendre  obciffance  au  nom  de 
leurs  maîtres , à porter  à la  paix  ceux  qui  les  avoient 
envoïez,  il  parloit  beaucoup  des  dangers  & des  in- 
commoditez  delà  guerre,  Scajoutoit  que  des  chré- 
tien» ne  dévoient  la  faite  entre  eux  que  loifqu’ils  y 
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6u  Histoire  Ecclesiastique." 
croient  contraints,  il  envoïa  (es  légats  à tous  les  prin- 
ces pour  les  engager  à s’oppoler  aux  Turcs  ; mais 
fonzcle  n’eut  pas  le  lucccs  qu’il  en  attendoit.  Il  fie 
la  paix  entre  les  Colonnes  &:  les  Urfins , & obligea 
ces  feigneurs  qui  étoient  puilfuns  à Komç  & qui 
fe  faifoient  une  rude  guerre  , de  facrifier  leurs  que- 
relles ôc  leurs  inimitiez  à la  tranquillité  de  l'églife 
& au  repos  de  l’état.  Cependant  fa  lainteté  fut  con- 
trainte elle-mcme  de  taire  la  guerre  à Ferdinand  roi 
de  Naples,  tanc  parce  que  ce  prince  qui  étoit  vaf- 
fal  6c  feudataire  du  laine  lîege  traitoit  avec  tyran- 
nie les  principaux  feigneurs  de  ton  roïjume  , que 
parce  qu'il  refuloit  de  païcr  le  tribut  dont  il  étoit 
redevable  à l’églile  Romaine.  Cette  guerre  ne  dura 
que  deux  ans  , apres  lefquels  on  fit  la  paix  . âcon- 
dition  que  le  roi  de  Naples  païeroit  tous  les  cens 
dûs  à l’églife,  &c  qu’il  accorderoit  le  pardon  aux  fei- 
gneurs d’Italie  qui  avoient  pris  les  armes  contre 
lui. 

L’églife  fit  une  perte  allez  confiderable  en  cette 
année  par  la  mort  d’Elie  de  Bourdeille  , cardinal 
archevêque  de  Tours,  il  étoit  fils  d'Arnaud  de 
Bourdeille,  & de  Jeanne  de  Çhambarlhac.  Il  entra 
dans  l'ordre  de  faint  François , où  il  le  diltingua  par 
fi  pieté  , par  fa  doctrine  6c  par  fes  talens  pour  la 
chaire.  En  1447.  l’églile  de  Pcrigucux  aïant  perdu 
Geofroi  Berenger  d’Arp.ijou  Ion  piclat,  l'élut  évê- 
que , quoiqu’il  ne  tût  que  dans  la  vingt-quatrième 
année  de  Ion  âge.  Le  pape  Nicolas  V.  approuva 
cette  élection  que  le  roi  Charles  VII.  avoit  agréée, 
& accorda  dilpenfe  d âge  au  nouveau  prélat,  qui 
n eut  rien  de  plus  à cœur  que  de  travailler  à l’inf- 
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truCtion  de  Ton  troupeau,  à la  réparation  des  égli- 
fes  , &c  à remplir  tous  les  devoirs  de  fon  miniftere. 
En  1461.  il  fe  trouva  à l'aflemblée  generale  des  érats 
du  roïaume  convoquée  à Tours  , & il  s’y  fit  telle- 
ment eltimer  qu’on  l’éleva  fur  le  fiege  métropoli- 
tain de  cette  ville,  que  Girard  de  Cruflbl  lui  céda 
dans  l’année  1468.  Dans  la  fuite  le  roi  Louis  XI. 
aïant  lait  arrêter  le  cardinal  Baluc  S c l’évêque  de 
Verdun  , de  Bourdeille  s’en  plaignit  comme  d’un 
attentat  contre  le  corps  du  clergé  5 & voïant  que 
- fes  remontrances  étoient  méprilées , il  publia  un 
monitoire  contre  les  infraCteurs  des  immunitezec- 
clefialliques  , menaçant  d’excommunier  ceux  qui 
feroient  quelque  êntreprife  contre  le  clergé.  Le  par- 
lement traita  ce  zele  d’attentat , 8c  fomma  ce  pré- 
lat de  révoquer  fes  cenfures.  Sur  le  refus  qu’il  en  fit, 
on  arrêta  fon  temporel  , ôc  il  eut  un  ajournement 
perfonncl.  Mais  le  roi  termina  lui-même  cette  af- 
faire. Claude  de  SeylTl  néanmoins  donneàenten- 
dre  que  ce  prince  en  conlerva  un  reflentiment  fe- 
cret  contre  Bourdeille.  Ce  prélat  avoit  aufiî  com- 
battu la  pragmatique  fantftion  par  un  traité  fait  ex- 
près. Son  zele  plût  à la  cour  de  Rome  , 8c  le  pape 
Sixte  IV.  le  récompenfa  le  quinziéme  de  Novem- 
bre 1483.  en  lui  envoïant  le  chapeau  de  cardinal 
qu’il  reçut  toutefois  avec  beaucoup  d’indifference. 
Il  fe  retira  quelque  tems  après  à la  campagne  où 
il  mourut  en  odeur  de  fainteté  à Artanes  près  de 
Tours  le  cinquième  de  Juillet  de  cette  année.  Les 
miracles  continyels  qui  (e  firent  à fon  tombeau  , 
donnèrent  occafion  à Jean  de  Planis  évoque  de  Pe- 
rigueux  d’en  faire  informer  exactement  dansl’année 
1516. 
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Cafimir  roi  de  Pologne  eut  de  la  peine  à confen- 
. tir  d’abord  à l’cleétion  de  Ton  fils  Cafimir  pour  le 
roïaume  de  Hongrie -,  il  aimoit  mieux  l’avoir  pour 
Ton  fuccefleur , parce  que  ce  fils  écoit  extrêmement 
aimé  des  Polonois  pour  fa  vertu  & pour  fa  pietc. 
Mais  confiderant  qu’il  avoit  encore  plufieurs  autres 
enfans  capables  de  lui  fuccederen  Pologne  ilycon- 
fentit,  & envoïa  le  jeune  Cafimir  en  Hongrie  avec 
une  armée  pour  foutenir  le  droit  de  cette  élection, 
contre  le  roi  Matthias,  qui  ne  fe  croïoit  pas  légiti- 
ment dépofé.  Les  irréfolutions  du  jeune  Cafimir, 
jointes  à la  lenteur  de  fa  marche  , donnèrent  à Mat- 
thias le  loifir  de  regagner  les  cœurs  de  fesfujets , &c 
d’aflembler  feize  mille  hommes  pour  aller  au-de- 
vant des  Polonois  : ce  qui  obligea  le  jeune  roi  à fe 
retirer.  D’ailleurs  le  pape  Sixte  fe  récrioit  contre 
cette  démarche,  &c  latraitoit  d’injufte.  Il  s’en  plai- 
gnit au  roi  de  Pologne  j & celui-ci  ne  voulant  pas 
mécontenter  le  pape,  fit  revenir  fon  fils.  Le  jeune 
Cafimir  ravi  de  ,fe  voir  délivré  d’un  engagement 
ou  il  écoit  entre  malgré  lui , fe  retira  dans  le  château 
de  Dobski,  à une  lieuë  de  Cracovie  , où  il  cmploïa 
les  douze  années  qu’il  vécut  depuis,  à Te  fan&ifier 
dans  la  retraite. 

Il  mourut  de  phtifie  le  quatrième  de  Mars  1484. 
âgé  de  vingt-trois  ans  & .cinq  mois  dans  la  ville  de 
Vilna  capitale  du  grand  duché  de  Lithuanie,  dont 
il  portoit  le  titre.  Il  avoit  prévu  fa  mort  long  tems 
avant  qu’elle  arrivât.  Il  fut  enterré  dans  l’églifedu 
château  dédiée  lous  le  nom  du  martyr  faint  Stanif- 
las  évêque  de  Cracovie,  lieu  delà  fepulturedcs  rois, 
fous  l’autel  de  la  fainte  Vierge.  Sa  fainteté  fut  at- 
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teftée  après  fa  more  par  un  fi  grand  nombre  de  mi- 
racles, que  l'on  compofa  un  livre  entier  de  leurhif- 
toirc.  C'ell  ce  qui  fit  avancer  les  procedures  de  fa 
canonifation  qui  ne  furent  cependant  terminées 
qu'en  ijii. 

Le  nouveau  pape  Innocent  VIII.  confirma  dans 
cette  année  l’inllitut  des  religieufes  de  la  Concep- 
tion, que  Beatrix  de  Sylva  d'une  famille  noble  de 
Portugal , avoit  fondé  à Tolede.  Le  fouverain  Pon- 
tife, à la  priere  d'ifabellc  reine  de  Caftille,  les  fou- 
rnit à l’évêque  ordinaire,  & leur  donna  la  réglé  de 
Cîteaux,  en  leur  permettant  de  conferver  toujours 
le  nom  de  religieufes  de  la  Conception  de  la  fainte 
Vierge,  de  porter  la  robe  St  le  fcapulaire  blanc, 
avec  le  manteau  de  même  couleur.  Après  la  mort 
de  Beatrix,  fes  compagnes  fuivirent  la  réglé  de  fain- 
te Claire,  fans  rien  changer  ni  à leurs  habits,  nia 
leur  nom.  Jules  II.  les  tira  en  ijii.  de  la  dépen- 
dance de  Citcaux,  & les  mit  fous  la  conduite  des 
Francifcainsou  Cordeliers  del'obfervance.  Le  même 
pape  Innocent  par  une  bulle  du  cinquième  Décem- 
bre de  cette  année,  donna  aux  inquifiteurs  de  la  foi 
tout  pouvoir  d'agir  contre  les  forciers  qui  commet- 
toient  beaucoup  de  maux,  fur-tout  en  Allemagne, 
St  parmi  lefqucls  il  y avoit  des  clercs. 

Les  Efpagnols  foutenoient  toujours  la  guerre 
contre  les  Maures  de  Grenade,  & tâchoient  de  pro- 
fiter des  divifionsquitroubloient  ceroïaume.  Quin- 
ze gouverneurs  de  places,  après  avoir  proteftéque 
leur  roi  n’ avoit  pu  conclure  fans  eux  la  paix  défa- 
vantageufe  dont  on  a parlé  l’année  precedente, ra- 
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malTerent  tout  ce  qu’ils  purent  de  troupes,  & en- 
trèrent dans  l’ Andaloufie  pour  y faire  le  dégât..  Mais 
dom  Louis  Hernandez  Portocarrero  averti  de  leur 
projet,  les  chargea  fi  vivement  lorfqu'ils  s’y  atten- 
doient  le  moins , qu’il  les  défit  avant  qu’ils  euflent 
eu  le  tems  de  fe  reconnoître  , fie  de  fe  mettre  en 
bataille  : d’un  autre  côcé  le  marquis  de  Cadix  qui 
ne  chcrchoit  qu’à  fe  venger  de  fa  défaite  , les  aïanc 
rencontrez  dans  leur  retraite  après  avoir  été  bat- 
tus , leur  donna  fi  rudement  la  chaffe,  qu’ils  furent 
contraints  de  forcir  de  l’Andaloufic,  après  y avoir 

fterdu  prefque  tous  leurs  foldats,  leurs  enfeignes,  & 
eutbagage-  Ce  marquis  marcha  enfuite  du  côté 
de  Zara,  emporta  la  place  , tua  le  gouverneur  ; & 
en  aïant  chaflé  les  Maures,  il  mit  en  leur  place  des 
Chrétiens  pour  habiter  la  ville. 

Tous  ces  mauvais  fuccès  redoubloient  la  haine 
des  Grenadins  contre  leur  jeune  roi,  qui  necroïanc 
pas  fa  vie  en  fureté  avec  eux , fe  retira  a Àlmerie. 
Zagal  fon  oncle  averti  de  fa  fortie  , ne  manqua  pas 
d’en  profiter  ; il  fe  préfenta  devant  Grenade , & y 
fut  reçu  avec  beaucoup  de  joie.  A peine  en  fut  il 
maître,  que  le  defir  de  regner  le  porta  à faire  mou- 
rir le  vieux  roi.  Ce  crime  le  rendit  odieux  , & le 
jeune  roi  profitant  de  la  conjoncture,  la  guerre  re- 
commença avec  plus  de  fureur  que  jamais.  Ferdi- 
nand & Ifabelle  informez  de  ces  divifions,  firent 
avertir  le  jeune  roi  qu’ils  n’en  vouloient  ni  â lui , 
ni  à ceux  qui  fuivoient  fon  parti  ; qu’ils  prctendoienc 
même  que  la  guerre  fe  fit  a fon  profit  ; qu’ils  ne  l’au- 
roient  pas  renouvellée,  fi  les  gouverneurs  des  pla- 
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ccs  frontières  étoient  demeurées  en  repos,  & qu’ils 
ne  la  continuoienc  que  pour  convaincre  ceux  qui 
avoienc  pris  lé  parti  de  (on  oncle,  que  leur  vérita- 
ble interet  conhlfoit  àobierver  la  paix  qu’il  vcnoic 
de  faire  avec  eux.  Ce  jeune  prince  qui  n’avoit  pas 
d’autre  parti  a prendre  que  de  fefier  à fes  ennemis, 
afl'ura  les  rois  Caholiques qu’il  ne  s’oppoferoit  point 
à leurs  defleins , ôc  que  meme  il  les  aideroit  autant 
qu’il  pourroit.  Ainfî  Ferdinand  n'aïant  plus  rien  à 
craindre  de  ce  côté-là , entra  dans  le  roïaume  de 
Grenade , y fît  un  grand  dégât , prit  d’aflaut  la  ville 
d’Alores,  & -effraïa  tellement  celles  d’Alocayne  S c 
de  Setenil,  qu’elles  fe  rendirent.  Comme  l’hyver 
approchoit , le  roi  Catholique  donna  des  quartiers 
d’hyver  à fes  troupes  , & s’en  alla  à Seville. 

Il  naquit  pour  lors  d’aflez  grandes  conteftations 
en  France  au  fujet  du  gouvernement  du  roïaume. 
Le  duc  d’Orléans  qui  y prétendoit,  crut  que  pour 
fortifier  fon  parti,  il  lui  étoit  avantageux  de  s’unir 
avec  François  II.  duc  de  Bretagne  , dont  les  états 
pouvoient  lui  fervir  de  retraite  en  cas  qu’il  eût  du 
deffous.  L’occafion  lui  étoit  favorable  pour  entrer 
dans  cette  union.  Landais  dont  on  a déjà  parlé,  & 
qui  étoit  le  fils  d’un  tailleur , étoit  devenu  le  favori 
&:  le  principal  miniflre  du  duc  de  Bretagne  , hom- 
me impudent,  dont  le  pouvoir  étoit  fi  tyrannique, 
qu’il  s’étoit  attiré  beaucoup  d’envieux  , avoit  cho- 
qué le  prince  le  prince  d’Orange  Jean  de  Chalons, 
qui  négocioit  à la  cour  de  Bretagne  le  mariage  de 
la  fille  aînée  du  duc  avec  Maximilien  d’Autriche. 
C’eft  ce  qui  fit  entrer  ce  feigneur  dans  une  conju- 
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ration  formée  contre  Landais,  à la  tête  de  laquelle 
étoit  le  maréchal  de  lLieux.  On  alla  inveftir  le  pa- 
lais du  duc , où  l'on  croïoit  trouver  le  favori  ; on 
fouilla  par  tout  fans  excepter  fon  appartement-,  mais 
Landais  s’étant  retiré  à la  maifon  de  la  Pabautiere, 
on  s’y  tranfporta  pour  fe  laifir  de  lui.  il  fut  aflez- 
adroit  pour  le  fauver,  & fe  réfugir  dans  le  château 
de  Poüancé  , où  il  demeura  caché  pendant  quelques 
jours,  jufquà  ce  que  le  duc  informé  du  lieu  ou  il 
ctoit , l’envoïa  quérir  avec  une  bonne  efcortc.  A 
fon  retour  le  duc  fit  faire  le  procès  aux  conjurez, 
mais  ils  évitèrent  le  châtiment  par  la.fuitc  -,  & la 
plupart  s’étant  retirez  en  France  pour  demander  du 
fecours , s’adrefierent  à la  dame  de  Beau  jeu,  fans- 
voir  le  duc  d’Orléans:  ce  qui  irrita  fort  ce  dernier. 

Landais  informé  que  ce  duc  n’étoit  pas  fatisfait  du 
gouvernement  ,&  voïoit  avec  chagrin  la  comteffc  de 
Beaujeu  maîtreffe  de  toutes  les  affaires,engagea  le  duc 
deBretagne  fon  maître  à lui  écrire  pour  lui  donner  avi* 
de  la  révolte  de  quelques  mutins  qui  s’étoient  fou- 
levez  contre  lui , & pour  l’inviter  à venir  en  Bre- 
tagne, l’aflùrant  quecevoïage  ne  lui  feroit  pas  inu- 
tile. Le  duc  d'Orléans  reçut  cette  lettre  avec  plaifir, 

f»arce  qu’il  fe  flattoit  que  certe  occafion  pourroit 
ui  procurer  l’avantage  d’époufer  1 heritiere  de  Bre- 
tagne , le  duc  n’aïant  point  d’enfans  mâles , qu’il  lui 
feroit  aifé  de  s’infinuer  dans  le  cœur  du  pere  & de 
la  fille  , & que  quoiqu’il  fut  déjà  marie  avec  Jeanne 
de  France,  ce  n’étoit  point  unobftacle,  puifqu’il 
pourroit  aifément  obtenir  la  difiblution  de  fon  ma- 
riagei  qu’enfin  il  feroit  plus  en  état  de  recouvrer 
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le  duché  de  Milan  que  les  Sforces  lui  avoient  ufur- 
pé.  Le  comte  de  Dunois  Ton  principal  confident , 
appuïa  cedeflein,  fie  le  duc  d’Orléans  partit  pour 
la  Bretagne  avec  lui  ôc  le  duc  d'Alençon  , qui  vint 
les  joindreà  Blois.  La  comcefle  de  Beaujcu  informée 
que  l’entrevue  s’étoit  faite  avec  de  grands  témoi- 
gnages d’amitié  , ôc  craignant  que  ces  princes  n’a- 
giflent  contre  elle,  leur  fit  ordonner  par  le  roi  de 
de  rendre  incefiamment  en  France  pour  affifter  aux 
états  de  Tours  ôc  àfon  facre.  Les  princes  ne  purent 
refufer  d’obéir,  ils  quittèrent  la  Cour  de  Bretagne 
avec  regret , principalement  le  duc  d’Orléans  , à 
qui  l’hcritiere  fille  du  duc  plaifoit  fort , ôc  qui  com- 
mençoit  à en  être  aimé. 

L’ouverture  des  états  fe  fit  donc  à Tours  au 
commencement  de  l’été  de  1484.  quoique  Mezerai 
les  place  fans  raifon  dans  le  mois  de  Janvier.  Le 
roi  accompagné  des  princes  du  fang  ôc  de  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  grand  dans  fon  roïaume  , 
s’y  rendic  ; ôc  Guillaume  de  Rochefort  fon  chan- 
celier en  fit  l’ouverture.  La  première  affaire  qu’on 
y traita  fut  celle  qui  regardoit  la  perfonne  du  roi, 
ôc  le  gouvernement  du  roiaume.  La  comtefle  de 
Beaujcu  qui  avoit  rendu  fa  brigue  allez  forte  par 
le  rappel  de  quelques  feigneurs  exilez  fous  Louis 
XI.  ôc  qui  craignoit  le  duc  de  Bourbon  fon  beau- 
frere  beaucoup  {dus  que  le  duc  d’Orléans , penfa  à. 
le  faire  défifter  de  fes  prétentions  Ôc  à l’engager 
à s’unir  avec  elle  contre  le  duc  Elle  y réuflit,  elle 
lui  fit  donner  la  charge  de  connétable  de  France* 
quoique  fa  foiblefle  ÔC  fes  infirmitez  le  rendirent 
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Histoire  Ecclesiastique. 
incapable  des  fondions  de  la  guerre.  Ainfi  par  le 
défiflement  de  ce  duc,  la  comteife  de  Beau  jeu  fut 
chargée  par  les  états  non  pas  delà  régence  du  roïau- 
mc  , parce  que  ChAles  VIII.  étoit  majeur  & avoit 
plus  de  quatorze  ans,  mais  du  foin  de  la  perfonne 
du  roi,  jufqu'à  ce  qu’il  fut  en  âge  de  gouverner 
par  lui-même  ; ôc  pour  détacher  du  duc  d'Orléans 
ceux  qui  lui  étoient  trop  favorables  , la  comtefle 
n’eut  i’adminillration  des  affaires  qu’à  deux  con- 
ditions. L’une  que  les  princes  du  fang  entreroienc 
dans  le  confeil  étroit  ou  le  roi  ne  pourroit  conclure 
aucune  chofe  importante  fans  le  confentement  de 
la  plus  grande  partie;  l’autre  que  les  états  choifi- 
roient  douze  perfonnes  de  leurs  corps  qui  y au- 
roient  voix  délibérative  ôc  décifive.  Enfin  les  fuf- 
frages  furent  fi  généralement  pour  la  dame  de  Beau- 
jeu,  que  le  duc  d’Orléans  n’eut  que  ceux  de  fon 
appanage. 

Dans  une  autre  féance  on  écouta  les  griefs  du 
clergé  de  France.  Jean  de  Retz  ou  de  Rely  docteur 
de  Sorbonne  5c  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris 
fit  un  long  difeours  , dans  lequel  il  s’éleva  beau- 
coup contre  les  vexations  de  la  cour  de  Rome  , ôc 
fupplia  le  roi  de  délivrer  l’églife  Gallicane  dont  il 
étoit  le  protecteur  des  exactions  oncreufes  de  cette 
cour.  Il  ajouta  que  le  prince  ne  devoit  point  fouffrir 
que  le  pape  fit  quelque  chofe  ai»  préjudice  de  la 
pragmatique  fanCtion  contre  les  libertez  de  l’églife 
de  France,  les  droits  du  roi  ôc  les  canons  des  con- 
ciles de  Confiance  ôc  de  Bâle.  Il  conclut  enfin  que 
s’il  fe  trouvoit  quelque  chofe  d’injurieux  au  faint 
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fiegc  dans  les  décrets  de  la  pragmatique  , les  trois 
états  du  roïaume  étoient  prêts  de  déférer  au  juge- 
gemenc  du  concile  general  qui  devoit  le  tenir.  La 
léance  ne  fe  pafla  pas  fans  conteftarion  : l’archevc- 
que  de  Lion  qui  croit  le  cardinal  de  Bourbon  avec 
un  autre  archevêque  formaoppofition  atout  ce  que 
le  doéteur  venoit  de  dire;  &.  l’on  ne  voulut  rien 
déterminer  là  dclîus , parce  qu’on  ne  vouloit  pasfe 
brouiller  avec  le  pape,  &:  qu'au  commencement 
dun  régné  on  ne  devoit  faire  aucune  démarche 
qui  troublât  la  tranquillité  de  l’état. 

On  fit  quelque  attention  à la  requête  de  la  noblef- 
fe,  qui  fe  plaignoitde  la  convocation  trop  fréquen- 
te du  ban  &c  de  l’arriére- ban  trop  à charge  aux  gen- 
tilshommes , du  refus  qu’on  leur  faifoit  de  chalfcr 
fur  leurs  propres  terres  &c  dans  les  bois  qui  ap'par- 
tenoient  au  roi , des  véxations  qu’on  leur  failoit  à 
ce  fujet  : Louis  XI.  avoit  été  fi  jaloux  de  ce  droit, 
qu’il  le  voulut  ôter  à fon  avenement  à la  couronne, 
& défendit  fous  peine  de  la  vie  à toutes  fortes  de 
perfonnes  la  chafie  &c  la  venerie  en  troupe  ou  feul 
fans  une  permilfion  nouvelle  & par  écrit  de  fa  ma- 
jefte.  Cette  loi  étoit  fi  generale  qu'elle  s’étendoit 
jufqu’aux  princes  du  fang  ; & l'on  croit  que  ce  re- 
glement fut  la  principale  occafion  de  la  guerre  du 
bien  publique.  La  noblefle  s’en  plaignit  , & le  roi 
qui  ne  vouloit  pas  l’aigrir  la  rétablit  dans  fes  droits 
pour  la  chatte,  &:  lui  accorda  le  rachat  des  rentes, 
qu’elle  demandoit  encore  ; avec  promette  qua  l’a- 
venir on  neconvoqueroit  pas  le  ban  & l’arrierc-han 
fans  une  extrême  neceflitc. 
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Le  tiers  état  fut  de  même  oüi  dans  Tes  griefs.  Il 
fe  plaignit  fort  de  la  difette  d’argent  dans  le  roïau- 
me  , cauféc  par  le  tranlport  que  les  légats  du  pape 
en  faifoient  lorfqu’ils  s’en  rctournoient  à Rome,  il 
ajouta  qu’on  en  faifoit  aulli  beaucoup  pafler  dans 
les  autres  pais  étrangers  par  le  moïen  des  foires  de 
Lion.  Il  s’étendit  fort  fur  les  continuels  paflages  des 
gens  de  guerre  qui  étoient  à charge  au  peuple,  fiir 
les  tailles  exhorbitantes  qu’on  exigeoit  durement 
& fans  pitié  , fur  la  contrainte  qu’on  faifoit  à ceux 
qui  n’avoient  aucuns  fiefs,  de  marcher  à l'arriere- 
ban,  quoiqu’ils  fulTcnt  fujets  à la  taille,  il  deman- 
doit  aulfi  qu’on  rétablît  la  gendarmerie  fur  le  me- 
me pied  qu’elle  étoit  du  tems  de  Charles  VII.  qu’on 
lui  permît  de  racheter  les  rentes  des  emprunts  qu’011 
avoit  été  obligé  de  faire  fous  Louis  XI.  ôc  qu’on 
le  confirmât  dans  les  anciens  privilèges  aufquels 
on  avoit  donné  atteinte  fous  les  régnés  précédons. 
Leroi  accorda  une  partie  de  fes  demandes,  & re- 
fufa  l’autre;  il  permit  le  rachat  des  rentes  , il  dif- 
penfa  de  l’arriere-ban  ceux  qui  n’avoient  point  de 
fiefs,  il  confirma  les  anciens  privilèges;  mais  il  ne 
décida  rien  fur  ce  qui  regardoit  les  légats  du  pape, 
& fur  l’argent  du  roïaume  <pr’on  tranfportoit  à Rome. 
L’alTemblée  des  états  apres  avoir  été  fi  favorable-, 
ment  traitée,  fe  piqua  de  ne  pas  ccder  en  civilité, 
& fit  part  de  fes  biens  au  roi  en  lui  accordant  un 
don  gratuit  de  deux  millions  cinq  cens  mille  livres, 
outre  trois  cens  mille  livres  qu’on  y ajouta  pour  fon 
joïeux  avenement.  Ap  rcs  quoi  l’on  fe  fépara,  en 
affurant  le  roi  qu’on  lui  feroit  toujours  fidele. 

Leç 
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Les  ccats  ne  furent  pas  plûtot  congédiez  , qu’on 
fit  tous  les  préparatifs  necefTaires  pour  le  facrcdefa 
majefté , qui  fut  fait  à Reims  le  trentième  de  Mai  ; 
& où  fe  trouvèrent  le  duc  d'Orléans,  le  duc  d’Alen- 
çon , le  feigneur  deBeaujeu,  le  comte  dauphin  d’Au- 
vergne, le  comte  de  Vendôme,  & Philippe  de  Sa- 
voie comte  de  Brefle  qui  repréfentoienc  les  fix  pairs 
laïques;  le  maréchal  de  Gié  faifant  la  fondion  de 
connétable.  Après  cette  ceremonie  le  roi  vint  à Pa- 
ris , y fit  fon  entrée,  renouvella  l’ancienne  alliance 
avec  le  roi  d’EcofTe,  confirma  celle  qu’on  avoir  déjà 
faite  avec  les  Suifles  , rappella  plufieurs  feigneurs 
exilez  , rétablit  quelques  familles  dans  leurs  biens 
qu’on  avoit  confifquez,  & ménagea  un  accommo- 
dement entre  Jean  de  Foix  vicomte  de  Narbonne, 
& la  princefTe  de  Viane  qui  étoient  fort  brouillez 
enfemble,  jufqu’à  vouloir  prendre  les  armes  & en 
venir  à une  guerre  ouverte. 

Le  duc  d’Orléans  qui  étoit  revenu  de  Bretagne 
pour  aflifter  aux  états  & à cefacre,  fupportoit  avec 
peine  que  toute  l’autorité  fut  entre  les  mains  delà 
comtefîe  de  Beaujeu;  il  fc  rendit  à Tours,  & de-là 
à Paris  où  il  travailla  à fe  faire  un  parti  confidcra- 
ble;  il  affifta  avec  affiduité  au  confeil.  Mais  pour 
contredire  la  gouvernante  du  roïaume,  &c  afin  de 
gagner  les  grands  il  leur  repréfentoit  quelle  avoit 
fupplanté  le  duc  d’Orléans,  Sc  que  c’étoit  un  affront 
qui  rejaillifloit  fur  eux.  La  cour  ctoit  alors  à Me- 
lun; le  duc  s’y  rendit , & étant  entré  dans  une  par- 
tie de  jpauitie  qu’on  joüoit  devant  le  roi,  une  con- 
teflation’  qui  furvint  fur  un  coup  , obligea  de  con- 
Tome  XXIII,  Llll 
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An. 1484-  fulter  ceux  qui  étoient  préfens.  La  comtefle  de  Beau- 
jeu  qui  étoit  du  nombre  décida  contre  le  duc  qui 
en  fuc  fi  irrite,  qu’il  s’échappa  en  injures  grolficres 
contre  l’honneur  & la  réputation  de  la  gouvernante* 
Celle-ci  ne  voulant  pas  laiffer  un  fi  mauvais  traite- 
ment impuni, affembla  extraordinairement  lecon- 
feil , & on  conclut  d’arrctcr  le  duc  d'Orléans.  Mais 
il  prévint  le  coup,  & fur  l’avis  que  lui  en  donna 
Jean  de  Louvain  un  de  fcs  gentilshommes , il  fe  re- 
tira à Verneüil  dans  le  Perche  auprès  de  René  duc 
d'Alençon. 

clxi.  Dans  fa  retraite  il  ne  penfa  qu’à  lever  des  trou- 
brc  le  feigneuis  pes,  & fon  crédit  joint  à celui  du  duc  d’Alençon» 
iÜi!°‘6nent  * alla  jufqu’à  mettre  fur  pied  cent  lances  &c  de  Pinfan- 
terie  à proportion.  Son  parti  devint  puilTant , & le 
comte  de  Dunois  y fit  entrer  des  perfonnes  dont  la 
comteffc  de  Beaujeu  fe  défioit  le  moins.  Celui  dont 
l’inconltance  la  furprit  davantage  fut  le  duc  de  Bour- 
bon fon  beau-frere  , qu’on  venoit  d’élever  à la  char- 
ge de  connétable  de  France  -y  elle  apprit  qu’il  alfem-; 
bloit  pour  le  duc  d’Orléans  des  troupes  en  Auver- 
gne , que  le  comte  d’Angoulême  fai  foie  la  même 
chofe  en  Poitou  ; & que  les  feigneurs  de  Foix  & 
d'Albret  étoient  d’intelligence  avec  eux;  enfin  que 
le  prince  d’Orange  & le  duc  de  Lorraine  qui  étoient 
alors  en  cour  , favbrifoient  fon  ennemi  , & étoient 
de  fon  complot.  Il  fallut  en  prévenir  les  fuites  fâ- 
cheufcs;  & le  meilleur  remede  qu’elle  y pût  appor- 
ter , fut  de  faire  veiller  fur  les  démarches  de  ces  fei- 
gneurs, d’éloigner  de  la  perfonne  du  roi  ceux  qui 
lui  étoient  contraires,  fie  d’envoïer  ordre  aux  gou- 
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verneurs  des  places  des  frontières  de  Bretagne , de 
prendre  garde  à tous  ceux  qui  pafleroient  dans  cette 
province , parce  qu’on  ne  doutoit  point  que  le  duc 
d'Orléans  n’y  mît  fa  principale  reflource.  On  arma 
auffi  quelques  vaiffeaux  pour  croiier  fur  ces  côtes , 
& l’on  envoïa  des  troupes  pour  s’oppoler  aupaffage 
de  celles  que  les  ducs  de  Bourbon  & d’Angoulême 
avoient  affemblées.. 

Ces  démarches  déconcertèrent  le  duc  d’Orléans , 
qui  écouta  quelques  perfonnes  affidées  qu’on  lui 
avoir  envoïées  pour  le  ramener  à la  cour  , elles  lui 
promirent  de  le  réconcilier  avec  la  comteffe  de  Beau- 
jeu  & de  lui  faire  expédier  une  amniftie  pour  plus 
de  fureté.  Quelque  mauvaife  opinion  qu'il  eut  de 
cette  comtefle  pour  croire  qu’elle  facrifiât  de  bonne 
foi  le  defir  de  fe  venger  au  repos  public  , il  ne  laifla 
pas  de  partir  après  avoir  pris  toutes  fes  furetez  , &c 
de  la  venir  trouver  à Evreux,  parce  qu’il  craignoit 
qu’on  ne  l’inveftît  dans  Verneüil  ; il  eut  une  entre- 
vue avec  la  dame  de  Beaujeu  -,  mais  commençant  à 
craindre  pour  fa  perfonne,  il  partit  brufquement  & 
fe  retira  a Blois,  pour  y prendre  avec  fes  amis  les 
mefures  neceffiaires  à fes  projets.  Le  comte  de  Du- 
nois  lui  confeilla  de  commencer  par  la  prife  d’Or- 
leans  qui  ctoit  la  capitale  de  fon  appanage.  Ses  rai-j 
fons  étoient  que  par-là  les  mécontens.  établiroient 
leur  réputation  , & que  leurs  troupes  feroient  en  fu- 
reté fous  le  canon  de  cette  place  jufqu  a ce  qu’ils 
euffent  été  renforcées  par  d’autres  -,  &c  ce  confeil  fut 
fuivi. 

Mais  comme  la  cour  ayoit  pénétré  lesdeffeins  du 
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6},c  Histoire  Ecclesiastique; 
duc  ; oa  envoïa  promptement  dans  cette  ville  Im-, 
bert  de  Batarnay  fieur  de  Bouchage  pour  confirmer 
labourgeoifie  dans  la  fidelité  au  roi.  Le  fuccès  de  fa 
commiifion  fut  fi  heureux , que  quand  les  envoïez 
du  duc  arrivèrent  pour  demander  qu’on  y reçût  fes 
troupes , labourgeoifie  ferma  les  portes  de  la  ville, 
fe  mit  fous  les  armes,  & affembla  le  confeiloù  il  fut 
refolu  tout  d’une  voix  de  ne  pas  entendre  ces  dc- 

fiutez  fans  le  confentement  delà  cour.  Le  duc  d’Or-; 
eans  y vint  lui-même  -,  mais  on  lui  fit  le  même  com- 
pliment de  deflus  les  murailles  ; on  lui  répondit  qu’on 
étoit  au  defefpoir  de  l’incivilité  dont  on  ufoit  à fon 
égard,  mais  qu’on  ne  pouvoit  fe  difpenfer  d’obéir 
au  roi  dont  on  venoit  de  recevoir  les  ordres  là-def- 
fus.  Comme  le  duc  n’avoit  pas  une  armée  aflez  nooi- 
breufe  pour  forcer  la  ville  , n’étant  compofée  que 
de  huit  mille  hommes  d’infanterie  , & d’environ 
trois  mille  chevaux  , il  fe  retira  à Beaugency  pour 
attendre  les  troupes  qu’on  lui  levoit  en  Auvergne 
& en  Poitou.  Peu  de  tems  apres  il  vint  à Paris  pour 
tacher  d’engager  le  parlement  dans  fes  interets.  Ce 
fut  Denis  le  Mercier  fon  chancelier  qui  porta  la 
parole  les  chambres  aflcmblées,  il  exagéra  beaucoup 
l’ambition  démefuréc  de  la  comtefle,  & fe  plaignit 
^qu’on  eut  attenté  à la  vie  du  duc.  Mais  Jean  de  la 
Vacquerie  premier  prefident, bien  loin  d’applaudir 
à fondifeours , exhorta  le  prince  à rentrer  dans  fon 
devoir  & à confiderer  ce  que  la  qualité  de  prince  du 
fang  exigeoit  de  lui,  c’eft  ce  qui  le  fit  retourner  à 
Beaugency  , où  il  apprit  que  l’armée  du  roi  comman- 
dée par  lefeigneur  de  la  Trimoüille  s’avançoit  vers 
Orléans. 
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La  comtefle  de  Bcaujeu  crut  qu’il  étoit  abfolu- 
menc  necelTaire  de  mener  le  roi  contre  le  duc  d'Or- 
léans , quand  ce  ne  feroit  que  pour  obliger  la  meil- 
leure partie  de  Tes  troupes  à le  quitter,  quand  elles 
Verroient  qu’il  leur  feroit  autrement  impoffible  d’é- 
viter le  crime  de  rébellion  , puifqu’elles  combat- 
toient  contre  leur  roi.  La  cour  arriva  devant  Beau- 
gency  avant  que  le  duc  d’Orléans  eut  le  tems  defe 
fortifier.  L’armée  roïale  étoit  beaucoup  fuperieure  à 
cello  du  duc  -,  ôc  le  comte  de  Dunois  fentit  le  be- 
foin  d’un  prompt  accommodement  pour  éviter  une 
ruine  entière  Ilperfuada  au  duc  d’envoïcr  un  héraut 
à la  Trimoüillc  pour  entrer  en  négociation.  Le  ge- 
neral y confcntit,&  fur  ce  eonfentement  onluien- 
voïa  le  comte  deDunois  pour  traiter  au  nom  du  duc. 
La  Trimoüille  qui  avoit  reçu  fes  inftruttions  de  la 
cour , demanda  que  le  duc  d’Orléans  renvoïât  ceux 
qui  l’avoient  fuivi , & qu’il  remit  Beaugency  au  roi. 
Ce  qui  lui  fut  accordé,  mais  avant  que  fa  majefté 
ratifiât  le  traité,on  y ajouta  deux  autres  articles. L’un 
que  le  comte  de  Dunois  feroit  relégué  de- là  les  Al- 
pes, & confiné  dans  la  ville  d’Aft  en  Piémont,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  plût  au  roi  de  le  rappeller  j l’autre  que 
le  ducd’Orleans  fe  retireroit  dans  la  ville  capitale  de 
fon  appanage,  après  avoir  défarmé  & renvoie  fes 
troupes 

Quelques  dures  que  fulTent  ces  conditions , il  fal- 
lut s y foumettre;  & le  comte  de  Dunois  qui  gou- 
vernoit  abfolument  le  duc  d’Orléans , & qui  étoit 
fi  avant  dans  fa  faveur  qu’ils  ne  pouvoient  fe  pafTer 
L’un  de  l’autre  , fc  fit  un  mérité  de  s’en  fcparer  , ôc. 
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6 38  Histoire  Ecclesi astiqjuë. 
crut  qu’il  lui  étoit  glorieux  d’être  banni  à fa  confi- 
deration.  Il  prit  fans  peine  le  chemin  de  Piémont  » 
3c  les  autres  princes  obtinrent  leur  grâce  chacun  en 
particulier.  Le  duc  de  Bourbon  8c  le  comte  d’An- 
goulême,  à condition  qu’ils  congedieroicnt  leurs 
troupes;  Alain  d’Albret  en  mettant  bas  les  armes. 
Et  dès-lors  la  comteffe  de  Beaujeu  qui  ne  comptoir 
pas  beaucoup  fur  la  fidelité  des  princes , ne  penfa 

f»lus  qu’à  détacher  le  duc  de  Bretagne  du  duc  d’Or- 
cans.  Comme  elle  fe  croïoic  redevable  de  tous  ces 
heureux  fuccès  ,du  moins  en  partie,  à l’obftacle  que 
les  mécontens  de  Bretagne  qui  étoient  le  maréchal 
dcRieux  8c  d’autres  feigneurs,  avoient  mis  à la  jonc- 
tion des  troupes  de  leur  duc  à celles  du  duc  d'Or- 
léans, elle  fit  folliciter  leur  rétabliffement  d'une  ma- 
niéré à faire  voir  qu'elle  ne  vouloit  pas  être  refufee  ; 
8c  Landais  pouffé  par  fon  mauvais  genie  , preffoit 
de  toutes  fes  forces  la  ruine  de  ces  feigneurs,  8c  ne 
vouloir  rien  relâcher  de  l’arrêt  qu’il  avoir  fait  don- 
ner pour  abbatre  leurs  têtes  8c  leurs  châteaux.  On 
publia  en  France  un  traité  que  ces  feigneurs  avoienr 
fait  touchant  la  fucceflion  du  duché  de  Bretagne  qui 
devoit  revenir  au  roi,  fi  le  duc  mouroir  fans  enfans 
males  ; ce  qui  n’étoir  que  pour  faire  peur , puifque 
ces  feigneurs  n’étoient  pas  aurorifez,  8c  que  d’ail- 
leurs les  filles  fuccedoienr  en  Bretagne  au  défaut 
d’hoirs  miles. 

Landais  pour  s’oppofer  à la  comteffe  de  Beaujeu, 
avoit  befoin  d’autres  farces  que  celles  du  duché  de 
Bretagne;  il  lui  falloit  un  appui  étranger  qui  fût 
.capable  de  le  fourenir  au  défaut  de  tous  les  autres 
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qui  lui  manquoient.  Il  eut  recours  à l'Angleterre  ; 
mais  Richard  lui  paroiflbit  fi  mal  établi  fur  le  trône  , 
qu’il  ne  crut  pas  pouvoir  beaucoup  compter  fur  lui.  Il 
n'ignoroit  pas  d’ailleurs  les  difpofitionsavantageufes 
où  l’on  y croit  en  faveur  du  comte  de  Richemont, 
qui  depuis  dix-fept  ans  étoit  prifonnier  en  Breta- 
gne, où  il  avoir  deux  fois  couru  rifque  d’être  mis  en- 
tre les  mains  d’Edouard.  Et  de  toutes  ces  réflexions, 
Landais  conclut  que  fi  ce  prince  pouvoit  lui  être 
redevable  de  la  couronne  d’Angleterre , ou  que  du 
moins  il  eut  contribué  par  des  lecours  confiderables 
à le  faire  monter  fur  le  trône  , il  auroit  en  fa  perfon- 
ne  un  protetteur  qu’il  pourroit  oppofer  à tous  fcs 
fes  ennemis,  ou  qu’au  pis  aller,  il  trouveroit  en  An- 
gleterre une  retraite  aflùrée  où  il  jouiroit  tranquil- 
lement des  grands  biens  qu’il  avoir  acquis,  lls’adref- 
fa  d’abord  à la  mere  du  comte  de  Richement  qui 
étoit  toujours  renfermée  dans  l’afile  de  Weflminf- 
ter.  L’exattitude  avec  laquelle  on  l’obfervoit  ne  l’a- 
voit  pas  empcchc  de  former  pour  fon  fils  un  nou- 
veau parti  dans  lequel  elle  avoir  fait  entrer  la  noblefle 
des  provinces  de  Surrey , de  Kent  & d’Effex  , 8c 
dont  le  duc  de  Buckingham  devoit  être  le  chef. 

Ainfi  les  propofitions  de  Landais  furent  reçues 
avec  plaifir  ; la  mere  du  comte  aflùra  qu’elle  & fes 
amis  ratifieroient  aveuglément  ce  qui  feroit  arrêté 
entre  fon  fils  & le  miniftre  de  Bretagne  i 8c  Landais 
auflï-tôt  s’ouvrit  au  comte,  8c  l’inftruifit  du  véri- 
table état  de  fes  affaires,  lui  offrant  de  le  mettre  en 
liberté  ôc  d’engager  le  duc  de  Bretagne  à lui  fournir 
une  flotte , pourvu  que  lui-même  s’engageât  de  fon 
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côté  à le  protéger  envers  &c  contre  tous.  Le  comte 
de  Richemont  promit  tout  ce  qu’on  voulut , pro- 
tefta  de  reconnoître  toute  fa  vie  Landais  pour  Ton 
libérateur , ôc  le  chargea  de  le  maintenir  contre  tous 
ceux  qui  l’attaqueroient  par  des  voies  directes  ou 
indire&cs.  U ne  s’agifloit  plus  que  d’y  faire  confen- 
tir  le  duc  de  Bretagne,  ce  qu’on  obtint  facilement, 
parce  que  Landais  gouvernoit  ce  duc  avec  une  fa- 
cilite où  jamais  favori  n’étoit  parvenu  avant  lui. 
Dans  le  moment  même  la  liberté  fut  rendue  au 
comte,  on  lui  cquippa  une  flotte  capable  de  le  faire 
triompher  de  fes  ennemis.  fi  Dieu  avoit  voulu  qu’il 
en  eût  été  redevable  au  favori  du  duc  de  Bretagne, 
& fl  cet  honneur  n’avoit  pas  été  réfervé  à la  com- 
telTe  de  Beaujeu.  Le  fecours  qu’on  accordoit  au  com- 
te étoit  de  cinq  mille  hommes,  de  quantité  d’armes 
Sf.  de  munitions,  &.  de  quinze  vaifleaux  des  plus 
grands  des  mieux  équippez  qui  fu  fient  dans  les 
ports  de  Bretagne.  Avec  ce  fecours  peu  conflderable 
pour  une  fi  grande  entreprife,  il  refolut  de  pafler 
en  Angleterre  ; mais  fon  embarquement  n’arriva 
que  l'année  fuivante. 
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difputent  de  la  préféance  avec  les 
électeurs  de  l’empire,  329 

simulée  IX.  duc  de  Savoie.  Sa  mort 
& les  vertus.  yp  uil  eft  qualifié  de 
bienheureux , 372. 

Simone.  Le  pape  y va  pour  s’embar- 
quer dans  le  deffein  de  faire  la 

fuerre  aux  Turcs , 199. 1!  y tom- 
e malade  & meurt  , iq_l.  Les 
cardinaux  reviennent  à Rome  , 

iZOZ 

André  ; ( Saint  ) tranflation  de  fon 
Chef  à Rome,  13& 

André  de  Chio  , martyrifé  par  les 
Turcs,  z4& 

André  ( évêque  de  faint  ) gouver- 
neur d’Ecoffe.  Samort , 13  6.  Les 
grands  d’Ecoffe  s’oppofent  à la 
légation  de  fon  fucceflëur,  363 
Ange  h , (Jean)  fes  propofitions 
prêchées  à Tournay  , c^nlurées, 

. 

Angelo  Catto.  Sa  prédifHon  fur  la 
mort  du  duc  de  Bourgogne  ,43  1 
Angélus.  Louis  XL  établit  la  cou- 
tume de  le  fonner  à midi , 369. 
Elle  étoit  déjà  introduite  en  Iia- 
talic  par  le  pape  C lhtte  III.  z. 
Angleterre.  Broüilleries  61  divilions 
dans  ce  royaume  , firL  Le  légat 
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du  pape  les  y fomente  , 95^  La 
faétion  d’Yorck  y recommence 
les  troubles,  9^.  La  reine  de  ce 
royaume  leve  une  armée  contre 
leducd’Yorck,  tjz.Ccuuc  perd 
la  bataille  & e fl  tué,  la  même. 
La  reine  gagne  une  fécondé  ba- 
taille, 133.  Elle  perd  le  fruit  de 
fesi  viftoircs  , i 35.  Son  armée 
battue  par  le  comte  de  la  Mar- 
che, 1 3 6.  Le  roi  & la  reine  fe 
retirent  en  Ecofle  , 13  7.  La  reine 
va  en  France  folliciter  du  fecours 
contre  l'ufurpateur,  iyo^Elle  re- 
vient en  Ecofle  avec  des  troupes, 
& fon  armée eft défaite,  101. Le 
Le  comte  de  Warvik  ménage 
une  révolte  en  Angleterre,  z82« 
L’armée  d'Edouard  eft  battue,  Is 
même.  Edouard  eft  rétabli  fur  le 
thrône,  337,  Le  roi  Henri  & la 
reine  Marguerite  emprifonnez , 

3 33-  Les  Anglois  déclarent  !a 
guerre  au  roi  de  France  ,4 14.  Le 
roi  d’Angleterre  arrive  à Calais , 
4id.  II  fait  fa  paix.  Vojex.  Richard. 

Anneau  de  la  Lin  te  Vierge , difpute 
à fon  occalion  entre  les  Villes  de 
Peroufc  & de  Clulè  , 546 

Antomn(  Saint  ) archevêque  de  Flo- 
rence. Sa  mort  & fes  ouvrages , 

7Î 

Appel  au  futur  concile  de  l’univer- 
lité  de  Paris  & du  clergé  de  Rouen 
contre  une  Bulle  du  pape  Callixte 
HL  d.  Révocation  de  cet  appel, 
2-  Le  pape  Pie  II.  défend  les  ap- 
pels du  faint  fiége  au  concile,  rojt. 
Appd  du  Procureur  général  du 
parlement  de  Paris  pour  la  prag- 
matiquc-fanâion  , I iiL  Appel 
de-Sigifmord  duc  d’Autriche  ex- 
communié par  Pie  II.  1 19.  Ap- 
pel de  l’univerfité  de  Paris  con^ 
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ire  "abolition  de  la  pragmatique- 
fanftion.z68.  Appel  des  Caltil- 
lans  au  concile . zyff 

Acjnitie  ( cardinal  d*  ) fe  joint  à 
Scanderberg  défait  l'armée  des 
Turcs,  jo.  Sa  légation  en  Alle- 
magne, 35^  Remontrances  qu'il 
devoir  faire  au  roi  de  Pologne  , 
Ia  mime.  Il  revient  de  la  légation 
des  pays  du  Nord , 40 1 

Aranda , concile  alïcmblé  dans  cette 
ville  en  Efpagne,  379 

Arafle.  Le  roi  de  Bohême  l'aflicgc 
contre  les  remontrancesdu  pape, 
15  1 . Les  habitant  lont  contraints 
de  fe  rendre  à compolition , zjz 
Archers  -freines  réformez  , fit  les 
les  Suites  les  remplacent,  5 34 
Armagnac  ( comte  d’ ) puni , 3 37 

Arras  ( cardinal  d’ ; vient  en  France 
en  qualité  de  légat,  z67.II  ne  peut 
obtenir  du  parlement  l'abolition 
de  la  Pragmatique,  z68.  Carac- 
tère de  ce  cardinal,  169 

Arras.  Aflembléc  dans  cette  ville 
pour  la  paix  entre  l'archiduc  Ma- 
ximilien & Louis  XL  Arti- 

cles du  traité  d Arras  , la  mime. 
Les  habitans  «d'Arras  ouvrent 
leurs  portes  à Louis  XI.  apres  la 
mort  du  duc  de  Bourgogne,  4 63 
Artus  III.  duc  de  Bretagne  & con- 
nétable de  France,  fa  mort,  68 
Augseft  in,(  Saint ) s’il  a été  religieux, 
& s'il  a inAitué  des  religieux,  609 
Avignon.  Concile  dans  cette  ville  , 
j t-  Quelques  cardinaux  propo- 
fent  l'alienation  de  cette  ville  , 
i 14.  Leglife  d'Avignon  eft  érigée 
en  métropole,  410 

Autriche  (Sigifmond  duc  d’ ) brouil- 
lé avec  le  cardinal  de  Cufa,  117. 
Il  fait'  mettre  en  prifon  ce  cardi- 
nal» U&.  Le  pape  l’excommunie, 


CAS 

ce  quilefaitappeller  au  concile  , 
119.  Autre  excommunication 
contre  ce  prince,  1 39 

Auvergne.  ( Jeanne  de  France  du- 
chellé  d' ) Sa  mort , 5 66 

B 

BAjax.tt  & Zizim  fils  de  Maho- 
met IL  le  difputent  l'empire» 
548-  Le  premier  l'emporte , 549. 
Il  tait  prefent  de  la  main  dclaint 
Jean-Biptifte  au  grand-maître  de 
Rhodes , Êil 

Baiue  ( Jean  ) cardinal.  Sa  vie , fon 
caraûerc  &fes  mauvaifes  qualitcz, 
a69.Il  trompe  Louis  Xi.  198. 11 
dilluade  le  duc  de  Berry  d'échan- 
ger la  Champagne  avec  la  Guien- 
ne,  Z99.  H travaille  à défunir  ces 
deux  priiKcs , la  mime.  Il  écrit 
aux  ducs  de  Berry  &dc  Bourgo- 
gne contre  Louis  XI.  300.  Il  eft 
arreté  priConnier  avec  l'évêque  de 
Verdun,  joz.  Il  demeure  en  pri- 
fon fur  le  refus  du  pape  de  nom- 
mer des  Commilfaires  , 5 04.  Le 
légat  demande  fa  liberté  à Louis 
XL  attaqué  d'apoplexie  ,& l'ob- 
tient,  m 

Bafehdts  ( Jean)  duc  de  Mofcovie 
fecouë  le  joug  des  Tartares,  317 
Baflt.  Bulle  de  Pie  IL  pour  letablif- 
fement  de  l’univerfité  de  cette 
ville,  100. Ce  pape  retraite  tout 
ce  qu’il  a écrit  fur  le  concile  de 
Balle , 197 

Batorj  défait  l'armée  des  Turcs, 3 1 3 
Beaujen(  comteflc  de)  déclarée  gou- 
vernante du  Royaume  aux  Etats 
de  Tours  ,6 30.  Elle  veut  rétablir 
les  feigneurs  Bretons,  638-  Elle 
perfecutc  le  duc  d'Orléans , qui  le 
lauve  en  Bretagne.fVyr*.  Orléans. 
Mmmmij 
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Belgrade, 'affligée  par  Mahomet  II.  2 
Bénéfices.  Différend  entre  le  pape  & 
quelques  princes  touchant  leurs 
collations,  izi 

Bei  ry  ( duc  de  ) entre  dans  la  ligue  du 
bien  public  contre  Louis  Xl.zzi, 
11  va  joindre  le  duc  de  Bretagne  , 
2 ; 3.  Il  arrive  à Etampes  avec  ce 
duc  , 239.  Il  fe  racommodeavec 
le roi, auquel  il  cede  la  Champagne 
& la  Brie  pour  la  Guienne  , 304- 
Il  meurt  empoifonné,  364 

BeJJorion.  ( cardinal)  Son  difeours  au 
pape  Pic  Il.dans  le  conclave  apres 

l’élcâion , 11  cnvoy=  » 

, l’empereur  & aux  princes  d’Alle- 
magne, dû.  Son  difeours  à l'af- 
fcmblée  de  Mantouë,84.  Sa  lé- 
gation en  Allemagne  (ans  aucun 
Succès , 117.  Il  fucccde  au  cardi- 
dinal  Iftdore  dans  le  patriarchat 
de  Conftantinoplc , 191  Son  avis 
fur  le  mariage  du  fils  de  Ferdinand 
avec  la  fille  du  duc  de  Milan , 21g. 
Il  compofe  une  apologie  de  Pla- 
ton , contre  George  de  Trcbizon- 
dc , 178-  Sa  légation  en  France  , 
où  il  eft  mal  reçu  de  Louis  XI. 
334.  Sa  mort  à R-avenncs  , 333. 
Son  éloge  & fes  ouvrages,  336. 
Blondus  Flavius  hiltoricn.  Sa  mort 
& fes  ouvrages , 194 

Boabd.  I ( Mahomet  ) aîné  du  roi  « 
Grenade  fe  fauve  & fait  fou- 
lever  les  Grenadins  contre  fon 
pere,  603.  ll.fe  rend  tributaire  de 
laCaftille,£a£. Son  accommode- 
ment avec  Ferdinand  roi  d’Arra- 
oon , 

Bohémiens,  offrent  leur  couronne  au 
roi  de  Pologne.  17a-  Vojex.  Po- 
gebrac.  Le  pape  l'offre  au  roi  de 
Hongrie  , 274.  Les  Bohémiens 
catholiques  le  déclarent  leur  roi , 
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308.  Troubles  dans  et  royaumé, 
£03 

Bonaventure.  ( Saint  ) Sa  canonila- 
tion,  572.- 

Borgia  ( cardinal ) Sa  légation  en 
tfpagne , & fon  caraétére,  358 
Borfo.  Le  pape  Paul  II.  lui  doni.c 
l'inveft  turc  du  duché  de  Ferrarc, 
333.  Son  entrée  magnifique  dans 
Rome  & fa  mort , la  même. 
Bo finie.  Les  Turcs  fe  rendent  maî- 
tres de  cette  Province  , 173.  La 
reine  de  Bofnic  meurt  à Rome  & 
laiffe  fon  royaume  au  feint  fiege  , 

5°ï 

Bourdeille.  ( cardinal  de  ) Sa  mort  ôc 
fonhiffoire,  £za 

Bourgogne.  ( duc  de  ) Son  ambafla- 
deur  à l’aflemblée  de  Mantouë, 
80.  Promcffe  qu’il  fait  au  pape 
pour  la  guerre  contre  les  Turcs  , 
8z.  Il  manque  enfuite  à fa  parole, 
196.  Il  craint  que  la  France  ne 
lui  déclare  la  guerre,  130.  Con- 
duite de  Louis  XI.  à fon  égard, 
149.  Ses  offres  avantageuses  au 
pape,  177.  Sa  mort  à Bruges,  &c 
les  qualitez , 164.  Son  fils  Char- 
les lui  fucccde , «63.  Ce  nouveau 
duc  fait  la  guerre  aux  Liégeois  & 
bat  leur  armée,  la  même.  Il  arrête 
Louis  XI.  prifonnierdans  le  châ- 
teau de  Peronne,z94.Us’accom- 
mode  avec  ce  prince  qui  le  fuit 
à Liège , 193.  Il  punit  les  Lié- 
geois , abandonne  leur  ville  au 
pillage  & la  fait  brûler, 2 96. Le 
roi  de  France  veut  lui  détacher 
le  duc  de  Bretagne,  303.  Il  lui 
déclare  la  guerre  , & lui  prend 
Saint-Quentin  & autres  Villes  de 
Picardie,  3 18-  Le  duc  de  Bour-  * 
gogne  demande  la  paix  à Louis 
XI.  344-  Négociations  pour  ma- 
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rier  fa  fille  avec  Je  duc  Guyenne , 
346.  Louis XI.  s'y  oppofe,  347. 
Paix  entre  ces  deux  princes  , la- 
nterne. Le  duc  échoue  devant 
Beauvais  dont  illevelefiége,  365. 

Il  entre  dans  la  Normandie,  3 66. 

Il  veut  faire  ériger  fes  états  en 
royaume.  393.  il  ne  réâftît  pas 
pour  en  trop  demander,  395.  Ses 
projets  chimériques  & ambitieux, 

3 9<?.  Il  prolonge  la  trêve  avec  la 
Fiance,  397.  Le  duc  de  Lorraiue 
lui  déclare  la  guerre,  39g.  Il  lève 
le  fiege  de  Nuita^ij..  Son  armée 
efl  défaite  par  les  Sui (Tes  , & il 
prend  la  fuite , 437.  Le  duc  de 
Milan  lui  demandelon  alliance  , 
419  Son  prétexte  pour  déclarer 
la  guerre  aux  Suiflcs,43a.  Il  af- 
fiégeMorat,  & fon  armée  efl  en- 
tièrement battue , 442.il  fait  en- 
lever la  ducheife  ae  Savoye  qui 
fe  fauve  de  la  prifon,4  44.  U cil 
tué  dans  une  bataille,  430 
B r etaçrnt  ( duc  de  ) chagriné  par 
Loiiis  XI.  18 6,  On  afiemble  les 
étatsà  Tours  contre  ce  duc  qu'on 
veut  mortifier,  22  L II  entre  dans 
la  ligue  du  bien  public, contre  le 
roi  de  France , la  mime.  Il  arrive 
à Eflampes  avec  des  troupes  , 
239.  Louis  XI.  porte  la  guerre 
dans  frs  états,  291. 11  travaille  à 
le  détacher  du  duc  de  Bourgo- 
gne, 303.  Il  y réüffit  & ce  duc 
quitte  les  interets  du  duc  de  Bour- 
gogne , 3^2 

c 

Cyiffa,  prife  par  les  Turcs , 410 
Calabre  ( duc  de  ) fait  une 
defeente  dans  le  royaume  de  Na- 
ples , 103  . Conquêtes  qu’il  y fait 
104.  U efl  enfuite  battu  par  l’ar- 
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mie  de  Ferdinand,  1^3.  Ses  ac- 
tions en  Catalogne, i9ÔTSa  mort, 

3 2i 

Calcule» s.  ('Jean  ) Sa  mort , 3 04 

Calhxte  Jll.  ordonne  des  prières  pu- 
bliques contre  les  Turcs , 1.  Il 
rend  univerfelle  dans  l'églifc  la 
fctc  de  la  '1  ransfiguration  de 
Jclus-Chrift  , 4.  Son  zélé  con- 
tre les  infidèles,  fi.  Il  fe  brouil- 
le avec  Alphonfe  roi  d’Arragon  , 
quil  avoir  comblé  de  bienfaits, 
JL  II  confirme  la  bulle  de  Nico- 
las V.  en  faveur  des  Religieux 
mendians  , 10.  II  révoque  cette 
bulle  par  une  autre  contraire , 

1 1.  Son  zele  à engager  les  princes 
à la  guerre  contre  les  Turcs,  21* 
Sa  mort , 41 

Cambrai , fe  rend  volontairement» 
Louis  XL  .y7 

Campo-Bajfo , trahit  le  duc  de  Bour- 

e°6ne>  425.442 

Canaries  ( Ifles  ) conquifes  par  les 
Caflillans , 

Capiflran  ( Jean  de  ) s’attribue  le 
luccês  de  la  défaite  des  Turcs,  4^ 
Sa  mort  de  fes  ouvrages,. 
Capranica.  ( cardinal  de  Fermo  ) Sa 
mort,  fon  éloge  & fes  ouvrages, 
57:  Un  autre  Capranica  fait  cardi- 

naT par  le  pape  Pie  II. 

Carafe  (cardinal;  choifipour  com- 
mander la  flotte  contre  les  Turcs, 
159-  Il  revient  à Rome  après  fes 
conquêtes,  & y entre  en  triom- 
phe» jdr 

Cardinaux  créez  par  le  pape  Callix- 
te  , u.  Autre  promotion  de  car- 
dinaux par  le  pape  Pie  II.  r 14, 
Prérogatives  qui  leur  font  accord 
dées  par  le  pape  Paul  II.  20g,  De- 
puis quand  ils  portent  le  bonnet 
rouge  , & l’habit  rouge  , 208. 

M m m m iij 
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Promotion  de  huit  cardinaux  par 
le  pape  Paul  II.  109.  Devoir  des 
cardinaux,  a£  1 . Autre  promotion 
de  deux  cardinaux  , 287.  Sixte 
IV.  fait  fes  deux  neveux  cardi- 
naux , 343.  Autre  promotion  de 
huit  cardinaux  , 382-  Sentiment 
du  cardinal  de  Pavie  fur  cette 
promotion , 38  3-  Autre  promo- 
tion de  cinq  , 354.  Autre  de  fix, 
588-  Promeffe  qu  on  fait  à quel- 
ques cardinaux  pour  leur  voix 
dans  l' élection  du  pape  Innocent 
VIIL  gi7 

Canllo  ( Alphonfc  de  ) archevêque 
de  Tolède  convoque  un  concile 
à Aranda,  37p.  11  condamne  les 
erreurs  de  Pierre d'Ofma , 5 10 

Cajîmir  roi  de  Pologne  , refufe  la 
couronne  de  Bohême,  272.  Son 
fais  Ulad’flas  nommé  en  la  place, 
3 16.  Le  pape  refufe  de  le  confir- 
mer, la  meme. 

Cafimir , roi  de  Hongrie  , fa  pieté 
& fes  vertus,  <24  Sa  mort  tou- 
te fainte , la  mime. 

CaJUllc.  Affaires  de  ce  royaume, 
10p.  404.  Le  roi  de  Cailille  en- 
voyé l'eveque  de  Leon  vers  le  pa- 

Î>c,  1 10.  Le  roi  de  Navarre  pen- 
e à lui  déclarer  la  guerre,  1 33. 
Guerre  entre  les  Cafiillans  & les 
Maures , 138-  La  reine  de  Caftil- 
lc  met  au  monde  une  princelfe 
nommée  Jeanne,  170.  Lcsgrands 
de  Caflilfe  fe  foulevcnt  contre 
leur  roi  Henri,  222.  Ils  veulent 
faire  pafler  Jeanne  fille  de  la  rei- 
ne pour  bâtarde, là-même. Ils dé- 
pofent  leur  roi  , & mettent  Al- 
phonfc en  fa  place  , 23  l.  Trou- 
bles dans  ce  royaume , 27g.  Les 
conjurez  de  Cailille  députent  à 
Rome  vers  le  pape  , 289.  Incur- 
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fions  des  Maures  en  Cailille , 3 2 $ t 
Affaires  de  ce  royaume  avec  celui 
d'Arragon , 340.  Paix  entre  les 
Cailillans  & les  Portugais  , 320. 
Traité  d' Alliance  entre  la  France 
& la  Cailille  pour  s’oppofer  à Al- 
phonfc roi  de  Portugal , 501 

Catalans , fe  révoltent  contre  leur 
roi , &.  fe  donnent  à René  d’An- 

jOU  , 2jp 

Catherine  de  Boulogne.  ('Sainte ) Sa 
mort , & la  (ainteté , 1P3 

Catherine  de  Sienne.  Sa  canonifation 
par  Pic  II.  1 yr  Difpute  touchant 
leslligmates,  egd 

Cenfure  d’une  propofition  touchant 
la  jurildiâion  cccléfiailique,  324. 
Autre  ccniure  touchant  les  futurs 
contingens,  323.  380-  Cenfure 
levée  des  Livres  des  Nominaux, 
360.  Autre  cenfure  de  quatorze 
propolitions  prcchées  à Tournai , 
5j}L  Cenfure  touchant  les  Indul- 
gences, 3 84 

Ceràatgne  & RoufTillon  engagez  au 
roi  de  France  par  le  roi  de  Na- 
varre , pour  trois  cens  mille  écus, 
x52 

Chambre  ( comte  de  la  ) gouver- 
neur de  Savoie , arreté  par  ordre 
de  Louis  XI.  360 

Chardons  pris  pour  des  lances , par 
l'armée  des  liguez,  241 

Charlemagne.  Louis  XI.  veut  réta- 
blir fa  fête  dans  I eglife , 431 

Charles  Vil.  roi  de  France.  Sa  répon- 
fie  au  pape  Pie  II.  do.  Scs  guer- 
res avec  les  Anglois  , 64.  Il  re- 
fufe au  pape  une  taxe  lur  le  der- 

5é,  g 3 .11  répond  aux  plaintes  du 
uc  de  Bourgogne,  131.  Il  reçoit 
des  ambafl'adeurs  d'Oricnt , 143, 
Il  croit  qu’on  le  veut  empoifon- 
ner,&  fe  lailfe  mourir  de  faim. 
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144.  Sa  mort,  Tes  funérailles,  fa 
famille  & fes  enfans,  145 

Charles  VJII.  roi  die  France  fucccdc 
à Louis  XI.  8t  cft  facré  à Rlicims , 

Charles  VIH.  roi  de  Suede,chafle  ue 
fon  royaume , fe  retire  en  Polo- 
gne, 14.  Sa  mort  & fou  fuccefleur, 

3L9 

Charles  duc  de  Berry.  Voyez.  Berry. 
Charles  duc  d’Orléans , premier  prin- 
ce du  fang.  Sa  mort,  ai  1 
Charhcr.  ( Gilles  ) Sa  mort  & fes 
ouvrages,  , 375 

Charlotte  de  Savoye , époufe  du  dau- 
phin va  le  trouver  Flandres,  3 $ 
Charlotte  veuve  du  roi  de  Portugal  , 
cft  reine  de  Chypre , 100.  Elle 
y eft  troublée  par  Jacques  bâtard 
de  fon  pere  qui  s’adretfe  au  fou- 
dan  d'Egypte  , 10 1.  Ce  Jacques 
s'empare  de  fon  royaume , 154 

Charolois  ( comte  de  J entre  dans  la 
ligue  du  bien  public , & fe  met 
en  campagne  avec  une  armée  , 
>34.  Il  arrive  à faint  Denys,  135. 
Il  court  nique  d'être  fait  prilon- 
nii  r à b b 1 taille  de  Montlheri, 
z jâ-  Son  entrevue  avec  Louis  XL 
à Confl  ms , 241.  Il  fait  fa  paix 
avec  le  roi,  143.  11  punit  l'info- 
lence  des  Liégeois , 144.  Méfian- 
ce entre  ce  prince  (5 c le  roi  Louis 
XI.  a&o.  II  devient  duc  de  Bour- 
gogne après  la  mort  de  Philippe 
(on  pere , 164.  Voyez.  Bourgogne. 
Chartier  ( Guillaume  ) évêque  de 
Paris,  député  par  les  Parifiens  vers 
le  roi  L uis  XI.  240.  Il  en  eft  fort 
mal  reçu,  la  meme.  Il  meurt  & 
l'on  (oupçonne  le  roi  de  l’avoir 
fait  empoifonner,  164 

Chomart  ( Jean  ) Lieutenant  Civil 
«ft  exilé  par  Louis  XI.  140 
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ChriJUern  élû  roi  de  Suede  en  la 
place  de  Charles  VIII.  14 
Chrijltem  roi  de  Dannemarck.  Son 
voyage  tu  fa  réception  à Rome , 
3pa.  Sa  mort , 55 6 

Chypre  , Charlotte  veuve  du  roi  de 
Portugal  en  devient  reine,  100. 
Jacques  bâtard  du  roi  de  Chy- 
pre la  chalîe  , 8 £ s’empare  du 
royaume,  içq.  L’archevêque  de 
Chypre  veut  s’en  rendre  maître 
après  la  mort  de  Jacques  , 378. 
Ceflion  des  états  de  Chypre  enfa- 
veur  du  duc  de  Savoye,  la  meme. 
Cibo  , ( Jcan-Baptifte  ) élu  pape  ious 
le  nom  d'innocent  VIII.  610. 
Voyez.  Innocent. 

Cifrort  pendu  pendu  par  la  trahifon 
de  Campo-BalTo , 448 

Ctcves , ( duc  de  ) ambaifadeur  du 
duc  de  Bourgogme  a Mantouë  , 
80.  Son  refus  St  fes  offres  pour 
la  guerre  contre  les  Turcs,  g a 
Collier  (Jean)  Médecin  de  Louis 
XI.  Afcendant  qu’il  avoitfurl'ef- 
prit  de  ce  prince , 393.  Taxe  à la- 
quelle on  le  condamne  après  la 
mort  du  roi,  tfoi 

Cologne.  Deux  concurrent  pour  l’ar- 
chevéché  de  cette  Ville  , 395. 
Troubles  dans  cet  archevêché , 

, 42Î 

Colonne  ( Profper  ) cardinal.  Sa 
mort  , 1 2 Les  Colonnes 
s’emparent  de  quelques  châteaux 
après  la  mort  de  Sixte  IV.  <î  1 (5 
Comete  chevelue  qui  paroît  au  Ciel, 
ufage  que  le  pape  en  fait  , L.  a. 
Comines  ( Philippe  ) quitte  le  duc  de 
Bourgogne  & s’attache  à Louis 
XL  t$8-  Bienfaits  dont  le  roi  le 
comble,  la  même. 

Commandes.  Confiftoire  touchant  les 
bénéfices  en  commendes , si  u- 
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Sentiment  de  Mr.  l’Abbé  Fleury 
fur  les  commcndcs,  m.  Senti- 
ment du  cardinal  de  Pavie  fur  le 
même  fujet , 384 

Commentaires  de  Pie  II.  En  quel 
tems  ils  (inident , 1 89 

Conception  de  la  faintc  Vierge.  Decret 
du  concile  de  Balle  touchant  cette 
fête,  confirmé  dans  celui  d'Avi- 
gnon, 31.  Bulle  du  pape  Sixte 
IV.  fur  cette  fête  , qui  elt  le  pre- 
mier decret  de  l’égl.icde  Rome, 
43  t.  Autre  bulle  du  même  pape 
a ce  fujet , 5 85 -Ordre des  Rtli- 
gicurcsdelaTonception , 

Concile  de  Soiifons , 14.  Reglemens 
qu’on  fait  dans  ce  concile,  la  mi- 
me. Conciles  de  Madrid  ôc  de 
Tolède  en  Efpagne,  379  Répon- 
fe  de  Sixte  IV.  à i’ambalfadeur 
de  France  touchant  la  convoca- 
tion d’un  concile,  48g 

Conclave  pouf  l’éleâion  [d’Æncas 
Sylvius  au  fouverajn  Pontificat, 
41.  & fniv.  Autre  conclave  pour 
lelcétionde  Paul II.  fucceifeurde 
Pie  II.  105.  & fniv.  Conclave 
pour  l’élcàion  de  Sixte  IV.  331. 
Pour  l’éleêtion  d’innocent  VHL 


619. & fniv. 


Confeffion  Pafchale.  Conteftation  à 
Ion  fujet  entre  les  curez  & les 
religieux  mendians , 10 

Congrégation  établie  à Rome  par  Paul 
IL  pour  marier  de  pauvres  filles. 


*87 

Conflantinoplt , le  patriarchat  de  cet- 
te ville  rendu  vénale,  1 36.  Suc- 
ceflion  de  fes  patriarches  depuis 
fa  prifepar  les  Turcs  , la  même. 
Troubles  àConftantinopleaprés 
la  mort  de  Mahomet  II.  330 
Contay,  député  au  roi  Louis  XL  par 
le  duc  de  Bourgogne  , 437 


L E 

Corinthe  , prife  par  Mahomet  II. 

Croie  alTiegée  par  Mahomet  II.  40g 
L’armée  des  Vrniliens  y eil  bat- 
tue,/* même.  Cette  Ville  elt  pri- 
fe par  les  Turcs,  476 

Cutva.  Favori  du  roi  de  Caflillcfic 
le  galant  de  la  reine , 22a.  Ja- 
loufie  des  grands  contre  lui  , là 
même. 

Cnfa.  (cardinal  de ) Ses  différends 
avec  Sigifmond  d’Autriche,  1 17. 
Le  duc  d’Autriche  le  fait  mettre 
en  prifon  , njj,  La  mort  de  ce 
cardinal , 214. Sesouvrages,  12 6 

Ciar.  Quel  elt  le  premier  qui  a pris 
ce  titre  chez  les  Molcovites,  5 i_& 

D 

DAim  (Olivier  le)  députépar 
Louis  XI.  vers  la  duchclfc 
de  Bourgogne  , 470.  On  lui  fait 
fon  procès, & il  elt  pendu , (Soi 
Dauphin  de  France,  quitte  la  cour  Si 
fe  fauve  en  Brabant , ij.Rccep- 
tion  que  lui  fait  le  duc  deBour- 
gogne  , uL;  Sa  réconciliation 
avec  le  roi  Charles  VH.  fon  pere, 
3 ï.  Le  roi  lui  refùfe  d’aller  en 
Hongrie , la  même.  Il  fait  venir 
dans  les  Pays-Bas  Charlotte  de 
Savoye  fon  époufe , 3 3. Il  fucce- 
dc  à fon  pere , & prend  le  nom 
de  Louis  XI.  Voyez.  Louis  XL  147 
Denjs  le  Chartreux.  Sa  mon  & les 
ouvrages , 348.  & fniv. 

Denjs  patriarche  de  Conltantino- 
plc  le  démet  du  patriarchat, 452 
Des  Cordes  furprend  la  Ville  d’Airc 
pour  le  roi  de  France , 362 

Didace  Religieux  de  faint  François, 
fa  fainteté  & fa  mort,  194 
Dlnjlo/f  ( Jean)  hifloricn Polonois, 
fa  mort  Si  fes  ouvrages , 34 6 

Dominicains. 
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‘Dominie/Mains.  Leur;  différends  avec 
l'Univerfiré  de  Paris,  à laquelle 
enfin  ils  fc  foûmertcnt , i z 
Dorac  f Jean)  procureur  general 
du  parlement  de  Paris,  eft  fouetté 
par  deux  bourreaux  dans  les  carre- 
fours , fi o t 

Dmulu  Son  hiftoirc  Byzantine,  121 

E 

ECofit , troubles  dans  ce  royau- 
me apres  la  mort  de  levêque 
de  faint  André,  156.  Les  grands 
s'oppofent  à la  légation  de  fon 
fuccelfcur,  363.  Troubles  eau  fez 
par  Jacques  111.  roi  d'Ecoffc, 508. 
Les  feigneurs  fc  faifilîent  de  lui , 
& le  mettent  en  prifon , 509 

Edouard  roi  d'Angleterre  le  brouille 
avec  le  comte  de  Warvik,  14 6. 
Son  armée  eft  battue , 188- 11  eft 
enlevé  & mis  en  prifon  par  le 
meme  comte,  310.  Il  fe  fauve 
de  fa  prifon , alfemblc  des  troupes 
& bat  l’armée  du  comte  , 331,  Il 
gagne  fon  frere  le  duc  de  Claren- 
cc,  & l'engage  dans  fes  interets  , 

3 1 3 . Il  arrive  a la  Haye  en  Hol- 
lande , 3 14.  Il  revient  en  Angle- 
terre avec  un  lêcours  du  duc  de 
Bourgogne  , 333.  Il  bat  le  com- 
te de  Warvik , & remporte  une 
leçon  le  viftoire , 3 37.  Il  défait 
l’armée  du  prince  de  Galles  , U 
même.  Il  ne  peut  obtenir  du  duc 
de  Bretagne  le  comte  de  Riche- 
mont  , 340.  Il  déclare  la  guerre 
à la  France , & arrive  à Calais , 
414.  Il  fait  fa  paix  avec  le  roi  de 
France,  & fe  retire,  419. Il  fait 
de  nouveaux  efforts  fans  luccès 
pour  avoir  le  comte  de  Riche- 
mont,  506.  Il  fait  mourir  le  duc 
Terne  XXI  II 
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de  Clarencc  fon  frere  , 307.  Sa 
mort , 389.  Le  duc  de  GJoccfter 
penfc  à ulurper  la  couronne.  Foyez. 
Glocefter. 

Eléonore  , veuve  du  comte  de  Foix 
devient  reine  de  Navarre,  303 
Erafme , le  tems  de  fa  nailfancc . 8 c 
fes  commencemens , 161 

EJIouteville.  ( cardinal  d’ ) Sa  mort 
& fon  hiltoire,  608 

F 

F Acuité'  de  théologie  de  Paris, 
cenfure  quelques  propofitions. 
Fiyez.  Cenfure. 

Ferdinand  filsnaturel  d'A'phonfc  eft 
roi  deN  ipIes,  39.  Le  pape  Cal- 
lixtc  lui  en  refuie  l’invcHirure  , 
40.  Pic  II.  lui  confirme  ce  royau- 
me , <>i.  Il  ne  peut  s’opporer  aux 

Îirogret  du  duc  de  Calabre  dans 
es  états,  104.  Le  duc  de  Selfa 
le  veut  faire  aifafliner  ,103.  F cft 
battu  auprès  de  Sarno,  iq6.  Rai- 
fbns  que  le  pape  avoit  de  le  proté- 
ger, 106.  Il  envoyé  à Rome  fes 
ambaffadeurs  qui  font  bien  reçus 
du  pape , 117,  Mariage  de  fon  fils 
avec  la  fille  du  duc  de  Milan  , la 
même.  Il  fe  brouille  avec  Paul  II. 
nç.  Il  refufe  les  cens  à l’églifc 
Romaine,  afio.Caufcdes broüil- 
leries  entre  le  pape  &ce  prince  , 
197. 11  fait  lever  aux  troupes  du 
pape  le  fiege  de  Rimini , *98 

Ferdinand,  frere  du  roi  de  Portugal 
tué  dans  une  aéfion  contre  les 
Maures , • 188 

Ferdinand  fils  de  D.  Tnanroid'Ar- 
ragon  époufe  Isabelle  feeurdu  roi 
de  Caflille,  il?  - Son  accord  avec 
Ifabrlle  devenue  reine  de  Caftillc 
apres  la  mort  de  Henri  , 406.  Il 
Nann 
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s’empare  de  Zamèra  , & échoue 
devant  Ceuta , 41a.  Ses  guerres 
avec  Alphonfc  roi  de  PortugaJ , 
458-  Ses  affaires  avec  les  Mau- 
res, 479.  Devenu  roi  d'Arragon, 
il  fe  ligne  avec  le  roi  d'Angleterre 
& l’Archiduc  ,501.11  commence 
la  guerre  de  Grenade  contre  les 
Maures,  573.  Il  leur  prend  la 
ville  d'Alhama  , 574.  Il  profite 
des  divifions  du  royaume  de  Gre- 
nade , &15 

Ferrette.  ( comté  de  ) Sigifmond 
d’Autriche  y veut  rentrer , 399. 
Ses  Suiffes  s'en  rendent  maîtres  , 

* 4Li 

Filles  pauvres.  Congrégation  a Ro- 
me pour  les  marier,  187 

Flamands.  Ils  lèvent  une  armée  en 
faveur  de  l’Archiduc  Maximilien, 


Fleury  , fentiment  de  cet  Auteur  fur 
les  bt  ncficcs  en  comme nde , 1 1 i, 
Florence  (concile  de)  reçu  par  les 
fuccelUurs  de  Maxime  patriarche 
de  Conllantinople,  T 
Florentins.  Leur  guerre  en  Italie  à 
l'occafton  de  la  fucceflion  de  Cof- 
ine de  Mcdicis  , 175.  Plufieurs 
Florentins  cjui  avoient  conjuré 
contre  les  Medicis  font  pendus 
aux  fenêtres  de  l’hôtel  de  Ville, 
48--  Le  pape  excommunie  les 
Florentins, 4 8 3. Ils  font  fccrétc- 
ment  afîiitez  par  les  Vénitiens, 
484-  Le  pape  ne  veut  pas  leur 
accordtr  la  paix  , 5 to.  Enfin  Us 
l'obtiennent,  543 

Foix  ( cardinal  de  J tient  un  concile 
à Avignon  , 31 

Foix  ( Pierre  dey  cardinal.  Sa  mort 
& Ion  hiftoirc  , 113.  Gallon  de 
Foix  en  guerre  avec  le  roi  d'Ar- 
ragon < pour  la  Navarre  , 177. 


BLE 

Mort  de  ccGaflon  captai  dcBuch, 
37a.  Sa  veuve  devient  reine 
de  Navarre,  510 

Fortiguerra.  (cardinal)  Sa  mort  S£ 
fes  principales  actions,  391 
Fofcaro,( François)  ancien  doge  de 
Vende  maltraité  par  les  Véni- 
tiens , & fa  mort , 19 

Fourbatyf  Palamcdcs  de  ) feigneur  de 
Souliers  en  Provence  , 5 36.  Il 
engage  le  comte  du  Maine  à bif- 
fer la  Provence  à Louis  XL  lé 
même. 

France.  Contdlation  dans  ce  royau- 
me pour  le  gouvernement  apres 
la  mort  de  Louis  XI.  6i  7 

Franfois  de  Paule  tft  mandé  en  Fran- 
ce par  Louis  XI.  593.  Son  arri- 
vée à Amboile  Oc  Pleflis-lcz- 
Tours,  594.  Entretiens  qu’il  a 
avec  le  roi,  595 

Frédéric  empereur  prétend  au  royau- 
me de  Bohême  , 34.  Il  refuic  la 
couronne  à Matthias  roi  de  Hon- 
grie , <Ll  11  appaife  ce  prince  & 
Pogcbracjôa.  Il  rend  au  roi  de 
Hongrie  la  couronne  facrée,  ai£« 
Traité  entre  ces  deux  princes, 
a 17.  Le  pape  lui  envoyé  un 
nonce  fur  lcsatfaircsdc  Bohetne, 
25  a.  Diète  qu’il  convoque  à Nu- 
remberg , 274.  Son  voyage  à 
Rome  pour  s'acquittet  d’un  voeu 
qu’il  avoit  fait,  2£j.  Son  entrée 
dans  Rome  8e  fa  réception , 283- , 
11  affilie  à l'ollicc  de  la  nnit  de 
Noël, & y chante  la  feptiéme  le- 
çon, revêtu  d'aube  & de  tunique, 
la  meme.  Mcfures  qu'il  prend 
avec  le  pape  pour  la  guerre  con- 
tre les  Turcs  , 284.  Son  départ 
de  Rome  pour  l'Allemagne  , U 
meme.  Diète  qu’il  convoque  à 
Ratisbonnc  pour  la  guerre  con- 
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tre  les  Turcs,  U7 

frederu,  fil*  de  Ferdinand  va  à Ro- 
me, & delà  trouver  le  duc  de 
Bourgogne , 400 

futurs  contingcns.  Cenfurc  de  la 
faculté  de  Paris  qui  les  concerne, 
315.  Le  pape  Sixte  IV.  fait  un 
traité  fur  cette  matière  ,la  même. 
Erreurs  (ur  les  futurs  contingcns 
enfeignées  à Louvain , 580-  & 
futv. 

G 

Aléas  duc  de  Milan.  Vojtx. 
Milan. 

dand  y jean  de  ) Louis  XI.  demande 
au  pape  fa  canonilation  , 571 

Gantois,  ufurpent  I autorité  de  la 
duchcfic  de  Bourgogne  ,4 66.  Ils 
jurent  la  perte  de  les  deux  prin- 
cipaux minières,  ' 468 

Cents , nouveaux  troubles  dans  cette 
ville  pour  en  chaflcr  les  Fran- 
çois , 107.  Révolte  contre  eux  , 
117.  Ils  lont  battus  devant  Gè- 
nes & (e  retirent  , 1 29.  Louis 
XI.  cède  au  duc  de  Milan  , le  droit 
qu'il  a fur  Genes , an.  Les  Gé- 
nois fecoiient  le  joug  de  ce  duc, 
$22.  Coujuration  des  Génois 
contre  B a pt.  Fregofe,  dot 
Gennxdius , fe  démet  du  patrlarchat 
de  Conllantinoplc , 64 

Glectfitr  ( duc  de  ) veut  ufurpcrla 
couronne  d’Angleterre  après  la 
mort  d’Edouard  IV.  $89  Scs 
• cruautcz  & fes  vices , La  meme.  Il 
fait  mourir  les  deux  (ils  du  défunt 
roi  Edouard , $91.  il  fe  fait  cou- 
ronner roi  d’Angleterre  fous  le 
nom  dç  Richard , 591.  Il  fe  for- 
me en  Angleterre  un  parti  contre 
lui , dou 

Grâces  cxpe&ativcs.  Conlïftoire  a 


Rome  à leur  fujet , 211 

Gratifia  pris  fur  les  Suides  par  le 
duc  de  Bourgogne,  434 

Grenade  ( guerre  de,  contre  les  Mau- 
res. Son  commencement  , $7$. 
Révolte  dans  ce  royaume , 604. 
Le  jeune  roi  de  Grenade  s’ac- 
commode avec  Ferdinand , 6id. 
Gueldres  ( duché  de)  uni  aux  états 
du  duc  de  Bourgogne , $84 

Guyenne  propoléc  au  duc  de  Bein  , 
par  le  roi  Louis  XI.  au  lieu  de 
la  Champagne  , 298-  Mort  du 
duc  de  Cjyenne  , tdq.  Louis 
XL  après  la  mort  fc  fai  lit  de  la 
Guyenne,  la  mime. 

Guintgate  ( bataille  de  ) où  les  Fran- 
çois font  battus , $ 16 

H 

HAcjuencc  préfentéc  au  pape 
pour  le  royaume  de  Naples, 

4°8 

Harplsius , ( Henri  ) fa  mort , $04 
Hambourg  ( Grégoire  de  ) excom- 
munié par  le  pape  Pic  IL  idj 
ffenriefue  de  Portugal.  Sa  mort,  1 
Htn>r‘  roi  de  Callille , dépofé  , & 
l’on  met  Alphonfe  fon  frère  en  fa 
place , 2 3 1.  Le  pape  fc  déclare  en 
faveur  de  Henri  contre  les  Caf- 
tilians  , 2 $7.  Alphonfe  meurt  & 
Henri  cou  lent  que  fa  fœur  Ifa- 
bclle  fort  reconnue  fon  heriticre, 
2$  B-H  fe  piaint  au  pape  de  quel- 
ques évêques  qui  troubloient  fon 
royaume , 276.  Il  veut  marier  fa 
fille  au  duc  de  Guyenne,  32$.  Il 
cherche  à fe  faire  des  créatures 
dans  fon  royaume,  la  meme.  Il  fc 
retire  auprès  du  comte  de  Plai- 
fance  , 277.  Sa  réconciliation 
avec  (a  fœur  Ifibcllc  de  Cafiillè, 
N nn  n ij 
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3 87-  Sa  mort , 404.  Accord  en- 
tre Ferdinand  & lfabclle  après 
la  mort  de  ce  prince , 406 

Henri  roi  d'Angleterre  travaille  à 
réunir  IcsLancaftrcs&lcs  Yorcks, 
66.  Il  envoyé  à Mantoué  fes  am- 
baffadeurs  qui  y font  mal  reçus  , 
94.  Le  parlement  ne  .lui  accorde 

Sue  le  titre  de  roi , & donne  au 
uc  d'Yorck  le  droit  defucceder, 
9g-  Il  retourne  déguifé  en  An- 
gleterre, & eft  fait  prifonnier  , 
146.  Il  eft  rétabli  fur  le  thrône 
par  le  comte  de  Warvick,  313. 
Il  eft  mis  en  prifon  où  le  duc  de 
Gloceftcr  le  maffacre  cruelle- 
ment , 3 1? 

Hongrie,  révolutions  dans  ce  royau- 
me après  la  mortd’Huniadc,  17. 
Le  roi  d’Arragon  refufe  du  Re- 
cours aux  Hongrois , lo.Diffc- 
rend  touchant  la  fucceflion  des 
royaumes  de  Hongrie  & de  Bo- 
hême , 34.  Paix  entre  la  Hongrie 
8 1 la  Pologne  , 40a 

Hufonet  Si  lmbcrcourt  arrêtez  par 
As  Gantois  qui  font  leur  procès, 
469.  Ils  font  condamnez  à perdre 
la  tête  fur  un  échaflfaut , 469 

Huniadc  ( Jean  ) oblige  Mahomet 
H.  à lever  le  iiege  de  Belgrade, 
x,  jaloufie  entre  lui  & Jean  de 
Capiftran  au  fujet  de  ce  fiegc , 3. 
Mort  de  Jean  Huniade  , 4.  Ré- 
volutions dans  la  Hongrie  après 
fa  mort,  17.  On  tranche  la  tête 
à fon  fils  aîné  , tJL  Son  autre 
fils  Matthias  eft  mis  en  prifon  , 

12 

J 

Ï Acquêt  IL  roi  d’Ecoffe  tué  de- 
vant Roxbourg  qu’il  affiegeoit. 


LE 

Jacquet,  bâtard  de  Jean  roi  de  Chy- 
pre , penfe  à s’emparer  de  c« 
royaume, ioz.Se rment  que  le  fou- 
dan  d’Egypte  exige  de  lui  Ja  me- 
me. Sa  mort , 376 

Jair.a , capitale  delà  Bofnie  affiégée 
& prife  par  le  roi  de  Hongrie  fur 
Mahomet  II,  174 

Je an-Baptifie.  ( Saint  ) Bajazct  fait 
prefent  de  fa  main  au  grand-maî- 
tre des  chevaliers  de  Rhodes, 612. 
Si  la  tranflation  de  cette  relique 
eft  véritable  & bien  fondée,  6 14 
J ean , couftn  germain  du  roi  de  Por- 
tugal. Sa  mort , zg 

Jeanne  de  Caftillc,  fille  du  roi  Hen- 
ri , répurée  bâtarde  parles  grands 
de  ce  royaume,  1 69.  n;..  On 
veut  le  marier  à dom  Juan  fils  aîné 
du  roi  de  Portugal  ; ce  qu’elle 
refufe , 239.  Henri  (on  pere  veut 
enfuitc  la  marier  auduc  de  Guien- 
nc  , frerede  Louis  XL  üii  Al- 
phonfe  roi  de  Portugal  eft  fian- 
cé avec  elle , & veut  foûtenir  fes 
droits,  411 

Imprimerie , en  quel  tems  fon  ma- 
ge a été  introduit  à Paris,  32  6 
Indulgence!.  Ccnfure  d'une  propo- 
lition  qui  les  concerne , 384 

Innocent  VIII.  Son  éleftion  au  fou- 
verain  pontificat , 6m 

Inqutfition , fon  établilfement  en  Ef- 
pagne,  496.  Son  hiftoire  & fon 
origine , ta  même.  Quels  font  les 
juges  qui  compofenr  fon  tribu- 
nal, 499.  Manière  dont  on  y 
exerce  les  jugemens , U même. 
Jofeph , ( Saint  ) fa  fête  établie  dans 
l'églife  par  le  pape  Sixte  IV.  453^ 
Jouffroi  ( Jean  J évêque  d’Arras, 
fes  commencemens , 131,  Le 
pape  le  fait  cardinal,  la  même. 
Ifabetle  de  Caftillc , déclarée  hcrW 
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titre  par  le  roi  fon  frere  au  pré-  Ludijlas,  roi  de  Hongrie  & de  Bo- 
judicc  d'une  fille  qu'il  a , 158-  hcme  brouillé  avec  l'empereur  , 

Elle  ne  veut  pas  accepter  le  26.  Le  pape  travaille  à le  recon- 

royaumc  que  les  grands  lui  of-  ciller , U même.  11  va  à Prague 

fient,  la  meme.  On  veut  la  ma-  pourépouferMagdclainedeFran- 

rier  à Alphonfc  roi  de  Portugal;  cc,&  meurt  empoifonné  à l’âge 

ce  qu’elle  rcfulc.ijp.  Ellcépou-  de  dix-huit  ans,  27.  On  lui  fait 

le  Ferdinand , fils  au  roi  d'Arra-  un  lcrvicc  folcmncl  dans  la.ca- 

gon,  325.  Elle  accouche  d’une  thédrale  de  Paris , 28 

fille,  324.  Elle  cft  reconnue  reine  Lancajlre.  Ce  parti  fe  réconcilie 
de  Caitille  apres  lamortdcHcn-  avec  celui  d’Yorck  en  Angleterre, 

ri  Ton  frere  , 405  66.  La  guerre  recommence  , ba- 

Jjïdorc,  patriarche  de  Conftantino-  taille  entre  les  deux  factions,  517 

pie,  fa  mort,  191  Landais  favori  du  duc  de  Bretagne  , 

J/le  nouvelle  dans  la  mer  Egée,qui  628-  Il  s’opofe  à la  comteflcdc 

'‘•parole  toute  en  feu , 13  Beaujeu , & veut  rétablir  le  com- 

Juan  ( D.  ) roi  d’Arragon  , marie  te  de  Richemont  fur  le  trône 

Ion  fils  Ferdinand  avec  Ifabellc  d'Angleterre,  635 

focur  du  roi  de  Caftillc,  323.  Sa  Lairan.  Chanoines  de  f'églife  de 
mort,  319  faint  Jean  de  Latran  à Rome , 

Jubile , réduit  par  Paul  II.  à tous  les  213.  Les  Romains  y mettent  des 

vingt-cinq  ans  ,316.  La  Bulle  de  réguliers  après  la  mort  de  Paul  II. 

te  pjpe  eft  confirmée  par  Sixte  343.  Sixte  IV.  y rétablit  les  cha- 

IV.  380.  Grand  jubilé  à Rome,  noincs  fcculiers  , là  même. 

407  Lautrec  ambaftadeur  de  France,  fes 
Julien  de?la  Rovere  , cardinal  de  demandes  au  pape  SixteIV.487. 

faint  Pierrc-aux-Licns , légat  en  11  cft  mécontent  desréponfesque 

France,  & neveu  du  pape , 43  3.  lui  fait  le  pape  , 490 

Son  différend  avec  Charles  de  l^j'cun  gagne  & attiré  par  Louis  XI. 
Bourbon,  vice-légat  d’Avignon,  à fa  cour,  366 

la  mime.  ' Liégeois,  punis  par  le  comte  de  Cha- 
Jurifditlion  ecclcfiaftiquc  : cenlure  rolois,  244.  Ils  fe  révoltent  de 

d'une  propofition  qui  la  concerne,  nouveau  & s’emparent  de  Ton- 

324  grès,  293.  On  donne  afTaut  à la 
K ville  de  Liege  qui  eft  abandonnée 

, au  pillage,  295.  Le  duc  de  B rur- 

KÆeifen,  ( Henri)  fa  mort  & gogne  “**  mettre  le  feu  à la  ville, 

fes  ouvrages  , 230  296.  Malfacre  de  l'évêque  de  Lié- 

Lcmpis,(  Thomas»  ) fa  mort  & les  ge,  567 

ouvrages , 3 S « Ligue  du  bien  public , fes  caufes  & 

L fon  origine  , 1 86-  Progrcz  de 

cette  ligue  en  France,  2 3 2.Grands 

Lsidiflar  , fils  aîné  d'Huniade  feigneurs  qui  y entrent  , 221 

perd  la  tête  fur  unéchaffaut,i8  Louis  XI.  roi  de  France  fuccedc  à 

Nnnn  iij 
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Charles  Vif.  T47.  Dau- 

phin. CWangemcns  qu'il  fait  dan* 
le  gouvernement , 14g.  Sa  con- 
duite envers  le  due  de  Bourgo- 
gne , 149.  Il  confirme  fecréte- 

* ment  l'alliance  avec  les  Liégeois 
J contre  ce  duc,  U même.  11  déclare 

qu’il  veut  abolir  la  pragmatique- 
lanct  on  , i^o.  Il  envoyé  des 
amballadcurs  au  pape,  160.  Il  fe 
plaint  au  pape  delonprocedé,i68. 

Son  mécontentement  du  pape  , 

' 182.  Il  juge  le  différend  entré  les 
Rois  deCaflille  & de  Navarre, 

I 83-  Les  Efpagnolsfc  raillent  de 
la  manière  dont  il  ell  vêtu,  184- 

II  rentre  dans  les  Villes  de  Picar- 
die cedéesau  duc  de  Bourgogne, 
184.  Antipathie  entre  ce  roi  ,& 

» * le  comte  deCharolois,  i85  - H 
va  vifiter  la  Flandre , U meme. 

• Il  cherche  à chagriner  le  duc  d; 
Bretagne  , ifi6.  Il  vent  faire  en- 
lever le  comte  de  Charolois,  ijja. 

Il  envoyé  vers  le  duc  de  Bour- 
gogne , nn.  Il  affemblc  Tes  états 
a Tours,! il.  Il  cede  au  duc  de 
Milan  le  droit  qu’il  a fur  Gcnes  , 
tii.Cc  qu’il  fait  pour  s’oppo£r 
à la  ligue  du  bien  public,  i 3$. 

Son  accommodement  avec  le  duc 
de  Bourbon  , U meme.  Il  livre 
bataille  à Montlhcry , décampe  fk 
fc  retire  à CorbeH  , 1 37.  Il  re- 
vient à Paris,  140.  Il  va  trou- 
ver le  comte  de  Charolois  à Con-  a 
flans,  241.  Traité  de  paix  entre 
ces  deux  princes , 243.  Il  s'em- 
pare de  la  Normandie  fur  le  duc 

de  Berry , 242.  Il  porte  la  guerre  ■ 
en  Bretagne  , 291.  Il  attire  à la 
cour  Tannegui  du  Chatcl , qui 
quitte  h:  duc  de  Bourgogne, 292. 

Il  fait  fa  paix  avec  le  duc  de  Brc- 


V £ 


tign ?,  ta  même.  Il  va  joindre  à 
Ptroune  le  duc  de  Bourgogne  qui 
le  retient  prifonnier  dans  le  châ- 
teau, 294.  On  ne  lui  accorde  la 
liberté  que  par  un  accommode- 
ment , 294.  Il  accompagne  le 
duc  de  Bourgogne  à Liège  où  il 
court  rifque  detre  pris,  295.  Il 
s'en  retourne  à Paris  après  un  af- 
faut  donné  à la  ville  de  Liège,  U 
meme.  Il  propofe  à fon  frere  la 
Guicnnc  au  lieu  de  la  Champa- 
gne, 298.  Il  clt  trahi  par  le  car- 
dinal Baluc,  i22i  Entrevue  de  ce 
roi  gr  du  duc  de  Bcrri , 301.  Il 
fait  arrêter  prifonnier  le  cardirflxl 
Baluë  , 3 o 2 . 1 1 demande  au  pape 
des  commiflaires  pour  lui  faire 
fon  procès , U même.  Sur  le  re- 
fus du  pape, il  le  Iai(fc  en  prifon 
avec  l'évêque  de  Verdun  , 304. 
Il  donne  au  duc  de  Berri  la  Guien- 
ne  pour  la  Champagne  & la  Brie , 
ta  même.  Il  veut  détacher  le  duc  de 
Bretagne  du  duc  de  Bourgogne, 
jo^.  Il  entreprend  de /aire  révol- 
ter les  fnjets  du  duc  de  Bourgo- 
gne, 5 1 7.  Il  établit  l’ordre  de  faint 
Michel,  jo6.Il  prend  Saint  Quen- 
tin , Amiens  & d'autres  au  duc  de 
Bourgogne  , j 19.  Il  s’oppofeau 
mariage  du  duc  de  Guicnnc  avec 
la  hile  de  ce  duc,  347.  Il  fait  fa 
paix  avec  le  duc  de  Bourgogne, 
la  même.  II  fefailit  de  laGuiennc 
après  la  mort  de  fon  frere  le  duc 
de  Bcrri,  j64.II  établit  la  coûtu- 
mede  fonner  l'y^r/wràmidvj^. 
Il  envoyé  des  amballadcurs  au 
pape,  jyo.Réponfedu  pape  à fes 
demandes,  371.  Il  ménage  une 
alliance  avec  les  Suilfcs,  400.  Il 
gagne  un  dépoté  du  roi  d'Ar  gle- 
terre,  qui  vient  lui  déclarer  la 
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guerre.  415.  Son  traité  avec  le 
duc  de  Bretagne, 417.  Ses  édits 
conccrnans  les  évêques  & les  reli- 
gieux , qj  3.  Il  traite  avec  René 
d’Anjou  roi  de  Sicile  pour  la  Pro- 
vence. 440.  & fuiv.  Sa  réconci- 
liation avec  laduchcfic  de  Savoye 
là  fccur , 441.  Il  donne  indireâe- 
meut  du  lecours  au  duc  de  Lor- 
raine, 4.48.  Il  penfe  à fe  rtndre 
maître  des  deux  Bourgognes, 460. 
11  demande  la  Cité  d’Arras  dans  la- 
quelle il  entre , 464.  U fait  mettre 
en  prifon  le  chancelier  de  Breta- 
gne, 4 66.  Il  fe  failît  des  deux 
Bourgognes,  471.  11  veut  attirer 
les  Anglois  en  France  pour  les 
oppofer  aux  Flamands, 47; -Son 
ambaflide  au  pape  Sixte  IV. 48^ 
Précautions  qu'il  prend  pour  la 
garde,  491.  Sa  première  ligue 
avec  les  Suiiles,  491.  Sa  fécondé 
trêve  avec  l’archiduc  , 493.  Son 
traité  avec  le  roi  d’Angleterre  , 
314.  Sa  foible  fanté  lui  fait  fou- 
haiter  de  faire  la  paix  , ; a8-  H 
cd  attaqué  d’apoplexie  , 3 31.  Sa 
conduite  bizarre  Ht  affèdée  ,533. 
11  reçoit  des  ambalfadcurs  du  roi 
d’Angleterre,  jjg.Ua  une  nou- 
velle attaque  d’apoplexie  , 515 >•  H 
travaille  à appaifer  les  troubles 
de  Savoye  , 560.  Inquiétudes  que 
lui  caufe  fa  maladie  , 569.  Il  de- 
mande au  pape  la  canonifation 
du  frere  hermite  Jean  de  Gand, 
37t.  Crainte  extrême  qu’il  a de 
la  mort , 39t.  Il  s'enferme  dans 
le  château  du  Plelïis-lez-Tours  , 
391-  H fait  venir  d’Italie  un  her- 
mite nommé  François  de  Pat  le, 
393.  Précautions  qu’on  prend 
pour  lui  annocer  la  mort,  595. 
Mort  de  ce  prince  , 597.  E tua  ns 


qu’il  laiffe,  399.  Charles  VIII.  fon 
fils  lui  fuccede , 600 

Luc,  ( Saint  ) iî  fon  corps  a été  tranf- 
porté  à Vcnifc,  174 

Lucrtct  Napolitaine,  maîtreffe  d’Al- 
phonfc  roi  d’Arragon  & merc 
d'un  cardinal  archevêque  de  Na- 
ples , 8 

Luillier  ( Jean  ) curé  de  faint  Ger- 
main de  l’Auxerrois,  exilé  par 
Louis  XI.  140 

Luther,  ( Martin  ) fa  naiffance, 608 

M 

MAgdtWtnt  de  France,  fille  de 
Charles  VII.  promife  à La- 
diilas  roi  de  Hongrie  & de  Bo- 
hême, qui  meurt  avant  le  maria- 
ge* - *7 

Mahomet  II.  arnege  Belgrade  , 1.  11 
en  levé  le  fiege,  & ion  armée 
cil  entièrement  défaite,  3.  Il  prend 
Corinthe  Ce  rend  le  Pcloponnefe 
tributaire , 63.  Il  fe  rend  maître 
de  l’empire  de  Trébizonde,  433. 
Il  propofe  une  alliance  au  roi  de 
Naples,  tz~.  Avis  des  cardinaux 
fur  cette  alliance  avec  les  T urcs, 
z z R.  Mahomet  fait  voeu  d’exter- 
miner tous  les  Chrétiens  , 309. 
11  prend  la  capitale  de  l'idc  de 
Nrgrepont,  3 49.  Il  l’abandonne 
au  pillage  & met  tout  à feu  & à 
fang , 310.  Il  entreprend  le  (liège 
de  Rhodes , 5 3 6.  Son  grand  Vizir 
enlevé  le  fiege,  340.  Sa  mort, 

, 547 

MaUttji»  n communié  par  le  pape 
Pie  H.  139.  Autre  excommunica- 
tion portée^  contre  lui  & fon  fre- 
re, 167  Le  pape  fait  la  guerre  à 
Robert  Malatefta , a. 9 7 

Manichéens  chaflez  du  royaume  de 


6j<î  T A B 

Bohême , 

Aîantoae  ( alfembléc  de  ^convoquée 
par  le  pape  Pie  U.  59.  Le  pape  y 
arrive  avec  pluficurs  ambafla- 
deurs,76.  78-  Première  lëance , 
go.  Les  ducs  de  Milan  & de  Mo- 
de ne  arrivent  à Mantoue  , gi. 
On  y réfout  la  guerre  contre  les 
Turcs , 8i_-  Arrivée  des  ambafTa- 
deurs  de  France  1 de  Sicile,  & de 
Bretagne  en  cette  Ville , 8^.  Fin 
de  cette  affctnbléc , 1 !î 

Maphce  Vegius  , auteur  de’  quel- 
ques ouvrages,  & fa  mort , 58 

Ma*  , ( Saint  ) le  pape  achevé  le 
bâtiment  de  cette  égli'e,  *71 
Marc  ( cardinal  de  faint  ) élû  pape 
fous  le  nom  de  Paul  II.  Voyez. 
Paul  IL 

Marche  ( comte  de  la  ) défait  l’armée 
de  la  reine  d’Angleterre , 136.  Il 
fc  fait  couronner  à Londres  (ous 
le  nom  , d'Edouard  IV.  h' lyez.  E- 
doiiard. 

Marguerite  d’Anjou , reine  d'Angle- 
terre, fan  grand  courage.  Voyez. 
Angleterre.Elle  recouvre  fa  liber- 
té , & vient  en  France,  4-° 
Marguerite , fille  de  l’Archiduc , fon 
arrivée  en  France  pour  épouferle 
dauphin,  <<?!•  S 88 

Marie  de  Bourgogne  heritiere  du 
duc  fon  pere  tue  à la  bataille  de 
Nancy  ,4^0-  On  propofe  de  la 
marier  avec  le  dauphin  de  France, 
4 6i.  Chagrins  que  les  Gantois  lui 
caufent , 4 66.  Ils  font  trancher 
la  tété  à fes  deux  miniftres , 4 69. 
Ils  veulent  marier  la  ducheffe 
avec  Alphonfc  fils  du  duc  dcGuel- 
dres  : à quoi  elle  ne  veut  pascon- 
fcntir , 470.  On  veut  encore  la 
marier  au  comte  de  Rivers , An- 
Rlois,47i.  Négociations  pour  fon 
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mariage  , 473.  L’empereur  la  de- 
mande pour  Maximilien  fon  fils, 
474.  & fa iv.  Elle  époufe  i’Ar- 
ctuduc  Maximilien, 47$. Ellcac- 
couche  d'un  fils  , 491.  Sa  mort, 

\ . ' i6t 

Afhtbias , fils  d'Huniade.mis  en  pri- 
lon  après  la  mort  de  fon  pere,  19. 
U elt  élu  roi  de  Hongrie  , pj. 
Après  un  long  refus  l'empereur 
lui  rend  la  couronne  (acréc , zi6. 
Traité  de  paix  entre  ce  prince  & 
l'empereur,  xrj.  Il  efl  couronné 
roi  de  Hongrie  , a 18.  Traite- 
ment qu'il  fait  au  nonce  du  pape, 
I19.II  ievange  fur  les  Bohémiens 
du  refus  de  l'avoir  pris  pour  leur 
roi,  t S 4-  Il  fait  la  guerre  au  roi 
de  Bohême,  179,  Les  Bohémiens 
catholiques  le  déclarent  roi  de 
Bohême,  to8-. Sa  vanité  fur  la 
retraite  des  Turcs , 4 5 $ . Ceux-ci 
lui  enlèvent  beaucoup  de  places, 
la  même.  Il  fait  la  guerre  à l'em- 
pereur^ aflii  ge  Vienne, 477. 5 5 5 
Maures  d'Afrique  à qui  le  roi  de 
Portugal  fait  la  guerre,  37.  Ils 
font  ucs  incurfions  en  Cailillé  , 
Uv  Leur  armée  efl  battue  J>ir 
les  Efpagnols , 606.  Suite  des 
guerres  des  Elp.  gnols  contre  eux, 

Maxime  élû  patriarche  de  Conflan- 
tinoplc  , £5^.Sa  mort,  <7$ 
Maximilien  hls  de  l’empereur  Frc- 
dcric  , époufe  Marie  dtchrflcde 
Bourgogne,  475.  Trêve  entre 
ce  prince  & Louis  XI.  476.  Les 
Flamands  lui  lèvent  une  armée  , 
ÎH.  Il  afficge  Tcroiianne , & lè- 
ve le  (iége , sty  II  bat  & défait 
l’armée  des  François  à Guinegate, 
%z6.  Nouvelle  trêve  qu’il  fait 
avec  Louis  XI.  5 19.  Le  pape  lui 
adrcfTe 
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à dre  (Te  un  bref  pour  recevoir  fon 
légat,  3 3 i.  Il  ne  veut  point  faire 
lapa-x  avec  le  roi  de  France , 5*1. 
11  n’cd  pas  content  du  traité  d’Ar- 
ras , 5 66.  Il  peufe  à rentrer  dans 
fes  étau  après  la  mort  de  Louis 
XL  60  2 

Majence  ( archevêque  de)  excom- 
munié parle  pape,  140.  Les  prin- 
ces d'Allemagne  s'allcmblcnt  fur 
cette  affaire  ,la  mène.  Les  nonces 
du  pape  répondent  aux  griefs  de 
l'archevêque.  141.  Il  appelle,  il 
renonce  a ion  appel , Oc  ne  tient 
pasfa  parole,  141.  On  nomme 
un  autre  archevêque  à Mayence , 
la  même. 

jMcdicis , (Cofmc  de  ) reçoit  le  pape 
a Florence,  7 1 . Sa  mort  Si  la  fuc- 
ccflion  cauient  une  guerre  entre 
les  Florentins  ,275-  Les  Parti 
conjurent  contre  les  Mcdicis,  & 
Julien  de  ces  derniers,eflaffalfiné, 
481.  Laurent  de  Mcdicis  fe  fau- 
ve, la  même.  Le  pape  l 'excom- 
munie , 483 

JMe11cz.cs  ( Edouard  de  ) tué  dans 
une  bataiili^contrc  les  Maures, 

i83 

Mercure  ( Jean  ) fameux  philofo- 
phe,  505 

Met  clin,  ( ille  de  ) les  Turcs  s'en 
rendent  maîtres,  168 

Mtunter  ( Jean  ) Dominicain  , 
•cenfuré  par  la  faculté  de  théolo- 
gie de  Paris , 3 24 

Michel , (ordre  de  faint)  inftuué 
par  Louis  XI.  306.  Scs  (latutsSC 
les  premiers  chevaliers,  307 
Milan  , ( duc  de  ) fon  voyage  à F.o- 
rcncc,  3 89.  Il  députe  veis  le  roi 
de  France  pour  lui  demander  (on 
alliance, 438  Ce  duc  eftaflâlfiné 
dans  l'égliie,  453.  Son  (ils  Jean 
Terne  X X U I. 


^ , tf57 

Galcas  Marie  lui  fuccede,  45  ÿ 
Minimes,  commencement  de  leur 
inditut  par  faint  François  de  Pau- 
le,  271.  Le  pape  Sixte  IV.  con- 
firme leur  règle,  381 

Moccnigo,  général  de  la  flotte  Véni  - 
tienne, fes  conquêtes  , 374 

Moldavie.  Les  Turcs  y portent  la 
guerre  , 8c  fe  retirent , 452 

Montlberi , bataille  en  cet  endroit 
entre  Louis  XI.  & le  comte  de 
Charolois,  237 

Morviltiers  , chancelier  de  France 
envoyé  au  duc  de  Bretagne  par 
Lauis  XL  x8<.  Envoyé  aJfi  au 
duc  de  Bourgogne,  2 20 

Mofcovises.  Commencement  de 
leur  empire, 51$.  Lcurfcrvitude 
fous  les  Tartares,  5 1 7 

- N 

NAncj  rendue  au  duc  de  Lor- 
raine par  la  trahifon  de 
CampoBaflo,  447 

Naples,  contdlition entre  pluficurs 
princes  fur  la  fucccflion  de  ce 
royaume  4 1 . Affaires  de  ce  royau- 
me, 18 8-  «J 5*  Grands  trcmble- 
mens  de  terre,  13 

Navarre , froide)  fait  empoifon- 
ncr  fon  fils,  134.  Il  engage  la 
Cerdaigne  & le  Rouffillon  au  roi 
Louis  XI.  159.  La  Navarre  de- 
vient un  fujet  de  guerre  entre  le 
roi  d’Arragon  & Gallon  de  Foix, 

277 

Negrepotn , la  capitale  de  cette  illc 
affrégee  & prilc  par  Mahomit  IL 

3'9 

Nominaux,  contcPat:on  fur  les  li- 
vres de  ces  philolophes , 3 8» 

Normandie  prife  par  L-uis  XI.  iur 
Ion  frere  le  duc  dcBerri , 243 

O o o o 
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Nnitz.  afliégée  par  le  duc  de  Bour- 
gogne , 397.  L'empereur  vient 
au  lecoura  de  cette  ville  , 39g. 
Le  duc  de  Bourgogne  en  levele 
fiége,  414 

Nuremberg , diete  que  l'empereur 
y convoque,  174 

O 

I 

O Levât Alexandre)  cardinal. 
Sa  mort,  19a 

Ontnt  , arrivée  d’ambafladeurs  oc 
ce  paya  à la  cour  de  France,  143 
Orléans.  Louis  XI.  y convoque  une 
aflemblée  pour  intimider  le  pape , 
485.  Le  duc  d’Orléans  excite  des 
troubles  en  France  au  fujet  du 
gouvernement  de  ce  royaume, 
617.  Il  fc  retire  auprès  du  duc 
de  Bretagne,  6t 8.  On  a deffein 
de  l’arrêter  , 6 33.  Beaucoup  de 
feigneurs  fe  joignent  à lui,  <534. 
On  lui  rcfiife  l’entrée  d'Orléans, 
6 $6.  Cette  ville  cil  attaquée  par 
l'armée  du  roi,  6 3 7.  Le  duc  d'Or- 
leans  s'accommode  avec  le  roi 
Charles  VIII.  U même. 

Pierre  d’)  fes  erreurs  con- 
damnées, & la  condamnation 
confirmée  par  le  pape  , 5 is.  & 
fuiv. 

OtroBte , prife  par  les  Turcs,  544. 
Jtnfuite  reprife  fur  eux,  55  a 

P 

PJfix  entre  les  Polonois  & les 
Chevaliers  de  Prullê  ,235. 
Le  pape  fait  bâtir  l'églifc  de  la 
Paix,  584 

idéologue , ( Thomas)  fon  arrivée 
1 Rome,  138-  Sa  mort , 249. 
Manuel  Palcologue  , fon  cadet 


L E 

embrafTe  le  Mahometifme  , ta 
mime.  Son  frere  Démétrius  fc 
fait  Religieux  à Andrinople,  la 
mimt* 

Popes.  Quels  font  leurs  devoirs  , 
lcion  le  cardinal  de  Pavie,  28  t 
Paver, ( cardinal  de  ) cequ'ilconltil- 
• leau  pape  de  répondre  à l'ambaf- 
fâdeur  de  France  fur  les  deman- 
des de  Louis  XI.487.Sa mort  le 
Ion  hilloire,  j 

Peul  11.  élû  pape,  205.  Loix qu'on 
lui  fit  jurer  dans  le  conclave , 
206.  Il  refufe  d'obferver  ces  loix 
apres  fon  éledion , 207.  Préro- 
gatives qu'il  accorde  aux  cardi- 
naux , 208-  Création  qu’il  fait  de 
huit  cardinaux  , 209.  Il  veut  re- 
prendre 1 affaire  qui  concerne  la 
guerre  contre  les  Turcs  , aro. 

Il  veut  réconcilier  le  roi  de  Bo- 
hême avec,  le  fatnt  fiége  ,21e. 
Avis  qu  il  prend  des  cardinaux 
pour  repondre  aux  ambaffadeurs 
de  Ferdinand,  2 2 8-Ilfe  brouille 
avec  le  roi  de  Naples,  229.  Il 
excommunie  le  roi  de  Bohême, 
& le  prive  de  fon  royaume  ,253. 
Ii  fe  dcclarc  en  faveur  de  Flcnri 
IV.  roi  de  C affilie , 237.  On  le 
blâme  fur  les  jeux  profanes  qu'il 
fait  repréfemer  à Rome  , 271.  Il 
offre  la  couronne  de  Bohême  au  ' 
roi  de  Hongrie, 274.  Il  fiiit  faire 
la  paix  aux  princes  d'Italie,  280. 

L prend  des  mefures  avec  l’empe- 
reur à Rome , pour  la  guerre  con- 
tre les  Turcs,  2^3.  Il  fiiit  une 
promotion  de  deux  cardinaux  , 
287*  1^  refule  au  roi  de  France 
des  commiffaires  pour  jeger  le 
cardinal  Baluë,  303*  H ne  veut 
pas  confirmer  Uiadiflas  nommé 
au  royaume  de  Bohème , 3 16.  ty 
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itnvoyedesgaleres  aux  Vénitiens, 
3 Sa  more , 3I« 

finie,  ( François  de } fondateur  de 
l'Ordre  des  Minimes  ,221.  Voyez. 
François. 

Pazjzi.  Leur  conjuration  contre  les 
Medicis.  Voyez.  Florentins  CT  Me- 
dicis,  48<> 

feccfuiqny.  Entrevûc  des  deux  rois 
de  France  & d'Angleterre  en 
cette  ville,  421 

feloponntÇe  , rendu  tributaire  par 
Mahomet  II.  dj.  Ambafladeurs 
du  Pcloponnefe  au  pape  Pie  II. 
122.  Les  Vénitiens  penfent  à en- 
lever ce  pays  aux  Turcs,  17Ç 
fembrok.,  (comte de)  battu  par  le 
comte  de  la  Marche,  1 36.  Il  le 
fauve  d’Angleterre  avec  le  jeune 
comte  de  Richetnont . 3 3p.  Ils 
abordent  en  Bretagne,  où  le  duc 
les  tient  comme  prifonniers , U 
mime. 

Perpignan , foulcvemcnt  de  fes  habi- 
tant contre  les  François,  188 
Perfe  (roi de) fes  conquêtes  fur  les 
Turcs,  361.  Ses  vaines  promefles 
contre  les  Turcs , 402 

Philippe , fils  cadet  du  duc  de  Savoye 
arreté  & mis  en  prifonpar  ordre 
de  Louis  XI.  fur  les-  remontran- 
ces de  fon  pere , 1 85 

Philippe  duc  de  Bourgogne.  Voyez. 
Bourgogne. 

phxhus , roi  de  Navarre , fa  mort , 

555- <07 

Pie  IL  élû  pape  après  Callixte  III. 
<1.  Sa  réponfe  au  cardinal  Bef- 
iarion , 5 2.Joye  dans  Rome  pour 
fon  élection  ,53.  Son  hiftoire  & 
fon  caradere  , 54.  Divers  fenti- 
mens  des  princes  lur  Ion  élec- 
tion, ^ 6.  Son  couronnement,  5 g. 
Affcmbiéc  de  Mantouc  qu'il  con- 


voque ç 9. Sa  lettre  au  roi  de  Fran- 
ce , la  mime.  Sa  lettre  à Poge- 
brac  roi  de  Bohême,  do.  Ses  de- 
mandes à Mantouë  contre  les 
Turcs,  g_ta  Son  difeours  à cette 
alîemblée,8  3. Audience  publique 
donnée  aux  ambafladeurs , g 6.  Sa 
réponfe  à l'évêque  de  Paris  un- 
baffadeur  du  roi  de  France  à Man- 
touc, 82-  Il  répond  à d'autres 
demandes,  g£.  Il  fait  une  pro- 
motion de  fis  cardinaux , 1 14.  Il 
les  reçoit  dans  un-  confifloire  , 

I Ses  différends  avec  quelques 
rois  touchant  la  collation  des  bé- 
néfices L lit.  Les  Patriarches 
d'Orient  lui  députent  , lamefme. 

II  reçoit  des  ambafladeurs  du  Pc- 
loponnefe , 122.  Il  part  de  Sienne 
& arriveàRome,  113TI excom- 
munie le  duc  d'Autriche , Mala- 
tefta  , & l’archevêque  de  Mayen- 
ce , 1 39.  CT  fuiv.  II  envoyé  fes 
ambafladeurs  au  nouveau  roi  de 
France  Louis  XI.  149.  Grands 
defleins  de  ce  pape  pour  faire  la 
guerre  aux  Turcs,  & confifloire 
lècret  à ce  fujet  , 179.  Secours 
que  les  ambafladeurs  des  princes 
lui  promettent , ifio.  Son  decret 
en  faveur  de  cette  guerre,  igt. 
Fin  des  commentaires  fous  fon 
nom , 1R9.  Il  continué  fes  pré- 
paratifsCuntrclesTurcs,  19 6.  Il 
écrit  au  duc  de  Bourgogne  pour 
le  fommer  de  tenir  fa  parole  , 
197.  Il  retra&e  tout  ce  qu'il  a 
écrit  en  faveur  du  concile  de 
Bafle  , la  mime.  Il  va  s’embarquer 
à Ancône  , 199  U y tombe  ma- 
lade , & y meurt,  201.  Ses  ver- 
tus Sc  fes  défauts,  la  mime. 

Pife  ( archevêque  de)  pendu  à Flo- 
rence à l'occafion  de  la  conjura- 
Oooo  ij 
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tion  des  Pazzi,  48  1 

Platine  Hiftorien , finit  fon  hiftoirc 
à la  mort  de  Paul  II.  331.  558, 
Sa  mort , fes  traverfes,  fes  per- 
fections , & fes  ouvrages  , 5 59. 
& fuiv. 

Platon.  Le  cardinal  BefTarion  fait  fon 
apologie  contre  George  de  Trc- 
bizonde,  178 

Pogebrac,  élu  roi  de  Boliéme,  36. 

Il  reçoit  unbrefdcPicILtîo.Les 
Silclicns  fc  plaignent,  de  lui  au 
pape,  70.Il  envoyé  des  ambafla- 
dears  au  pape , 1 64.  Il  fait  empri- 
lonncr  un  nonce  du  pape.  165. 
Ses  deux  Bis  font  faits  princes  de 
l’empire  par  l’empereur,  166.  Il 
envoyé  du  fccours  à l’empereur 
contre  fonfrere  Albert  ,la  mime. 
Il  écrit  au  pape  en  termes  fort 
fournis , 167.  Paul  IL  veut  le  re- 
concilier avec  le  faintfiége,  2 13. 
Son  opiniâtreté  lui  attire  la  colère 
du  pape , 15  1 . 11  eft  excommunié 
& privé  de  fon  royaume  ,153-  Il 
veut  empêcher  le  roi  de  Pologne 
d’accepter  la  couronne  de  Bohê- 
me, 174.  Matthias  roi  de  Hon- 
grie lui  fait  la  guerre,  179.  Entre- 
vue de  ces  deux  princes  où  l'on 
parle  de  paix, 2 80.  Mort  de  Geor- 
ges Pogebrac,  334 

Pogge le  Florentin.  Sa  mort,  75.  cr 
Juin. 

Portugal ;(  roi  de  ) porte  la  guerre  en 
Afrique,  187.  Son  frere  Ferdi- 
nand y tfl  tué,  188 

Pragmatique- Sanllion.  Le  pape  de- 
mande fon  abolition  dans  l’af- 
fcmblée  de  Mantoué  , 91.  Il  la 
fait  abolir  par  Louis  XL  132. 
Réjoiiiffances  à Rome  à ccfujet, 
la  même.  On  l’obfervc  toutefois 
en  France , 1 3 3.  Le  cardinal  d’Ar- 
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ras  travaille  à l'y  faire  abolir,  167. 
Fermeté  du  Procureur  général  de 
Paris  pour  la  foutenir , & fes  raL 
fons,  268.  Appel  de  l’Univer- 
iité  de  Paris  au  concile  â cette 
occafion,  la  mime.  Réponfe  de 
Pie  II.  à l’ambaifadeur  de  France 
touchant  cette  pragmatique, 489 
Prague.  Le  pape  nomme  un  adminis- 
trateur de  cette  églife,.  72 

Praxan  (Jean  J écrit  contre  l'es  er- 
reurs de  Pierre  d’Ofma,  31» 
Provence  , laiffée  à Louis  XI.  par 
Charles  comte  du  Maine , 333 
Prufe  ( chevaliers  de  ; font  leur  paix 
avec  les  Polonois,  133 

Q, 

Q Vent  irt  ( Saint  J enlevé  au  due 
de  Bourgogne  par  Louis  XL 
309 

R 

Rylbaflein  (Procope  de  ) mis  en 
pnfon  par  ordre  du  Roi  de 
bohème,  & enfuite rétabli,  ifSj 
Raillerie  des  Efpagnols  fur  la  mine  & 
l’habillement  de  Louis  XI.  184 
Raimonnet  fait  prifonnier,&  pendu- 
par  ordre  de  Maximilien,  327 
Ratiibonne,  l’empereur  y convoque 
une  diete  pour  la  guerre  contre 
les  Turcs  327.  L’ambafTadeur 
des  Vénitiens  y parle  , 329.Ré- 
fttltat  de  cette  alftmblée,  330 
Religieux  mendians.  Leurs  diffé- 
rends avec  quelques  évêques  en 
Allemagne  ,494.  Difputc  entre 
les  Religieux  Inrmites  de  faint 
Auguflin  & les  chanoines  régu- 
liers , touchant  leur  inflitut , 
609.  & futv. 
René  d’Anjou  , eft  mécontent  du 
roi  de  France , 429.  Accommo- 
dement entre  eux  pour  la  Proven- 
ce, 4 39.  Leur  entrevue  à Lyon, 
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-440.  Traité  qu’ils  font  enfemble,  douard,clt  arrêté,  289>  On  lut 
441.  Mort  de  René  qui  fait  Ch  ir-  tranche  la  tête  de  meme  qu’à  fon 

les  comte  du  Maine  l'on  heritier , fils , la  mime. 

5J5  Rocqteefane  , réception  que  le  jeune 
Rhodes , ( ifle  de  ) alfiégée  par  les  roi  de  Bohême  lui  fait,  27.  Il  cft 

Turcs,  5 3 7.  Les  chevaliers  mal-  accufé  d’avoir  fait  empoifonner  ce 

traitent  leur  flotte  .538-  Le  vifir  jeune  prince , z 8-  Il  fait  un  traité 

veut  faire  aflalïiner  le  grand-maî-  des  facremens  de  l’églifc  contre 

tre  de  Rhodes  , 539.  La  yigou-  lafcéledesThaboritcs.yz.  11  ac- 

reufe  réliftance  des  Rhodicns  fait  ceptc  une  difpute  avec  le  parti  Ca- 

levcr  le  liège  , 340.  Ils  reçoivent  tholiquc>&  H 7 cft  convaincu  de 

deux  vaifl'eaux  du  roi  de  Naples  , menfonge , 1 16.  On  ne  fçait  pas 

& obligent  les  Turcs  de  fe  re-  en  quelle  année  il  ift  mort,  334 

tirer  , 342.  Le  grand-maître  fait  Rodolphe,  nonce  dit  pape  en  Alle- 
bâtir  une  églife  en  actions  de  gra-  magne,  contre  Pogebrac  roi  de 

ces,  Ia  meme.  7 ixim  frère  de  Baja»  Bohême,  15  2.  Il  négocie  la  paix 

jazet  arrive  à Rhodes,  57  J entte  les  Polonois  & les  cheva- 

RiArio  ( Pierre  ) cardinal , légat  dans  fiers  de  Prulfe , 235 

toute  l’Italie,  & fes  dépenfes  ex-  Rome.  Les  chirgcs  ren  lues  vénales 
cclfivcs,  381.  Sa  mort,  391.  Le  dans  la  cour  de  Rome , 532 

comte  Jérôme  Riario  rend  le  châ-  Rofellis , (Antoine  de  ) fa  mort&fes 
teau Saint-Ange ,& d’autres  pla-  ouvrages,  27S 

ces^près  la  mort  du  pape  Sixte  IV.  Rouen  , le  duc  de  Bourbon  fe  rend 

617  maître  de  cette  ville  pour  le  duc 

RichArd  duc  d’Yorck, gouverne ab-  deBcrry,  242 

folument  l’Angleterre  , 33.  Il  Je  Rovere  f cardimi  de  J élu  papeaprè* 
retire  de  la  cour  Si  du  royaume,  Paul  IL  fous  le  nom  de  Sixte  I V-. 

34  Vojte.  Sixte. 

Richard  HL  roi  d’Angleterre,  l'oyez.  Rovere , ( Dominique  de  la  ) fait  car- 
Glocefter.  din.lparSixteIV.30  3.Juliendela 

Richement  feomte  de)  fe  fauve  d’An-  Rovere , cardinal  de  faint  Pierre  - 

glcterre  & aborde  en  Bretagne,  aux- Liens,  légat  en  Fiance  , 32g 

339.  Efforts  inutiles  que  fait  le  roi  Roujftllon,  engigé  au  roi  de  France 
Edouard  pour  avoir  ce  comte , avec  la  Cerdaigne  par  le  roi  de 

339.  & 30(5.  Landais  favori  du  Navarre,  13^ 

duc  de  Bretagne  veut  le  rétablir  S 

fur  le  thrône d’Angleterre,  638.  Ç[  ■^‘nt  W*  f^e)  Connétable  de 
Mefuresqu’onprendpoury  réuf-  i3  France  , Louis  XI.  le  veut  pu- 
fir,  <$39  nir,  383  & friv.  Les  commil- 

Riga ,( archevêque  de  ) fon  empri-  faires  duro'Â:  du  duc  de  Bour- 

fonnement , 494  gogne  concluent  à fa  mort , 386. 

Rtve , ( Pierre  de  ) fes  proposions  Le  loi  révoque  fes  ordres^  même 

cenlurées  touchant  les  futurs  con-  Il  refufe  l’entrée  de  Saint  Quen- 

tingens,  323  tin  à Edouard  roi  d'Angleterre, 

River  s , ( comte  de  ) beau-pere  d’E-  416.  & J*iv.  Le  duc  de  Bourgo- 

* O 0 6 o iij 
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gne  jure  fa  perte, 42 3.  On  l'arrê- 
te 8c  on  lui  tranche  la  tête,  41 6 
S4»dirïc£.ei»Angletcrre,prilepar  les 
François,  6 5 

Sang  de  Jefus-Chrift.  Difpute  fur 
ce  fujet  entre  les  Cordeliers  & les 
Dominicains,  171 

Savoj/e  ( duchelfe  de  ) fc  réconcilie 
avec  Louis  XL  441.  Le  duc  de 
Bourgogne  la  fait  enlever,  444. 
Elle  fc  fauve  de  fa  prifon,  la  même. 
Elle  va  à Tours  trouver  le  roi  qui 
lui  fait  beaucoup  d’accueil , 445. 
Troubles  dans  fes  états  appaifea 
par  Louis  XI.  560 

Scanderbtrg  défait  l'armée  des  T urcs, 
30.  Il  vient  par  ordre  du  pape  au 
fecoursde  Ferdinand  roi  de  Na- 
ples , 1 5 8. 11  écrit  au  pape  la  paix 
avec  le  Turc  , 176.  Nouvelle 
guerre  qu'il  a avec  les  Turcs  qui 
défont  fon  armée,  130.  Il  fait  le- 
ver le  fiége  de  Croyc , la  meme. 
Sa  mort  tic  i’eftimeque  les  Turcs 
faifoientde  fa  valeur,  164 

ScM/aripii(e  par  les  Turcs,  467 

Serment  que  le  foudan  d’Egypte  exi- 
ge de  Jacques  bâtard  du  roi  de 
Chypre,  toi 

Sforce( François  Jducde  Milan.  Sa 
mort,  25 6.  Son  fils  Galeas  Ma- 
rie Sforce  lui  fuccede , la  même.  Il 
eft  alïafliné  dans  l'églifc , 45  5 

Sicilien  , fon  entreprife  hardie  lur 
la  flotte  de  Mahomet  II.  375 
Silefeens,  ilsadreffent  au  pape  leurs 
plaintes  contre  Pogcbrac  roi  de 
Bohême , 7° 

Simeon, patriarche  de  Conftantino- 
ple  dépofé  ,&  Raphaël  mis  en  fa 
place,  407 

Sixte  IV.  élu  pape  après  Paul  II.  331. 
Quelle étoit  (à  famille , 3 3 2. Il  re- 

Erend  l'affaire  de  la  guerre  contre 
3 Turcs,  341. 11  fait  fes  deux  ne- 

« 


veux  cardinaux,  342.  Il  rétablie 
les  chanoines  féculicrs  dans  faint 
Jean  de Latran , 343.  Saréponfe 
aux  demandes  de  LouisXl.  370. 
Il  confirme  la  bulle  du  pape  Paul 
II.  pour  le  jubilé,  3 80.  Il  confir- 
me la  réglé  des  Minimes,  381.  Il 
fait  huit  cardinaux , 3g2.Sabulle 
touchant  la  fête  de  la  Conception 
de  la  fainte  Vierge , 432.  Autres 
Promotions  de  cinq  , 6c  de  fept 
cardinaux,  377.  Poème  à la  louan- 
ge de  ce  pape , 4 78-  Le  roi  Louis 
XL  tâche  de  l’intimider  , 484. 
Amballade  du  roi  de  France  à ce 
pape,  486.  Son  bref  à l'archiduc 
pour  recevoir  , & entendre  fon 
légat , 5 3 i.  Scs  (bins  pour  s’op- 
pofer  aux  Turcs  , 543.  11  établit 
la  fête  de  faint  Jolenh  , 553.  Il 
fait  une  promotion  de  cardinaux, 
554.  Il  fait  bâtir  l'églifc  de  la  paix, 
5 84.  Il  invite  les  princes  à la  guer- 
re contre  les  Turcs,  547.  Autre 
bulle  touchant  la  Conception  de 
^ la  fainte  Vierge,  583.  Bulles  fur 
differens  fujets , 609.  Sa  mort, 611 
Sperta  & Sportula  , ouvrages  fous 
ce  titre,  de  Gilles  Chartier,  373 
Stencon  perfécuté  par  Pogcbrac  roi 
de  Bohême,  131 

Stenon  fuccede  à Charles  VIII.  dans 
le  Royaume  de  Suède , 319 

Stigmates  de  fainte  Catherine  de 
Sienne , difpute  à ce  fujet  entre  les 
Dominicains  & les  Cordeliers  , 
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Suède , révolutions  arrivées  dans 
ce  royaume , 14 

Sut  fit  s , traité  du  roi  de  France  avec 
eux, 4 12.  Ils  fe  rendent  maîtres 
du  comté  de  Ferrcttc,  41 3.  Le 
duc  de  Bourgogne  leur  fait  la 
guerre  8t  prend  fur  eux  Gran- 
{011,434.  Ils  défont  l’armée  de 
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ce  duc,  45 6.  Autre  viftoire  qu’ils 
remportent  fur  le  meme  prince , 
445.  Première  ligue  qu’ils  font 
avec  la  France.  4*1.  Ils  font  mis 
en  France  en  la  place  des  Francs- 
Archcrs,  534 

T 

TAnnegup  duChatel , gagné  par 
Louis  XI.  quitte  la  Bretagne 
& vient  à la  cour  de  France,  291 
7 arente,  (prince  de ) fa  réconcilia- 
tion feinte  avec  le  roi  de  Naples, 
& fa  mort , 188 

teramo  ( évêque  de  ) fon  origine  fie 
fa  fortune,  317 

Ttrni  ( évêque  de  ) légat  du  pape  en 
Angleterre  & la  conduite  indigne 
qu’il  y tient , 95 

Terouanne  , affiegée  par  l'archiduc 
Maximilien,  524 

7 habontes  exterminez  par  Pogebrac 
roi  de  Bohême,  & leur  ville  brû- 
lée» 37 

7’hetdore  Loclius , là  mort  & fies  ou- 
vrages , 227 

libre,  granddébordement  de  ce  fleu- 
ve à Rome,  43  ^ 

Tour -brûlée  ( de  la  ) cardinal,  fa  mort 
&fes  ouvrages,  285 

Tours,  alfembléc  des  états  dans  cette 
ville  contre  ltd.iC  de  Bretagne, 
12 1.  Autre  aflcmblée  pour  le  gou- 
vernement du  r<  yaume  après  la 
mort  de  Louis  XL  6 19.  On  l’ad- 
juge à la  comteflie  de  B.  a uj tu ,6 3 o. 
On  y examine  les  griefs  .lu  clergé , 
U mefmt.  Les  plaintes  de  la  no- 
bleiTe,  &du  tiers  état,  6 31 

Transfiguration  de  Notre  Seigneur 
J.  C.  Sa  fête  rendue  univerfeile 
dans  toute  leglife  par  le  pape 
Calhxte  III.  4 

7 rebix.tnde.  F n de  cet  empire  dont 
Mahomet  il.  fe  rend  maître  ,155. 
George  de  Trebizonde  contre  1c- 
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quel  le  cardinal  Beflarion  écrit  , 

278 

Trolop  ( André  ) habile  capitaine  An- 

Slois  , quitte  lç  parti  du  duc 
Yorck,  67 

'turcs,  ils  font  battus  à Belgrade, 
dont  ils  lèvent  le  liège , 3 . Leur  ar- 
mée défaite  par  Scandcrberg  âtie 
cardinal  d’Aquilée , 30.  Le  roi  de 
Pcrfe  leur  fait  la  guerre  , la  mime . 
Mefurcs  priées  à Mantouc  contre 
eux.  80.  Leurs  progrez  contre  les 
Chrétiens  , 16g.  Ils  fc  rendent 
maîtres  de  la  Bofnie,  173.  Offres 
des  princes  d’Italie  pour  leur  faire 
la  guerre,  an.  Progrez  de  l’ar- 
mée du  pape  & des  Vénitiens  con- 
tre eux, }6o.  Leur  armée  taillée 
en  pièces  par  le  vaivode  de  Mol- 
davie , 40g.  Leurs  conquêtes  fur 
le  roi  de  Hongrie  & les  Véni- 
tiens, 453.  Ils  font  enfùite  bat- 
tus par  les  Hongrois  ,515.  Ils 
afflégent  Rhodes,  & font  con- 
traints d'en  lever  le  fiege  , 537. 
Ils  font  des  incurflons  en  Italie  , 
544.  Ils  fe  rendent  maîtres  d’O- 
trante  , la  mime.  Soins  du  pape 
pour  arrêter  leurs  progrez  & 
leurs  conquêtes,  545.  Les  princes 
font  invitez  à leur  faire  Ja  guerre  , 
547 

Turiburge.  Bataille  dans  cet  endroit 
entre  l’armée  de  la  reine  d'Angle- 
tere , & le  comte  de  la  Marche  , 


VAivode  de  Moldavie , fa  vic- 
toire fur  les  Turcs  , 40g 

Valle , ( Laurent  ) fa  mon  & fes  ou- 
vrages, 24? 

Vtnier,envoyè  par  le  pape  en  Caftille 
pour  appailer  les  troubles  , 27 6 

Vénitiens.  Les  Florentins  veulent 
prévenir  le  pape  contre  eux,  1 78. 
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Ils  reçoivent  des  galères  du  pape 
& du  roi  de  Naples, 3 14.  Difeours 
de  leur  ambalfadeur  à la  dicte  de 
Ratisbonnc,  3 2p.  Ils  arment  une 
flottccontrclesTurcs , 40$ 

Verftis  ( Jean  Favre  ) BénéJiCnn 
foupçonné  d’avoir  empoilonne  le 
•duc  de  Guienne  frere  de  LouisXI. 

364 

Vefalie  (Jean  de)  condamné  par 
l’inquiiitkm,  5 il.  On  l’oblige  a 
fe  retracer,  5*1 

Vladtfas , fils  de  Cafimir,  nommé 
au  royaumede  Bohème , 309.  Le 
pape  refufedele  coniirmcr  ,316. 
Il  c(l  confirmé  roi  de  Bohême 
apres  la  mort  de  Pogebrac , 3 34 

Vlric  comte  de  Cillcy  , fa  mort , 17. 
Le  fils  aîné  d’Hnniade  le  fait 
alfalfiner,  la  même. 

Univerfut  de  Paris,  interjette  appel 
au  concile,  d’une  bulle  du  pape 
CallixiclIl.â.Scs  broüillcrics  avec 
les  religieux  mendians  ,11.  Elle 
appelle  encore  au  futur  concile, 
contre  l’abolition  de  la  pragma- 
tique làndion,  l<>8 

Vau  de  Mahomet  II.  pour  extermi- 
nertous  IcsChréticns,  309 
Vortltng , ( Guillaume  de  ) fa  mort 
& fes  ouvrages  , 1*6 

Vrfms , ( Jean  Juvenal  des  ) archevê- 
que de  Rhcims  ,préfide  à un  con- 
cile de  Soldons,  14.  Sa  mort , 390 
Ufum-Cajan  , roi  de  Perfe  , fait  la 
guerre  aux  Turcs , 30.  Il  bat  leur 
armée,  374.  Il  cft  enfuite  défait 
par  eux,/*  meme.  Sa  mort.,  504 
STarviek.  (comte  de  J a le  gouverne- 
ment de  Calais,  33.  La  reine 
d’Angleterre  gagne  une  bataille 
contre  lui,  133.  Il  fe  brouille 
avec  le  roi  Edouard,  246.  Ses 


MATIERES. 

prince , 26 1.  Il  ménage  une  ré- 
volte en  Angleterre,  288*  II  bat 
l’armée  d’Edouard  , U même.  Il 
enlève  le  roi  Edouard,  310.  Il 
cil  battu,  vient  en  France, & fait 
alliance  avec  Louis  XI.  312.  U re- 
palle  en  Angleterre , la  mtfme.  Il 
rétablit  Henri  fur  le  thrône,  31  J. 
Il  eft  tué  dans  ttr.e  bataille , 337 

Y 

YOrckJU  Lançaflre , deux  célé- 
brés partis  en  Angleterre  ; 
leur  feime  réconciliation  ,66.  Le 
duc  d Yorck  levé  une  armée,  la 
mefmt.  Il  elt  contraint  de  le  reti- 
rer en  Irlande  , 6j.  La  faéfion 
d Y orck  recommence  les  troubles 
en  Angleterre, 95. Bataille  entre 
elle&  lafaéfcon  des  Lança  (1res , 
97.  Le  duc  d’ Yorck  veut  fe  faire 
déclarer  roi  d'Angicterre , la  mtf- 
me. Il  en  vient  aux  mains  avec 
l'armée  de  la  reine,  perd  la  bataille 
&cfttué,i  32. Marguerite  d’Yorck 
du tlulïi:  douairière  de  Bourgo- 
gne va  en  ^Angleterre  folliciter 
contre  LouisXI.  523.  Elle  écrit  à 
l'Archiduc  fur  la  trêve  qu’il  a faite 
avec  ce  roi,  530 

Z 

ZAmora  prife  par  Ferdinand 
roi  d'Arragon , 412 

difpute  l'empire  à Bijaztz 
fon frere, après  la  mort  de  leur 
pere  Mahomet  IL  542.  Il  propo- 
lé  un  duel  à Bijaaet , 5 77.  Il  écrit 
au  grand-maître  de  Rhodes  pour 
le  recevoir, 3 78  II  part  pour  Rho- 
des, & y eil  très-bien  reçu  des 
chevaliers  , la  mtfme-  Aétcs  qu’il 
met  entre  les  mains  du  grand-maî- 
tre, 479. Ii  quitte  Rhodes,  vient 
en  France,  & eft  conduit  en  Au- 


mécontentcmens  à l’égard  de  ce  vtrgne, 
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